Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
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XIVIll*  ÀDDée.  KM.  IS  Janvier  1883 

A  V  I  s 

La  Revue  Militaire  Suisse  paraîtra  en  1883  comme 
en  1882,  au  prix  de  7  fr.  50  par  an  pour  la  Suisse  ; 
10  fr.  pour  les  pays  de  TUnion  postale;  15  fr.  pour  les 
autres  pays.  Ainsi  notre  Revue  est  le  meilleur  marché 
de  tous  les  journaux  militaires  qui  se  publient  en 
Europe. 

Organe  des  intérêts  de  l'armée  suisse  et  de  ses 
différentes  armes,  rédigée  et  dirigée  par  des  officiers 
en  activité,  libres  de  toutes  préoccupations  de  parti 
et  étrangers  à  toute  idée  de  profit  matériel,  la  Revue 
Militaire  Suisse  est  une  tribune  toujours  ouverte  à 
chacun.  Elle  a  besoin,  pour  se  soutenir  et  pour  rester 
à  la  hauteur  de  sa  tache,  du  concours  intellectuel, 
scientifique,  moral  et  financier  du  plus  grand  nombre 
possible.  Plus  elle  aura  d  appui,  mieux  elle  pourra, 
au  moyen  de  suppléments,  de  cartes  et  de  planches, 
fournir  des  matières  intéressantes  et  instructives  à 
ses  lecteurs. 

En  conséquence  elle  se  recommande  à  la  bien- 
veillance de  ses  anciens  abonnés  et  des  jeunes  mili- 
taires qui  n'ont  pas  encore  pris  d'abonnement,  ainsi 
qu'à  celle  des  diverses  sociétés  et  autorités  militaires. 

Les  personnes  qui  ne  renverront  pas  l'un  des  deux 
premiers  numéros  de  l'année  seront  censées  abon- 
nées. 


2  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

La  neutralité  de  la  Belgique  et  de  la  Suisse 

EN  CAS  DE  GUERRE  ENTRE  L' ALLEMAGNE  ET  LA  FRANCE 

Le  sujet  esl  actuellemeDt  à  la  mode.  Mis  au  jour  par  la  presse 
allemande  à  Toccasion  des  fortifications  que  la  France  vient  d'éle- 
ver ou  de  compléter  sur  sa  frontière  déchirée  de  l'Est,  et  spécia- 
lement par  deux  recueils  berlinois  fort  distingués  ' ,  il  est  main- 
tenant tourné  et  retourné  de  toutes  façons  par  un  grand  nombre 
de  journaux  militaires  et  politiques  de  divers  pays.  Aux  appré- 
ciations du  Recueil  anglais  reproduites  dans  notre  numéro  de 
juillet  dernier,  nous  devons  joindre  aujourd'hui  celles  de  la  Non- 
velle  Revue,  publication  parisienne  dirigée  avec  une  remarquable 
distinction  et  surtout  avec  une  largeur  de  vues  que  suffirait  à 
établir  Tinserlion  de  l'article  que  nous  allons  reproduire.* 

Ce  n'est  pas  que  nous  sachions  voir  à  tel  sujet  l'intérêt  d'ac- 
tualité que  quelques  esprits  particulièrement  perspicaces  veulent 
y  trouver,  mais  il  soulève  nécessairement  une  discussion  de  prin- 
cipes qui  n'est  jamais  superflue  et  qui  a,  par  conséquent,  tous 
droits  à  rentrer  dans  nos  colonnes. 

Pour  la  Belgique,  le  problème  est  posé  par  les  revues  alleman- 
des en  des  termes  que  les  feuilles  françaises  résument  comme  suit  : 

La  situation  géographique  et  l'état  des  forces  de  la  Belgique  et  de 
la  Suisse,  aussi  bien  que  l'importance  stratégique  acquise  par  les 
deux  pays  aux  yeux  de  leurs  puissants  voisins,  ne  manqueront  pas 
d'exercer  une  certaine  influence  sur  le  respect  de  leur  neutralité 
dans  le  cas  d'une  guerre  ;  il  devient  dès  lors  intéressant  d'examiner 
brièvement  les  rôles  qui  pourraient  incomber  à  ces  deux  Etats. 

La  Belgique  a,  pendant  ces  vingt  dernières  années,  consacré  tous 
ses  soins  à  développer  et  à  perfectionner  son  système  de  défense.  Le 
premier  pas  qu'elle  ait  fait  dans  cette  voie  a  été  le  déclassement  de 
tous  les  petits  ouvrages  de  construction  ancienne,  qui  ne  pouvaient 
avoir  d'autre  effet  que  de  morceler  les  forces  de  défense  et  de  dissé- 
miner sans  utilité  une  partie  de  l'armée  sur  toute  l'étendue  du  pays. 
En  compensation,  elle  a  transformé  Anvers  en  une  forteresse  cen- 
trale dans  le  grand  style  et  en  un  camp  retranché  ;  elle  a  construit  la 
tôte  de  pont  de  Termonde  sur  le  cours  inférieur  de  l'Escaut,  les  forts 
d'arrêt  de  Liège  et  la  citadelle  de  Namur  sur  l'Escaut,  et  enfin  la 
petite  forteresse  de  Diest,  entre  la  Meuse  et  l'Escaut,  sur  la  ligne 

«  Jahrhûvhcr  f.  die  deutschc  Armée  und  Marme  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  de  Marées,  et  Neue  Milit.  Blâtter  de  M.  de  Glasenapp. 

«  Uoproductiou  autorisée   de  la  Kffin'cilc  Ixcruc  du  1"  janvier  18©. 
Avec  quehiues  adjonctions  et  variantes  en  manière  de  2**  édition. 
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d'opérations  qui,  après  avoir  suivi  la  Meuse  de  Liège  à  Maastricht, 
s'incline  ensuite  vers  Bruxelles  et  Anvers.  Ce  remaniement  complet 
du  système  de  défense  du  pays  a  été  dicté  par  la  nécessité  de  con- 
denser les  forces  militaires  du  royaume  et  de  les  concentrer  dans 
une  position  telle  qu'il  fût  possible,  en  présence  d'une  invasion  enne- 
mie, de  défendre  sur  les  deux  directions  à  la  fois  la  neutralité  mena- 
cée par  un  envahisseur. 

L'active  sollicitude  de  l'artillerie  et  du  génie  belges  a  toujours 
maintenu  dans  le  meilleur  état  les  travaux  de  fortification  et  les  ap- 
provisionnements d'artillerie  d'Anvers.  Une  guerre  éclatant,  il  ne 
faudrait  cependant  pas  moins  de  quatre  à  cinq  jours  pour  mettre  la 
place  en  état  de  défense,  et  ce  délai  suffirait  à  l'ennemi  pour  arriver 
sous  les  murs  de  la  ville  qui  n'est  éloignée  que  de  quatre  à  cinq 
journées  de  marche  des  frontières  du  sud  et  de  l'est.  Pour  parer  à 
une  surprise  stratégique  de  ce  genre,  on  a  fait  concourir  à  la  dé- 
fense de  la  place  le  Bupel  et  la  Nethe,  qui  coulent  à  un  mille  et  demi, 
au  sud  et  à  l'est  d'Anvers.  On  exécute  en  ce  moment  des  travaux 
destinés  à  assurer  l'inondation,  et  l'on  construit  des  ouvrages  de  for- 
tification destinés  à  servir  de  têtes  de  pont.  Avant  d'atteindre  la 
forteresse,  l'agresseur  viendra  donc  se  heurter  à  un  obstacle  naturel 
fortifié  par  l'art  ;  il  trouvera  là  un  champ  de  bataille  tout  préparé  et 
sera  contraint  à  un  déploiement  de  forces  ^ssez  considérable,  cir- 
constance qui  donnera  à  la  défense  tout  le  temps  nécessaire  pour 
mettre  la  forteresse  en  état  de  résister.  Un  autre  fait  vient  encore  à 
l'avantage  de  la  défense,  c'est  l'extension  du  rayon  de  son  action,  et, 
par  suite,  la  facilité  de  réunir,  de  protéger  et  d'approvisionner  l'ar- 
mée d'opération  s'appuyant  sur  Anvers. 

.  Comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  Anvers  est  donc  le  pilier 
principal  sur  lequel  repose  Torganisation  défensive  imposée  à  la  Bel- 
gique par  sa  position  géographique,  sa  constitution  politico-militaire 
et  sa  situation  internationale.  La  pensée  qui  a  présidé  à  tout  ce  sys- 
tème de  défense  a  été  qu'au  cas  d'un  danger  menaçant  la  sécurité  du 
pays,  on  concentrerait  rapidement  toutes  les  forces  combattantes 
dans  le  cercle  d'Anvers  et  des  environs,  fortement  défendu  par  un 
réseau  de  canaux  et  de  rivières,  et  dans  le  triangle  de  Termonde- 
Uerre-Malines  qui  a  Liège  comme  poste  avancé.  Cette  position  de 
flanc  permettra  d'opérer  sur  les  derrières  d'une  armée  qui  voudrait 
traverser  le  pays.  L'armée  d'invasion  sera  forcée  dès  lors  soit  de  déta- 
cher des  troupes  pour  surveiller  l'ennemi  et  couvrir  ses  propres 
communications,  soit  d'envoyer  contre  lui  une  fraction  d'armée 
chargée  de  le  masquer  et  de  le  tenir  en  échec. 

La  force  réelle  de  la  position  ne  réside  point  dans  la  seule  exis- 
tence de  ces  ouvrages  de  fortification  et  de  ces  éléments  passifs  de 
résistance  bieft  situés,  convenablement  agencés  et  judicieusement 
combinés  entre  eux  ;  elle  doit  encore  être  cherchée  dans  le  mode 
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d'action  que  la  nature  du  terrain  permettra  à  l'armée  belge.  Cette 
dernière  exercera  une  attraction  considérable  sur  une  armée  d'inva- 
sion ;  aussi  les  militaires  belges  autorisés  recommandent-ils  de  lui 
donner  une  force  d*au  moins  60,000  hommes  ;  une  armée  qui  viole- 
rait la  neutralité  belge  serait  obligée  dès  lors  de  laisser  environ 
100,000  hommes  en  avant  de  la  forteresse  et  du  camp  retranché. 
Cette  condition  constituerait  pour  l'adversaire  une  cause  de  faiblesse, 
qui  à  la  longue  lui  serait  très  préjudiciable  et  menacerait  de  rompre 
chez  lui  l'équilibre  si  important  des  forces  numériques. 

La  situation  de  la  Belgique  dans  une  guerre  entre  les  deux  Etats 
qu'elle  sépare,  a  été,  dans  l'opinion  publique,  le  sujet  de  nombreuses 
et  de  brûlantes  controverses.  Une  violation  de  la  neutralité  belge  par 
l'Allemagne,  en  vue  d'une  offensive  dirigée  contre  le  nord  de  la 
France,  est  en  contradiction  avec  toutes  les  données  stratégiques 
résultant  delà  configuration  môme  des  deux  fronts  d'opération  prin- 
cipaux, de  leur  inclinaison  et  de  leur  force;  elle  serait  de  plus  en 
opposition  avec  certains  intérêts  politiques  dont  le  mépris  ne  pourrait 
susciter  à  l'Allemagne  que  des  difficultés  et  des  complications  inuti- 
les. Une  armée  allemande  pénétrant  par  la  Belgique  serait  obligée  de 
laisser  devant  Anvers  un  corps  d'observation  important  ;  elle  aurait 
ensuite  à  marcher  contre  un  adversaire  plus  fort  et  viendrait  se  bri- 
ser à  la  frontière  nord  de  la  France  contre  une  ligne  suffisamment 
serrée  de  forteresses  solides.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  la  por- 
tée politique  que  pourrait  avoir  une  semblable  agression. 

Des  militaires  ont  pensé  néanmoins,  dans  ces  derniers  temps, 
qu'une  invasion  allemande  devait  être  considérée  comme  possible. 
D'après  eux,  l'intégrité  du  territoire  belge  se  trouve  menacée  du  côté 
de  l'Allemagne  par  le  fait  qu'une  attaque  allemande,  dirigée  de  Metz 
contre  la  ligne  de  VerdunStenay,  c'est  à-dire  contre  un  des  points 
les  plus  faibles  du  front  français,  serait  forcément  accompagnée 
d'une  attaque  de  tlanc  poussée,  selon  toute  probabilité,  par  Chimay  ; 
le  territoire  belge  serait  donc  violé.  A  l'appui  de  cette  opinion,  on  a 
dit  que  si  l'attaque  des  Allemands  contre  la  ligne  précitée  et  qui  est 
presque  parallèle  à  la  frontière  de  la  Belgique,  se  traduisait  par  un 
échec,  celui-ci  aurait  certainement  pour  résultat  de  les  rejeter  au- 
delà  de  la  frontière  belge  ;  c'est  par  cette  raison  que  s'explique  la 
nécessité  de  combiner  l'attaque  de  front  avec  un  mouvement  de  flanc 
stratégique. 

Etant  donnés  la  situation  et  l'état  actuels  de  la  base  d'opérations 
allemande,  une  action  dirigée  du  cours  inférieur  du  Rhin  contre  le 
nord  de  la  France  s'appuierait  toujours  sur  une  ligne  excentrique,  et, 
abstraction  faite  de  certains  moments,  ne  rentrerait  pas  dans  le  cadre 
ordinaire  des  opérations  qni  semblent  indiquées  par  la  simple  consi- 
dération stratégique  de  la  situation  militaire  des  deux  Etats  et  par  les 
données  de  la  tactique  moderne.  Au  début  des  hostilités,  la  Belgique 
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se  trouvera  incomparablemeHt  plus  menacée  du  côté  de  la  France 
que  du  côté  de  l'Allemagne. 

Les  Français  chercheront  forcément  à  atteindre,  avec  une  partie 
de  leurs  forces,  le  cours  inférieur  du  Rhin,  afin  de  passer  ce  fleuve 
en  dehors  du  rayon  d'action  des  places  voisines  (Cologne  et  Wesel)  ; 
c'est  là,  pour  eux,  le  terrain  d'opérations  le  plus  favorable  de  tout  le 
territoire  allemand.  L'état  des  routes,  aussi  bien  que  la  facilité  des 
approvisionnements  et  l'absence  d'obstacles  artificiels  ou  naturels, 
leur  donneront  toute  faculté  pour  avancer  dans  ce  pays  plat  et  aisé- 
ment praticable.  On  ne  trouverait  en  aucun  point  de  la  frontière  une 
zone  de  concentration  plus  commode  que  la  frontière  nord  de  la 
France,  à  laquelle  vient  aboutir  une  série  de  voies  ferrées  abondam- 
ment reliées  au  moyen  de  lignes  transversales,  sans  compter  les 
quatre  camps  retranchés  de  Dunkerque,  Lille,  Valenciennes  et  Mau- 
beuge,  qui  offrent,  pour  la  concentration  des  troupes,  des  points 
d'appui  remarquables  ;  et  n'oublions  pas  que  les  forteresses  de  Va- 
lenciennes, Maubeuge,  Landrecies,  Hirson  et  Mézières  constituent 
une  seconde  ligne  derrière  laquelle  on  pourra  se  replier  en  cas  de  re- 
traite. Une  invasion  prompte  et  énergique  de  la  Belgique  aurait  en 
outre,  pour  les  Français,  l'avantage  énorme  d'exercer  une  excellente 
action  sur  le  moral  du  pays.  L'occupation  de  Bruxelles  et  des  envi- 
rons, où  l'on  s'installerait  rapidement,  semblerait,  aux  yeux  de  l'opi- 
nion publique  française  si  facilement  impressionnable,  un  fait  d'ar- 
mes de  premier  ordre. 

Ce  qui  engagerait  la  France  à  violer  au  début  d'une  grande  guerre 
la  neutralité  de  la  Belgique,  c'est  l'état  actuel  de  la  frontière  alle- 
mande et  surtout  la  possession  par  l'Allemagne  des  places  de  Metz 
et  de  Strasbourg.  Les  Français  ont,  dans  les  conditions  présentes,  le 
plus  grand  intérêt  à  s'emparer  de  la  Belgique  plus  vite  que  les  Alle- 
mands, et  en  vue  de  leur  marche  ultérieure  à  s'établir  solidement 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  avec  ce  fleuve  à  la  fois  comme 
ligne  de  défense  et  comme  base  d'une  attaque  contre  les  forces  alle- 
mandes concentrées  en  Alsace-Lorraine  ^ 

Si  les  lignes  qui  précèdeot  renferment  quelques  vérités  incon- 
testables, surtout  dans  l'énumération  des  vices  flagrants  qui  s'at- 
tacheraient à  une  ligne  d'opérations  allemande  à  travers  la  Belgi- 
que, elles  contiennent  aussi,  quand  elles  passent  à  la  contrepar- 
tie, à  l'examen  de  la  valeur  d'une  ligne  d'opérations  française 
sur  le  même  territoire,  de  nombreuses  assertions  et  apprécia- 

*  Journal  officiel  de  la  République  française  du  1"  octobre  1882,  d'a- 
près la  Revue  militaire  de  Vétranger  du  16  septembre  1882,  article  tra- 
duit très  librement  des  Jahrbiicher  de  juillet  1882.  Réd. 
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tioDS  qui  pourraient  être  aisément  contestées.  Nons  ne  nons  don- 
nerons pas  l'oiseuse  mission  d'élever  cette  controverse.  Ce  serait 
répéter  tout  ce  qu'ont  écrit,  dans  les  meilleurs  termes,  depuis 
20  ans,  les  habiles  rédacteurs  du  Journal  de  l'Armée  belge,  et 
surtout  le  principal  d'entre  eux,  M.  le  colonel  Vandewelde,  bien 
connu  du  monde  militaire  et  de  nos  lecteurs. 

Ces  éminents  écrivains  ont  traité  à  fond  et  ex  professa  la  ques- 
tion en  litige,  lorsqu'il  s'est  agi,  de  1850  à  4859,  de  l'organisa- 
tion des  défenses  de  la  Belgique,  du  démantèlement  des  places 
de  la  Meuse,  de  l'établissement  du  grand  pivot  d'Anvers  en  con- 
currence de  celui  de  Bruxelles,  et,  plus  récemment  encore,  d'un 
singulier  projet  de  reconstruction  des  forteresses  frontières  dé- 
truites. D'accord  avec  les  conclusions  de  tous  les  maîtres  de  l'art, 
de  notre  illustre  compatriote  Jomini  notamment,  ils  ont  vingt 
fois  démontré  qu'une  grande  armée  belligérante  qui  irait  se 
fourrer  volontairement  entre  une  armée  ennemie  non  moins 
grande  et  la  mer  du  Nord,  en  se  mettant  à  dos,  par  dessus  le 
marché,  toutes  les  forces  belges  dont  la  neutralité  eût  été  un  so- 
lide appui  d'aile,  courrait  au-devant  d'un  désastre  mérité. 

Un  général^  allemand  ou  français,  qui  choisirait  une  telle  ligne 
d'opérations  rencontrerait  de  sérieux  obstacles  sur  son  front, 
dont  le  Rhin  dans  son  cours  le  plus  large,  la  Meuse,  la  Dyle,  l'Es- 
caut, et  il  abandonnerait  sa  ligne  normale  de  communication  à 
ses  adversaires,  lesquels  seraient  sans  nul  doute,  non-seulement 
l'ennemi  primitif  plus  la  Belgique,  mais  encore  les  alliés  immé- 
diats de  celle-ci,  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas.  Il  aurait  donc  quatre 
armées  sur  les  bras  au  lieu  d'une  seule  ;  quatre  armées  appuyées 
les  unes  (britannique,  belge,  néerlandaise)  sur  Anvers,  l'autre  sur 
ses  propres  bases,  ce  qui  mettrait  d'emblée  le  téméraire  enva- 
hisseur  dans  la  situation  !a  plus  déplorable  qui  se  pût  imaginer, 
débordé  et  accablé  sur  les  deux  ailes,  pour  le  moins  acculé  à  la 
mer,  après  avoir  complaisamment  découvert  les  routes  de  sa 
capitale.  Il  se  serait  puni  le  premier  et  de  la  façon  la  plus  sévère. 

Du  reste  on  a,  sur  la  valeur  d'une  ligne  d'opérations  française 
par  la  Belgique,  un  témoignage  tout  spécial  et  des  plus  con- 
cluants. C'est  celui  du  principal  intéressé,  du  grand  état-major 
prussien,  tel  qu'il  ressort  soit  des  vues  émises  dans  le  mémoire 
de  M.  de  Moltke  de  1868  sur  l'éventualité  d'une  guerre  entre  la 
France  et  l'Allemagne,  soit  des  opérations  effectuées  en  1870. 

Ce  mémoire,  examinant  les  diverses  hypothèses  de  la  campagne 


REVUE  MILrTAIRE  SUISSE  7 

à  entreprendre  S  n'oublie  pas  celle  d'une  armée  française  essayant 
d'agir  sur  l'extrême  droite  du  front  allemand  par  le  nord.  Dans 
ce  cas  il  indique  aussi  la  manœuvre  tout-à-fait  élémentaire  à  y 
opposer:  faire  converser  à  droite  les  forces  allemandes  massées 
sur  le  centre  du  front  et  jeter  l'armée  française  en  Belgique. 

En  fait,  c'est  ce  qu'on  a  vu  du  20  août  au  2  septembre  1870, 
avec  le  dénouement  qu'on  sait,  à  Sedan  ;  opération  exactement 
menée  selon  le  plan  allemand  conçu  pour  le  cas  où  les  Français 
se  laisseraient  aller  à  la  fausse  manœuvre  d'opérer  le  long  du 
territoire  belge.  S'ils  tentaient  d'opérer  par  ce  territoire,  le  même 
danger,  mais  plus  intense,  se  dresserait  encore  sous  leurs  pas, 
et  les  Allemands,  bien  loin  de  s'alarmer  de  voir  leur  adversaire 
prendre  la  voie  de  Sambre  et  Meuse,  lui  feraient  certainement 
un  pont  d'or  sur  ces  rivières. 

Si  les  Français  avaient  aussi  publié  un  historique  officiel  de 
cette  guerre,  on  y  trouverait  sans  doule,  à  l'appui  du  plan  de 
campagne  qui  donnait  la  direction  de  Maxau  à  l'armée  du  Rhin, 
des  considérations  sur  la  valeur  d'une  ligne  d'opérations  alle- 
mande par  le  front  nord,  analogues  à  celles  du  mémoire  de  M.  de 
Moltke  sur  la  ligne  française. 

La  Belgique  n'est  donc  pas  aussi  menacée  qu'on  veut  bien  le 
dire.  Elle  est  au  contraire  protégée  par  l'intérêt  bien  entendu  des 
hommes  d'Etat  et  des  généraux  allemands  ou  français  et  par  le 
bon  sens  qu'on  est  en  droit  de  leur  supposer  d'après  leurs  anté- 
cédents. 

Ce  qui  n'empêche  certes  pas  qu'elle  doive  aussi  penser  à  se 
prémunir  contre  les  cas  possibles  d'aberration  de  puissants  voi- 
sins désespérés  par  les  coups  redoublés  de  l'infortune. 

En  effet,  les  événements  de  1870 — 71  ont  montré  qu'en  de 
telles  extrémités  ce  n'est  pas  toujours  la  sagesse  ni  les  bons  prin- 
cipes stratégiques  qui  président  à  l'élaboration  des  plans  de 
campagne  ;  et  quand  M.  Thiers,  un  des  esprits  pourtant  les  mieux 
avisés,  a  pu  dire  que  la  ligne  de  Sambre  et  Meuse  est  la  vraie 
ligne  d'invasion  de  la  France  sur  l'Allemagne,  il  n'est  pas  impru- 
dent de  compter  aussi  avec  de  telles  inconséquences*,  d'autant 

«  Voir  le  premier  volume  du  Récit  de  la  guerre  de  1870-71  par  Tôtat- 
major  prussien,  page  72. 

*  C'est  à  la  Chambre  des  députés,  en  1874,  que  l'ancien  président  de 
la  République  française  aurait  émis  cette  manière  de  voir,  qui  a  vi- 
vement ému  la  Belgique  et  y  a  provoqué  de  nombreux  discours,  livres, 
mémoires,  etc.,  en  réponse.  Or  cette    sentence,  qui    a    malheureusement 
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plus  qu'elles  semblent  corroborées  par  les  travaux  de  fortifica- 
tion prodigieux  autant  qu'inconcevables  élevés  autour  de  Paris 
et  sur  les  frontières  de  Tesl,  contre  l'avis  de  généraux  et  hommes 
d'Etat  des  plus  compétents. 

La  Belgique  a  donc  sagement  agi  en  renforçant  son  état  mili- 
taire et  son  dispositif  de  défense,  comme  elle  l'a  fait  constamment 
depuis  une  trentaine  d'années.  En  adoptant,  en  1859,  lesyslëme 
d'une  action  concentrée  et  en  masses,  au  moyen  d'une  bonne  ar- 
mée mobile,  appuyée  à  une  solide  base  d'opérations,  plutôt  que 
celui  d'une  dissémination  de  ses  troupes  en  cordons  et  en  postes 
de  frontière,  elle  a  résolu  son  problème  de  la  manière  la  plus  sa- 
tisfaisante.  Elle  a  su  mettre  à  profit  le  plus  grand  nombre  des 
avantages  que  peut  offrir  la  disposition  d'une  force  de  cent  mille 
hommes,  force  apte  à  toutes  les  opérations  de  la  guerre,  y  com- 
pris la  bataille  rangée. 

Assise  sur  sa  base  d'Anvers,  l'armée  de  campagne  peut  veiller 
en  toute  sécurité  aux  événements  et  saisir  le  moment  propice  de 
frapper  son  coup  décisif,  soit  de  front,  soit  de  flanc,  soit  sur  les 
derrières  de  l'armée  envahissante. 

Si,  au  lieu  d'être  à  cette  extrémité  du  théâtre  éventuel  de  la 
lutte,  la  base  était  au  cœur  du  pays,  la  défense  serait  certaine- 
ment plus  avantageuse  encore.  On  ne  comprendrait  même  pas 
que  cette  base  n'ait  pas  été  fixée  à  Bruxelles,  centre  â  la  fois 


fait  quelques  adeptes  de  confiance  parmi  les  nombreux  admirateurs  de 
réminent  historien  et  homme  d*état,  est  très-contestable.  Quand  Tarmêe 
républicaine  de  Sambre  et  Meuse  suivit  la  voie  qui  illustra  cv  nom 
glorieux,  elle  ne  prétendait  pas  envahir  l'Allemagne,  mais  combattre 
Tarmée  anglo-allemande,  qui  se  trouvait  déjà  en  Belgique. 

Si  M.  Thiers  a  cru  s'appuyer  du  passage  de  Jomini  disant  :  «  qui  est 
maître  de  la  Meuse  est  maître  de  la  Belgique  >  il  en  aura  mal  saisi 
la  vraie  portée.  En  parlant  de  la  sorte  le  célèbre  stratège  payemois 
ne  s'occupait  que  du  cas  particulier  de  la  campagne  de  1708,  et  il  mon- 
trait fort  bien  en  effet  que  le  belligérant  qui  se  plaçait  ou  se  laissait  ac- 
culer entre  la  Meuse  et  la  mer  du  Nord  était  dans  une  situation  désas- 
treuse. 

Mais  si  ce  belligérant,  tout  en  étant  un  peu  plus  au  Sud,  jusque  sur 
la  Meuse,  a  encore  l'adversaire  sur  son  tlanc  méridional,  il  se  trouve  dans 
les  mêmes  fiVcheusei  conditions  que  les  c<vilisés  de  17f>3.  et  ce  serait  le 
cas  d'une  armée  frani;aise  voulant  pénétrer  an  Allemagne  par  la  voie  de 
Sambre  et  Meuse.  Jomini  n'a  certes  pas  dit  «  qui  est  maître  de  la  Meuse 
est  maître  de  l'Allemagne.  >  C'est  cependant  ce  qui  ressortirait  de  son 
assertion  interprétée  dans  le  sens  (]ue  lui  aurait  attribué  M.  Thiers. 
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géographique,  politique,  stratégique  et  de  manœuvres  du  sol 
belge,  si  l'on  ne  savait  que  c'est  l'Angleterre  qui  fit  pencher  la 
balance  du  c6té  d'Anvers,  afin  d'y  avoir  un  sûr  débarcadère  en 
cas  de  violation  de  la  neutralité  belge  et  de  guerre  générale  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  base  d'Anvers,  munie  de  sa  garnison  pré- 
vue et  appuyant  une  armée  mobile  d'une  centaine  de  mille  hom- 
mes, satisfait  sinon  à  toutes  les  exigences,  comme  l'eût  fait  Bruxel- 
les, au  moins  aux  principales  qui  s'imposent  à  la  Belgique. 

Quelles  sont  ces  exigences  ?  Quel  but  devra  avoir  l'état  mili- 
taire d'un  petit  pays  neutre  placé  dans  de  telles  conditions? 

Sera-ce  de  garder  avec  un  soin  farouche  toute  la  ligne  de  sa 
frontière  ?  d'empêcher  ou  de  punir  sur  l'heure  toute  violation  de 
la  moindre  parcelle  du  sol  national  ? 

Assurément  non.  La  plus  grande  puissance  n'y  saurait  préten- 
dre. A  plus  forte  raison  un  petit  Etat  neutre. 

Si  celui-ci  est  violé  dans  son  territoire,  le  grief  et  le  dommage 
seront  portés  au  compte  ouvert  par  l'état  de  guerre  qui  s'en  sui- 
vra, et  le  tout  sera  réglé  au  traité  final  suivant  les  situations  res- 
pectives des  belligérants.  Le  lésé  a  un  droit  de  recours  impres- 
criptible, mais  il  n'a  aucune  obligation  d'entrer  en  lice  immédiate, 
en  risquant  d'aggraver  son  dommage  par  un  échec  de  ses  armes. 
Il  n'a  pas  à  barrer  le  chemin  aux  envahisseurs  coûte  que  coûte 
dès  leurs  premiers  pas,  mais  à  aviser  aux  meilleurs  moyens 
de  faire  échouer  leur  entreprise  et  de  la  châtier  de  manière  à 
leur  ôter  toute  envie  de  la  reprendre.  Il  doit  en  un  mot  prévenir 
l'invasion  en  prouvant  hautement  que  les  espérances  de  succès  qui 
la  fondent  sont  de  pures  chimères. 

Comment  s'administrera  cette  preuve?  That  is  the  question! 
Ici  l'on  risque  de  tomber  dans  un  cercle  vicieux  et  de  s'y  perdre 
si  les  réponses,  susceptibles  de  nombreuses  variantes,  s'obstinent  à 


*  Môme  dans  ce  but  particulier,  Bruxelles,  à  Taxe  d'un  riche  éventail 
de  grandes  routes  et  de  voies  ferrées  la  mettant  aussi  en  facile  commu- 
nication avec  la  mer,  eût  offert  autant  d'avantages  qu'Anvers  à  ses  alliés 
séculaires.  Elle  eût  mieux  couvert  la  ligne  de  la  Basse-Meuse,  qui  est  la 
véritable  direction  que  les  Anglais  et  les  Hollandais  ont  à  prendre  pour 
aller  au  secours  des  Belges.  C'est  en  suivant  cette  voie  et  en  établissant 
sa  base  dans  l'Ile  de  Bomel  que  le  célèbre  Marlborough,  en  1702,  est  en- 
tré avec  l'armée  anglo-néerlandaise  dans  les  provinces  belges  pour  en 
chasser  les  armées  de  Louis  XIV. 

L'argument,  donné  en  faveur  d'Anvers,  que  ce  port  renfermait  toujours 
des  approvisionnements  qu'on  ne  trouverait  pas  dans  la  capitale  n'avait 
pas  grande  valeur,  car  il  aurait  toujours  été  plus  simple  de  transférer 
cec  approvisionnements  d'Anvers  à  Bruxelles  que  de  faire  déménager 
la  f  ouvemement  et  tons  ses  accessoires  de  BrnxeUes  à  Anvers. 
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Dîer  les  principes  cent  fois  proclamés  et  affirmés  par  tous  les 
grands  experts  modernes  :  Frédéric,  Napoléon,  l'archiduc  Char- 
les; Jomini,  Glausewitz  aux  premiers  rangs,  et  par  les  leçons  de 
Phistoire. 

Les  uns  répondront  que  l'Elat  neutre  montrera  sa  force  en 
couvrant  d'une  muraille  de  Chine  toute  la  frontière,  ou  au  moins 
tous  ses  passages  par  d>3  solides  retranchements  qu'ils  appellent 
des  forts  i'arnH,  et  qu'ils  croient  tels. 

D'autres  préféreront  quelques  places  fortes  plus  en  arrière, 
places  à'appni,  dissent-ils,  aux  points  qu'ils  estiment  stratégiques. 

D'autres  voudront  préparer  deux  ou  trois  grands  camps  retran- 
chés sur  des  emplacements  éminemment  tactiques,  dans  l'espoir 
d'y  remporter  deux  ou  trois  victoires,  bien  préparées  à  l'avance 
comme  des  manœuvres  d'automne. 

D'autres  diront  qu'un  petit  Etat  envahi  par  un  grand  ne  doit 
faire  qu*une  campagne  d'énergiques  partisans,  de  guérillas  espa- 
gnols, soutenir  partout  des  sièges  de  Missolonghi  et  de  Saragosse, 
combattre  constamment  en  détail  sans  se  livrer  jamais  en  masses. 

D'autres  prétendront  au  contraire  qu'un  Etat  qui  a  pris  la 
peine  de  se  créer  une  bonne  armée  de  100  mille  hommes  serait 
bien  inconséquent  ou  pusillanime  de  n'en  pas  profiter  pour 
tenter  la  grande  chance  des  batailles,  chances  ne  dépendant  plus 
guère  que  des  généraux  aux  prises  dès  qu'on  peut  mettre  en 
ligne  cent  et  quelques  mille  hommes  bien  armés  et  équipés  et 
sachant  manœuvrer  réglementairement,  et  ils  se  garderaient  de 
gaspiller  cette  armée  en  escarmouches  et  autres  affaires  de  pe- 
tite guerre.  Que  si,  à  la  vérité,  toute  armée,  pour  mériter  parfai- 
tement ce  nom,  doit  avoir  une  place-forte  ou  un  camp  retranché 
sur  ses  derrùres/n  la  fois  base  d'opérations,  pivot  de  manœuvres 
et  refuge,  il  lui  est  inutile  et  pluUM  nuisible  d'en  avoir  maintes 
autres  sur  son  front,  ce  qui  la  force  à  se  disséminer  en  «  petits 
paquets  •  système  condamné  soit  en  rase  campagne,  soit  surtout 
avec  des  forteresses  qui  enchaînent  les  corps  et  les  divisions 
d'armée  à  d'inertes  murailles. 

D'autres  enfin,  doués  de  la  fine  sagesse  des  expédients  et  des 
compromis,  trouveraient  moyen  de  faire  des  divers  systèmes  pré- 
sentés, si  hétérogènes  qu'ils  pussent  être,  d'agréables  mosaïques 
propres  à  contenter  un  peu  tout  le  monde  en  temps  de  paix, 
quitte  à  ne  répondre  qu'aux  moindres  des  exigences  du  temps  de 
guerre.  Et  pour  qui  connaît  les  courants  qui  dominent  trop 
souvent  nos  parlements  d'états  libres  et  neutres,  telle  de  ces 
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mosaïques  pourrait  bien,  un  beau  jour,  se  trouver  la  plus  près 
des  faveurs  budgétaires. 

De  tous  ces  systèmes,  simples  ou  composites,  lequel  devra  être 
proclamé  le  meilleur? 

Pour  répondre  à  cette  question  fondamentale  d'art  de  la 
guerre,  il  faudra  bien,  à  défaut  de  l'oracle  de  Delphes  ou  d'autre 
arbitre  suprême  suffisamment  reconnu,  recourir  à  l'autorité  des 
sources  historiques  et  dogmatiques  mentionnées  ci-dessus.  Ceux 
qui  voudront  s'y  éclairer  impartialement  arriveront  sans  doute  à 
notre  conviction  que  la  plupart  des  opérations  militaires  malheu- 
reuses ont  dû  leurs  revers  à  la  dissémination  des  forces  dispo- 
nibles, et  que  cette  dissémination  a  été  ordinairement  amenée 
par  la  nécessité  de  garder  ou  de  délivrer  de  prétendues  places 
d'appui,  qui  n'étaient  que  pièges:  Kôniggrâtz  en  1866,  Metz, 
Sedan,  Besançon  en  1870  —  et  par  une  perfide  conQance  en  des 
forts  d'arr^r  n'ayant  le  plus  souvent  arrêté  que  leurs  propres 
garnisons  qui  auraient  pu  être  mieux  employées  ailleurs  : 
Strasbourg,  Belfort,  et  la  plupart  des  petites  places  des  Vosges,  de 
la  Lorraine  et  de  la  Champagne. 

Le  scrutateur  consciencieux  constatera  aussi,  soit  par  l'étude 
des  principaux  événements  militaires  de  ce  siècle,  soit  par  la 
confrontation  des  divers  systèmes  de  guerre,  que  c'est  toujours  le 
belligérant  sachant  se  procurer  le  plus  haut  degré  xle  concen- 
tration des  masses  agissantes,  et  non  simplement  présentes,  qui 
a  le  plus  de  chances  de  succès  et  qui  a  eu  le  plus  souvent  la  vic- 
toire. 

De  là  résultera  la  conclusion  que  si  le  petit  pays  neutre  peut 
mettre  en  ligne  une  armée  capable  de  livrer  une  grande  bataille, 
le  système  de  défense  qui  lui  conviendra  le  mieux  est  celui  d'une 
concentration  en  masses  au  cœur  même  du  pays,  ce  qui  n'exclut 
pas  la  possibilité  d'un  rayonnement  plus  ou  moins  étendu,  sui- 
vant les  circonstances,  vers  les  zones  de  la  frontière.  Avec  ou  sans 
fortifications  ce  système  sera  et  devra  être  absolument  le  même, 
à  cette  différence  près  que  sans  base  d'opérations  permanente  et 
sûre,  complément  de  l'armée  comme  le  havresac  et  la  cartou- 
chière le  sont  des  soldats,  il  sera  infiniment  plus  fragile  qu'avec 
ladite  base. 

La  Belgique  se  trouve  en  somme  dans  ces  bonnes  conditions 
depuis  4859.  Elle  possède  une  excellente  armée  de  campagne 
d'une  centaine  de  mille  hommes,  effectif  suffisant  pour  tous  les 
plans  d'opérations,  y  compris  la  grande  bataille,  (mais  qu'une  di- 
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zaine  de  mille  hommes  de  plus  n'alourdirait  point  outre  mesure)  ; 
elle  possède  une  solide  base  à  Anvers,  avec  des  troupes  de  seconde 
ligne  pour  l'occuper  ainsi  que  pour  garder  quelques  postes  se- 
condaires (qu'elle  eût  mieux  fait  de  raser  avec  les  autres)  ;  elle 
peut  donc  envisager  d'un  œil  tranquille  l'éventualité  d'une  nou- 
velle guerre  éclatant  entre  l'Allemagne  et  la  France.  Son  terri- 
toire ne  saurait  être  violé  que  par  suite  d'une  imprudence  dont 
la  seule  armée  belge  aurait  finalement  raison  comme  opération 
avantageuse,  et  dont,  avec  le  concours  de  ses  alliés,  elle  tirerait 
vengance  d'une  façon  éclatante. 

La  seule  modification  marquante  qu'on  pourrait  désirer  au 
présent  dispositif  serait  de  le  ramener  à  l'idée  de  la  base  de 
Bruxelles,  en  supprimant  celle  d'Anvers;  mais  ce  changement 
colossal  n'est  plus  de  saison,  et  cette  fois  le  mieux  serait  décidé- 
ment l'ennemi  du  bien. 

En  se  mettant  en  mesure  d'accroître  un  peu  son  armée  de  cam- 
pagne, soit  par  une  addition  d*efl'ectifs,  soit  en  s'afTranchissant  ré- 
solument de  toute  obligation  de  détachements,  comme  il  semble 
qu'on  y  soit  décidé,  la  Belgique  aura  fait  tout  le  nécessaire  pour 
parera  toutes  les  éventualités.  Elle  n'a  plus  qu'à  se  mettre  en 
garde  contre  les  inconséquences  fiévreuses  qui,  sous  l'influence 
de  modes  exotiques,  voudraient  la  faire  rétrograder  aux  vicieux 
systèmes  hérités  des  temps  antérieurs  à  1830  et  4815  et  qu'elle 
avait  su  répudier;  elle  n'a  plus  qu'à  avoir  assez  de  confiance 
dans  son  état  militaire  actuel  pour  le  laisser  acquérir,  sans  exclu- 
sion d'ailleurs  des  perfectionnements  de  détail  reconnus  utiles, 
la  stabilité  sans  laquelle  tout  système  militaire,  môme  le  meilleur, 
est  impuissant  à  donner  ses  fruits.  Le  bon  jugement  qui  a  sa 
fonder  doit  être  complété  par  la  patience  qui  sait  attendre. 

Passons  maintenant  à  la  Suisse,  cette  autre  aile  du  môme  front 
d*opérations  franco-allemand. 

Les  questions  relatives  à  la  violation  de  la  neutralité  et  à  la 
défense  du  territoire  helvétique  sont  traitées  en  détail  dans  la 
livraison  de  juillet  1882  des  Jahrhncher  cités  plus  haut.  L'auteur 
examine  les  circonstances  historiques  et  stratégiques  qui  ont 
amené  la  déclaration  de  neutralité  de  la  Suisse  en  181 S  par  les 
cinq  grandes  puissances  européennes:  puis  il  esquisse  notre 
état  militaire  depuis  la  réorganisation  de  1874  ;  il  énumère  les 
avantages  de  la  neutralité  du  sol  hévétique  pour  l'Allemagne  et 
pour  son  adversaire  d'Ouest,  en  s'étayant  surtout  des  écrits  du 
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général  Glaasewitz  sur  la  campagne  de  1799  ;  il  fait  remarquer 
l'influence  des  nouvelles  lignes  ferrées  de  la  région  orientale  de 
la  France  sur  les  résultats  d'une  concentration  de  ses  forces  dans 
cette  région.  Enfin  l'auteur  conclut  en  affirmant  que  la  Suisse 
n'a  rien  à  redouter  d'une  invasion  allemande,  mais  qu'en  se 
mettant  en  garde  contre  la  possibilité  d'une  invasion  française, 
au  moyen  de  quelques  fortifications,  une  telle  invasion  n'offrirait 
aucun  danger  sérieux  à  rAllemagne. 

Cette  appréciation,  dont  nous  négligeons  les  détails  pour  ne 
considérer  que  les  grands  traits,  n'est  guère  contestable  dans  son 
ensemble.  Nous  pouvons  nous  y  ranger  pleinement  et  la  rendre 
plus  absolue  encore,  en  prétendant  que,  même  en  l'état  actuel, 
une  ligne  d'opérations  française  ou  allemande  choisie  à  travers  la 
Suisse  constituerait,  dans  le  cas  de  guerre  dont  nous  parlons, 
une  erreur  aussi  grande,  si  ce  n'est  plus,  que  celle  .consistant  à 
faire  passer  cette  ligne  par  la  Belgique. 

Ces  deux  ailes  du  front  franco-allemand  sont,  en  effet,  dans 
des  situations  parfaitement  identiques.  Elles  forment  pour  l'un 
et  pour  l'autre  des  deux  grands  belligérants  en  question,  ou  un 
précieux  appui  d'aile  s'il  reste  solidement  neutre,  ou  un  gouffre 
si  elles  deviennent  belligérantes. 

De  même  que  la  Belgique  adossée  à  la  mer  du  Nord,  et  par  elle 
à  de  puissants  alliés,  offre  un  théâtre  des  plus  dangereux  à  une 
grande  armée  d'invasion  laissant  sa  principale  ennemie  sur  son 
flanc  méridional,  ainsi  la  Suisse,  adossée  aux  Alpes,  obstacle 
équivalent  à  la  mer  du  Nord,  et  par  elles  à  l'Autriche,  à  l'Italie  et 
à  tous  les  garants  de  sa  neutralité,  aurait  beau  jeu  pour  faire 
échouer  les  entreprise  allemandes  ou  françaises  qui  prétendraient 
aller  plus  vite  en  besogne  en  se  lançant  sur  son  territoire. 

Cette  armée-là,  distraite  du  front  principal,  qui  ne  peut  être, 
comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  qu'à  cheval  sur  la  plus 
courte  ligne  entre  les  deux  concentrations  ennemies,  rencontrerait 
sur  son  chemin  de  traverse  des  obstacles  naturels  considérables, 
montagnes,  défilés,  cours  d'eau  faciles  à  renforcer  au  moment 
du  danger,  et,  au-delà,  les  Alpes,  ainsi  que  le  Rhin  ou  le  Jura 
suivant  l'hypothèse  à  examiner,  obstacles  pouvant  entraver  à  eux 
seuls  toute  marche  rapide.  En  outre  l'envahisseur  s'y  trouverait 
aux  prises  avec  k  armées  au  lieu  d'une  seule,  c'est-à-dire  avec 
son  ennemi  principal,  qui  serait  bientôt  en  ligne,  en  cas  de 
besoin,  sur  le  Rhin  suisse  ou  sur  le  Jura,  sinon  en  Suisse  même; 
avec  l'armée  suisse  de  100  à  120  mille  hommes  de  première 
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ligne  secondés  de  80  mille  de  landwebr;  enGn  avec  des  armées 
ou  des  contingents  de  l'Autriche-Hongrie  et  de  Pltalie,  qui, 
neutres  dans  le  cas  particulier,  seraient  intéressées  autant  que 
nous-mêmes  au  ferme  maintien  de  la  neutralité  helvétique,  et  ne 
manqueraient  pas  de  nous  seconder  le  plus  promptemeot  pos- 
sible. L'envahisseur  se  verrait  donc  acculé  aux  Alpes,  en  même 
temps  que  menacé  sur  ses  flancs  et  sur  ses  derrières  qu'il  aurait 
imprudemment  découverts  ;  il  serait  ainsi  dans  une  situation  où 
l'on  ne  se  met  guère  quand  on  peut  Taire  autrement.  A  tous 
égards  sa  spéculation  serait  mauvaise. 

Même  l'espoir  d'un  grand  bénéfice  en  cas  de  réussite  manque- 
rait totalement  à  sa  justiHcation.  On  cherche  en  vain  l'objectif 
marquant  auquel  pourrait  conduire  une  telle  entreprise,  soit 
d'un  côté,  soit  de  l'autre,  alors  que  toutes  deux  exigeraient 
cependant  de  forts  effecliTs. 

Supposons  qu'une  armée  allemande  voulût  traverser  la  Suisse 
et  le  Jura  pour  pénétrer  plus  aisément  et  plus  rapidement  dans 
la  région  entre  Paris  et  Lyon  et  couper  les  communications 
directes  entre  ces  deux  grands  camps  retranchés,  qui  seraient 
indubitablement  des  points  importants  de  concentration  de 
troupes.  Il  faut  à  cette  armée,  pour  se  présenter  convenablement  à 
telle  besogne  dans  la  région  du  Jura  et  de  la  Gôte-d'Or,  une  force 
d'au  moins  120  à  ISOmillecombattants.Et  pour  avoir  un  tel  effectif 
aux  environs  de  Dijon  ou  deChâlons,  par  exemple,  il  en  faudrait 
bien  autant  pour  tenir  les  lignes  de  communication  et  d'étapes 
à  travers  la  Suisse,  surprise  et  vaincue  peut-être  dans  une  ou 
deux  rencontres,  mais  non  soumise.  Cela  supposerait  donc  un 
détachement  de  150  mille  hommes  à  cette  belle  entreprise,  qui 
aurait  dû  commencer  par  perdre  son  temps  à  combattre  une 
nation  ne  demandant  qu'à  rester  neutre  et  amie. 

Or,  en  supposant  l'empire  allemand  capable  d'un  usage  aussi 
absurde  et  aussi  peu  moral  de  sa  suprématie  militaire,  il 
resterait  à  examiner  si  cette  suprématie  va  jusqu'à  lui  permettre, 
dans  une  offensive  contre  la  France,  de  distraire  250  mille 
hommes  de  son  effort  principal.  Nous  ne  le  pensons  pas.  Et  tant 
que  cette  armée  détachée  ne  peut  arriver  à  Dijon,  c'est-à-dire 
sur  la  grande  voie  ferrée  entre  Paris  et  Lyon,  ses  opérations 
dans  cette  région  de  l'Est»  loin  d'être  un  effort  principal,  ne 
seraient  qu  anodines  taquineries,  sans  proportion  avec  le  déploie- 
ment de  forces  qu'elles  auraient  exigées,  ni  surtout  avec  la 
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perturbation  et  les  complicatioDS  européennes  qu'entraînerait  la 
violation  de  la  neutralité  helvétique. 

Si,  au  lieu  d'employer  à  cette  équipée  une  armée  secondaire  et 
détachée,  l'Empire  allemand  y  jetait  le  gros  de  ses  Torces,  l'opé- 
ration, tout  en  étant  certes  fort  désagréable  pour  nous,  n'en  serait 
pas  meilleure  quant  à  son  but.  L'envahisseuraurait  encore  mieux 
découvert  les  routes  de  sa  capitale,  tandis  qu'il  se  trouverait  non 
à  deux  de  jeu  en  Suisse,  mais  à  cinq,  par  conséquent  complète- 
ment paralysé. 

L'hypothèse  d'une  offensive,  soit  principale,  soit  accessoire  de 
l'Allemagne  contre  la  France  par  la  Suisse  est  donc  inadmissible. 

L'hypothèse  inverse,  c'est-à-dire  d'une  ligne  d'opérations  fran- 
çaise à  travers  la  Suisse,  est-elle  plus  plausible?  Non. 

La  Suisse  ne  couvre  qu'une  aile  du  long  théâtre  de  guerre 
allemand,  et  Taile  à  la  fois  la  moins  importante  et  la  moins  vul- 
nérable. L'empire  actuel,  dont  la  force  et  la  base  sont  au  nord, 
dans  la  région  de  Berlin,  et  non  plus  à  Vienne  comme  jadis,  ne 
serait  pas  ébranlé  en  devant  reculer  de  quelques  lieues  son  front 
méridional,  où  il  aurait  encore  le  couvert  de  la  Forèt-Noire 
et  du  Haut-Danube.  —  A  moins  de  s'établir  au-delà  de  ces 
lignes  de  défense,  en  avant  de  Ratisbonne  et  Donauwôrth,  et  d'oc- 
cuper Munich  et  Stuttgart,  l'armée  française  n'aurait  acquis,  par 
une  marche  rapide  et  heureuse  dans  cette  direction,  aucun  proût 
notable.  Même  arrivée  aux  points  susmentionnés,  elle  pourrait 
n'avoir  encore  obtenu  que  des  succès  d'effet  moral  précaires  et 
non  des  avantages  militaires  positifs,  puisqu'elle  n'eût  fait  que 
refouler  les  corps  d'armée  allemands  du  Sud  sur  leurs  appuis 
du  Nord.  Là  elle  serait  finalement  obligée  de  livrer  bataille,  ce 
qu'elle  ne  ferait  que  dans  des  conditions  scabreuses,  c'est-à-dire 
sans  ligne  de  communication  assurée,  contre  des  forces  proba- 
blement supérieures  en  nombre  et  chez  elles  avec  lignes  de 
retraite  de  tous  côtés. 

Pour  jouer  pareil  jeu,  dans  cette  zone  méridionale  de  l'Alle- 
magne du  Sud,  il  y  faudrait  ou  le  gros  des  forces  françaises,  et 
alors  elles  abandonneraient  les  routes  directes  de  Paris  au  gros 
des  Allemands  ;  ou  une  armée  secondaire  d'au  moins  250  mille 
hommes  d'action  et  de  lignes  d'étapes  par  la  Suisse,  et  la  France 
n'est  pas  à  même,  devant  l'Allemagne,  d'affaiblir  d'autant  son 
front  principal. 

Les  stratèges  des  bords  de  la  Seine  auraient  à  noter,  en  ou- 
tre, que  la  neutralité  de  la  Suisse  couvre  non  pas  une  aile  insi- 
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goifiaote  de  la  France,  comme  c'est  le  cas  pour  les  Allemands, 
mais  le  milieu  même  de  sa  frontière  de  Pest,  donnant  accès  au 
centre  du  pays  sur  le  bassin  de  la  Loire.  En  violant  celte  neutra- 
lité, notre  voisin  de  Pouest  se  priverait  d'une  protection  beau- 
coup plus  précieuse  pour  lui  qu'elle  ne  l'est  pour  ses  adversaires. 
La  neutralité  helvétique  n'a  guère  pour  l'Allemagne  que  la  valeur 
d'une  jambière  ou  d'un  gantelet  ;  pour  la  France,  c'est  une  cui- 
rasse, garantissant  la  poitrine  et  le  cœur. 

Reste  la  question  de  savoir  si  la  Suisse  est,  aussi  bien  que  la 
Belgique,  en  état  d'empêcher  l'utilisation  de  son  territoire  comme 
ligne  d'opéralions  française  ou  allemande.  Nous  le  croyons  sin- 
cèrement et  sans  nous  faire  illusion  sur  notre  force  réelle.  Les 
circonstances  spéciales  de  nos  frontières  touchant  à  quatre  grands 
Etats,  dont  deux  seraient  neutres  dans  l'hypothèse  de  guerre  dont 
nous  parlons,  sont  pour  beaucoup,  il  est  vrai,  dans  cette  con- 
fiance. Soutenue  ouvertement  ou  moralement  comme  elle  le  se- 
rait sans  doute  par  les  limitrophes  neutres,  la  Suisse  oserait 
mettre  en  ligne  ses  150  mille  hommes  contre  une  armée  secon- 
daire allemande  ou  française  sans  trop  d'inquiétude,  et  sûre  au 
moins  de  faire  perdre  assez  de  temps  a  ses  adversaires  pour  en- 
lever à  leur  entreprise  le  bénéfice  de  la  rapidité.  L'armée  suisse 
eût  satisfait,  dans  le  cas  particulier,  aux  exigences  attendues  d'elle 
au  nom  de  la  neutralité. 

En  face  d'une  armée  principale,  l'armée  suisse  ferait  égale- 
ment son  devoir  et  sauverait  certainement  l'honneur.  Mais  sa 
t&che  serait  difficile  et  ne  pourrait  se  prolonger.  L'absence  d'une 
base  d'opérations  et  place  de  refuge  inexpugnable,  comme  la 
Belgique  s'en  est  procurée  une  à  Anvers  au  prix  de  8:2  millions 
de  francs,  se  ferait  durement  sentir.  Pour  parer  à  une  telle  la- 
cune, nous  serions  obligés  non-seulement  d'espérer,  mais  d'ap- 
peler au  plus  tôt  le  concours  actif  des  neutres  limitrophes  et  de 
tous  les  garants  de  la  neutralité  helvétique,  y  compris  l'Angle- 
terre et  la  Russie.  Nous  serions  obligés  de  lier  notre  sort  à  celui 
des  contingents  autrichiens  et  italiens  qui  viendraient  à  notre 
aide;  d'agir  peut-être  sous  leurs  ordres,  en  vivant  de  leurs  res- 
sources, de  leurs  bases,  de  leurs  magasins  et  lignes  d'étapes.  Seu- 
lement par  leur  appui,  nous  arriverions  à  tenir  la  campagne 
pendant  quelque  temps.  L'issue,  d'ailleurs,  ne  pourrait  tarder. 

Il  se  produirait  ou  un  choc  immense  et  décisif  entre  les  deux 
belligérants  principaux,  ou  l'évacuation  de  notre  sol  par  celui 
qui  s'y  serait  le  premier  fourvoyé,  ce  qui  amènerait  l'évacuation 
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correspoDdaole  de  son  adversaire,  car  ni  l'an  ni  l'antre  ne  se 
sonderaient  de  vider  leur  querelle  sons  le  canon  des  deux  gran- 
des pnisances  qui  se  présenteraient  comme  alliées  et  mandataires 
de  la  Suisse  violée  dans  sa  neutralité. 

Certes,  nous  pâlirions  durement  de  ces  péripéties  ;  mais  l'en- 
vahisseur n'y  gagnerait  rien  non  plus.  En  outre,  il  y  courrait  le 
risque  très  grave  de  subir  la  loi,  non-seulement  de  son  adver- 
saire principal,  ni  plus  ni  moins  qu'ailleurs,  en  cas  de  revers, 
mais  encore  celle,  en  cas  de  succès,  d'adroits  médiateurs  pouvant 
entrer  en  lice  avec  des  forces  complètes  et  intactes. 

Ainsi  l'on  doit  admettre  qu'une  opération  allemande  ou  fran- 
çaise par  la  Suisse,  au  lieu  d'être  avantageuse  soit  à  l'Allemagne 
soit  à  la  France,  serait  au  contraire  si  dangereuse  à  chacune 
d'elles  qu'elle  aurait,  pour  celui  des  belligérants  qui  en  prendrait 
l'initiative,  tous  les  caractères  d'une  extravagance. 

♦ 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  ce  ne  serait  ni  par  l'aile  nord 
ou  belge,  ni  par  l'aile  sud  ou  suisse,  que  des  hommes  d'Etat 
allemands  ou  français  bien  avisés  dirigeraient  l'offensive  de  leurs 
armées.  Le  centre  seulement  du  front  franco-allemand,  centre 
offrant  d'ailleurs  quelque  aisance  à  droite  et  à  gauche  de  sa  ver- 
ticale, resterait  à  choix. 

Voyons  ce  qui  peut  bien  en  être.  Voyons  si  ce  choix,  auquel 
nous  n'arrivons  ici  que  par  l'absurde,  n'est  pas  tout  naturelle- 
ment indiqué  et  peut  provoquer  la  moindre  hésitation. 

Le  front  central  franco-allemand  dont  nous  parlons  s'étend 
des  environs  de  Délie  (France)  à  ceux  de  Thionville  (Allemagne) 
près  de  Luxembourg  et  d'Arlon  en  Belgique,  ou  plus  exactement 
de  Beumevésin,  commune  bernoise  tout  près  de  la  frontière 
franco-allemande,  à  Cattenom  (nord-ouest  du  cercle)  vers  le 
grand-duché  du  Luxembourg,  sur  une  longueur  de  245  kilomè- 
tres. 

Sur  ce  front-là  on  trouve  trois  lignes  de  défense  du  côté  de 
l'Allemagne  :  le  Rhin,  censé  renforcé  par  les  places  de  Brissach, 
Strasbourg- Kehl,  Rastadt,  Manbeim,  Mayence,  Coblenz,  Wesel  ; 
la  chaîne  des  Vosges  avec  le  cours  de  la  Sarre,  dépourvues  main- 
tenant de  leurs  petits  forts  d'arrêt  français,  mais  non  moins 
bonnes  pour  cela;  enfin  plus  en  avant  la  Moselle,  dès  Pont-à- 
Mousson  jusqu'au  Luxembourg  en  aval  de  Thionville,  ayant 
à  son  centre  le  formidable  camp  retranché  de  Metz. 

2 
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Ed  prenant  possession  de  leur  nouvelle  conquête  les  Prus- 
siens ont  dû  retourner  le  dispositif  de  défense  de  l'Alsace-Lor- 
raine, et  ils  l'ont  complètement  changé.  Ils  ont  démantelé  les 
places  françaises  de  Marsal,  Licbtenstein»  Petite-Pierre.  Pbalz- 
bourg,  Scblestadt,  et  la  place  bavaroise  de  Landau,  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  Vauban.  Ils  n'ont  conservé  que  Thionville,  Sarre- 
louis,  Brissach  et  Germersheim  (cette  dernière  en  Palatinat)  comme 
têtes  de  pont  seulement,  plus  le  nid  d'aigle  de  Bitche,  trop  coû- 
teux à  détruire. 

En  revanche  ils  ont  agrandi  et  perfectionné  Metz  et  Strasbourg 
pour  les  ériger  en  places  dites  •  rayonnantes  i  sur  les  deux  ri- 
ves de  la  Moselle  et  du  Rhin,  où  se  réuniraient  des  forces  et  des 
approvisionnements  considérables. 

Les  réseaux  de  chemins  de  fer  ont  également  été  complétés 
pour  faire  déboucher  du  nord,  de  l'est  et  du  sud,  de  nombreuses 
artères  entre  Strasbourg  et  Metz.  Ainsi  ces  deux  places  fortes 
seraient,  on  peut  en  être  sûr,  les  lieux  de  formation  de  plusieurs 
armées.  Sous  tous  les  rapports  cela  est  parfaitement  rationnel, 
car  c'est  sur  cette  partie  la  plus  centrale  et  la  plus  avancée  du 
front  allemand  faisant  face  à  la  France  que  la  mobilisation  pour- 
rait se  faire  le  plus  rapidement  et  en  même  temps  qu'un  mouve- 
ment général  en  avant. 

La  concentration  des  armées  allemandes  soit  sur  l'aile  nord 
pour  agir  par  la  Belgique,  soit  sur  l'aile  sud  pour  traverser  la 
Suisse,  serait  beaucoup  plus  longue.  Celle  sur  Strasbourg-Metz  se 
ferait,  assure-t-on,  en  8  à  9  jours,  tandis  qu'une  concentration 
sur  l'une  des  ailes  prendrait  5  à  6  jours  de  plus.  Celle-ci  n'est 
donc  pas  supposable,  car  la  rapidité  de  la  mobilisation  et  par  con- 
séquent le  choix  dn  point  de  concentration  sont  maintenant  de- 
venus une  opération  fort  importante. 

Quant  à  la  marche  de  guerre  elle-même,  une  fois  les  armées 
allemandes  formées  autour  de  Strasbourg-Metz,  elle  ne  peut  évi- 
demment tendre  que  vers  l'ennemi,  vers  son  centre  de  force  et  de 
ressources,  c'est-à-dire  vers  la  capitale  de  la  France.  Paris  serait 
bien  certainement,  comme  toujours,  l'objectif  suprême  des  trois 
ou  quatre  armées  réunies  entre  le  Rhin  et  la  Moselle.  L'une 
d'elles  ou  un  corps  d'armée  de  chacune  d'elles  muni  d'un  parc 
de  siège  aurait  charge  de  bloquer  ou  observer  les  fortifications 
embarrassant  la  route,  tandis  que  le  reste,  tournant  les  obstacles, 
marcherait  à  la  rencontre  des  forces  mobiles  françaises,  sâr  de 
les  trouver  dans  la  direction  de  Chàlons-sur-Marne  et  de  Paris. 
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Des  murs  du  grand  camp  retranché  de  Metz  à  ceux  des  camps 
retranchés  de  Paris,  il  y  a  entiron  300  kilomètres;  admettons-en 
50  de  plus  à  cause  de  la  ligne  un  peu  déviée  qui  pourrait  être 
suivie  et  des  obstacles  naturels,  artificiels  ou  de  combats  qui  s'y 
rencontreraient;  cette  voie-là  serait  encore  infiniment  plus  courte 
que  celle  qui  irait  passer  par  la  Belgique,  laquelle  aurait  au 
moins  500  kilomètres,  ou  par  la  Suisse  au  moins  800  kilomètres. 

Si  à  côté  de  ces  chiffres,  très  concluants  à  eux  seuls,  on  place 
les  graves  difficultés  et  périls  que  comporterait  une  ligne  d'opé- 
ration allemande  passant  par  Tune  ou  Tautre  des  extrémités  du 
front  Tbionville-Delle,  on  se  demande  comment  il  serait  possible 
que  l'idée  d'éviter  la  ligne  directe  du  centre  pour  prendre  celles 
de  la  Belgique  ou  de  la  Suisse  pût  hanter  un  cerveau  de  général 
allemand,  à  moins  qu'il  n'eût  le  ferme  projet  d'esquiver  la  ba- 
taille au  lieu  de  la  chercher  et  d'abandonner  ses  deux  premières 
lignes  de  défense  sans  coup  férir. 

Du  côté  français  les  défenses  naturelles  sont  formées  par  une 
partie  des  cours  de  la  Moselle  en  1^^  ligne,  de  la  Meuse  en  2<^  li- 
gne, de  la  Marne  avec  la  Forêt  de  l'Argonne  en  3^  ligne,  renfor- 
cées d'ouvrages  anciens  et  nouveaux  ;  enfin  par  les  trois  grands 
camps  retranchés  créés  récemment  pour  mettre  à  l'avenir  Paris 
à  l'abri  de  tout  obus  et  de  tout  blocus. 

Ces  quatre  lignes  ou  zones  principales,  complétées  par  de 
nombreux  appuis  accessoires,  indiquent  tout  naturellement  que 
c'est  là  que  la  France  se  sent  le  plus  vulnérable  et  que  c'est  là 
aussi  qu'elle  concentrerait  le  gros  de  ses  forces.  D'ailleurs  on  le 
sait  de  reste,  et  à  cet  égard  il  n'y  a  rien  à  apprendre  ni  à  cacher 
à  personne.  L'armée  actuelle  de  Paris  et  les  corps  d'armée  des 
régions  qui  l'entourent  en  éventail  formeraient 'trois  à  quatre  ar- 
mées qui,  appuyées  aux  camps  retranchés  de  la  capitale,  leur 
grande  base,  auraient  à  manœuvrer  de  leur  mieux  pour  refouler 
les  armées  allemandes  au-delà  du  Rhin  et  délivrer  l'Alsace-Lor- 
raine. 

Leur  premier  point  de  concentration  en  avant  de  Paris  ne  peut 
être  que  le  camp  de  Chàlons,  couvert  par  les  réseaux  de  fortifi- 
cation de  Belfort-Langres  à  droite,  de  Toul  et  Verdun  au  cen- 
tre, de  Montmédy-Sedan  à  gauche,  et  entouré  de  quelques  ou- 
vrages protecteurs. 

Dans  les  champs  mêmes  où  jadis  Attila  déploya  ses  innombra- 
bles bordes,  on  verrait  pendant  les  8  à  10  jours  qui  suivraient  la 
déclaration  de  guerre,  si  déclaration  il  y  a,  affluer  du  nord,  du 
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sud,  de  l'ouest,  par  tous  les  chemiDs  de  fer  et  toutes  les  routes 
d'étapes,  un  demi-millioD  de  soldats  français  de  diverses  caté- 
gories, se  groupant  en  garnisons  sédentaires  et  en  trois  ou  quatre 
armées  mobiles  avec  leurs  avant-gardes  à  TouNVerdun,  lesquelles 
seraient  bientôt  à  trois  ou  quatre  étapes  seulement  des  gros 
d'avant-garde  allemands. 

Entre  Ghàlons  et  Metz,  ces  deux  centres  de  concentration  ad- 
verses, il  y  a,  nous  l'avons  vu,  130  kilomètres,  soit,  en  marche 
ordinaire,  8  à  9  éiapes  par  la  ligne  directe.  Entre  Ghàlons  et  le 
Rhin  il  y  a  en  moyenie  350  kilomètres. 

Le  détour  par  la  Belgique  serait  de  SOO  kilomètres;  celui  par 
la  Suisse  de  800  kilomètres. 

Même  à  supposer  que  ces  détours  fussent  possibles,  lorsque 
les  deux  centres  belligérants  se  trouvent  si  près  l'un  de  l'autre 
qu'on  peut  déjà  les  considérer  comme  ayant  croisé  le  fer  par  la 
seule  mobilisation,  on  voit  qu'ils  auraient  aussi,  du  côté  français, 
le  caractère  d'une  fuite,  ce  qui  rend  totalement  inadmissible  Té- 
venlualiié  d*une  telle  combinaison. 

En  y  ajoutant  toutes  les  difficultés  que  ce  mouvement  tournant, 
et  tourné,  devrait  inévitablement  rencontrer,  si  ce  que  nous  avons 
dit  précédemment  est  vrai,  l'hypothèse  d'une  ligne  d'opérations 
française  tendant  directement  de  la  région  de  Chàlons  sur  celle 
de  Metz-Strasbourg  reste  la  seule  sensée  et  par  conséquent  la 
seule  vraisemblable. 

Ajoutons  vite  que  ce  que  nous  appelons  une  ligne,  par  langage 
de  convention  ou  d'habitude,  et  par  comparaison  avec  le  vaste 
front  du  Rhône  suisse  à  la  mer  du  Nord,  n'est  point  une  ligne 
mathématique.  C'est  une  zone  de  2i0  à  250  kilomètres  de  lon- 
.gueur,  laquelle  peut  très  bien  renfermera  son  tour  un  ou  plu- 
sieurs fronts  composés  chacun  de  deux  ailes  et  d'un  centre. 

Sur  cet  espace,  bien  garni  d'obstacles  divers,  le  jeu,  quoique 
un  peu  serré  pour  trois  à  quatre  armées  de  chaque  côté,  aurait 
cependant  encore  assez  de  latitude,  et  rien  ne  s'opposerait  à  ce 
qu'aussitôt  en  pays  ennemi,  il  ne  prît  toute  l'ampleur  qui  serait 
utile  aux  uns  ou  aux  autres. 

Une  fois  en  Alsace,  après  avoir  bloqué  Metz,  les  Français 
pourraient  et  devraient  s'étendre  dans  tout  le  Palatinat  pour 
trouver  le  meilleur  point  de  passage  du  Rhin. 

D'autre  part,  les  Allemands,  une  fois  sur  la  Meuse,  auraient 
un  champ  illimité  au  Nord  comme  au  Sud,  mais  surtout  au  Sud 
pour  progresser  vers  le  centre  de  la  France.  La  nature  même  des 
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opérations  à  mener  et  les  condilioDS  du  succès  tactique  à 
obtenir  forceraient  cette  extension  à  lilre  de  difersions  pour 
mieux  masquer  la  concentration  appelée  à  frapper  le  coup  dé- 
cisif. 

En  un  mot,  si  le  front  commun  aux  deux  belligérants,  de 
Délie  à  Thionville,  a  pu  être  considéré  comme  un  défilé  difficile 
et  dangereux  au  belligérant  en  offensive,  il  faut  reconnaître  pour- 
tant qu'un  défilé  de  240  kilomètres  de  front  n'est  pas  de  nature 
à  trop  gêner  les  masses  appelées  à  y  manœuvrer.  Plusieurs  ar- 
mées peuvent  s'y  mouvoir  à  l'aise  dans  toutes  les  formations. 

On  objecte  que  les  difficultés  de  ce  front  central  —  qu'on 
l'appelle  défilé  ou  d'autre  nom  —  sont  devenues  aujourd'hui 
très  grandes,  insurmontables,  par  suite  des  récents  et  importants 
travaux  de  fortification,  qui,  des  deux  côtés,  s'y  sont  amoncelés; 
que  c'est  précisément  pour  cette  raison  que  se  pose  l'épineux 
problème  dont  la  presse  européenne  s'occupe  tant  à  cette  heure, 
et  que  beaucoup  de  bons  esprits  résolvent  en  prétendant  que 
les  belligérants  auraient  tout  profit  de  débuter  partout  ailleurs 
que  sur  cette  triple  ligne  hérissée  de  parapets  et  de  gros  canons 
au  milieu  de  nombreuses  troupes  mobiles. 

Rappelons  tout  d'abord  ici,  comme  rectification,  que  cette  objec- 
tion ne  s'applique  qu'au  côté  français  du  front.  Celui-ci  est  garni 
en  effet  d'une  grande  quantité  d'ouvrages  divers,  anciens  et  nou- 
veaux, principaux  et  complémentaires,  barrages  de  front,  défen- 
ses de  flanc,  lignes  de  jonction,  forts  d'arrêt,  places  d'appui, 
etc.,  etc. 

Quant  au  côté  allemand,  il  est  dépourvu  de  tout  cela; 
il  n'a  que  ses  deux  places  rayonnantes  et  leurs  minimes  annexes 
susmentionnées.  Le  terrain  de  l'Alsace-Lorraine  est  libre  sur  ses 
frontières.  Les  Français  peuvent  y  pénétrer  de  tous  côtés,  en  tout 
temps,  à  toute  heure,  sans  grands  efforts  des  corps  du  génie  et 
de  l'artillerie,  sans  autre  préoccupation  que  la  certitude  d'avoir  à 
y  livrer  bataille  aux  masses  qui  se  concentreraient  autour  de 
Metz  et  de  Strassbourg. 

Gela  admis,  et  la  bataille  ne  pouvant  être  que  le  but  premier 
de  l'offensive  qu'auraient  prise  les  Français,  bataille  à  laquelle 
le  dispositif  de  défense  active  allemand  semble  les  inviter  et  les 
provoquer,  il  n'est  point  exact  de  dire  que  les  armées  françaises 
seraient  obligées  à  toute  sorte  de  détours  par  la  Suisse  ou  p^r  la 
Belgique  pour  éviter  les  fortifications  du  front  central  allemand. 
Elles  déclareraient  ainsi  vouloir  éviter  les  armées  allemandes,  et 
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une  guerre  qui  débute  de  cette  façon  est  d'avance  terminée  et 
perdue  ou  n'est  pas  encore  près  d'éclater. 

Quant  au  côté  français  du  front  Delle-Thionville,  on  sait  suffi- 
samment que  l'attaque  dont  il  serait  l'objet  rencontrerait  de  très- 
sérieux  obstacles  artificiels.  Toutefois  seraient-ils  aussi  insurmon- 
tables qu'on  le  prétend  d'après  les  assurances  de  MM.  les 
officiers  du  génie  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

Certes,  l'on  doit  honorer  hautement  la  bonne  opinion  que  le 
génie  a  de  sa  science  et  de  ses  œuvres  ;  mais  il  faut  admettre 
aussi  que  les  généraux  en  chef  à  qui  incombera  l'emploi  d'une 
quinzaine  de  corps  d'armée  \  y  compris  du  génie  se  piquant 
d'être  expert  dans  l'attaque  autant  que  dans  la  défense,  connaî- 
tront également  leur  métier  de  tacticiens.  Or  avec  de  telles  mas- 
ses, les  fortifications  pourront  toujours  être  ou  bloquées,  ou 
masquées,  ou  escaladées,  ou  tournées,  et  finalement  paralysées, 
tout  en  laissant  à  leur  adversaire  des  forces  assez  considérables 
pour  aller  à  la  bataille,  ce  but  essentiel,  nous  ne  saurions  trop 
le  répéter,  de  toute  offensive  et  de  ses  préliminaires.  Pour  la 
bataille  même,  le  rôle  de  l'attaquant  peut  à  quelques  moments 
être  astreint  à  de  dures  pertes;  cependant,  libre  de  ses  mouve- 
ments, il  sera  en  somme  plus  avantageux,  quant  aux  chances  de 
réussite,  que  celui  du  défenseur  enchaîné  à  des  retranchements 
qui,  en  beaucoup  de  cas,  seraient  un  embarras  plutôt  qu'un  aide. 

En  consultant  l'histoire  moderne  on  voit  que  rarement  les 
fortifications  ont  apporté  des  avantages  réels  à  celui  qui  s'en 
servait  pour  la  bataille,  et  que  souvent  au  contraire  elles  lui 
ont  été  fatales.  Les  désastres  du  prince  Charles  de  Lorraine  à 
Prague,  de  Mack  à  Ulm,  de  Bazaine  à  Metz,  de  MacMahon  à 
Sedan,  de  Bourbaki  à  Besançon  sont  des  témoignages  qu'on  ne 
saurait  contester.  On  ne  nierait  pas  davantage  que  les  places 
françaises  de  1870,  bien  aussi  fortes  que  celles  d'aujourd'hui 
dans  leur  ensemble,  puisqu'elles  comprenaient,  outre  les  barra- 
ges des  Vosges,  les  i^^randes  forteresses  de  Strasbourg  et  de 
Metz,  n'ont  pas  arrêté  les  marches  de  l'adversaire;  pas  plus 
d  ailleurs  que  celles  du  Palatinat  et  du  Rhin,  Landau,  Germers- 
heim,  Manheim,  Rastadt,  n'avaient  empêché  les  Français  de  dé- 
cider très  judicieusement  qu'ils  iraient  franchir  le  Rhin  à  Maxau, 

*  La  Fnince  u  l'J  corps  «raniirc,  y  oninpris  C(;lin  «iWfriquo:  IWlIi»- 
iuîi;îoe  18  Corps  •l'urm/'f*  plus  «les  Iroiipos  «l*'  fort'^nssf*»  et  «l«*  r»''s»»rvi» 
Ijjénôrale. 
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projet  qui  a  échoué  dod  devanl  les  places,  mais  deyanl  les 
armées  allemaûdes. 

Si  des  effectifs  aussi  considérables  que  ceux  qui  seraient  aux 
prises,  c'est-à-dire  jusqu'à  18  corps  d'armée  de  part  et  d'autre, 
chacun  d'environ  25  mille  hommes,  sans  parler  de  quelques  ré- 
serves générales,  ne  se  laissent  pas  arrêter  par  des  retranche- 
ments, ils  ne  peuvent  pas  non  plus  se  dérober  aisément. 

Deux  petites  armées,  comme  celles  de  Turenne  et  Monte- 
culli  dans  la  belle  campagne  de  167S  sur  le  Haut-Rhin,  se 
livreront  sans  grand  danger  à  maintes  marches  et  contremarches, 
à  maintes  passes  d'armes  où  les  chances  se  compenseront  en  une 
inanité  de  variantes,  tant  qu'elles  sauront  garder  ou  reprendre 
leurs  communications.  Les  colossales  et  lourdes  armées  de  nos 
jours  n'ont  plus  de  telles  perspectives.  N'étant  pas  dans  la  bonne 
direction  dès  l'entrée,  elles  risquent  d'en  être  dehors  à  tout 
jamais.  La  moindre  opération  fautive  au  début  amène  un  échec 
qui  pèsera  fatalement  sur  tout  le  reste  de  la  campagne.  Le  jeu 
doit  être  à  la  fois  plus  simple  et  plus  serré,  car  la  masse  qui  se 
trouve  près  d'être  en  échec,  même  dans  une  situation  compor- 
tant encore  des  issues,  et  beaucoup  moins  grave  que  celle,  par 
exemple,  de  Turenne  après  sa  déroute  de  Mariendal  en  164S, 
ne  parvient  plus,  à  cause  de  son  propre  poids,  à  se  relever  à 
temps.  Le  poids  et  la  force  d'impulsion  du  jouteur  heureux 
doublent  son  premier  succès  en  y  ajoutant  aussitôt  les  éléments 
d'un  second. 

Dans  de  telles  conditions,  quelle  est  celle  des  deux  armées 
formées  sur  la  région  de  Ghàlons-Metz,  ayant  en  face  d'elle  une 
force  immense  et  égale,  qui  oserait  essayer  à  droite  ou  à  gauche 
un  long  mouvement  de  flanc  vers  la  Belgique  ou  la  Suisse  en 
découvrant  ses  communications  normales?... 

Et  si  ce  mouvement  aboutissait,  par  impossible,  jusqu'au  sol 
ennemi,  des  deux  côtés  il  trouverait  encore  des  lignes  de  places 
fortes  et  d'ouvrages  qu'il  faudrait  bien  affronter,  sans  avoir  la 
même  liberté  d'action  qu'au  centre. 

Par  l'aile  du  nord  les  Français  rencontreraient,  après  la  Belgi- 
que et  le  Luxembourg,  les  places  de  Coblenz,  de  Cologne,  de 
Wesel  sur  le  Rhin;  par  l'aile  du  Sud  celles  de  Ulm  et  Ingolstadt 
sur  le  Danube,  outre  celles  du  Haut-Rhin,  avec  lesquelles  ils 
devraient  finir  par  se  mesurer;  ce  qui  offrirait  autant  de  diffi- 
cultés que  d'affronter  celles  de  Metz,  de  Strasbourg  et  leurs  petites 
annexes. 
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D'autre  part  les  Allemands,  pour  agir  par  le  Nord  à  trarers  la 
Belgique  et  le  Luxembourg,  devraient  s'engager  contre  deux 
lignes  au  moins  de  places  fortes  françaises  :  une  première  comp- 
tant ,  de  droite  à  gauche,  Longwy,  Montmédy,  Sedan-Mézières* 
Givet,  Rocroix,  Hirson,  Landrecies,  Maubeuges,  Valenciennes, 
Lille,  Dunkerque,  ligne  qui  serait  encore  renforcée,  dit-on,  d'ou- 
vrages en  projet,  et  bien  inutiles,  autour  de  Mézières  et  de  Givet; 
une  seconde  ligne  où  se  trouvent  Reims,  Laon,  La  Fère,  Péronne, 
Amiens,  sans  parler  de  plusieurs  postes  reliant  entr'elles  ces 
deux  lignes  et  la  seconde  avec  les  camps  retranchés  de  Paris. 

En  opérant  par  le  Sud,  les  Allemands  auraient  affaire,  pour 
déboucher  de  la  Suisse  sur  l'ouest,  aux  ouvrages  de  Bel  fort, 
Montbéliard,  Besançon ,  Pontarlier  et  Salins,  des  Rousses,  de 
l'Ecluse,  ayant  en  avant  plusieurs  forts  récents,  et  plus  on  arrière 
Vesoul,  Auxonne,  Dijon,  Lyon.  Ils  seraient  obligés,  une  fois  ou 
l'autre,  de  heurter  ou  de  bloquer  dans  cette  direction  excentri- 
que autant  de  murailtes  que  sur  le  front  central  et  à  bien  plus 
de  frais. 

De  toutes  façons  on  voit  donc  que  tant  que  la  guerre  entre  la 
France  et  l'Allemagne  serait  conduite  d'une  manière  rationnelle» 
aucun  des  deux  belligérants  ne  manquerait  de  facilités,  ni  d'em- 
placements, ni  d'occasion,  ni  de  bonnes  chances  do  s'engager  sur 
le  front  immédiat,  plutôt  que  d'aller  chercher  de  lointains 
champs  de  bataille. 

A  tous  deux  il  conviendra  peut-être  de  laisser  croire  le  con- 
traire. Nul  en  Suisse  ou  en  Belgique  n'a  de  motifs  fondés  de 
s'en  effrayer  ni  surtout  de  s'en  ruiner  à  l'avance  par  de  douteux 
préservatifs.  Ce  sont  là  jeux  de  princes  et  de  grandes  puissances, 
pour  ne  pas  dire  de  gros  loups,  non  de  petits  Etats  neutres  et 
pacifiques.  Ceux-ci,  en  se  confiant  dans  leur  propre  jugement  en 
la  matière,  se  montreront  plus  sages  qu'en  demandant  aux  états- 
majors  de  Beriin  ou  de  Paris  d'ouvrir  leurs  archives  secrètes 
pour  dissiper  des  alarmes  qui  peuvent  avoir  quelque  utilité 
stratégique  pour  ceux  qui  les  propagent. 

Tout  pays  libre  et  civilisé,  tenant  à  son  indépendance,  doit 
avoir  un  état  militaire  pour  son  propre  compte  et  de  manière  à 
satisfaire  aux  exigences  générales.  Ainsi  pensent  et  ainsi  font  la 
Belgique  et  la  Suisse.  Par  cela  même  elles  sont  prêtes  aussi  à 
faire  face  aux  exigences  des  cas  particuliers  qui  rentrent  dans 
l'ordre  naturel  des  choses  humaines.  En  tenant  toujours  leur 
état  militaire  à  la  hauteur  des  progrès  scientifiques  et  techniques 
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des  autres  armées,  tout  en  dislinguaDl  soigoeasemenl  entre  ce 
qui  ressortit  à  leur  natare  spéciale  ainsi  qu'à  leurs  seuls  intérêts 
et  ce  qui  pourrait  n'être  que  suggestions  ou  contagion  de  bon 
voisinage,  elles  ne  seront  prises  en  défaut  dans  aucune  circons- 
tance graye. 

* 

Ajoutons  pour  terminer  cette  dissertation  déjà  trop  longue,  que 
si  la  guerre  franco-allemande  dont  nous  venons  d'eiaminer  l'hy- 
potbèse  se  transformait  en  guerre  générale,  nous  n'aurions  point 
à  modifier  sensiblement  nos  conclusions  en  ce  qui  concerne  le 
rôle  des  deux  ailes  neutres  du  front  franco-allemand  et  le  peu 
d'avantages  réels  que  les  coalisés  d'une  ou  d'autre  part  retire- 
raient d'une  violation  de  la  neutralité  soit  belge  soit  helvétique. 

Le  cas,  par  exemple,  dont  il  est  question  ces  jours-ci,  d'une 
alliance  austro-allemande,  en  prévision  d'une  autre  franco-russe, 
l'Italie  restant  neutre,  ne  changerait  absolument  rien  à  la  situa- 
tion que  nous  venons  d'examiner  et  tendrait  plutôt  à  éloigner 
le  gros  de  l'orage  de  nos  frontières  qu'à  l'en  rapprocher. 

Couverte  par  le  Tyrol  et  le  Vorariberg,  ainsi  que  par  ses  alliés 
allemands,  du  côté  de  la  Suisse,  l'Autriche  n'aurait  rien  à  redou- 
ter dans  ces  parages,  et  conséquemment  rien  à  y  entreprendre 
pour  sa  défensive.  Encore  moins  pour  l'offensive,  en  regard 
de  la  lourde  tâche  qui  lui  incomberait  vers  le  nord  et  l'orient 
et  qui  lui  interdirait  toute  dissémination  d'efforts. 

A  son  tour  la  France  ne  serait  pas  plus  fondée  à  gaspiller  ses 
forces  sur  un  théâtre  de  guerre  aussi  secondaire  et  aussi  diffi- 
cile que  le  Vorariberg  et  le  Tyrol,  tandis  que  sa  partie  essen- 
tielle se  jouerait  dans  la  zone  Metz-Strasbourg-Chàlons. 

En  entrant  en  lice  soit  d'on  côté  soit  de  l'autre,  l'Italie,  con- 
tiguë  aux  deux  belligérants,  n'apporterait  aucune  modification 
au  rôle  rationnel  des  deux  coalitions  adverses,  mais  seulement 
un  théâtre  de  guerre  principal  de  plus.  Ni  elle  ni  ses  alliés  ne 
sauraient  espérer  d'atteindre  en  Suisse  ou  par  la  Suisse  un  ob- 
jectif marquant  qu'ils  n'eussent  pu  atteindre  aussi  aisément  sur 
un  des  trois  fronts  directs  Delle-Thionvillc,  ou  Chamounix 
(Mont-Dolent;- Menton,  ou  Slelvio-Peri-Ponteba-Mer  Adriatique. 

Et  de  même  aucun  des  adversaires  de  l'alliance  où  figurerait 
l'Italie  ne  pourrait  arriver,  par  la  Suisse,  à  la  séparer  de  ses 
alliés  ni  à  obtenir  contre  elle  ou  contre  eux,  par  ce  détour  plein 
de  hasards,  des  profits  plus  grands. et  plus  faciles  qu'en  opérant 
sur  la  ligne  la  plus  courte. 


26  REVUE  MIUTÂIRE  SUISSE 

Ainsi  révenlualité  de  la  coalition  qui  préoccupe  maÎDleniunt 
quelques  esprits  soucieux,  u'oflre  pas  plus  de  dangers  pour  la 
Suisse  que  le  cas  d'une  guerre  localisée  sur  le  front  franco-alle- 
mand connu. 

Quant  à  Thypothèse  d'une  participation  de  l'Angleterre  à  cette 
guerre,  il  est  évident  que  les  complications  importantes  qui  en 
découleraient  seraient  plutôt  à  notre  bénéfice,  en  ce  qu'elles 
créeraient  un  ou  deux  théâtres  de  guerre  de  plus,  mais  sans 
doute  éloignés  de  notre  sol. 

Il  est  vrai  qu'une  fois  les  fronts  actuels  changés  par  les  évé- 
nements militaires  en  cours,  il  en  résulterait  aussi  des  cbauge- 
ments  dans  la  valeur  des  lignes  d'opérations  à  choisir  ou  choisies 
au  début,  et  des  circonstances  telles  que  la  position  centrale  de 
la  Suisse  ofïrirait  des  chances  et  des  ressources  supérieures  au 
belligérant  qui  en  disposerait  en  toute  sécurité  à  l'exclusion  de 
lautre. 

Mais  ce  serait  vouloir  por  trop  sonder  les  mystères  de  l'avenir 
et  les  desseins  de  la  Providence  que  d'essayer  de  calculer  les 
conséquences  des  mille  hypothèses  que  comporteraient  les  iné- 
vitables péripéties  d'une  grande  guerre  européenne  dans  de  telles 
conditions. 

Dans  tous  les  cas  une  force  organisée  de  200  mille  hommes, 
voulant  fermement  faire  respecter  son  territoire  neutre,  serait 
toujours  assez  respectable  pour  devenir  gênante  aux  coups  de 
tète  stratégiques  et  pour  détourner  ainsi  de  la  Suisse  plus  d'un 
orage  qui,  sans  cela,  pourrait  lui  être  très- préjudiciable  sans  être 
d'ailleurs  bien  profitable  à  d'autres. 


t    LE  COLONEL   FÉDÉRAL   PHILIPPIN 

Le  là  décembre  ISSi  est  décédé  à  Neuchfilel  dans  sa  63^ 
année  le  colonel  fédéral  Jules  Philippin,  adjudant-général  de 
Tarmée  suisse,  président  du  gouvernement  neuchâtelois,  membre 
et  ancien  président  du  Conseil  national. 

C'est  une  perte  immense  pour  laimée  et  pour  le  pays,  où 
Philippin  occupait  depuis  longtemps  une  position  importante  à 
tous  égards  et  qu'il  relevait  encore  par  des  talents  supérieurs, 
par  une  infatigable  activité  et  par  une  grande  indépendance  de 
caractère. 
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Nous  n'ayons  pas  à  nous  occuper  ici  du  rôle  politique  consi- 
dérable qu'il  a  joué  dans  le  canton  de  Neuchâtel  et  en  Suisse 
depuis  1848,  soit  comme  magistrat  soit  comme  avocat,  cette 
partie  de  sa  vie  n'étant  pas  de  notre  ressort.  Nous  rappellerons 
seulement  les  principaux  traits  de  sa  carrière  militaire. 

Philippin  débuta  comme  lieutenant  dans  la  garde  soldée  neu- 
chàteloise  en  1846,  c'est-à-dire  sous  le  régime  prussien,  étant  en 
même  temps  comptable  des  travaux  publics  de  la  ville  de  Neu- 
châtel, notaire  et  avocat. 

Après  la  révolution  de  1848  il  adhéra  à  la  :  république  et  au 
régime  suisse  ;  il  passa  capitaine  en  1849,  major  en  1851,  com- 
mandant de  bataillon  en  4852,  en  même  temps  que  membre  du 
Grand  Conseil. 

En  1856  il  devint  lieutenant-colonel  fédéral  et  membre  du 
Conseil  des  Etats.  Il  fit  alors  le  rassemblement  d'Yverdon  en 
1856  comme  chef  d'élat-major  du  colonel  fédéral  Bourgeois  et 
prit  part  à  la  répression  du  mouvement  royaliste  de  cette  année. 
Nommé  colonel  fédéral  en  1860,  il  commanda  la  l^^  division  au 
rassemblement  de  Bière  en  1869,  où  eurent  lieu  de  fort  intéres- 
santes manœuvres  des  brigades  Borgeaud  et  Link. 

L'année  suivante,  lors  de  la  mise  sur  pied  du  mois  de  juillet, 
an  moment  de  la  guerre  entre  la  France  et  l'Allemagne,  il  fut 
appelé  par  le  général  Herzog  aux  fonctions  d'adjudant-général, 
fonctions  que  lui  rendaient  faciles  sa  parfaite  connaissance  des 
lois  ei  règlements,  son  esprit  d'ordre  et  d'exactitude  et  sa  prodi- 
gieuse facilité  de  travail.  Bien  secondé  par  le  colonel  fédéral 
Hofstetter,  il  rendit  d'excellents  services  dans  cette  mission,  de 
même  que  dans  la  réorganisation  militaire  qui  se  préparait  aussi 
à  cette  époque  au  sein  d'une  commission. 

Resté  en  service  actif  sous  le  régime  de  1874,  il  fut  nommé, 
en  1878,  commandant  de  la  1*"®  division  en  remplacement  de  M. 
le  colonel-divisionnaire  Aubert,  démissionnaire  ;  mais  il  déclina 
cet  honneur,  préférant  rester  au  bénéfice  de  son  titre  d'adjudant- 
général,  bien  gagné  en  1870-71.  Cette  haute  charge  ne  comporte 
pas  en  effet  de  fonctions  réelles  et  matérielles  en  temps  de  paix  ; 
elle  est  plutôt  honorifique,  tandis  que  celle  de  divisionnaire 
exige  un  service  actif  journalier,  souvent  très  chargé,  soit  d'ad- 
ministration et  de  correspondances,  soit  d'inspections,  service  qui 
pourrait  difficilement  se  concilier  avec  les  fonctions  civiles  de 
membre  d'un  gouvernement. 

S'occupant  constamment  de  toutes    les  questions  militaires 
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soulevées  par  !a  réorganisation  de  1874,  Philippin  figura  dans 
plusieurs  commissions  législatives  nanties  de  divers  objets  impor- 
tans,entr'autres  de  la  taxe  d'exemption  et  du  code  pénal  militaire. 
Il  s'y  faisait  remarquer  par  une  érudition  approfondie,  par  un 
esprit  clair,  méthodique,  perspicace,  et  par  une  dialectique,  à  la 
fois  originale  et  pénétrante,  qui  gagnait  presque  toujours  sa 
cause. 

Aux  dons  supérieurs  de  l'esprit,  à  des  habitudes  de  ponctua- 
lité et  d'ordre  parfait  dans  ses  bureaux  et  dans  ses  riches  ar- 
chives, qui  faisaient  l'admiration  des  experts,  Philippin  joignait 
les  qualités  les  plus  élevées  du  cœur.  Il  était  au  fond  très  affable, 
obligeant,  dévoué,  généreux,  malgré  des  apparences  parfois  con- 
traires et  des  allures  de  brusquerie  qui  n'étaient  que  passagères; 
elles  tenaient  en  partie  aux  germes  de  la  maladie  de  foie  qui 
vient  de  l'enlever  à  l'affection  de  ses  proches  et  de  ses  concitoyens. 

Ceux-ci  étaient  d'ailleurs  habitués  à  sa  manière  d'être  toute 
spéciale.  Les  grands  et  bons  services  qu'il  était  toujours  prêt  à 
rendre  au  plus  modeste  comme  à  tout  autre  de  ses  compatriotes, 
ainsi  qu'à  à  son  pays,  soit  neuchàtelois  soit  suisse ,  faisaient 
aisément  pardonner  ses  moments  de  mauvaise  humeur;  de  même 
que  sa  parfaite  droiture  et  sa  constante  indépendance  de  carac- 
tère l'absolvaient  aisément  des  traits  souvent  piquants  et  mor- 
dants qui  émaillaient  ses  spirituelles  causeries  et  ses  éloquents 
discours.  L'Assemblée  fédérale  et  nos  tribunes  populaires  per- 
dent en  lui  un  de  leurs  plus  brillants  et  entraînants  orateurs  ; 
sa  superbe  prestance  et  sa  mâle  parole  provoquèrent  souvent, 
dans  nos  réunions  militaires  et  dans  nos  tirs  fédéraux,  des 
explosions  d'enthousiasme  sans  pareille. 

Les  obsèques  du  colonel  Philippin  ont  eu  lieu  le  18  décembre 
avec  un  immense  concours  de  population  ;  le  cortêi^e,  formé  de 
citoyens  accourus  de  toutes  les  parties  du  pays  et  d'une  déléga- 
tion d'officiers  avec  âOO  hommes  de  troupe  d'infanterie,  était 
imposant,  ainsi  que  la  haie  des  spectateurs-participants,  au  milieu 
de  laquelle  il  défilait. 

Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  MM.  Deucher  président 
du  Conseil  national;  Lachenal  dé|mté  aux  Etats;  Comtesse  et 
Guillaume,  conseillers  d'Etat,  et  les  colonels  de  Salis  et  de  Perrot; 
enfin,  au  nom  des  loges  maçonniques,  MM.  Visard,  de  Genève, 
et  Russ-Suchard,  de  Ncuchruel.  Puis  suivaient  les  délégations  du 
Conseil  fédéral,  du  Conseil  national,  du  Conseil  des  Etats,  des 
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gGaverDemeots  de  Vaud,  Genève,  Berne,  Soleure  et  Friboorg, 
avec  huissiers. 

Venaient  ensuite  les  autorités  cantonales  neuchàteloises,  diver- 
ses sociétés  avec  bannières  en  deuil,  accompagnées  de  beaucoup 
de  citoyens. 

La  société  de  musique  militaire  des  Armes  Réunies  jouait  une 
marche  funèbre;  deux  compagnies  d'inTanterie  formaient  la  haie. 
Le  colonel  Sacc  commandait  le  cortège. 

Sur  la  tombe,  discours  de  M.  Robert  Comtesse,  au  nom  du 
Conseil  d'Etat,  du  canton  et  delà  famille;  —  de  M.  Deucher^ 
au  nom  des  Chambres  fédérales  ;  de  M.  Moïse  Vautier,  au  nom 
des  radicaux  suisses; —  de  M.  Visard,  de  Genève,  au  nom 
de  la  famille  maçonnique. 


Ordonnance  du  nouveau  revolver  suisse 

POUR  LES  OFFICIERS  NON  MONTÉS,  MODÈLE  1882 

(Avec  planches) 

En  complément  de  son  arrêté  d'adoption  du  5  mai  1882,  le  Conseil 
fédéral  a,  en  date  du  25  novembre  dernier,  approuvé  les  détails  d'or- 
donnance  y  relatifs,  ensorte  que  la  fabrique  d'armes  fédérale  à  Berne, 
qui  s'est  organisée  pour  la  fabrication  mécanique  de  ce  revolver,  peut 
maintenant  se  mettre  à  l'œuvre  et  sera,  au  printemps  de  1883,  en 
état  d'en  fournir  l'administration  fédérale  du  matériel  de  guerre,  par 
qui  elle  doit  commencer. 

Nous  faisons  ici  une  description  sommaire  de  cette  nouvelle  arme, 
renvoyant  ceux  îqui  voudraient  connaître  en  détail  le  mécanisme 
et  le  maniement  à  l'instruction  publiée  en  allemand  et  en  français, 
avec  dessins  cbromo-litbograpbiques,  qui  est  donnée,  ainsi  que  les 
accessoires  réglementaires,  avec  chaque  revolver. 

On  sait  que  le  pistolet  à  un  coup  et  à  percussion,  du  calibre  de 
17  mm.  8,  modèle  de  1842,  fut  remplacé  par  le  revolver  d'ordonnance, 
modèle  de  1872,  auquel  succéda  le  modèle  de  1878,  qui  avait  la 
même  destination,  les  mêmes  dimensions  et  le  même  poids. 

On  n'avait  pas  pu  en  même  temps  donner  satisfaction  au  besoin 
d'armer  aussi  d'une  manière  convenable  les  ofûciers  non  montés  et 
cela  vu  le  volume  et  le  poids  du  revolver  de  cavalerie.  La  décision  du 
Conseil  fédéral  qui  prononçait  l'adoption  de  ce  modèle  prévoyait 
aussi  la  question  de  l'étude  d'un  modèle  plus  petit  et  plus  léger  à 
l'usage  des  ofBciers  non  montés. 

La  commission  (présidée  par  le  chef  d'arme  de  l'infanterie)  qui 
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avait  été  chargée  de  l'examen  des  différents  modèles,  préavisa,  vu 
qu'il  était  entendu  qu'on  choisirait  un  calibre  différent  de  celui  du 
revolver  de  cavalerie,  en  faveur  du  calibre  7  mm.  5,  avec  lequel 
d'excellents  résultats  de  précision  avaient  été  obtenus  et  qui  présen- 
tait une  force  de  pénétration  suffisante. 

Le  modèle  de  M.  le  lieutenant- colonel  Rod.  Schmidt,  pareil  au 
modèle  de  1878,  mais  perfectionné,  avec  baguette-expulseur,  obtint, 
au  poiut  de  vue  de  sa  construction,  la  préférence. 

Ce  revolver  d'ordonnance  suisse  pour  les  officiers  non  montéa^ 
nommé  modèle  de  /8<Sf?,  est  à  six  coups,  du  calibre  de  7  mm.  5,  long 
de  235  mm.  et  du  poids  normal  de  750  grammes  ;  son  cylindre  a 
37  mm.' de  diamètre. 

La  cartouche  a  35  mm.  de  longueur  et  pèse  11  grammes.  Elle  con- 
tient, dans  une  douille  en  laiton  avec  logement  d'amorce  au  centre 
du  fond,0  gr.  7  de  poudre  suisse  n"  1,  un  projectile  en  plomb  dur 
pesant  7  grammes,  enveloppe  de  papier  et  graissage  extérieur.  Les 
paquets  sont  de  20  cartouches  isolées  entre  elles. 

Le  démontage  et  le  remontagô  ne  présentent  aucune  difficulté  et 
peuvent  être  exécutés  rapidement.  Par  le  fait  de  la  construction  pra- 
tique et  de  la  simplicité  de  cette  arme,  il  est  très  facile  d'en  com- 
prendre le  fonctionnement  et  le  maniement.  De  même  qu'avec  le 
grand  modèle  (pour  la  cavalerie),  on  peut  aussi  bien  faire  partir  le 
coup  en  retirant  tout  à  fait  le  chien  qu'en  pressant  simplement  la 
détente. 

Au  sujet  des  qualités  particulières  de  ce  revolver,  l'ordonnance 
s'exprime  textuellement  comme  suit  (page  7)  : 

t  Le  revolver  modèle  de  1882  est  un  perfectionnement  des  modè- 
les suisses  de  1872  et  de  1878,  avec  calibre  réduit  et  la  suspension 
de  l'action  du  chien  d'après  Abadie. 

t  1.  Suspension  de  Vaction  du  chien  Cette  suspension  dispense  de 
faire  tourner  le  cylindre  à  la  main,  soit  pour  l'introduction  des  car- 
touches, soit  pour  leur  expulsion  ainsi  que  celle  des  douilles.  Le 
revolver  est  tenu  fermement  pendant  que,  sous  l'action  répétée  de  la 
détente,  les  six  chambres  du  cylindre  viennent  se  placer  successive- 
ment et  automatiquement  à  la  place  voulue  pour  la  charge  et  l'ex- 
pulsion. 

t  Cette  manipulation  exclut  tout  danger  de  départ  accidentel,  puis- 
qu'on ne  peut  ni  charger  ni  expulser  sans  avoir  ouvert  la  porte  de 
charge  et  que,  tant  que  celle-ci  est  ouverte,  le  chien  ne  peut  pas 
être  armé  et,  par  conséquent,  ne  peut  pas  provoquer  l'inflammation 
de  la  charge. 

c  II.  Accessoires,  Les  accessoires  nécessaires  à  l'entretien  de  l'arme 
sont  réunis  dans  une  seule  pièce,  soit  dans  le  c  manche  »  en  laiton, 
creux,  qui  sert  de  poignée  à  la  baguette,  dont  l'une  des  extrémités 
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forme  tourne -vis,  tandis  que  l'autre  est  taraudée  pour  qu'on  puisse  y 
fixer  le  lavoir  ou  la  brosse. 

c  Toutes  ces  pièces,  y  compris  un  chiffon  de  nettoyage,  sont  logées 
dans  le  manche. 

c  En  campagne,  le  revolver  constitue  pour  l'officier  un  moyen 
indispensable  et  en  même  temps  des  plus  commodes  de  défense  per- 
sonnelle, mais  vu  les  tâches  plus  importantes  qui  lui  incombent,  il  ne 
peut  pas  faire  de  son  arme  à  feu  un  usage  bien  fréquent.  C'est  pour- 
quoi ï'étui-crosse  ci-après  mentionné  n'a  pas  été  adopté  comme  fai- 
sant partie  de  l'ordonnance. 

c  Par  contre,  tout  en  ayant  maintenu  l'anneau  de  suspension,  on 
a  pourvu  le  fond  de  la  poignée  d'une  agrafe,  afin  de  permettre  l'em- 
ploi de  cet  accessoire  souvent  désirable  d'un  étui-crosse. 

t  Etui' crosse  (Brevets  R.  Schmidt,  lient. -colonel,  1875  et  1881).  De 
nombreux  essais  de  tir  effectués  par  Tinventeur  de  cet  étui -crosse 
lui  ont  permis  de  constater  que  les  qualités  ballistiques  d'un  revolver 
bien  construit  ne  peuvent  être  qu'incomplètement  utilisées  en  tenant 
l'arme  d'un  seul  bras,  et  c'est  ce  qui  l'a  amené  à  construire  un  étui 
permettant  d'épauler  le  revolver.  (R.  Schmidt,  armes  à  feu  portatives 
1875-1878.) 

c  L'étui-crosse  présente  les  avantages  suivants  : 

€  C'est  un  moyen  commode  de  transporter  le  revolver,  la  courroie 
étant  passée  sur  l'épaule  gauche,  l'étui  appuie  sur  la  hanche  droite. 

c  Fixé  à  l'extrémité  de  Ï'étui-crosse,  le  revolver  peut  être  rapide- 
ment épaulé  et  mis  en  joue  ;  la  précision  du  tir  augmente,  même  si 
l'on  ne  fait  usage  que  d'une  seule  main.  Le  revolver  se  fixe  à  Ï'étui- 
crosse  au  moyen  d'une  agrafe  qui  se  trouve  à  l'extrémité  de  sa  poi- 
gnée et  dans  laquelle  entre  le  crochet  ressort  de  la  tète  de  l'étui- 
crosse.  Cet  assemblage  peut  se  faire  très  rapidement  et  présente  une 
grande  solidité  ;  une  simple  pression  sur  le  bouton  du  crochet-res- 
^rt  suffit  pour  amener  la  séparation. 

c  Le  meilleur  moyen  de  mettre  en  joue  avec  Ï'étui-crosse  consiste 
à  appuyer  avec  la  main  gauche  la  main  droite  qui  embrasse  l'arme. 

t  Précision  et  pénétratioyi.  Des  séries  de  30  coups  de  ce  pistolet 
avec  30  touchés  à  30  mètres  de  distance  ont  donné  pour  résultats  : 
dans  le  rayon  de  la  dispersion  totale,  9  cm.  7  ;  dans  le  50  <>/«  du  dit, 
3  cm.  5.  La  pénétration  dans  le  bois  de  sapin  était  de  70  mm.  Peu 
d'encrassement  et  recul  faible. 

c  Des  expériences  de  précision  faites  à  Thoune  en  août  et  septem- 
bre 1882,  par  séries  de  30  coups  avec  30  touchés  (munition  du  5.9.82.) 
ont  donné  les  résultats  suivants,  en  prenant  d'abord  le  rayon  de  la 
dispersion  totale,  puis  le  50  Vo  du  dit,  successivement  :  à  30  mètres, 

13  et  4  cm.  5  ;  —  à  50  mètres,  23  et  6  cm.;  —  à  400  mètres,  36  et 

14  cm.;  —  à  120  mètres,  50  et  16  cm.;  —  à  150 mètres,  60 et 24  cm.; 
—  à  200  mètres,  65  et  26  cm. 
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t  On  voit  par  là  que  malgré  l'absence  de  hausse  mobile,  la  préci- 
sion est  encore  considérable  aux  distances  de  120  à  150  mètres;  sur- 
tout si  l'on  fait  usage  de  Tétui-crosse.  » 

Il  est  incontestable  que  ce  modèle  de  revolver  répond  dans  une 
pleine  mesure  à  Tattente  et  au  désir  des  officiers  non  montés,  au 
point  de  vue  de  leur  armement.  Par  le  fait  que  le  maniement  de 
ce  revolver  ne  présente  aucun  danger  ni  pour  le  charger  ni  pour  le 
décharger,  il  n'est  pas  seulement  approprié  à  l'armement  des  offi- 
ciers, mais  aussi  à  l'usage  privé  comme  arme  de  maison  et  de  voyage, 
et  avec  Tétui-crosse,  tout  particulièrement  aussi  pour  l'armement  de 
la  gendarmerie  à  pied  et  à  cheval,  des  cliasseurs,  etc. 

Le  double  avantage  de  servir  à  la  fois  d'étui  pour  le  revolver  et  de 
crosse,  dont  l'usage  augmente  la  précision  du  tir  de  cette  arme  jus- 
qu'à  100  mètres  de  distance  et  au-delà  (sans  hausse  mobile)  assure  à 
cette  invention  un  bon  chemin.  L'ouvrage  de  Schmidt  c  Les  armes  à 
feu  portatives  >,  1^  série  de  1878,  page  27,  dit  entr'autres  à  ce  sujet  : 

t  Un  revolver  avec  étui-crosse  peut,  dans  beaucoup  de  cas,  rem- 
placer la  carabine  pour  la  cavalerie,  avec  cet  avantage  en  plus  que 
l'on  en  obtient  un  tir  beaucoup  plus  rapide,  vu  que  pour  tirer  six 
coups  sans  interruption,  il  suffit  de  presser  six  fois  la  détente. 

Le  mode  de  construction  de  Vétui-crosse  Schmidt  a  été  de  nouveau 
considérablement  modifié,  et  le  poids  en  a  été  tellement  diminué 
que,  sans  perdre  de  sa  solidité,  il  est  à  peine  plus  pesant  qu'un  étui 
de  revolver  ordinaire.  Il  est,  en  outre,  tout  à  fait  pratique  et  relati- 
vement bon  marché,  au  sujet  de  quoi  nous  aurons  prochainement 
quelque  chose  à  ajouter. 


RECRUTEMENT    DE    1883. 

En  complément  des  indications  données  dans  notre  dernier  nu- 
méro, page  521,  sur  les  différentes  opérations  du  recrutement  pour 
1883  dans  la  Indivision,  nous  ajouterons  celles  du  I*'  arrondissement 
(Vaud,  Valais,  Genève)  qui  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

1'  VisrrES  SANrrAiREs. 
A)  Recrues. 
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Bj  Hommes  incorporés. 


Vaud  .... 

Valais.    .    .    . 

'     Genève    .    .    . 

Chiffre 
examiné. 

laintenos 
ao  seirice. 

DISPENSÉS 

Réformés. 

poar  qaelqoe 
temps. 

pour  1  an. 

514 
51 

79 

119 

4 

11 

7 

100 

5 

16 

295 
42 
49 

644 

134 

3 

121 

386 

Répartition  des  recrues  aptes  au  service. 


Vaud. 

Valais. 

Genève. 

Total. 

Cavalerie 

.     .        51 

7 

58 

Artillerie 

.     .        99 

21 

63 

183 

Train  d'armée     .     . 

.     .     .        23 

4 

4 

31 

Génie 

.     .     .        80 

8 

24 

112 

Sanitaires  .... 

.     .     .        38 

8 

9 

55 

Administration    .     . 

.     .     .        12 

1 

6 

19 

Infanterie  .... 

.     .     .    1218 

231 

396 

1845 

Total 


1521 


273 


509 


2303 
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[Suite.  V 

Par  un  c  Ordre  de  combat  pour  le  8  septembre  >,  les  forces  dispo- 
nibles du  corps  du  Nord  furent,  conformément  aux  dispositions  ci- 
dessus,  distribuées  de  la  manière  suivante  : 

i.  La  XI'  brigade  combinée  attend,  dans  la  forte  position  de  Nef- 
tenbacb,  une  attaque  décidée  de  Pennemi,  qu'elle  pense  pouvoir 
repousser.  A  8  heures  du  matin,  le  22*  régiment  d'infanterie  prend 
les  positions  suivantes  à  Neftenbach  : 

a.  Le  bataillon  66,  les  pentes  du  Rosacker,  dans  des  fossés  de 
tirailleurs,  avec  postes  avancés  près  des  ruines  de  Wart  et  près  de 
Klaisberg. 

b.  Le  bataillon  65,  depuis  la  lisière  sud  du  village  jusqu'à  Wolf- 
zangen,  avec  postes  avancés  près  de  Ziegelhûtte,  d'Oberpûnten  et 
d'Auerthal. 

c.  Le  bataillon  64  comme  réserve  spéciale  derrière  le  village  de 
Neftenbach,  à  orient  de  Rosacker. 

2.  Afin  de  faciliter  au  commandant  du  22«  régiment  d'infanterie 

>  D'après  la  Schweiz.  Milit.  Zextung,  de  Bâle. 
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l'opération  d'éclairer  son  flanc  droit,  un  détachement  de  dragons  est 
mis  à  sa  disposition.  En  outre,  il  lui  est  enjoint  d'avoir  l'œil  à  l'éven- 
tualité où  sa  réserve  devrait  soutenir  le  bataillon  de  carabiniers  placé 
sur  sa  gauche. 

Le  22*  régiment  doit  travailler  énergiquement  et  aussi  longtemps 
que  possible  à  fortifier  sa  position  principale  Rosacker-Wol£zangen  ; 
les  avant-postes  doivent  aussi  creuser  profondément  leurs  fossés  et 
tenir  aussi  longtemps  que  cela  sera  possible  sans  danger  pour  la 
position  principale. 

3.  A  7  heures  du  matin,  le  bataillon  de  carabiniers  occupe  le  Tag- 
genberg;  vis-à-vis  de  la  fabrique  de  llard,  dans  le  front  Altenhau- 
Letten,  où  il  se  cache  également  dans  des  fossés. 

4.  Le  régiment  d'infanterie  21  se  place  ponctuellement  à  8  heures, 
à  titre  de  réserve  générale,  au  sud  de  Riedhof,  à  la  disposition  du 
commandant  de  la  brigade. 

5.  L'escadron  de  dragons  16  se  charge  d'éclairer  le  flanc  gauche, 
contre  le  pont  de  W'ulflingen  sur  la  Tœss.  Il  détache  un  quart  de  son 
effectif  à  la  disposition  du  commandant  du  22<'  régiment  d'infan- 
terie. 

6.  L'artillerie  établit  son  premier  alignement  à  Kôlhel,  ouest  de 
Wolfzangen,  mais  elle  aura  soin,  avant  le  commencement  du  combat, 
de  pratiquer,  près  de  Kriihen,  comme  aussi  sur  le  Taggenberg,  des 
embréchements  pour  les  canons,  travail  dans  lequel  l'artillerie  sera 
secondée  par  des  travailleurs  que  lui  adjoindront  les  commandants 
des  corps  d'infanterie  postés  en  cet  endroit. 

7.  Les  pionniers  d'infanterie  de  la  brigade  prendront  la  direction 
technique  des  travaux  d'arrangement  de  la  position  et  en  exécuteront 
les  travaux  spéciaux. 

8.  Les  ambulances  s'établiront  près  de  Riedhof. 

Dans  le  corps  du  Sud,  les  troupes  devaient  se  rencontrer  sous  la 
protection  des  avant-postes  à  Oberembrach  ;  c'est  de  là  qu*elles  se 
mirent  en  marche  vers  la  Tqbss,  en  vue  de  l'exécution  de  l'idée  spé- 
ciale qui  devait  faire  la  base  des  manœuvres  de  combat  de  la  journée. 
L'idée  primitive  d'une  attaque  de  Iront  énergique  contre  la  position 
de  Neftenbach  fut,  paraltil.  bientôt  abandonnée,  et  l'on  trouve,  entre 
8  et  9  heures,  le  régiment  2i  comme  aile  droite  du  corps  près  de 
Schweikhof;  on  lui  avait  adjoint  les  escadions  de  dragons  17  et  iS, 
le  régiment  d'artillerie  3  ;  plus  tard  y  arriva  encore  la  grosse  batterie 
n®  33.  Un  bataillon  du  régiment  23  stationnait  encore  à  et  devant 
Pfungen,  les  deux  autres  bataillons  étaient  en  position  de  réserve. 
Une  batterie  du  2*  régiment  d'artillerie  ;10  cm  )  s'efforçait  de  percer 
jusqu'au  c  Seebùhl  t  dans  le  col  entre  Muhlberget  Beerenberg.  Cette 
batterie  eut  une  montée  et  une  descente  très  difficile  à  effectuer  ;  le 
point  culminant  dominait  de  120  mètres  la  plaine  de  la  Tœss,  de 
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90  mètres  le  village  de  Neftenbach  ;  la  distance  de  tir  jusqu'à  ce  der- 
nier dépasse  2000  mètres. 

Sur  son  aile  droite,  le  commandant  du  corps  du  Sud  prit  les  dispo- 
sitions suivantes  :  Il  donna  au  régiment  24  Tordre  de  passer  la  Tcbss 
près  de  Bodmersmûhle  et  de  Hard  et  d'attaquer  le  flanc  droit  de  l'en- 
nemi ;  le  passage  devait  être  protégé  par  le  régiment  3  d'artillerie 
(8  cm.)  allant  occuper  ses  positions  à  l'est  de  Schweikhof,  tandis 
qu'une  batterie  du  régiment  2  (10  cm.)  devait  se  poster  près  de  Feld- 
hof.  Le  commandant  du  régiment  ordonna  comme  suit  l'exécution 
de  cet  ordre  supérieur  :  le  bataillon  70  passer  la  Tœss  près  des  fabri- 
ques (Bodmersmiihle}  en  surveillant  à  l'est  la  vallée  de  la  Tœss  à 
cause  de  la  cavalerie  ennemie  ;  le  bataillon  71  traverser  le  Hardwald 
et  opérer  le  passage  près  de  Hard  Fabrik  ;  le  bataillon  72  suivre 
ccmme  seconde  ligne  de  combat  jusqu'à  Hard  et  s'étendre  ensuite 
vers  la  gauche  pour  se  mettre  en  communication  avec  le  régiment  23 
présumé  en  position  à  Multberg. 

Le  régiment  23  a-til  reçu  l'ordre  de  passer  la  Tœss  près  de  Pfun- 
gen  et  d'attaquer  Neftenbach  simultanément  avec  le  mouvement  en 
avant  de  Taile  droite?  Cela  parait  presque  certain  et  s'il  en  est  réel- 
lement ainsi,  cet  ordre  ne  put  pas  être  exécuté,  parce  que  le  pont  de 
Pfungen  fut,  par  l'état-major  de  la  division,  déclaré  impraticable 
comme  ayant  été  détruit,  et  il  fut  défendu  de  passer  la  Tœss  à  gué. 
A  ce  moment,  il  était  près  de  neuf  heures,  et,  vu  la  situation,  il  était 
trop  tard  pour  songer  à  construire  un  pont  volant  praticable  de  quel- 
que manière  que  ce  fût.  Il  était  environ  10  heures  lorsque  le  chef  du 
corps  du  Sud  eut  connaissance  de  cette  disposition  ;  il  ordonna  à  un 
bataillon  de  rester  à  Pfungen  et  aux  deux  autres  de  se  diriger  sur  la 
droite  vers  Schweikhof,  ce  qu'ils  pouvaient  faire  entièrement  à  cou- 
vert, pour  de  là  suivre  le  régiment  24  comme  seconde  ligne  de  ba- 
taille. 

Le  passage  de  la  Tœss  par  ce  dernier,  bien  que  vigoureusement 
protégé  par  l'artillerie,  s'était  effectué  un  peu  lentement,  surtout  près 
de  Bodmersmiihle;  cependant  le  tir  de  l'artillerie  n'avait  d'autres 
objectifs  que  les  tirailleurs  du  bataillon  de  carabiniers  très  bien  pla- 
cés sur  le  Taggenberg  et  peut-être  les  batteries  postées  près  de 
Kôtbel.  Cependant,  le  mouvement  d'attaque  du  corps  du  Sud  avait 
déjà  pris  un  assez  grand  développement  avant,  parait-il,  que  le  com- 
mandant du  corps  du  Nord  en  eût  été  instruit.  I^s  carabiniers,  sur 
le  Taggenberg,  tentèrent  de  repousser  les  attaquants  ou  tout  au 
moins  de  leur  rendre  difficile  l'exécution  du  choc  sur  le  flanc  qu'ils 
se  préparaient  à  opérer  ;  ils  dirigèrent  un  feu  de  tirailleurs  bien  sou- 
tenu sur  rinfanterie  qui  s'avançait  près  de  Hard  à  travers  les  prés 
dits  Frôschenwiesen  ;  des  hauteurs  où  ils  étaient  postés  partaient 
coup  sur  coup  des  salves  de  mousqueterie  fort  bien  exécutées  et  qui 
témoignaient  d'une  excellente  discipline  au  feu.  On  peut  douter  que 
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le  résultat  en  valût  bien  la  peine,  car  ils  ne  pouvaient  guère  empê- 
cher le  passage  vers  Bodmcrâmîihle  que  sur  environ  1500  mètres  et 
atteindre  l'artillerie  ennemie  à  2000  mètres. 

Rien  ne  venant  de  Pfungen,  le  chef  du  corps  du  Nord  put  alora 
reconnaître  avec  d'autant  plus  de  certitude  que  toutes  ses  prudentes 
et  soigneuses  dispositions  pour  la  défense  de  la  position  de  Neften- 
bach  avaient  échoué  ;  il  vit  clairement  qu'il  avait  à  faire  sur  son  aile 
gauche  à  toutes  les  forces  de  son  adversaire  ;  pour  détourner,  si 
possible,  le  danger  hautement  menaçant  d'être  rejeté  tout  à  fait  en 
arrière,  il  fit  avancer  rapidement  contre  \Vulflingen-lIard  le  régi- 
ment 21  (|ui  s'était  po^té  comme  réserve  près  de  Riedhof;  pour  le 
remplacer  comme  réserve  et  garder  sa  ligne  de  retraite,  il  fit  venir 
de  Neftenbach  et  environs  à  Riedhof  le  régiment  22,  tandis  que  les 
batteries  devaient  suivre  par  Riedhof  le  régiment  21. 

Ces  dispositions  eurent  pour  elTet  une  vigoureuse  rencontre  des 
forces  opposées  et,  en  p*'emière  ligne,  un  combat  de  tirailleurs  extrê- 
mement vif  sur  les  pentes  du  Taggenberg  vers  la  Tœss.  I^  bataillon 
71,  venant  de  Hard,  s'empara  de  la  manière  la  plus  entreprenante 
de  la  route  qui  conduit  de  là  par  le  Rebberg  à  Neftenbach  ;  tout  en 
avançant,  il  dirigeait  un  feu  bien  nourri  sur  l'infanterie  postée  dans 
les  fossés  de  tirailleurs  devant  Neftenbach.  Voyant  celle-ci  céder  et 
reconnaissant  que  le  mouvement  de  retraite  du  corps  du  Nord  devenait 
général,  embrassant  même  les  carabiniers  sur  le  Taggenberg,  le  dit 
bataillon,  enhardi,  poussa  droit  devant  lui,  de  son  propre  chef  et  sans 
être  aucunement  soutenu,  toujours  plus  loin,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il 
atteignit  les  deux  bataillons  GÎ  et  65  du  régiment  22  ;  lorsque  ceux- 
ci  eurent  reconnu  la  force,  ou  plutôt  la  faiblesse  du  poursuivant,  ils 
se  mirent  en  défense  et  bientôt  la  lutte  devenant  trop  ardente,  il  dut 
y  être  mis  fin  par  ordre  supérieur. 

Pendant  ce  temps,  de  lautre  côté,  près  de  Hard-Wi'ilflingen,  le 
combat  était  devenu  aussi  plus  animé,  plus  violent.  Le  corps  du  Sud 
avait  fait  passer  la  Tœss  à  toutes  ses  troupes  disponibles,  l'artillerie 
exceptée  ;  sa  cavalerie  (l'escadron  18)  avait  brillamment  rejeté  celle 
de  l'adversaire.  Au  commencement,  l'infanterie  marchait  à  l'attaque 
plutôt  par  bataillons  séparés;  lorsque  les  deux  bataillons  du  régiment 
23  eurent  été  placés  sur  le  flanc  droit,  la  ligne  d*attaque  se  compléta; 
cependant,  elle  reçut  en  mOmc  temps  par  là  une  étendue  de  front  un 
peu  trop  grande. 

L'infanterie  du  corps  du  Nord  s'avançait  contre  le  bord  du  plateau 
près  de  Sporrer  (4i8;  ;  une  batterie  venue  de  Neftenbach  par  Ried- 
hof parvint  enfin  à  s'y  établir  et  entra  en  action. 

L'offensive  poussait  toujours  plus  vivement  en  avant  et  le  dénoue- 
ment paraissait  bien  près  lorsqu'un  ordre  supérieur  vint  là  aussi  met- 
tre fin  au  combat.  Une  longue  pause,  dont  nous  ne  comprenons  pas 
bien  la  raison,  suivit;  puis  le  combat  recommença,  mais  seulement 
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pour  très  peu  de  temps.  Les  lignes  des  tirailleurs  du  corps  du  Sud 
pénétrèrent  encore  plus  loin  contre  le  plateau  mentionné  ci-dessus  ; 
les  réserves  les  suivirent  et  de  l'autre  côté  le  régiment  22  se  tenait 
prêt  à  les  accueillir  à  coups  de  fusils  lorsque  le  signal  «  Retraite  » 
annonça  la  fin  des  manœuvres  du  jour.  Les  derniers  mouvements 
avaient  servi  à  constater  que  Tattaque  du  corps  du  Sud  était  con- 
sidérée comme  réussie  et  que  par  conséquent  le  corps  du  Nord  de- 
vait céder. 

Si  maintenant  nous  examinons  de  plus  près  les  opérations  de  ce 
jour,  nous  voyons  d'abord  que  la  tendance  à  donner  à  sa  ligne  de 
front  un  développement  excessif  a,  dans  une  certaine  mesure,  passé 
au  corps  du  Nord.  3000  mètres  de  front  et  plus  de  2000  mètres  de 
profondeur  sont  une  trop  grande  étendue  pour  une  brigade  combi- 
née. Il  est  vrai  que  Toccupation  de  cette  position  était  commandée 
par  ridée  spéciale  et  que  celle-ci  induisait  à  s'étendre  beaucoup, 
mais  un  peu  plus  de  concentration  des  forces  défensives  aurait  pro- 
duit, sans  grand  danger  pour  les  flancs,  un  meilleur  résultat,  et  cela 
d'autant  plus  qu'on  avait  eu  le  temps  de  préparer  le  terrain  de  la  ma- 
nière la  plus  favorable.  Si,  à  cette  grande  étendue  de  front,  on  ajoute 
la  distance  de  1500  mètres  qui  séparait  les  deux  batteries  et  mettait 
obstacle  à  toute  action  commune  entr'elles,  l'une  des  deux  étant 
d'ailleurs  près  de  e:  Kriihen  >  à  100  mètres  au-dessus  de  la  plaine  de  la 
Toess  et  dans  une  situation  qui  lui  rendait  ses  mouvements  extrême- 
ment difficiles,  on  est  forcé,  en  considérant  ces  divers  faits,  de  met- 
tre fortement  en  doute  la  possibilité  de  résister  à  un  adversaire  en- 
treprenant, attaquant  de  front  avec  vigueur. 

Sans  doute,  l'épreuve  n'a  pas  été  réellement  faite  et  par  suite  du 
cours  que  prit  l'action,  le  plan  et  les  travaux  de 'défense  ont  été  pro- 
jetés et  exécutés  en  vain.  Si  le  corps  du  Stid  avait  passé  la  Tœss 
près  de  Pfungen  sous  la  protection  de  son  artillerie,  plus  forte  que 
celle  de  l'ennemi,  et  qu'il  eût  fait  en  même  temps  une  forte  démons- 
tration sur  l'aile  gauche  du  corps  du  Nord  afin  surtout  de  neutraliser 
la  réserve  et  de  la  retenir  à  Riedhof,  cela  aurait  présenté,  à  notre 
avis,  et  spécialement  par  l'attaque  de  Neftenbach  qui  était  bien  forti- 
fié, un  spectacle  de  combat  plus  beau  et  plus  instructif  que  ce  qu'il 
y  a  eu  en  réalité. 

Si  le  chef  du  corps  du  Nord  se  trouvait  encore  une  fois  dans  la 
même  situation,  ne  laisserait-il  pas  à  droite,  malgré  so.a  excellent  vin, 
le  beau  village  de  Neftenbach,  pour  concentrer  ses»  forces  sur  leTag- 
genberg,  d'où  il  dominerait  les  passages  de  la  Tœss  près  de  Hard- 
Wùlflingen  et  de  Pfungen,  en  même  temps  qu'il  s'assurerait  de  sa 
ligne  de  retraite  ?  Il  aurait  ainsi  toutes  ses  troupes  sous  la  main  et 
pourrait  en  disposer  rapidement  en  faveur  des  points  menacés.  La  fa- 
çon de  procéder  à  l'égard  des  ponts  nous  parait  étrange  !  Celui  de 
Wùlflingen,  par  exemple,  lequel,  comme  on  peut  le  conclure  des 
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ordres  de  dislocation  et  d'avant-postes ^  était,  pendant  la  nuit,  en 
possession  du  corps  du  Nord,  demeura  intact  et  le  matin  le  corps  du 
Sud  Tutilisa  tout  à  son  aise  pour  effectuer  son  passage.  Le  pont  de 
Pfungen,  au  contraire,  est,  jusqu'après  8  heures  du  matin,  occupé  et 
barricadé  par  le  corps  du  Sud  ;  rien  n'y  est  arrivé  ni  dans  le  près 
voisinage  qui  pût  motiver  la  supposition  de  sa  destruction  ;  il  ne 
parait  pas  mùme  que  l'artillerie  ait  tiré  dessus,  et  cependant  tout  à 
coup  il  fut  déclaré  impraticable. 

(A  suivre) 


Noclété   de»   OfllcIerH   de   la   Confédération   sntsso. 

Proccs-verbal  de  rassemblée  des  délégués  les  -^  et  5  novembre  i88S, 

à  Zurich. 

Séance  du  4  novembre. 

M.  le  colonel-divisionnaire  VOgeli,  président  du  comité  central, 
salue  les  délégués. 

Les  sections  suivantes  sont  représentées,  comme  suit  : 

Vaud:  Lient. -col.  A.  Favre  ;  majors  G.  Favey,  E.  Secretan,  J. 
Favre,  L.  Grenier;  capitaines  H.  Dumur,  G.  Rochat,  Ch.  Vuagniaux. 

Genèx'e:  Lient,  col.  d'état-major  G.  Favre;  major  L.  Favre  ;  !•' 
lient.  Brun. 

Berne:  Lient. -colonels  Scherz,  Flûciviger,  Peter;  major  Lenz. 

Lucerne:  Licut.-col.  de  Klgger. 

Soleure  :  Lient. -col.  Vigier  ;  major  Schopfer  ;  capitaine  Greder. 

BâU'Campufjne  :  Major  Spinnler. 

Bàle-  Ville  :  Capitaines  d'état-major  Kochlin  et  Durkhart  ;  premier- 
lieut.  Briiderlin. 

Argovie:  Lieut.-col.  Rotti;  capit.  d'état-major  Fisch:  capitaines 
Sti'ilz  et  Wagner. 

Zurich  :  Colonels  Bollinger  et  Bluntschli  ;  lieuts.-col.  W'ildetRein* 
hardt  ;  majors  Ulrich,  d'Orclii,  Furrcr.  Baltenschweiler  ;  capitaines 
Pestalozzi,  Miiller,  Nageli,  l%teri. 

Schaffhoust».  :  Major  Rauschonbach. 

VU*  hiviswn  :  Colonel  Islor  :  lieut-col.  Baumann  ;  majors  Schlat- 
ter,  Stfinlin,  Bàr  :  capitaines  liepting.  Huber,  Lutz. 

Gluris  :  Capitaine  Tschappu. 

Scuchiitel  :  Colonel  Sacc  ;  majors  Furrer  et  Dubois 

tschwytz  :  Major  Wyss. 

Ix^s  membres  du  comité  central  : 

Colonel-divisionnaire  V<»;;eli,  président;  lieut.-col.  Wirz,  vice- 
président  ;  colonel  Mcister,  rapporteur  ;  capitaine  d'état-msjor  géné- 
ral Jimikesocr^Haire;  capitaine  Wunderli,  questeur. 
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14  sections  avec 53  délégués 

Le  comité  central     ....      5 


Total  des  membres  de  l'assemblée     58 

On  désigne  comme  scrutateurs  :  le  capitaine  d'état-major  Kôch- 
lin,  de  Bâle,  et  le  capitaine  Nîigeli,  de  Zurich. 

Le  major  Secretan,  de  Lausanne,  est  choisi  comme  traducteur. 

Le  capitaine  d*état-major  Jaenike  et  le  capitaine  Usteri  fonctionnent 
comme  secrétaires. 

La  liste  des  tractanda,  augmentée  depuis  l'envoi  de  la  circulaire 
du  9  octobre,  est  communiquée  en  allemand  et  en  français  aux  délé- 
gués présents. 

Le  colonel-divisionnaire  Vôgeli,  président  du  comité  central,  pré- 
sente le  rapport  de  celui-ci  sur  sa  gestion  depuis  son  entrée  en  fonc- 
tions : 

C'est  le  28  mars  1881  qu'il  a  pris  la  direction  des  affaires. 

Le  comité  central  porta  d'abord  son  attention  sur  la  question  de 
savoir  comment  on  pourrait  arriver  à  une  participation  à  la  fois  pro- 
portionnelle et  plus  forte  des  officiers  des  cantons  à  la  Société  suisse 
des  officiers.  Malgré  plusieurs  réclamations,  la  moitié  seulement 
des  sections  ont,  à  cette  heure,  répondu  à  la  circulaire  relative  à  cet 
objet  qui  a  été  adressée  aux  sections  le  16  février  1881 . 

De  môme,  un  petit  nombre  de  sections  ont  répondu  à  la  question 
posée  plus  tard  au  sujet  des  bibliothèques  militaires  existantes.  On 
avait  été  conduit  à  désirer  que,  dans  la  distribution  des  imprimés, 
ces  institutions  soient  favorisées.  (  Y.  circulaire  du  19  décembre  1881.) 

Les  contributions  annuelles  ne  sont  pas  réglées  avec  la  régularité 
désirable. 

Le  comité  central  s'est  ensuite  efforcé  de  procurer  la  représenta- 
tion de  tous  les  cantons  par  des  sections  à  la  Société  suisse  des  offi- 
ciers. Sous  son  impulsion,  des  sections  se  sont  formées  dans  les  can- 
tons de  Grisons,  de  Schwytz  et  de  Zug.  D'autre  part,  la  section 
cantonale  du  Tessin  s'est  dissoute  ;  la  section  urbaine  de  Bellinzone 
a  pris  sa  place.  Les  efforts  du  comité  central  pour  provoquer  aussi 
dans  le  canton  d'Unterwaid  la  formation  d'une  section  sont  demeurés 
jusqu'ici  sans  résultat. 

Une  commission  de  neuf  membres  a  été  nommée  pour  étudier  la 
question  de  la  fondation  de  Winkelhed.  Selon  son  désir,  on  lui  a  ou- 
vert le  crédit  nécessaire  en  vue  de  l'étude  d'assurances  sur  la  vie 
pour  les  militaires. 

Les  sujets  suivants  ont  été  mis  au  concours  : 

1.  Travail  sur  l'histoire  militaire  de  l'invasion  des  Français  en  1798. 
Marche  des  événements  sur  l'aile  droite  des  lignes  suisses.  Ce  travail 
doit  faire  suite  à  l'étude  présentée  en  1880  par  la  Section  cantonale 
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vaudoise  sur  la  campagne  de  1798  et  qui  obtint  le  premier  prix.  II 
doit  autant  que  possible  s'appuyer  sur  les  sources  originales. 

2.  Quel  est,  en  exécution  do  l'article  49  de  l'organisation  militaire 
du  13  novembre  1874  et  en  s'appuyant  sur  les  expériences  faites,  le 
moyen  le  plus  convenable  de  pourvoir  au  recrutement  et  à  Tinstruc- 
tion  des  ofliciers  d'aduiinistration  ? 

3.  Quel  serait  le  mode  le  plus  pratique  d'exercices  de  tir  pour  l'in- 
fanterie dans  les  années  dans  lesquelles  elle  n'a  pas  de  service  à  faire*? 

Il  y  a  pour  chaque  sujet  de  concours,  un  premier  prix  de  fr.  500, 
un  ^cond  prix  de  fr.  200  et  une  mention  honorable. 

11  est  arrivé  2  travaux  sur  le  premier  sujet  de  concours,  3  sur  le 
second  et  4  sur  le  troisième.  Ils  ont  été  remis  au  Jury,  lequel  est  com- 
posé de  MM.  colonel-divisionnaire  Pfyfier,  colonel  Rudolf  et  lient. - 
colonel  d'état-major  A.  Schweizer. 

En  ce  qui  concerne  la  motion  de  M.  le  colonel  de  Loës  touchant  à 
l'augmentation  de  l'artillerie  de  montagne,  le  comité  central  s'est 
adressé  au  Département  militaire  fédéral,  lequel  lui  a  répondu  que 
l'on  s'occupe  de  cette  question  et  que  l'on  s'efforce  d'augmenter  cette 
arme  en  formant  des  batteries  de  montagne  de  landwehr,  dont  le 
matériel  était  déjà  en  partie  en  magasin. 

On  a  commencé  l'étude  de  la  motion  de  M.  le  colonel  Stocker  con- 
cernant la  fusion  des  publications  militaires  suisses  en  un  organe 
central,  mais  l'on  n'est  pas  encore  arrivé  jusqu'ici  à  une  solution. 

On  a  payé  les  subventions  suivantes  :  Â  la  Société  centrale  suisse 
de  cavalerie  pour  Téquitation  militaire,  250  fr.  ;  à  la  course  de  che- 
vaux à  Aarau  250  fr.  ;  à  lu  reconnaissance  des  offlciei*s  de  la  HT  di- 
vision fr.  300  ;  à  la  Société  suis^^e  des  sous-ofticicrs  pour  sa  fête  à 
Winterthour  250  fr.  ;  à  la  Société  do  cavalerie  d.i  la  Suisse  orientale 
pour  les  courses  à  Zurich,  'lîtO  fr. 

Au  rapport  ci-dessus  du  président  succède  : 

La  délibération  sur  les  questions  présentées  par  le  comité  central  : 

I.  Quelles  mesures  faut-il  prendre  pour  donner  aux  cadres  de  Tin- 
fanterie,  par  une  instruction  plus  complète,  une  plus  grande  puissance 
de  prestations  ? 

Le  rapi>orteur,  colonel  Isler,  après  av-jir  jeté  un  regard  rétrospec- 
tif sur  les  près  .'riptions  d;)  la  nouvelle  orgini^ation  militaire  pour 
l'instruction  et  le  perfectionnonient  dos  cadres,  se  diMnin*ie  de  quelle 
manière  ces  prescriptions  légales  ont  été  réalisées  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  à  faire  pour  améliorer  les  dispositions  existantes.  Il  conclut  par 
les  propositions  suivantes  : 

1.  Exécution  complète  de  l'art.  81  de  Torganisation  mihtaire. 

2.  Institution  d'une  école  pour  tous  les  sous-officiers,  et  cela  par 
exécution  conforme  de  l'art.  105  de  l'organisation  militaire,  lequel  on 
réviserait  au  besoin,  et  éventuellement  par  l'appel  à  cette  école  de 
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tous  les  caporaux  nouvellement  nommés,  des  sergents-majors  et  des 
adjudants  sous-ofBciers,  en  hiver  et  par  division,  avant  le  commen- 
cement des  autres  cours  d'instruction. 

3.  Choix  des  aspirants-officiers  de  Tinfanterie  parmi  les  sous-offi- 
ciers qui  ont  fait  en  cette  qualité  au  moins  une  école  de  recrues  ou 
un  cours  de  répétition  après  leur  école  de  sous-officiers. 

4.  Fréquentation  des  écoles  de  tir  pour  officiers  par  tous  les  offi- 
ciers d'infanterie  nouvellement  nommés. 

5.  Que  la  nomination  au  grade  de  capitaine  soit  subordonnée  à  la 
condition  que  le  candidat  ait  suivi  d'une  manière  satisfaisante  Técole 
centrale  I,  outre  une  école  de  recrues,  comme  jusqu'ici. 

6.  Que  tous  les  capitaines  nouvellement  nommés  soient  astreints  à 
passer  par  l'école  centrale. 

7.  Que  tous  les  commandants  de  bataillon  d'élite  et  de  landwehr 
soient  appelés  tous  les  quatre  ans  à  suivre  l'école  centrale  III. 

8.  Que  Ton  voue  la  plus  grande  attention  au  perfectionnement  de 
l'instruction  des  officiers  d'état-major  et  que  la  société  acclame 
les  nouvelles  mesures  dans  ce  sens  prises  par  le  Département  mili- 
taire. 

9.  Que  comme  base  des  décisions  à  prendre,  et  avant  la  prochaine 
assemblée  générale,  on  recueille  les  opinions  de  toutes  les  sections 
de  la  Société  suisse  des  officiers  et  de  celle  des  sous-officiers. 

Le  iieut.-col.  Scherz  déclare  adhérer  au  rapport. 

Le  Iieut.-col.  d'étatmajor  Favre  propose  l'institution  d'écoles  pré- 
paratoires de.s  cadres  de  3— 4  jours  immédiatement  avant  les  cours 
de  répétition,  sous  la  direction  du  commandant  de  l'unité  tactique, — 
et,  si  cela  ne  peut  être  obtenu,  qu'on  sacrifie  dans  ce  but  un  ou  deux 
jours  du  cours  de  répétition  lui-même. 

Le  colonel  Isler  réplique  que  les  écoles  préparatoires  des  cadres 
ne  peuvent  être  instituées  sans  modifier  l'organisation  militaire  ;  et 
il  craint  que  si  cette  demande  était  acceptée,  cela  ne  fût  au  détri- 
ment de  la  création  beaucoup  plus  nécessaire  d'écoles  de  sous  offi- 
ciers ;  par  les  écoles  préparatoires  proposées,  on  n'atteindrait  pas  la 
sûreté  maintenant  absolument  nécessaire. 

Le  major  Secretan  pense  que  des  écoles  préparatoires  de  cadres 
seront  plus  faciles  à  obtenir  que  des  écoles  de  sous- officiers  ;  le 
recrutement  est  maint^^nant  déjà  difficile  ;  il  le  deviendra  encore 
davantage  si  vous  chargez  encore  chacun  d'eux  d'une  nouvelle  école 
à  faire.  Ensuite,  le  retranchement  d'un  jour  au  cours  de  répétition 
permet,  sans  augmentation  du  budget,  l'institution  d'une  école  pré- 
paratoire de  4  jours  pour  les  cadres.  Le  résultat  qu'on  en  obtient  avec 
les  cadres  de  la  réserve  prouve  leur  utilité. 

Le  rapporteur  du  comité  central,  colonel  Meister,  estime  que  les 
exigences  du  colonel  Isler,  rapporteur  sur  la  question  I,  vont  trop 
loin  et  sont  par  conséquent  politiquement  inopportunes.    Il  voudrait 
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ne  conserver  que  celle  concernant  l'école  de  sous-officiers,  peut-être 
amendée  par  la  proposition  Favre,  et  présenter  aux  sections  la  ques- 
tion suivante  :  Que  considérez-vous  comme  absolument  nécessaire 
pour  l'amélioration  de  l'instruction  des  cadres  de  l'infanterie? 

Le  lieut.-col.  Baumann  tient  le  point  de  vue  du  colonel  Meister 
pour  être  par  trop  celui  d'un  conseiller  national.  Il  veut  en  rester 
simplement  aux  propositions  du  rapporteur  et  s'oppose  à  la  proposi- 
tion Secretan  en  ce  qui  concerne  le  raccourcissement  éventuel  des 
cours  de  répétition. 

On  décide  :  Les  thèses  du  rapporteur,  et  spécialement  celle  qui 
concerne  les  écoles  de  ï^ous-officiers  seront,  ainsi  que  la  proposition 
Favre,  transmises  aux  sections  avec  l'invitation  d'en  faire  l'objet 
d'un  rapport  à  envoyer  avant  le  1*'  avril  1883,  au  comité  cen- 
tral. 

II.  Par  quels  moyens  pourrait-on  tendre  à  l'amélioration  de  l'équi- 
tation  dans  le  corps  des  officiers  suisses  ? 

Le  rapporteur,  lieut.-col.  Peter,  de  Berne,  constate  : 

1.  La  régie  n'est  maintenant  pas  môme  en  état  de  fournir  les  che- 
vaux nécessaires  pour  un  rassemblemont  de  division. 

2.  Le  nombre  des  officiers  propriétaires  de  chevaux  est  extrême- 
ment petit  en  comparaison  du  nombre  de  ceux  qui  doivent  se  pro- 
curer leurs  chevaux  au  moment  du  besoin. 

3.  Ces  derniers  officiers  n'ont  d'autre  ressource  que  de  s'adresser 
à  la  spéculation  privée  laquelle,  comme  on  le  sait  par  expérience, 
leur  demande  b.îaucoup  d'argent  et  les  sert  mal. 

4.  Il  en  résulte  une  différence  à  la  charge  de  l'officier  entre  le 
prix  de  louage  qu'il  paie  et  la  bonification  qu'il  reçoit  do  l'Etat. 

5.  Par  la  manière  de  procéder  suivie  jusqu'à  présent,  ce  n'est 
qu'avec  peine  qu'on  se  procure  le  nombre  de  chevaux  de  cavalerie 
nécessaire  pour  les  exercices  de  division  seulement.  Dans  un  cas 
sérieux,  il  faudrait  bien  que  l'Ktat  fournit  des  montures  aux  officiers, 
et  il  n'y  a  dès  lors  aucune  raison  pour  ne  pas  y  pourvoir  déjà  en 
temps  de  paix.  Non  seulement  on  s'en  tirerait  à  moins  de  frais,  mais 
on  aurait  de  meilleurs  chevaux. 

Les  ofticiers  d'artillerie  sont  déjà  à  présent,  en  temps  de  paix, 
pourvus  de  chevaux  par  l'Etat  ;  le  même  allégement  devrait  être 
accordé  ausi^i  aux  autres  armes  ;  elles  y  ont  légalement  le  même 
droit.  Les  dispositions  légales,  si  elles  sont  réellement  mises  à  exécu- 
tion, .suffisent  à  résoudre  la  question  en  principe.  Le  rapporteur  cite 
à  Tappui  l'art.  181  de  l'Organisation  militaire,  les  articles  38,  48  et 
52  du  Règlement  d'administration  et  la  décision  du  Conseil  fédéral 
du  23  février  1870. 

Il  propose  le  renvoi  de  la  question  aux  sections  pour  étude  et  pro- 
positions. 

Le  colonel- divisionnaire  Vi»geli  trouve  que  c'est  là  une  question 
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spéciale  qai  demande  d'être  étudiée  avec  un  soin  particulier  ;  c'est 
pourquoi  il  pense  qu'il  vaudrait  mieux  choisir  un  autre  chemin  que 
celui  du  renvoi  aux  sections. 

Le  rapporteur  du  comité  central  propose  la  nomination  d'une 
nombreuse  commission  pour  l'examen  de  cette  question,  et  éven- 
tuellement qu'elle  soit  mise  au  concours. 

Le  lieut.-col.  Peter  se  range  à  la  proposition  du  colonel  Meister. 

Le  major  Ballenschweiler  désire  attirer  l'attention  de  la  commis- 
sion sur  le  fait  que,  depuis  quelques  années,  le  louage  des  chevaux 
d'artillerie  se  fait,  dans  les  cantons,  d'une  manière  très  inégale,  en- 
sorte  que,  dans  le  canton  de  Zurich,  par  exemple,  il  n'y  a  plus  de 
stock  de  chevaux  de  service  montés.  Si  la  location  des  chevaux  pour 
l'artillerie  s'opérait  dans  toutes  les  parties  du  pays  et  non  pas  seule- 
ment dans  quelques  cantons,  il  se  trouverait  bientôt  des  chevaux  de 
cavalerie  auxquels  on  ne  pense  pas  du  tout.  Il  propose  de  charger 
également  la  commission  de  l'étude  de  cette  question. 

Le  capitaine  d'état-major  Kôchlin  rappelle  que  l'artillerie  refuse  les 
chevaux  privés  des  officiers  lorsqu'ils  n'ont  pas  été  annoncés  14  jours 
avant  l'entrée  au  service.  Il  propose  qu'il  soit  nommé  une  commis- 
sion à  laquelle  les  sections  seraient  autorisées  à  présenter  leur  ma- 
nière de  voir. 

Le  lieutenant  colonel  Roth  fait  la  remarque  que  le  terme  de  qua- 
torze jours  dont  il  vient  d'être  parlé  a  un  caractère  purement  admi- 
nistratif et  est  nécessaire,  le  chef  de  l'arme  devant  connaître  à  temps 
le  nombre  de  chevaux  dont  il  doit  procurer  la  fourniture. 

Le  rapporteur  du  comité  central  propose  de  ne  pas  discuter  la 
question  de  la  fourniture  des  chevaux  d'artillerie  et  de  charger  le 
comité  central  de  nommer  une  commission,  laquelle  recueillerait 
les  avis  des  sections  et  aurait  le  droit  d'ouvrir  éventuellement  un 
concours. 

La  proposition  du  major  Baltenschweiler  est  repoussée,  celle  du 
colonel  Meister  est  adoptée. 

lU.  De  quelle  manière  peut  il  être  satisfait  aux  exigences  d'une 
chaussure  pratique  pour  notre  armée  ? 

Le  rapporteur,  major  Baltenschweiler,  commence  par  faire  l'histo- 
rique de  la  question,  puis  il  la  développe  successivement  au  point  de 
vue  technique  et  à  celui  de  l'organisation,  illustrant  ses  développe- 
ments par  la  présentation  de  spécimens.  Il  termine  par  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1.  Une  seule  chaussure,  savoir  le  soulier  haut,  à  attaches,  con- 
forme à  une  ordonnance  à  établir,  doit  être  déclarée  obligatoire. 

2.  Une  seconde  chaussure,  soit  botte,  demi-botte  ou  soulier,  peut 
être  autorisée,  mais  sous  la  condition  que  la  longueur  et  la  largeur 
des  semelles  et  des  talons  soient  largement  mesurés  et  que  la  forme 
en  soit  rationnelle  autant  que  possible. 
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3.  Faire  des  essais  prolongés  du  système  Meyer  et  du  système 
Weber,  en  choisissant  avec  soin  les  hommes  d'essai. 

4.  Fixation  défmitive  du  modèle  de  chaussure  dans  le  cours  de 
l'année  prochaine  et  décréter  une  loi  ftl^dérale  spéciale  sur  Tintroduc- 
tion  du  soulier  d'ordonnance  dans  l'équipement  du  soldat.  Fourni- 
ture de  cette  chaussure  par  les  cantons.  Le  prix  en  serait  payé, 
d'après  un  tarif,  par  la  Confédération  et  le  soldat,  chacun  pour  la 
moitié,  et  elle  serait  renouvelée  aux  mômes  conditions  après  150 
jours  de  service. 

5.  Imposer  au  soldat  Tobligation  d'entrjr  au  service,  chaque  fois, 
avec  une  paire  de  souliers  à  Tordonnance  en  bon  état  ;  à  défaut,  que 
l'administration  militaire  lui  »mi  fournisse  à  ses  frais,  se  récupérant 
par  des  déductions  do  la  solde  ou  pur  remboursement  sur  la  commune 
de  l'intéressé. 

6.  Que  la  Confédération  fournisse  gratuitement  aux  cantons  les 
modèles  nécessaires  et  <iue  ceux-ci  les  remettent  de  môme  gratuite- 
ment aux  f  jurnisseurs. 

7.  Que  la  Confédération  conti  ôlc  les  nouveaux  approvisionnements 
et  décrète  une  ordonnance  précise  d'exécution. 

Lieutenant  colonel  Scherz  tsstimo  que  la  question  en  discussion 
n'est  pas  de  nature  l\  être  proposée  aux  i^ections  ;  elle  a  déjà  été  si 
souvent  débattue  «juc  maintenant  il  n'y  a  plus  rien  d'autre  à  faire, 
sinon  d'exprimer  au  département  militaire  le  désir  qu'il  veuille  bien 
hâter  la  solution  de  cette  alîaire. 

Colonel  Mcislor  désire  >avoir  du  rapporteur  s'il  considère  la  chaus- 
sure comme  une  partie  de  l'uniforme  devant  demeurer  la  propriété 
du  soldat  ou  si  elle  doit  être  emm.ig.isinée  après  le  service  pour  être 
rendue  à  l'entrée  d'un  nouveau  service  actif  7 

Major  Baltenschweiler  ne  pt  ut  admettre  qu'une  chaussure  d'ordon- 
nance ne  soit  pas  ivmi^e  au  soldat,  car  c'e.<t  par  là  seulement  que 
celui-ci  peut  s'y  habitut- r,  ce  qui  eï^t  très  important.  D'ailleurs  rien 
n'est  moiiis  propre  que  des  souliers  à  être  emmagasiné  C'est  l'afTaire 
des  cantons  de  rechorclier  le  moyen  d'emmagy^-iner  la  provision  de 
souliers  absolument  nt'oessain;  et  den  procurer  rapidement  une 
grande  quantité  en  cas  de  guerre. 

Lieutenant  colon,  l  Vigier  amende  la  propo>ilion  Scherz  en  ce  sens 
qu'il  soit  accordé  aus-ii  aux  bas  un»^  cortainu  attention. 

I-A  proposition  Schor/.  Vigior  est  adoptée. 

L'assemblée  vote  les  résolutions  suivantes  : 

1  Transmettre  le  travail  du  rapporteur  au  Département  militaire 
fédéral  en  lui  demandant  i|u'il  veuille  bu'n  le  prendre  en  considéra- 
tion comme  le  résultat  des  discu.-^sions  approfondies  de  la  Société 
suisse  des  officiiTs  sur  cette  question. 

2.  Transmettre  le  rapport  aux  journaux  militaires  suisses  en  les 
priant  de  le  publier. 
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IV.  Ne  serait-il  pas  avantageux,  au  point  de  vue  de  la  puissance 
d'action  de  notre  armée,  en  tant  que  cela  aurait  pour  effet  de  fortifier 
le  sentiment  militaire,  d'augmenter  les  prestations  de  la  musique 
militaire  ? 

Le  rapporteur,  colonel  Bollinger,  croit  devoir  répondre  de  la  ma- 
nière la  plus  affirmative  à  la  question  du  Comité  central  ;  il  croit  voir 
dans  les  circonstances  suivantes  les  causes  de  Tinsuffisance  actuelle 
de  nos  musiques  militaires? 

Les  recrues  de  trompettes  entrent  à  Técole  insuffisamment  prépa- 
rées. Les  recrues  se  présentent  en  très  petit  nombre  parce  que  les 
trompettes  ont  plus  de  service  que  les  autres  soldats  sans  recevoir 
pour  cela  une  augmentation  de  solde  proportionnelle.  En  outre,  les 
trompettes  ne  s*exerçent  pas  assez  hors  du  service,  Tinstrumentation 
n'est  pas  suffisante,  le  chant  n'est  pas  cultivé  comme  il  faudrait 
parmi  les  soldats,  voilà  encore  d'autres  causes  du  mauvais  état  de 
choses  actuel.  Le  rapporteur  conclut  par  les  propositions  suivantes  : 

i.  Les  recrues  de  trompettes  ne  devraient  être  admises  à  l'instruc- 
tion militaire  que  si  elles  sont  suffisamment  préparées. 

2.  Il  faut  encourager  les  entrées  dans  la  musique  militaire  en  aug- 
mentant la  solde  des  musiciens  d'une  manière  proportionnelle  au 
surplus  de  service  qui  leur  est  imposé. 

3.  Il  faut  appeler  tous  les  corps  de  musique  à  des  cours  de  répé- 
tition annuels,  et  commander  les  hommes  négligents  à  cultiver  leur 
instrument  à  la  maison  pour  une  école  de  recrues  de  trompettes  et 
cela  pour  un  temps  proportionné  au  degré  de  leur  négligence. 

4.  Il  faut  faire  une  expertise  pour  savoir  si  les  musiques  de  batail- 
lons ne  pourraient  pas  être  pourvues  d'instruments  plus  appropriés. 

5.  Il  âiut  prendre  des  mesures  pour  la  culture  du  chant  pendant 
les  services  d'instruction. 

Le  rapporteur  propose  en  outre  que  l'assemblée  des  délégués 
prenne  la  décision  suivante,  savoir  :  Prier  le  Département  militaire 
de  pourvoir  à  ce  que  la  commission  qui  doit  se  réunir  prochainement 
pour  régler  la  question  de  l'instruction  militaire  préparatoire  s'occupe 
aussi  de  la  préparation  des  trompettes  et  des  tambours. 

On  décide  : 

De  porter  la  proposition  1  devant  le  Département  militaire,  au  nom 
de  l'assemblée  des  délégués,  —  et  de  communiquer  les  propositions 
2-5  aux  sections,  lesquelles  devront  faire  connaître  leur  manière  de 
voir  à  une  commission  à  nommer  par  le  Comité  central.  —  Lieute- 
nant-colonel Scherz  propose  d'imprimer  le  rapport  et  de  le  trans- 
mettre aux  sections,  ainsi  qu'aux  chefs  d'unités  auxquelles  une 
musique  est  attribuée. 

Lieutenant-colonel  Reinhardt  désire  que  les  mots  suivants  soient 
ajoutés  à  la  proposition  4  du  rapport  :  t  ainsi  que  les  musiques  des 
régiments  d'artillerie.  » 
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Colonel  Meistcr  voudrait  qu'on  se  bornAt  à  la  publication  du  rap- 
port par  les  journaux  militaires. 

Les  propositions  des  lieutenants-colonels  Scherz  et  Roinhardt  sont 
adoptées. 

La  séance  est  levée  à  7  1.2  heures. 

Les  délé^^ués  se  rendent  ensuite  à  rhùtel  Bellevue  pour  souper 
ensemble.  {A  suivre.) 

BIBLIOGRAPHIE 

Lca  chcraifj'  <fa»s  les  tit*ip.s  }ii'c/iist(jrh/i'ts  et  /fistorit/ucs,  par  M.  Pik- 
TKKMKNT.  1   vol.  ^Tî*"'!  ^^'^^  do  .s<N)  [«atios,  lô  fnmcs.  —  Piiris,  LSKJ 
Germer-lîailiièn*  et  C. 

L'auteur  montre  les  chevaux  sauvages  chassés  et  mangés  par 
l'homme  à  l'époque  de  la  pierre  taillée,  et  il  prouve  qu'aucun  cheval 
n'a  été  domestique  à  cette  époque.  Il  détermine  ensuite  les  régions 
dans  lesquelles  les  huit  raC'^s  chevalines  actuelles  ont  été  domesti- 
quées, il  les  suit  sur  toute  la  sui  face  de  lu  teire  dans  leurs  migra- 
tions avec  les  peuples  qui  les  ont  asàujottie.s  d'abord,  pour  continuer 
à  s'en  nourrir,  puis  pour  en  faire  lu  plus  utile  de  leurs  moteurs  ani- 
més, ceux  qui  les  ont  le  plus  aidés  dans  leurs  conquêtes.  Cette  his- 
toire des  races  chevalines  domesti([aes  jette  une  grande  lumière  sur 
les  migrations  des  anciens  peuples. 


Nouvelle  tarte  militaire  de  France,  librairie  l-iuvauzelh»,  Paris.  —  Prix: 

:i  francs. 

Faite  sur  papier  de  belle  qualité  avec  teintes  fines  et  légères,  cette 
carte  se  distingue  surtout  par  les  renseignements  statistiques  qu'elle 
porte  en  marge  et  qui  donnent,  en  même  temps  que  la  composition 
détaillée  des  19  corps  d'armée  français,  les  emplacements  des  régi- 
ments et  autres  corps  de  troupe. 

On  y  trouve  de  plus  la  cavalerie  de  réserve,  les  remontes,  la  gen- 
darmerie, les  éccles,  les  directions  de  l'artillerie  et  du  génie. 

L'auteur  a  eu  certainement  une  idée  heureuse  on  réunissant  dans 
un  seul  et  même  cadre  tant  de  ronseignem*  nts  d'une  utilité  frappante 
pour  tous  les  officiers. 

Nous  la  recommandons  à  toutes  nos  bibliothèques  militaires. 

lu.^tructitnt  sur  rnrt/ttnisatimt  d'im  iiCl"t"it  tVlust.rw  ti'm  dans  /t'.t  turji.^ 
<le  troi'pe  d'êfi/'auterie.  —  Librairir  Lavau/i'lli*.  .  Paris  et  Limoges. 
UruL'luire  m-18.  —  l*rix:  b»  ci'iilini«'ï>. 

Par  une  ordonnance  ministérielle  du  18  septembre  1882,  M.  le 
ministre  de  la  guerre  prescrit  de  constituer,  dès  l'arrivée  de  la  classe 
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dans  chaque  régiment,  un  peloton  dit  d'instruction,  afin  d'accélérer, 
autant  que  possible,  l'instruction  pratique  et  théorique  des  jeunes 
soldats  susceptibles  d'avancement.  C'est  cette  instruction  que  la 
librairie  Lavauzelle  reproduit  en  y  annexant  les  programmes  des 
connaissances  que  les  élèves  caporaux  et  sous-officiers  doivent  pos- 
séder ou  pouvoir  enseigner. 

Un  jury  d'examen  doit  trimestriellement  noter  les  élèves  du  pelo- 
ton d'instruction. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

La  France  est  en  grand  deuil.  Deux  de  ses  hommes  les  plus  consi- 
dérables viennent  d'être  enlevés  par  la  mort. 

C'est  d'abord  M.  Léon  Gambetta,  ancien  président  du  Ministère  et 
chef  de  la  Défense  nationale  en  1870-71,  décédé  à  Ville-d'Avray  dans 
la  nuit  du  31  décembre  au  1^'  janvier,  à  l'Âge  de  44  ans,  à  la  suite 
d'une  blessure  accidentelle  au  bras  par  la  balle  d'un  revolver.  Les 
funérailles  du  puissant  orateur  ont  eu  lieu  à  Paris  le  6  janvier  aux 
frais  et  par  les  soins  de  l'Etat  ;  elles  ont  été  splendides  et  en  même 
temps  l'occasion  d'une  grande  manifestation  en  faveur  de  l'Âlsace- 
Lorraine. 

C'est  ensuite  le  général  Chanzy,  commandant  de  l'armée  de  la 
Loire  en  1870-71,  le  vainqueur  de  Coulmiers,  ancien  gouverneur  de 
l'Algérie  et  ambassadeur  à  St-Pétersbourg,  actuellement  comman- 
dant du  6*  corps  d'armée,  décédé  à  son  quartier-général  de  Ch&ions- 
sur- Marne,  dans  la  nuit  du  4  au  5  janvier.  Ses  obsèques  ont  aussi  eu 
lieu  officiellement  le  7  janvier  à  Ch&lons,  et  ont  été  fort  imposantes. 

De  la  Suisse  il  a  été  envoyé  en  France  maints  témoignages  de 
sympathie  à  Toccasion  de  ces  deux  grandes  pertes  faites  par  la  Ré- 
publique française  et  qui  frappent  ses  plus  chères  espérances.  Nous 
y  joignons  les  vives  et  sincères  condoléances  de  la  Revue  Militaire 

9ui$se. 

» 

Le  Conseil  fédéral  a  procédé,  lo  27  décembre  1882,  aux  promotions  et 
nominations  suivantes  : 

Au  grade  de  colonel-brigadier  d* infanterie  :  MM.  Wirth,  Théodore,  à 
Interlaken,  V*  briyude;  Vigier,Ouillaume,  à  Soleure,  VI*  brigade;  Marti, 
François,  à  Othniarsingcn,  X*  brigade;  Rasohcin,  Luzius,  ù  Malix, 
XVI*  bri^îade;  do  Montmollin,  Jean,  à  Neuchâtel,  III*  brigade  de  land- 
wehr;  Tanner,  Erwin,  à  Aarau,  à  disposition. 

Au  grade  de  colonel-brigadier  d* artillerie  :  MM.  Paqnier,  François,  à 
Lausanne,  à  disposition;  Perrocliot,  Edouard,  à  la  Ghaux-de-Fonds, 
V*  brigade,  en  remplacement  de  M.  le  colonel  Walo  de  Greyerz,  à  Lenz- 
bourg,  relevé  sur  sa  demande  et  placé  d  disposition. 
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Vaiid.  —  Le  r.nnsoll  irKtiit  a  ii'>iiiiii/>  lioiitcnaiitâ  d'.irlilleric  du  caïu- 

iJatli-rk' 7.  MM.  ticoivt'S  \V:i;:nit"n'.  :'i  Laii.sîmni'. 

(lussy.    KoliiTt.  :'i  liaiisuiiiii'. 
(!«'  Murait,  .l'-an.  à  liaus^Liiiit'. 
(liiatt.'laiiat.  Krin.'st.  a  Laiisaiiiit'. 
Diiplan.  Aii^'..  à  Lausaiiiit'. 

1.  Vauli'T,  l>avi«l,  à  (lraii«Uoii. 


■  ». 

'l. 

.'ï. 

0. 

>  1 

KelKlquo.  —  On  ii'^iis  prit'  <!»»  rfpi'M'liiiro  la  oinniuniration  ci-aprr»s, 
piiljlii*.'»*  par  X'Ktnilc  hcbjc: 

lîriix'lli'i.  11.'  11  «ir-d'iulin*  1SS2. 

Monsieur  le  l>iri'Lti'ur.  —  L'iiiyrnt<rnihlnfih'  fni't  'juch^HV/ois  ctrc 
rrai.  —  En  écrivant  la  ltttr«*  'pi'-  youm  avr/  M.  îj  vnulu  piihlii-r  «lans 
v(»tr(:  nuniijro  du  'J"i  n-ivriiilTt'  'Innii-r.  J'avais  puiir  Iml  •!''  pru-liiini  un<» 
iilriMpii'  ji*  cr«»i.s  ntili'  a  la  «i«M«  ii>.»  .'vfnlii'îlr  -Îm  n-itif  l»Tiit.)in'.  l*unr 
êvitiT  li'  ri«H«:nlo  i-t  1rs  railleries  ipii  l-'nOiirs  t«'ul  ■'•♦:!i-;ji'  aux  i^l'^es  nou- 
velles, j'ai  unn-s».'iib'nn'nt  ;;ani«''  un  nnonvuM-  nintiv/-,  mais  enc  »rt.*  j'ai  cru 
(If.'voir  tain*  ni»e  t'u-tion.  fij  disant  ii'i-'  »;t^  syst-'-nii'  «l"  il-fense  ilfs  points 
slralê/iijues  par  des  tnrpedns  ëlail  en  ■••iiirs  irt-x'-enliiin  flie/  un  de  nt>s 
v«»isins.  I>e  vnlre  cûlé.  vdïis  avr/.  imi  S'iin  *{»•  pp'niunir  vos  le<'teurs  en 
émettant  un  ilnule  à  s«>n  siii»'t;  «t.  il  <*'  tpe.ivf  ipi»-  la  lii:ti'»n  devient  une 
réalité.  iVut-elre  ju-ere/.-vnus  utile  de  1.*  luire  iMniiiiti''*.  on  si/nalant, 
d'après  le  FrCiiithéi^'lfitt,  «i-ie  1.-  /'lUViiiirnenl  aulri'liien  vi-Mit  dadupter 
un  systèniir  di-  li»rpillfs  terrestr-s  inv«-nt»'  par  un  ofii.i.-r  lion;:rois.  M.  le 
lieutenant  de /ul»)viteii.  ('i- nouvel  en^Mu  île  ;.'ni.Tré,  qui  a  d»ja  ro'.'U  la 
sanctiiiu  de  lexp^rienee.  periint  i\*\  dtt'«ndre  avec  très  peu  d'homuies 
l'accès  d'uni*  /.••ne  de  l»MTain  tr-'s  étendue. 

(l'est  vraim»*nt.  euunie  vnus  le  verr»-/..  rinau^'uraliun  hardie  d'une  ère 
nouvelle  dans  l'art  di*  la  dèfi-nse  des  Ktats  : 

•  Le  l'iU  iUfh'nhfait  apprend  .pie  1"  ministre  de  la  i^uerre  autrichii-n 
s'est  «ièridè  à  adupli-r  l--  système  d"  t»rpilies  lerrealres  itiventè  par  le 
lieutenanl  île  Zulhivit.ji.  i\v\w  m-^iville  invi-ntinu  permet  d«-  l'-nivrir  en 
fort  peu  lie  temps  et  en  empliV.tnl  un  pdit  li'Iiilire  •riiitiiimes.  de  lon;J8 
espaces  «le  tt-rram  avee  «l-s  min-s  «pii  'ii  n-n  l-nl  l'at-t-ès  imp>>SNible  Une 
li^'iu*  dun  Uilnmètre  p«'Ut  -lie  :iinsi  r-ndu'-  iinp-'U-trald".  en  1."»  minutes. 
par  k'^)  hommes. 

•  <i'-'s  tnhii's  vnftiutt  ^  'lit  èiè  i-xp-rini'Ul»  es  dans  l.i  «l'-rmère  insur- 
rection de  ('riv«»sii»*  1 1  1-  a  i\pèr;rne.s  «  nt.  p;iralt-il.  ■  lUiplètt-ment 
réussi.  \  Ai  (itjziff'-  7intt'n,nif, ,t\\  i3.^nA\.iii{  rinV'iili'-n   île  M.   tie   Zul>n- 

viti'h.  ajnuli'  «pi'll   y  a  lieu  li'Ul'l  i.s  di- ;Mr  1er  tt'Ute^  lè.vrves  jijb'pl  a  l'e 
ipie  la  .seiencf  strale;/i«pie  s--  a'it  lu'-'ip-ie-''  sur  celle  ipii'stiiin.  • 
Almv»/.  ite.  I*    V.  K. 
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Supplément  à  la  Revtie  militaire  suisse. 


ÉCOLES  MILITAIRES  FMRALES 


EN 


1883. 


(Arrêté  do  conseil  fédéral  do  16  jaurier  1883.) 


Jours  d'entrée  et  de  licenciement  y  compris. 


-•♦♦- 


I.  Etat-miyor  général. 

A.  Ecoles  d'état-major  général 

Cours  da  1*'  avril  au  9  jain,  à  Berne. 
>      du  1*'  an  28  juillet,  à  Berne. 

B.  Trayaux  de  subdivision. 

Du  8  janvier  au  1*'  mara  et  du  1*'  octobre  au  22  décembre  :  of- 
ficiers de  Tétat-major  général  et  de  la  section  des  chemins 
de  fer,  à  Berne. 

C.  Cours  pour  secrétaires  d'état-m%jor. 
Du  4  au  24  mars,  à  Berne. 


•1 


II.  Infanterie. 

A.  Ecoles  préparatoires  d'officiers. 

Pour  le         V-    aiTonilis^enient  :    «lu   10  octobre  au  22  novembre,  à 

liausanne. 
»  II"""  -  du  !■' octobre  au  13  novembres 

Colombier. 
»  III""'  •  du  :»  octobre  au  15    novembre,  à 

Homo. 

>  IV""*  •  du  IS  septembre   au    îîl    octobre. 

il  Lucernc. 
5  \""'*  1  «lu  12  octobn»  au  24  novembre,  à 

Aaran. 

>  VI""  •  du  24  septembre  au  0  novembre. 

a  Zurich. 
VU"'"  »  ilu  12  octobre  au  24  novembre,  k 

Hërisau. 
VI II""  *  ilu  28  septembre  au  10  novembre, 

a  i'oiro. 

B.  Ecoles  de  recrues. 
7^"  ilit'i'iinh  ///>  VnrmL'v. 

l'n  tiers  îles  recrues  dintanterie  de  VaU'i.  Valais  et  Genève,  et  toutes 
les  recrues  tambours  «le  rarrniidisseinent  : 

Catircs,  du  T»  mars  au  2s  avril.  |    ,    , 

I.  j     !..  .»w         1  •»  Lausanne, 

lîecrues.  du   \*  mars  au  2^  avril,  j 

l'n  îier>  dos  recrues  d'intUnterie  dr  Vaud,  Valais  et  lienève,  et  tonte» 

les  recrues  trl<mpl'tte^>  de  l'arntndisîffMuent  : 

Ca'lrcîj,  du  7  mai  au  SO  juin.  |   .    , 

„  J     1-  ort  ■  •  ft  Lausanne. 

Kecrues,  du   l.>  mai  au  oO  juin,  j 

lu  tiers  «les  recrues  d*int'ant»'rie  île   Vaud,   Valais  et  lîenéve  : 

Cadres,  «hi  ï»  iiiill»'l  au   l'*"  ■septembre,   j   ,    , 

I»  1     i-  ■    Il  •        lor       é      1        1  *i  Lausanne, 

lîeirues.  du  l  I  juillet  au  V^  >eptembre.  j 

//'"*  tUri'^iuH   (ir  Vnrhu'e. 

l'n  ti'-rs    de>    recrues   d'infauterii-   «Us    cantons  ili.*  Fribourg,    Nen- 

«bfiti'l    et   lîerne.  et  la  in.»itié  des    recrues  trompettes   de    l'ar- 

pindi-isement  : 

radre-j*!.  ilu   1*.»  mars  au   12   mai,  i       i-.  i      i- 

,,  11-  1.1        ■  I  »  t'dombior. 

Kc'.Tiies,  «lu  2f    mar>  au   12  mai.  | 

•■  V  vouipri»'  !•'-  t.'lî'\»'-  ilo-  ée«»le?"  prt."|iarat*)in*s  d'ofticiern  de  landwehr 


à  Colombier. 


8 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Fribonrg,  Neu- 
ch&tel  et  Berne,  et  toutes  les  recrues  tambours  de  l'arrondisse- 
ment  : 

Cadres,  du  18  mai  au  11  juillet, 
Recrues,  du  26  mai  an  11  juillet, 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Fribonrg,  Neu- 
ch&tel  et  Berne,  et  la  moitié  des  recrues  trompettes  de  l'ar- 
rondissement : 

Cadres,  du  16  juillet  au  8  septembre, 
Recrues,  du  24  juillet  au  8  septembre, 

J//™*  didsion  de  Varmée, 


à  Colombier. 


à  Berne. 


à  Berne. 


à  Berne. 


Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Berne,  et  toutes  les 
recrues  tambours  de  l'arrondissement: 

Cadres*),  du  12  mars  au  5  mai. 
Recrues,  du  20  mars  au  5  mai. 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Berne,  et  la  moitié 
des  recrues  trompettes  de  l'arrondissement  : 

Cadres,  du  7  mai  au  30  juin, 
Recrues,  du  15  mai  au  30  juin, 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Berne,  et  la  moitié 
des  recrues  trompettes  de  l'arrondissement: 

Cadres,  du  2  juillet  an  25  août, 
Recrues,  du  10  juillet  au  25  août, 

77*»«  division  de  l'armée, 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Berne  et  de  Lu- 
cerne,  tontes  les  recrues  d'infanterie  des  cantons  d'Unterwalden- 
le-haut  et  le  bas,  et  toutes  les  recrues  trompettes  de  l'arron- 
dissement : 

Cadres*),  du  5  mars  au  28  avril,  l  ^    l 

Recrues,  du  13  mars  au  28  avril,  )  * 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Berne  et  de  Lu- 
cerne,  toutes  les  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Zoug,  et 
toutes  les  recrues  tambours  de  l'arrondissement  : 

Cadres,  du  30  avril  au  23  juin, 
Recrues,  du  8  mai  au  23  juin, 


à  Luceme. 


•)  Y  compris  les  élèves  des  écoles  préparatoires  d'officiers  de  laadwehr. 


! 


Ecole  de  recrues  institntears  : 

Cadres,  du  2  juillet  au  25  aoilt, 
Recrues,  du  10  juillet  au  25  août, 

r"«  division  de  Varméc. 


à  Lacerne. 


à  Liestal. 


à  Âarau. 


Un  tiers  des  recrues  dUnfiinterie  des  cantons  d'Argovie,  do  Soleare 
et  des  deux  BAle,  et  toutes  les  recrues  tambours  de  TarrOB- 
disboment  : 

Cadres,  du  5  mars  au  28  avril, 
Recrues,  du   1*)  mars  au  28  avril, 

Un  tiers  des  recrues  d*infanterie  des  mômes  cantons,  et  la  moitié 
des  recrues  trompettes  de  Tarrondit^sement  : 

Cadres,  du  7  mai  au  30  juin, 
Recrues,  du   15  mai  au  30  juin, 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  mômes  cantons,  et  la  moitié 
des  recrues  trompettes  de  l'arrondisse  ment  : 

Cadres,  du  2  juillet  au  25  iioût,  '   '    A     - 

Uocvues.  du  10  juillet  au  25  août,        | 

K7°*'*  division  de  Vannée, 

Un  tiers  dos  recrues  d*int'iinterie  des  cantons  de  Zurich,  âchaffhoiue 
et  Schwyz,  et  la  moitié  des  recrues  trompettes  de  l'arrondiBSe* 
ment: 

Cadrer,  du   12  mars  au  5  mai, 
Recrues,  du  20  niar:*  au  5  mai. 

In  ti^rs  des  recrues  iKintanteric   des    mômes  cantons,   et  toutes  h 
recrues  tambours  tle  Tarrondissement  : 
Cadres,  du  9  mai  au  2  juillet, 
RiHïrues,  ilu   17  mai  au  2  juillet. 

Un  tiers  de^  recrues  d*int'auttTie  des  mêmes  cantons,  et  la  moitié 
des  recrut's  trompettes  tie  rarroiiilissement: 

Cadres,  du  16  juillet  au  S  septembre,   I  v  y     •  i 
Recrups,  du  24  juillet  au  8  septembre,  ( 

!'//"•  division  de  Varnuc. 

lia  moitié  des  recrues  «Tinfanterie  de  St-Gall.  de  Thurgovic  et  des 
deux  Appen/ell,  et  toutes  les  recrues  trompettes  de  Tarron- 
dis*:ement  : 

Cadres,  du   14  niai  au  7  juillet,  |   .    m  ««  n 

Recrues,  du  22  mai  au  7  juillet,  | 


à  Zurich. 


à  Zurich. 


La  moitié  des  recrues  d'infanterie  de  St-6all,  Thurgovie  et  des 
deux  Appenzell,  et  tontes  les  recrues  tambours  de  Tarrondisse- 
ment: 

Cadres,  du  9  juillet  au  1*'  septembre, 
Recrues,  du  17  juillet  au  1*'  septembre, 

VIIP^*  division  de  Varmée. 


k  Hérisau. 


à  Bellinzone. 


à  Coire. 


Deux  tiers  des  recrues  d*infanterie  du  canton  du  Tessin,  la  moitié 
des  recrues  des  cantons  d*Uri,  Schwyz,  et  un  dixième  des  re- 
crues du  canton  des  Grisons,  ainsi  que  les  recrues  tambours 
du  canton  du  Tessin  : 

Cadres,  du  12  mars  au  5  mai, 
Recrues,  du  20  mars  au  5  mai, 

La  moitié  des  recrues  dMnfanterie  des  cantons  des  Grisons  et  de 
Glaris,  les  recrues  du  Valais  (de  langue  allemande),  et  toutes 
les  recrues  tambours  de  ces  cantons,  ainsi  que  d*Uri  et  Schwyz, 
puis  la  moitié  des  recrues  trompettes  de  Tarrondissement  : 

Cadres,  du  7  mai  au  30  juin. 
Recrues,  du  15  mai  au  30  juin, 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  d^Uri,  Schwjz,  Glaris, 
le  reste  des  recrues  des  Grisons,  un  tiers  des  recrues  du  Tessin, 
les  recrues  du  Valais  (de  langue  française),  et  la  moitié  des 
recrues  trompettes  de  Tarrondissement  : 

Cadres,  du  16  juillet  au  8  septembre,  1  .   ^. 
Recrues,  du  24  juillet  au  8  septembre,  | 

Ecole  de  recrues  armuriers: 
Du  19  juin  au  4  août,  à  Zofingue. 

C.  Cours  de  répétition  de  réUte. 

P*  division  de  Varmée. 
Manœuvres  de  régiment. 

Bataillon  de  carabiniers  n®  1,  du  21  septembre  au  8  octobre,  à 
Yvcrdon. 

Régiment  n^  1  : 

Bataillon  de  fusiliers  n<*     1,  ^  i   à  Ballens. 

>  »         >         >      2,  >  du  3  au  20  septembre   |   à  Bière. 

>  »         >         >      3,  ]  'à  Mollens. 


Ilégiment  n' 
Bataillon  de  fusiliers 

^  2 
n» 

• 
• 

4, 

» 

»             V 

» 

5, 

» 

■•             > 

» 

6. 

Bataillon 

Régi  ment  n* 
do  fusiliers 

»  3 
n* 

• 
• 

* 

>          » 

V 

8, 

» 

» 

^ 

î>. 

Bataillon 

Régimont  n* 
lie  fusiliers 

*  4 
n* 

• 

10. 

» 

%         •» 

> 

11, 

■s 

»          » 

1 

12, 

>          > 

» 

'.>8. 

du   21   septembre   au   8   octobre»   î 
Yverdon  et  environs. 


du   21    septembre   au   8   octobre,  u 
Lausanne  et  environs. 


du  'i  au  20  septeinbro,  à  LauMone 
et  environs. 


//■•  flivisiov  de  Varmic. 
L*élite  n*aura  pas  de  cours  de  répétition  en   188:{. 

III^*  divtsioN  (le  r armer. 
Ij*élite  n*aura  pas  de  cours  de  répétition  en   188*3. 

/K""  divisio)i  de  r année, 
Coun  préparatoire  au  ntHscmblenient  de  division. 

Iktaillon  de  carabiniers  n^  4,  du  27  août  au  7  septembre,  â  Staïu. 
Bataillon  de  fusiliers  n^  37,  \  k  Horw. 

>  -  '■  '^S,  j  •    à  Kriens. 

>  '    39,  1  là  Lucerue  (Allmend). 
*          •          »              40,  f  là  Lucerne. 

1    j     o-      ^*    1  **  Lucerne. 
j,j   \   du  2i  août    /  .    ,  .. . 
»  -  •    42,  \  /a  Littau. 

>  »  43,  ;  -       !      ,       \   à  Ebikon. 


» 
> 


i 


septembre,  \  ,    ,  *   .w  -u  *•* 

'  I  a  Lucerne  (Maibot). 

à  Lucerne  (Wesemlin). 

à  Lucerne. 

à  Lucerne. 

à  liUf'erne. 

r**  divisiopi  dv  !' armée, 
Manu'uvred  de  brigade. 

Bataillon  de  carabiniers  n^  5.  du    17   septembre   au    4    octobre,   à 
Binningen. 


JX"«  brigade. 

Régiment  n* 

»  17: 

Bataillon  de  fusiliers 

n«  49, 

> 

»         > 

»    5(s 

» 

»         > 

»    51, 

Régiment  n^ 

>  18: 

Bataillon  de  fusiliers 

n^  52, 

> 

»         » 

>    53, 

> 

>         » 
X"**  brigade. 

>    54, 

Régiment  n< 

»  19: 

Bataillon  de  fusiliers 

n«  55, 

> 

»         > 

»    56, 

» 

>         > 

»    57, 

Régiment  n^ 

►  20: 

Bataillon  de  fnsiliers 

no  58, 

> 

>         > 

*    59, 

> 

>         > 

»    60, 

» 

»         » 

»    99, 

du   17   septembre  au   4  octobre,   à 
Bftle. 


du    17   septembre   au  4   octobre,   à 
Liestal. 


du    28    août   au    14    septembre,    à 
Zofingue. 


du    28    août   au    14    septembre,    à 
Aarau. 

du    28    août    au    14    septembre,    îi 
Lenzbourg. 


F/"*  division  de  Vannée, 
L*élite  n'aura  pas  de  cours  de  répétition  en  1883. 

F//"*  division  de  Varmée. 
Manœuvres  de  bataillon. 
Bataillon  de  carabiniers  n®     7,  du  13  au  30  août,  à  St-6all. 


fusiliers 


» 


7S. 

74, 

75, 
76, 

77, 

78, 
79, 
80, 
81, 


» 
» 


6  au  23  avril,  à  Frauenfeld. 

19  mars  au  5  avril,  à  Frauen- 
feld. 

19  mars  au  5  avril,  à  Uérisau. 

25  avril  au  12  mai,  à  St-Gall. 

24  septembre  au  11  octobre,  à 
St-6all. 

6  au  23  avril,  à  St-Oall. 

18  juin  au  5  juillet,  à  Hérisau. 

3  au  20  septembre,  à  Hérisau. 

24  septembre  au  11  octobre,  à 
Hérisau. 


Bataillon  de  fusiliers 


> 


n""  82,  du  3  au  20  septembre,  à  St-Gall. 
»  83,  >  25  avril  au  12  mai,  à  Hérisaa. 
»    84,    «    6  au  23  avril,  à  Hérisan. 


p-j/jBie  fJiiisio9i  de  Varméc. 
L^élite  n*aura  pas  de  cours  de  répétition  en  1883. 

D.  Cours  de  répétition  de  la  landwehr. 

//"*•  division  de  V armer.. 


N 


«I 


I 


Bataillon  de  carabiniers  L  : 

2  :  Cadres,  du  18  au  28  septembre, 
Troupe,  du  22  au  28  septembre. 

Bataillons  do  fusiliers  L.  : 

N®  1^:  Cadres,  du  7  au  17  man?, 
Troupe,  du  11  au  17  mars, 

N®  14:  Cadres,  du  1*'  au  11  mai. 
Troupe,  du  5  au  11  mai, 

N<^  15:  Cadres,  du  11  au  21  mai. 
Troupe,  du  15  au  21  mai, 

N®  It):  Cadres,  du  28  aoiU  au  7  septembre. 
Troupe,  du  \*^  au  7  septembre, 

N®  17  :  Cadres,  du  18  an  28  septembre, 
Troupe,  du  22  au  28  septembre, 

N*  18  :  Cadres,  du  7  au  17  mars, 
Troupe,  du  11  au  17  mars. 


///"•  division  de  Varmée. 


I  à  Colombier. 


à  Fri bourg, 
k  Fri bourg, 
à  Fribourg. 
il  Fribourg. 
à  Fribourg. 
il  Colombier. 


Iktaillon  de  carabiniers  L.  : 

X*     3  :  Cadres,  du  l*'  au  1 1  octobre. 
Troupe,  du  5  au  1 1  octobre, 

Bataillons  de  fusiliers  L.  : 

N®  25  :  Cadres,  du  28  février  au  10  mars. 
Troupe,  du  4  au  10  mars, 

N"*  26  :  Cadres,  du  28  février  au   U»  mars. 
Troupe,  du  4  au  10  mars, 


I   à  Berne. 

I   tt  lierne. 
I   il  Berne. 
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N*  27  :  Cadres,  da  5  an  15  septembre, 
Troupe,  da  9  an  15  septembre, 

N*  28  :  Cadres,  du  5  an  15  septembre. 
Troupe,  du  9  au  15  septembre, 

N<>  29:  Cadres,  du  17  au  27  septembre. 
Troupe,  du  21  au  27  septembre, 

N*  30:  Cadres,  du  17  au  27  septembre, 
Troupe,  du  21  au  27  septembre. 


Bataillons 

N"»  61  :  Cadres,  du 
Troupe,  du 

N*  62  :  Cadres,  du 
Troupe,  du 

N«  63:  Cadres,  du 
Troupe,  du 

N*  64  :  Cadres,  du 
Troupe,  du 

N*  65  :  Cadres,  du 
Troupe,  du 

N*  66:  Cadres,  du 
Troupe,  du 


Bataillons 

N*  85  :  Cadres,  du 
Troupe,  du 

N»  86:  Cadres,  du 
Troupe,  du 

N^  87:  Cadres,  du 
Troupe,  du 

N^"  88  :  Cadres,  du 
Troupe,  du 

N*  89  :  Cadres,  du 
Troupe,  du 

N*  90  :  Cadres,  du 
Troupe,  du 


F/"^  division  de  Vannée 

de  fusiliers  L.  : 

13  au  23  juin, 

17  au  23  juin, 

25  juin  au  5  juillet, 
29  juin  au  5  juillet, 

14  au  24  août, 

18  au  24  août, 

25  août  au  4  septembre, 
29  août  au  4  septembre, 

28  février  au  10  mars, 
4  au  10  mars, 

28  février  au  10  mars, 

4  au  10  mars, 

7j//m6  ^i^ision  de  Varmèe. 

de  fusiliers  L.  : 

19  au  29  septembre, 
23  au  29  septembre, 

5  au  15  septembre, 
9  au  15  septembre, 

17  au  27  septembre, 
21  au  27  septembre, 

28  février  au  10  mars, 
4  au  10  mars, 

12  au  22  mars, 
16  au  22  mars, 

25  avril  au  5  mai, 

29  avril  au  5  mai, 


à  Berne, 
à  Berne, 
à  Berne, 
à  Berne. 


à  Scbaffhouse. 
à  Winterthour. 
à  Winterthour. 
à  Zurich, 
à  Zurich, 
à  Zurich. 


an  Luziensteig. 
à  Altorf. 
[  à  Altorf. 
à  Sion. 
à  Sion. 
à  Coire. 
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£.  Ecoles  de  tir. 

l'our  otticiers  et  sous-offiriers  : 

Ofticicrs,  du  26  luai'ij  au  26  avril,  )    .    ,,  .. 

Sous-officieriî,  du  28  mars  au  26  avril,  S   *  ^* 

Pour  officiers,  du  28  avril  au  27  mai,  à  Wallenstadt. 

»    29  nmi  au  27  juin,  a  Wallenstadt. 
>  »    14  juillet  au  12  août,  à  Wallenstadt. 

1*0 ur  officiers  et  aouî^-of liciers  : 

Olliciers,  du  15  août  au   15  septembre,  )    -    wr  n      *.    i*. 

o        ^ftt  •    ^    j     I-        *         ir        il         !   îi  WallensUnU. 
^ous-o^ncler3,  du   1  «   août  au   15  septenibro,    S 

Pour  ol'ticiers,  du   \H  septembre  au   17  octobre,  à  Wallenstadt. 

F.  Cours  de  répétition  pour  armuriers. 

Cours      1,  du  8  au  29  avril. 

II,  du  29  avril  au  20  mai. 
m,  du  20  mai  au   l<i  juin,  \   ,    *. 

IV,  du   12  aoiU  au  2  septembre. 
»        V,  du  2  au  23  septembre. 
>      VI,  du  23  septembre  au   14  octobre. 


III.  Cuvttlerio. 

A.  Ecole  préparatoire  d'ofBciers. 
Du  3  mai  au  3  juillet,  à  Aarau. 

B.  Ecole  de  cadres. 
I>u  \}  mars  au  21   avril,  ii  Âarau. 

C.  Cours  de  remonte. 

a.  pour  rhcianu   de  recrues  *7  tic  remonte. 

I.  Cuur^  du  3  novembre  1882  au  31  janvier  1883,  ii  Zurich. 

II.  Cours  du  1"'  février  au  30  avril,  à  Aarau. 

III.  Cours  du  P'  mai  au  27  juillet,  à  ISerne. 

IV.  Cour>  du  21  juillet  au   17  octobre,  ù  Winterthour. 
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b.  Pour  chevaux  des  hommes  incorporés  avant  1875. 

V.  Cours  du  6  au  27  janvier,  à  Zurich. 
VI.  Cours  du  4  au  25  avril,  à  Aarau. 
VIT.  Cours  du  4  au  25  juillet,  à  Berne. 


D.  Ecoles  de  recrues. 

a.  Cours  préparatoires  dliiver. 

I.  Cours  pour  les  recrues  des  escadrons  n^  1  à  6  et  les  recrues 
de  langue  française  de  Berne  (Jura),  du  14  janvier  au  4  fé- 
vrier, à  Thoune. 

IL  Cours  pour  toutes  les  recrues  de  guides  (y  compris  les  recrues 
ouvriers  et  les  recrues  trompettes  d'état- major),  du  4  au  25 
février,  à  Thoune. 

ni.  Cours  pour  les  recrues  des  escadrons  n®'  1  à  6  et  les  recrues 
de  langue  française  de  Berne  (Jura),  du  11  novembre  au  2 
décembre,  à  Thoune. 

IV.  Cours  pour  les  recrues  des  escadrons  n*^'  16  à  22  et  de  Tes- 
cadron  n®  24,  du  2  au  2^3  décembre,  à  Thoune. 

Observation,  Le  cours  préparatoire  des  recrues  des  escadrons  n*>"  7  à 
15  et  des  recrues  de  langue  allemande  de  Fribour^,  s'ouvrira  le  15  jan- 
vier 1884,  et  celui  des  recrues  de  guides,  le  5  févner,  même  année. 

b.  Ecoles  de  rctrues  proprement  dites, 

I.  Ecole  pour  les  recrues  des  escadrons  n^'  16  à  22  et  de  Tes- 
cadron  n**  24  : 

Cadres,  du  29  janvier  au  4  avril,  \    ^   7    '  h 

Recrues,  du  31  janvier  au  4  avril,        j 

II.  £cole  pour  les  recrues  des  escadrons  n®'  7  à  15  et  de  Tes- 
cadron  n®  23,  ainsi  que  pour  les  recrues  de  langue  allemande 
de  Pribourg,  et  toutes  les  recrues  maréchaux -ferrants  : 

Cadres,  du  29  avril  au  3  juillet,  )   .    j. 

Recrues,  du  1«'  mai  au  3  juillet,  I   **  ^*^"* 

III.  Ecole  pour  les  recrues  de  langue  française  des  escadrons  n^"  1 
à  6,  ainsi  que  pour  les  recrues  dragons  de  langue  française  de 
Berne  (Jura)  : 

Cadres,  du  25  juillet  au  28  septembre,  )   .    r> 
Recrues,  du  27  juillet  au  28  septembre,!   ^  ^^^^^' 
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IV.   Ecole  pour  les  recrues  de  toutes  les  compagnies  de  guides  : 

Cadres,  du  17  octobre  au  21  décembre,)    .    .    cerne 
Recrues,  du  19  octobre  an  21  dtScembre,  i 

E.  Cours  de  répétition. 

a.  Dragons, 

Régiment  n®         I.    Ebcadron  n''  1,  conjointement  avec  le  régiment 

d*infantene  n?  1,  du  10  au  21  septembre,  à 
Bière. 

Escadron  n*  2,  conjointement  avec  le  régiment 
d'infanterie  n®  2,  du  27  septembre  au  8  octo- 
bre, à  Moudon. 

Escadron  u?  3,  conjointement  avec  le  régiment 
d*intanterie  n®  3,  du  27  septembre  au  8  octo- 
bre, à  Moudon. 

>  »         II.   Escadrons  n*'  4,  5  et  6,  du  2  au   13   mars,  à 

Berne. 

>  »       IIL    EIscadrons  n^  7,  8  et  9.  dn  Vi  au  24  mars,  à 

Berne. 

>  »       IV.   (Cours  préparatoire  au  rassemblement  de  divi- 

sion.) Escadrons  n*"  10,  11  et  12,  du  2  an  6 
septembre,  à  Berne. 

»         »         V.    Escadron   n®  13,   conjointement   avec   la  IX"* 

brigade  d'infanterie,  du  23  septembre  an  4  oc- 
tobre, à  Âaran. 

Escadrons  u^*  14  et  15,  conjointement  avec  I& 
X"**  brigade  d*infanterie,  «lu  3  au  14  septem» 
bre,  à  Aarau. 

>  >       VI.   Escadrons  n^""  16,  17  et  18,  du  16  au  27  aTril, 

à  Zurich. 

>  »      VII.   Escadrons  n**  19,  20  et  21,  du  4  au  15  avril, 

à  Zurich. 

>  >    VIII.   Escadrons  n^""  22,  28  et  24,  du  3  au  14  juillet, 

à  Aarau. 

b.  Guides, 

Compagnie  n®    1,  du  12  au  23  mai,  à  Genève. 

>  >     2,  du  12  au  23  mai,  à  (venève. 

>  »     3,  du  13  au  24  mars,  à  Berne. 
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Compagnie  n*    4,  (cours  préparatoire  au  rassemblement  de  division), 

du  2  au  6  septembre,  à  Luceme. 
>  »     5,  conjointement  avec  la  IX°>*  brigade   d*infanterie, 

du  23  septembre  au  4  octobre,  à  B&le. 

6,  du  16  au  27  avril,  à  Zurich. 

7,  du  4  au  15  avril,  à  Zurich. 

8,  du  3  au  14  juillet,  à  Coire. 

9,  du  12  au  23  mai,  à  Genève. 

10,  du  13  au  24  mars,  h  Berne. 

11,  conjointement  avec  la  X"*  brigade  d'infanterie, 
du  3  au  14  septembre,  à  Aarau. 

»  >   12,  du  3  au  14  juillet,  à  Coire. 

c.  Cours  pour  retardataires. 

Retardataires  des  escadrons  n**  15  à  24  et  des  compagnies  de 
guides  n*«  5  à  8,  Il  et  12,  du  18  au  24  octobre,  à  Win- 
terthour. 

Retardataires  des  escadrons  n^*  1  à  14  et  des  compagnies  de  guides 
n<»  1  à  4,  9  et  10,  du  16  au  27  octobre,  à  Berne. 


lY.  Artillerie. 

A.  Ecoles  préparatoires  d'officiers. 

I'*  partie  :  pour  tous  les  genres  d*artillerie  et  pour  le  train  d'ar- 
mée, du  20  août  au  2  octobre,  à  Thoune. 

Il"*  partie  :  pour  tous  les  genres  d'artillerie  et  pour  le  train  d'ar- 
mée, du  8  octobre  au  11  décembre,  à  Zurich. 

B.  Ecole  de  sous-officiers. 

Pour  toute  l'ar^llerie  et  le  train  d'armée,  du  8  mars  au  13  avril, 
à  Thoune. 

C.  Ecoles  de  recrues. 

1.    Artillerie  de  campagne. 

a.  Batteries  attelées  et  colonnes  de  parc. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n^  1  et  2,  9,  10  et  11  (Genève, 
Fribourg  et  Neuchatel),  des  colonnes  de  parc  n®'  1  à  4,  avec 
les  recrues  maréchauz-ferrants  et  serruriers  des  batteries  n^' 
3  à  8  de  Vaud  et  12  de  Berne,  du  18  avril  au  13  juin,  à 
Bière. 
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Tour  les  recrues  dos  Uitteries  n  *  'S  à  8  (Vau<l|.  n""  1"J,  13,  14 
et  21  (Herne).  u  i'exci'ption  «les  recrues  miiréchaux-ferranU 
et  serruriers,  ilu  21  juin  au   It)  août,  à  Dière. 

IVur  les  recrues  des  batteries  n®"  15  à  20  (Herne),  2-J  ù  26,  M 
et  ^2  (Argoviei,  «lu   14  avril  au  9  j>iin.  à  Tboum.'. 

l*our  les  retTues  des  hatterir.s  n""  22,  45  et  4 G  (Luceme),  29  et 
î^o  (5>uli'ure).  dos  roloniies  de  parc  u""  5  à  10,  ain^i  que  lea 
recrues  de  ianirut!  allemande  des  lolonneii  de  parc  du  Valaû, 
du   14   juin  au  1^  ai.'ût,  à  Thmine. 

Pour  le-*  rerrues  d*'S  batteries  n""  27  (Bi\le-canipngne),  28  (UAle- 
ville),  :iS  et  'V,)  (Tburtrovie).  40  (AppcnzelUKb.  ext.),  41  à  44 
(St-<Jall)  et  48  ('^es^in).  piu't  les  recrues  des  colonnes  de  parc 
et  du  train  d'armée  «lu  Tessin.  du  2->  avril  au  13  juin,  à 
Frauenfeld. 

1*1  uir  les  recrues  des  batteries  n'-"  '\-\  à  37  et  47  (Zurich),  des  co- 
lonnes de  parc  n^"  Il  a  16,  a  [^exception  de  celles  du  Valais 
et  du  Tessin,  du   17  auùt  au   12  octobre,  k  Fnuienfeld. 

/'.    Liatteries  de  montagne. 

Pour  les  recru e>  des  deux  batteries  île  montagne  n"*  <)1  et  &1 
((irisons  vi  Valais),  du   17  avril  au  12  juin,  à  Tfaoune. 

2.   Artilhrir  tir  position. 

pour  les  recrueâ  des  compagnie>  de  position  n°'  1  à  7,  du  29  juin 
au  24  août,  a  Tlioune. 

(1/êcole  pour  les  recrues  des  compagnies  do  position  n®*  8  à  10 
n'aura  lieu  qu*en   1884.) 

*\.  Artificiers. 

l'i'ur  les  recrues  des  deux  compaj^nies  «Partificiers  n**  1  et  2.  dn 
17  avril  au  30  mai,  à  Tlioune. 

■I.    Trtiitt  d'arthùp. 

Puur  les  recrues  du  l**"  et  du  \\^^  arrondissement  de  diviâion,  do 
7  octobre  au  li*  novembre,  à  lîière. 

iViur  les  recrues  du  III"',  IV"«  et  V"«  arrondissement  de  diTision, 
à  P exception  de  celles  d*Argovie,  ainsi  que  pour  les  recrues 
du  VI1I"*«  arrondissement,  du  Valais,  du  2  octobre  au  14  do- 
veinbre,  à  Tboune. 
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Pour  les  recrues  d*Argovie  et  pour  celles  du  VI«,  VII*  et  VIII* 
arrondissement  de  division,  à  Texception  du  Tessin  et  du  Va- 
lais, du  10  octobre  au  22  novembre,  à  Frauenfeld. 


D.  Cours  de  répétition. 
Elite. 

1.  Artillerie  de  campagne. 

a.  Batteries  attelées. 

!'•  brigade  : 

T>A  •      «♦  «o  1       ) Batterie  de    8«"  n*    l,)du  1*^  au  20  septembre. 
Régiment  n'    1.     }       ^         .     8«  >      2,1     à  Bière. 

[\mt  brigade  : 

Réffiment  n'^  1      j^^^^®"®  ^^    ^''"  ""*  ^^A 
^  *     }       »  »      8*^"  »   20,lCours  préparatoire  au  ras- 

-»  lO*'"  ->  21,  \  semblement  de  division, 

»  lO*'"  T^  22,/  du  25  août  au  7  sep- 

»  8«"  »  28,1  tembre,  à  Thoune. 

^  8«'»  >  24,1 


Ilégiment  n*  2.     | 
liégiment  n*  3.     I 

V"«  brigade  : 

\?A^    ^^*  «o  1      «Batterie  de  10*"  n*  25, > du  26  août  au   14  sep- 
Kégiment  ni.}       ^         -.    10-  .  28,{     tembre,  à  Frauenfeld. 

VlI"»»  brigade  : 

Tïx_-    -♦«01      «Batterie  de  lO""  n«  37,jdu    5    au    24  juillet,   h. 
R^iment  n    1.     }       ^         ,    jq,„  ^  4,|(     Frauenfeld. 

K.^o.eutn.3.    j       :         ;      «I  I  Sl^^^^Stld'!  "  ^"^^^' 
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6.  Colonnes  de  parc. 

Parc  de  la  !'•  division.  | Colonne  de  parc n»    I.jdu  15  août  an  1" 

r       >         »     >     »     2,  t  septembre,  à  Bière. 

Un  détachement  du  train  sera  enroyé  sa 
cours  de  répétition  de  la  I'*  diTision 
d*artillerie  de  position,  du  8  au  25  sep- 
tembre, à  Thoune. 

i  Cours  préparatoire 
au  rassemblement 
de  division,  da  28 
août  au  7  septem* 
bre,  à  Thoune. 

8  an  25   août, 
à  Thoune. 

Un  détachement  du  train  sera  enroyé  an 
cours  de  répétition  de  la  IV"*  diTision 
d*artillerie  de  position,  du  25  septem* 
bre  au  12  octobre,  à  Thoune. 


Parc  de  la  V- division.  I^"'""""  ^«^  ?'"'*"'%  ^'j*^" 


août. 


Parc  de  la  VU*- division  } Colonne  de  parc  nM 3,  (du  10  au  27  afi 
rare  ae la  vu     amsion.}       ^         ^     >     >  U,l     à  Frauenfeld. 

2.  Artillerie  de  position. 

1"  division,  j         ,  ,         »         >    ^9,  j    ^^^^  j^  Thou^ 

i         >  >         »         »      1,  j  du     25     septembre 

IV"«  division.  <         >  »         »         »      5,  >       au  12  octobre,  à 

(         »  »         »         »      t),  ]      Thoune. 

3.  Artificiers, 
Compagnie  d*artificiers  n^  2,  du  30  mai  au  16  juin,  à  Thoone. 

4.  Train  alarmée. 

V*  division.  Bataillon  du  ^rain  n"  I. 

l'*  division  (génie),  du  13  au  28  juin,  à  OenèTe. 
2*"*  division  (administration),  du  14   au  29  jaiii«   à 

Thoune. 
Train  de  ligne  de  la  I'*  division  de  Tarmée,  du  11 

au  24  juin,  2i  Bière. 
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IV"«  dirision.  Bataillon  du  train  n®  IV  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  .division). 
1'*  division  (génie),  du  29  août  au   5  septembre,  h 

Wangen. 
2^*  division  (administration),  du  29  août  au  6  sep- 
tembre, à  Sursee. 
Train  de  ligne  aux  cours  préparatoires  de  ses  corps 
et  de  leurs  états-majors. 

¥■»•  division.  Bataillon  du  train  n*  V. 

1'*  division  (génie),  du  5  au  20  juillet,  à  Aaran. 
2me  division  (administration)  : 

1'®  moitié,  du  4  au  19  septembre,  à  Eulm. 
2"®  moitié,  du  19  septembre  au  4  octobre,  à 
Liestal. 
Train  de  ligne  des  bataillons  et  des  états-majors  de 
régiment   et  de  brigade  avec  ses  corps  et  états- 
majors. 
Train  de  ligne  des  escadrons  n^'  10  et  11,  avec  la 

l***  moitié  de  la  division  d*administration. 
Train  de  ligne  de  Pescadron  n^  12  et  de  l'ëtat-major 
de   division,  avec   la   2"®   moitié   de   la   division 
d'administration.  ,.  <     . 

VII"*  division.  Bataillon  du  train  n*  VII. 

1^  division  (génie),  du  1  au  16  juin,  à  Zurich. 
2"*  division  (administration),  du  12  au   27  octobre, 

à  Frauenfeld. 
Train  de  ligne  en  trois  détachements  : 

1*'  détachement,  du  11  au  24  octobre,  à  Zurich. 
2"**  détachement,  du  28  octobre  au  5  novembre, 

à  Zurich. 
3"*  détachement,  du  3  au  16  novembre,  à  Zurich. 

Landwehr. 

a.  Artillerie  de  campagne. 

Batterie  de  S*'"  n®  1,  Zurich,  du  11  au  18  août,  à  Frauenfeld. 
8««    »    2,  Berne,  du  8  au  15  juin,  à  Thoune. 


II"*  division. 


b.  Artillerie  de  position. 

Compagnie  de  position  n®  3,  Berne, 
»  »         >         >  4,  Berne, 

»  »         >         >  5,  Berne, 

>  >         >         »  6,  Fribourg, 


du  16  au  23  juin, 
à  Thoune. 

du  22  au  29  juin, 
à  Thoune. 
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E.  Cours  spéciaux. 

Cours  de  tir  pour  officiers  d*artillerie  (avec  l'école  des  sous-offidert 
d^artillerie),  dn  27  mars  au  12  avril,  à  Thoune. 

Des  cours  pour  maréchaux- terrants  auront  lieu  à  recelé  de 
recrues  d*artillerie  de  campagne  I,  Bière,  et,  suivantJe  nombre  des 
recrues  qui  se  présenteront,  aux  écoles  de  recrues  d*artiUeria  de 
campagne  à  Thoune  et  à  Frauenfeld,  ainsi  qu*aux  écoles  de  recrues 
du  train  d*armée,  soit  à  toutes  ces  écoles  ou  dans  une  partie 
d*entre  elles  seulement. 

Des  cours  do  serruriers  auront  lieu  à  l'école  de  recrues  d'ar- 
tillerie de  campagne  I,  Bière,  et,  suivant  le  nombre  des  recrues 
qui  se  présenteront,  aux  écoles  de  recrues  d^artillerie  de  eampagne 
et  de  position  à  Thoune,  ainsi  qu'aux  écoles  de  recrues  d'artillerie 
de  campagne  de  Frauenfeld,  soit  à  toutes  ces  écoles  ou  dans  use 
partie  d'entre  elles  seulement  ;  on  se  réserve  toutefois  d'appeler  lei 
recrues  serruriers  de  l'école  I,  Frauenfeld,  aux  cours  de  serrorien 
qui  auront  lieu  à  Thoune. 

Des  cours  de  selliers  auront  lieu,  suivant  les  besoins,  dans  \h 
différentes  écoles  -,  on  se  réserve  cependant  d'appeler  les  recmei 
selliers  des  écoles  d'une  place  d'armes,  aux  cours  de  selliers  qoi 
auront  lieu  en  môme  temps  dans  les  écoles  Nl'une  autre  place 
d'armes. 


y.  Génie. 

A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 

Conjointement  avec  l'école  préparatoire  d'officiers  d'artillerie. 
Du  8  octobre  au  11  décembre,  à  Zurich. 

B.  Cours  technique. 

1.  Partie  théorique  pour  jeunes  officiers  du  génie. 

Du  15  septembre  au  6  octobre,  à  Thoune. 

2.  Partie  d'application  :    Les  élèves  seront  appelés   par  subdivision 

à  des  travaux  sur  le  terrain  et  au  bureau  du  génie. 
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à  Liestal. 


0.  Ecoles  de  recrues. 

Ecole  de  sapeurs  pour  les  recrues  des  arrondissements  de  division 
I  à  IV  et  des  arrondissements  de  recrutement  4  et  5  de  la 
VIII"*  division  : 

Cadres,  du  28  mai  au  26  ji^illet, 
Recrues,  du  5  juin  au  26  juillet, 

Ecole  de  sapeurs  pour  les  recrues  des  arrondissements  de  division 
V  à  VIII,  à  Texception  des  recrues  des  arrondissements  de  re- 
crutement 4  et  5  de  la  VIII"*  division: 

Cadres,  du  18  juillet  au  15  septembre, 
Recrues,  du  26  juillet  au  15  septembre, 

Rcole  de  pontonniers  pour  les  recrues  de  tous  les  arrondissements 
de  division  : 

Cadres,  du  30  mars  au  28  mai, 
Recrues,  du  7  avril  au  28  mai. 


à  Liestal. 


à  Brougg. 


Ecole  de  pionniers  pour  les  recrues  de  tous  les  arrondissements  de 
division  : 

Cadres,  du  !•'  août  au  29  septembre,  l  x  n  ^  « 
Recrues,  du  9  août  au  29  septembre,   j  ^*** 

Observation.   Les  recrues  armuriers  seront  appelées  à  Tëcole  de  Zo- 
fingoe,  avec  les  recrues  armuriers  d^infanterie. 


D.  Cours  de  répétition, 
a.  Bataillons  du  génie  de  Véliie, 


Bataillon  n^'  1 


Compagnie  de  sapeurs, 
»  pontonn 
»    pionniers, 


{Compi 
: 


pontonniers. 


du  11  au  28  juin,   à 
Genève. 


Bataillon  n®  4.   Cours  préparatoire  au  rassemblement  de  division,  du 

27  août  au  5  septembre,  à  Wangen. 


Bataillon  n®  5. 


{Compagnie  de  sapeurs,  du  1*'  au  18  mai,  à  Liestal. 


> 


du  3  au  20  juillet,  à 
Brougg. 


i^  pontonniers, 
»  pionniers, 

Compagnie  de  sapeurs,  du  18  mai  au  4  juin,  à  Liestal. 
Bataillon  n®7.{         >  »  pontonniers,    1  du  29  mai  au  15  juin, 

>  »  pionniers,         j       à  Brougg. 


1  \. 
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I'*    division 


yontt 
VII"»' 


> 


b.  Pionniers  d'infanterie. 

tous  les  pionniers  de  la  division,  du  11  an  28  join« 
à  Genève. 

tous  les  pionnière  de  la  division  (cours  prépara- 
toire au  rassemblement  de  division),  da  27  août 
au  7  septembre,  à  Luceme. 

avec  lenrs  bataillons. 

tous  les  pionniers  de  la  division,  du  18  mai  an  4. 
juin,  à  Liestal. 


c.  Cadres  des  bataillons  du  génie  et  des  pionniers  d'infanterie 

de  la  landwehr. 

Bataillon  n^  2  et  pionniers  d'infanterie  de   la  II"*  division,  da  28 

septembre  au  5  octobre,  à  Thonne. 

»  »    3  et  pionniers  d*infanterie  de  la  III"*  division,  da  28 

septembre  au  5  octobre,  à  Thonne. 


E.  Oonrs  spéciaux. 

Pour   les   serruriers  et   les  charrons  des  bataillons  du  génie  n**  1, 
5  et  7  (élite),  du  28  septembre  au  15  octobre,  à  Thoane. 

Four   les   armuriers   des   bataillons  du  génie   n^  1,  5  et  7  (élite), 
successivement  à  la  fabrique  d^armes,  à  Berne. 

Observation,    Les  armuriern   et  les  ouvriers  du  bataillon  n*  4 
ront  au  service  avec  leur  bataillon. 


F.  Inspections  de  la  landwehr. 

Bataillon  du  génie  n^  1.    Soldats  du  canton  de  Genève,  le  25  aep* 

tembre,  à  Genève. 

>  »     1.    Soldats   des   autres   cantons,    le   26  Mp 

tembre,  à  Lausanne. 

>  >    2.    Soldats  du  Jura  bornois,  y  comprit  wox 

du  bataillon  du   génie  n^  3,  L.,  le  25 
septembre,  à  Tavannes. 

2.    Soliuts   des   autres   cantons,    le   26   sep* 
tembre,  à  Lau.<anno. 
»  >    3.    (Â    IVxception    des   hommes    habitant   le 

•lura),  le  2H  septembre,  à  Berne. 
>    4.    Compagnie  de   sapeurs,    le  28  septemlnre, 
à   Berne. 


,,  —  •'^#r- 
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Bataillon  du  génie  n®  4.    Compagnie  de  pontonniers,  le  1*'  octobre, 

à  Aarau. 
»  >  ^    5.    Le  l*'  octobre,  à  Aarau. 

>  >  »    6.    Le  21  septembre,  à  Baden. 

>  »  >    7.    Le  22  septembre,  à  Winterthour. 
»               »          >    8.    Le  3  novembre,  à  Bellinzone. 


VI.  Serylce  sanitaire. 

I.  Section  médicale. 
A.    Cours  préparatoires  et  écoles  de  recrues. 

Cours  préparatoire  pour  les  recrues  de  langue  allemande  du  U""®, 
ni"**  et  IV"«  arrondissement  de  division,  du  10  au  21  mars, 
à  Berne. 

Ecole  de  recrues  pour  les  ^/g  de  ces   recrues,   du   21    mars  au   26 

avril,  à  Berne. 

>  1*      le   */z  de  ces   recrues,   du   21    mars   au  26 

avril,  à  B&le. 

Cours  préparatoire  pour  les  recrues  de  langue  française  du  P',  11"® 
et  VIII''*  arrondissement  de  division,  du  28  avril  au  9  mai, 
à  Berne. 

Ecole  de   recrues   pour    le    Ys  ^®  ^^  recrues,  du  9  mai  au  14  juin, 

à  Berne. 

>  >      les  ^/j  de  ces  recrues,  du  9  mai  au  14  juin, 

à  B&le. 

Cours  préparatoire  pour  les  recrues  du  V"**  et  VI"**  arrondissement 
de  division,  du  16  au  27  juin,  à  B&le. 

Ecole  de   recrues   pour  les  'Va  ^^   ^^^   recrues,   du   27    juin    au    2 

août,  à  B&le. 

*  >      le    '/s  ^®   ^^   recrues,    du    27   juin    au  2 

août,  à  Lucerne. 

Cours  préparatoire  pour  les  recrues  de  langues  allemande  et  ita- 
lienne du  VII"*  et  Vlll"*  arrondissement  de  division,  du  8 
au  19  septembre,  à  Zuricb. 

Ecole  de   recrues   pour  les  Va  ^®  ^^^  recrues,   du  19  septembre  au 

25  octobre,  à  Zurich. 

>  »      le    '/a  ^^  ^^®  recrues,    du  19  septembre  au 

25  octobre,  à  Lucerne. 


22 

B.  Cours  de  répétUion. 

a.  Cours  de  répétition  d'opërationB. 

Cours  de   répétition  d^opérations  pour   médecins  d*un   certain  Age, 

allemands,  du    1*'  au  15  arril,  à 
Zurich. 

»  >  pour   médecins  d*un   certain    ftge, 

allemands,  du  23  septembre  an  7 
octobre,  à  Berne. 

»  »  pour   médecins   d*un   certain  Age, 

français,   du  16  au  30  septemlne, 
à  Genèye. 

b.  Service  d*ambulance. 

(Cours  sanitaires  préparatoires  aux  manœuvres  de  régiment, 

oe  origade  et  de  division.) 

Lazaret  de  campagne     I,  ambulances  n^  1,  2,  3  et  4  et  persoual 

sanitaire  des  régiments  d'infanterie  nP*  1 
et  4,  à  Texception  du  médecin  de  batuUoB 
et  deâ  4  plus  jeunes  infirmiers  de  ebaqne 
bataillon. 

Cours  préparatoire  pour  offi- 
ciers et  sous-officiers,  du  6 
au  14  septembre. 

Troupe,  du  9  au  14  septembre, 

Manœuvres  de  campagne  (le  personnd 
sanitaire  de  corps,  avec  sea  corpe),  du 
14  an  20  septembre. 

Ambulances  n^  1  et  2,  avec  le  régîuMBt 
d'infanterie  n®  1. 

Ambulances  n^  3  et  4,  avec  le  régintat 
d*infanterie  n*  4. 

Lazaret  de  campagne  IV,  ambulances  n^  16,  17,  18  et  20,  et  par* 

sonnel  sanitaire  des  bataillons  de  fhtUiflVt 
n^  37  à  48  et  du  bataillon  de  caimbê 
niers  n^  4,  à  Texception  du  médecin  de 
bataillon  et  des  4  plus  jeunes  infimûrt 
de  chaque  bataillon. 

Cours  préparatoire   pour  offi-  \ 
ciers  et  sous- officiers,  du  30  (  . 


à  Genève» 


Zoog. 

Troupe,  du  2  au  7  septembre. 


août  au  7  septembre,  1 

s' 
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Manœuvres  de  campagne  (conjointement 
avec  la  IV"*  division  de  l'armée,  le 
personnel  sanitaire  de  corps,  avec  ses 
corps),  du  7  au  13  septembre. 

Lazaret  de  campagne    V,  ambulances  n^'   21    et   25   et    personnel 

\  sanitaire  des  bataillons  de  fusiliers  n^*  55 

à  60,  et  99,  h  Texception  du  médecin  de 
bataillon  et  des  4  plus  jeunes  infirmiers 
de  chaque  bataillon. 

Cours   préparatoire   pour  offi- 1 
ciers  et /sous- officiers,  du  30  I  »    ^ 
août  au  8  septembre,  j  *** 

Troupe,  du  2  au  8  septembre,  I 

Manœuvres'  de  campagne  (avec  la  X"** 
brigade  d'infanterie,  le  personnel  sani- 
taire de  corps,  ayec  ses  corps),  du  9 
au  14  septembre. 

C.  Ecoles  préparatoires  d'officiers. 

Pour  médecins  et  pharmaciens  de  langue  allemande,  du  28  mars  au 
-   26  avril,  à  Berne. 

Pour  médecins  et  pharmaciens  de  langue  française,  du  16  mai  au 
14  juin,  à  B&le. 

Pour  médecins  et  pharmaciens  de  langue  allemande,  du  26  sep- 
tembre au  25  octobre,  à  Lucerne. 

D.  Ecoles  de  sous-officiers. 

Pour  60U8-officiers  de  langue  allemande,  du  4  au  26  avril,  à  B&le. 

Pour  sons-officiers  de  langue  française,  du  23  mai  au  14  juin7  à 
Berne. 

Pour  sous-officiers  de  langue  allemande,  du  11  juillet  au  2  août, 
à  Lucerne. 

E.   Cours  d'hôpitaux. 

Du  8  janvier  au  24  juin,  et  en  décembre,  dans  les  hôpitaux  de 
Genève,  Lausanne,  Fribourg,  St-Imier,  Berne,  Lucerne,  Olten, 
B&le,  Kônigsfelden,  Schaflfhouse,  Zurich,  St-Oall,  Hérisau,  Al- 
torf,  Coire  et  Lugano. 
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i      '^ 


f      .1 


I 

1 


2.  Section  vétérinaire. 
A.  Ecole  préparatoire  d* officiers. 


\        \  Du  13  juin  au  12  juillet,  à  Tboune. 

B.  Ecoles  de  recrues. 

Les  vétérinaires  doivent  faire  leur  service  de  recmea  à  Técole 
de  recrues  d*artillerie  de  campagne  de  Tarrondissement  de  diviaûm 
respectif,  et  ils  y  seront  envoyés  habilles,  armés  et  équipés  comme 
recrues  du  train. 

C.  Cours  de  répétition. 
Pour  officiers  vétérinaires,  du  29  juin  au  12  juillet,  à  Thoiine. 

D.  Cours  de  muréchaux-ferrants. 

Cavalerie  : 

Recrues  marécbanx-ferrants  de  tous  les  cantons  (conjointement  aTae 
j      ^  Técole   de   recrues  de   cavalerie),   du    l**"   mai   au  3  juillet,  à 

Aarau. 


Artillerie  : 
Recrues  maréchaux -ferrants  (voir  (»age  18  ci-devant). 

YII.  Troupes  d'administration. 

A.  Ecoles  préparatoires  d'officiers. 


Du  21  février  au  29  mars,  à  Tboune. 

/  Du  6  octobre  au  11  novembre,  à  Thouni\ 

j 

îl 

]  B.  Ecoles  de  sous-officiers. 

Ecole  pour  souâ-ofticlers)  et  soldats  de  toutes  les  armes,  des  divisioiit 
I  ai  VIII,  du  4  au  21  février,  à  Tboune. 


t 

|.  Ecole   pour  sous-offi'^iers   et  soldats  de  toutes  les  armes,  des  difi* 

Ç  sions  III  à  Vllï,  du  5  au  21  avril,  à  Tboune. 


C.  Ecole  d'officiers. 

Du  11  juillet  au  21  août,  à  Tbonne. 


Tf 
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D.  Ecole  de  recrues . 

Da  27  avril  au  17  juin: 

Cadres,  du  27  avril  au  17  juin,        1  ^  Tj^^^u^e. 
Recrues,  du  1*''  mai  au  17  juin,       | 

E.  Cours  de  répétition. 

Compagnie  d'administration  n^  1,  du  17  au  29  juin,  à  Thoune. 

>  >  »    4,  (conjointement  avec  la  IV™*  di- 

vision),  du   24  août  au  13  sep- 
tembre, à  Lucerne. 

>  >  >    5,  (conjointement  avec  la  X"*  bri- 

gade d'infanterie),  du  31  août  au 
15  septembre,  à  Knlm. 

»  >  >     7,  (conjointement  avec  la  IX"*  bri- 

gade   d'infanterie),    du    19    sep- 
tembre au  4  octobre,    à  Liestal. 

YIIL  Ecoles  centrales. 

Ecole  centrale     I    Pour  premiers-lieutenants  et  lieutenants  de  toutes 

les  armes  et  pour  les  adjudants,   du   13  mai  au 
24  juin,  à  Thoune. 

>  II    Pour  capitaines  de  bataillons  de   fusiliers  et  de 

carabiniers,  du  18  mars  au'  29  avril,  à  Thoune. 

>  m    Pour  majors  d'infanterie,  du  13  au  28  juillet,  à 

St-Gall. 

IX.  Manœuvres  de  la  IT*"*  diyision  de  l'armée. 

Les  troupes  entreront  en  ligne  à  la  clôture  des  cours  prépara- 
toires, et  seront  concentrées  le  9  septembre  près  de  Lucerne  pour 
l'inspection.  Commencement  des  manœuvres  le  10  septembre,  clô- 
ture des  manœuvres  le  12  septembre.  A  l'exception  du  parc  de 
division,  tontes  les  troupes  seront  licenciées  le  13  septembre.  Ter- 
rain des  manœuvres  :  ouest  du  lac  de  Baldegg. 


\ 
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Cours  rangés  dans  Tordre  des  plaees  d'ames. 


Jours  d'entrée  et  de  licenciement  y  compris. 


iV 


r 


I 

■  f 

V 

f; 


Place  d'armes  d'Aarau. 

1.  Coars  de  remonte  de  cavalerie  (I)  pour  chevaux  de  recmeset 
de  remonte,  du  !•'  février  au  30  avril. 

2.  Ecole  de  cadres  de  cavalerie,  du  9  mars  au  21  avril  : 

Un  certain  nombre  d*officiers  et  de  sons-officiers  de  eata- 
lerie. 

3.  Cours  de  remonte  de  cavalerie  (II)  pour  chevaux  des  honimrt 
incorporés  avant  1875,  du  4  au  25  avnl. 

4.  Ecole  de  recrues  de  dragons  : 

Elecrues  des  escadrons  n^"  7  à  15  et  de  Tescadron  n*  28, 
recrues  de  langue  allemande  de  Fribourg  et  toutes  \m 
recrues  maréchaux- ferrants  : 

Cadres,  du  29  avril  au  *(  juillet. 
Recrues,  du  V  mai  au  3  juillet. 

5.  Ecolo    pré{>aratoire   d*officiers  de  cavalerie   pour  dragons  et 
guides  de  tous  les  cantons,  du  3  mai  au  3  juillet. 

6.  Ecole  de  recrues  d*infanterie  (I)  : 

(In  tiers  des  recrues  d'infanterie  d*Argovie,  de  Solenre  et 
des  deux  Bàle,  et  la  moitié  de.s  recrues  trompettes  ds  la 
V"*  division  : 

Cadres,  du  7  mai  au  30  juin. 
Recrues,  du  15  mai  au  30  juin. 


■•— ,, 
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7.  Ecole  de  recrues  d^infanterie  (II)  : 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  et   la    moitié  des  recrues 
trompettes  d*ArgoYie,  de  Soleure  et  des  deux  B&le  : 
Cadres,  du  2  juillet  au  25  août. 
Recrues,  du  10  juillet  au  25  août. 

8.  Cours  de  répétition  do  cavalerie  (I),  du  3  au  14  juillet  : 

Régiment  de  dragons  n^  8.  Escadrons  n^"  22,  23  et  24. 

9.  Cours  de  répétition  d'artillerie,  du  5  au  20  juillet  : 

Bataillon  du  train  n"  V,  l'*  division  (génie). 

10.  Cours  de  répétition  d^infanterie.  X"*  brigade. 

Etat- major  de  brigade,  du  27  août  au  14  septembre. 
Régiment  n^  20,  état-major  de  régiment   et    bataillons   de 
fusiliers  n®'  58,  59  et  60,  du  28  août  au  14  septembre. 

1 1 .  Cours  de  répétition  de  cavalerie    (II),   conjointement   avec   la 
X"**  brigade  d'infanterie,  du  3  au  14  septembre  : 

Escadrons  n®*  14  et  15. 

12.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (III),  conjointement   avec  la 
X"**  brigade  d'infanterie,  du  3  au  14  septembre  : 

Compagnie  de  guides  n^  11. 

13.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (IV),  conjointement   avec   la 
IX™®  brigade  d'intanterie,  du  23  septembre  au  4  octobre  : 

Escadron  n^  13. 

14.  Inspection  de  landwehr,  le  1*'  octobre  : 

Bataillon  du  génie  u^  4,  compagnie  de  pontonniers. 
Bataillon  du  génie  n^  5. 

15.  E>x)le  préparatoire  d'officiers   d'infanterie  de  la.V"*«  division, 
du  12  octobre  au  24  novembre. 

Place  d'armes  d'Altorf. 

16.  Cours  de   répétition   d'infanterie  (I)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  86  de  landwehr  : 
Cadres,  du  5  au  15  septembre. 
Troupe,  du  9  au  15  septembre. 

17.  Cours  de  répétition  d'infantene  (II): 

Bataillon  de  fusiliers  n^  87  de  landwehr  : 
Cadres,  du  17  au  27  septembre. 
Troupe,  du  21  au  27  septembre. 

Place  d'amies  de  Baden. 

18.  Inspection  de  landwehr.  Bataillon  du  génie  n^  6,  le  21  sep- 
tembre. 
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Place  d'armes  de  Bàle. 

\\K    Ecole  de  recrues  sanitaires  (I),  du  21  mars  an  26  avril  : 

Un  tiers  des  recrues  de  langue  allemande  de  la  II"*,  III** 
et  IV"«  division. 

20.  tlcole  de  sous-ot^ciers  sanitairev,  du  4  au  26  avril  : 

Un  certain  nombre  de   sous- officiers  de   langue   allemande. 

21.  Ecolo  de  recrues  sanitaires  (11),  du  9  mai  au  14  juin  : 

Deux  tiers  des  recrues  de  langue  française  de   la  I**,  II** 
et  V1I1°*  division. 

22.  Ecole  prépanitoire  (rofiîciers  sanitaires  pour  médecins  et  phar- 
maciens de  langue  françiiise,  du  16  mai  au  14  juin. 

23.  Cours  préparatoire  pour  les  recrues  :iianitaires  de  la  V**  et 
VI"*  division,  du  16  au  27  juin. 

24.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (III)  pour  les  deux  tiers  des  re- 
crues de  la  V™«  et  Vl"«  division,  du  27  juin  au  2  août. 

25.  Cours  de  répétition  d*infauterie  : 

IX"*  brigade  :  état-major  de  brigade,  du  16  septembre  an 

4  octobre. 
17"*  régiment  :   ét-at-major   de   régiment   et   bataillons  de 

fusiliers  n®'  49,  50  et  51,    du    17    septembre   an  4   oe- 

tobre. 

26.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (conjointement  avec  la  EC" 
brigade  d'infanterie),  du  23  septembre  au  4  octobre  : 

Compagnie  de  guiiles  n''  5. 

Place  d'armes  de  Ballens. 

27.  C!ours  de  répétition  d'infanterie,  du  3  au  20  septembre  : 

Régiment  d'infanterie  n®  1,  bataillon  de  fusiliers  n^  l. 

Place  d'armes  de  Bellinsone. 

28.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  pour  les  deux  tiers  des  recmet 
du  Te.«sin  et  la  moitié  des  recrues  d*Uri  et  Schwji,  et  le 
dixième  des  recrues  des  Giii>on-,  plus  les  recrues  tambonn 
du  Tessiu  : 

Cadres,  du   12  mar:>  au  5   mai. 
Recrues,  du  20  mars  au  5  niai. 

29.  Inspection  de  landwehr.  Bataillon  du  génie  n"  8,  le  3  no- 
vembre. 
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Place  d'armes  de  Berne. 

30.  Etat-major  général  (travaux  de  subdivision),  du  8  janvier  au 
!•'  mars  : 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  Tétat-major  général  et  de 
la  section  dea  chemins  de  fer. 

81.    Cours  de  répétition  d^infanterie  (I)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  25  de  landwehr  : 
Cadres,  da  28  février  au  10  mars. 
Troupe,  du  4  au  10  maii?. 

32.  Cours  de  répétition  d^infanterie  (II)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  26  de  landwehr  : 
Cadres,  du  28  février  au  10  mars. 
Troupe,  du  4  au  10  mars. 

33.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (I),  du  2  au  18  mars 

Régiment  de  dragons  n*  2,  escadrons  n®*  4,  5  et  6. 

34.  Cours  de  répétition  pour  secrétaires  d^état-major,  du  4  au  24 
mars. 

35.  Cours  préparatoire  (I)  pour  les  recrues  sanitaires  de  langue 
allemande  de  la  II«%  II1"«  et  IV™«  division,  du  10  au  21 
mars. 

36.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I)  : 

Un  tiers  des  recrues  d*infanterie  et  toutes  les  recrues  tam- 
bours de  la  III"®  division  : 

Cadres  (y  compris  les  élèves   des   écoles   préparatoires 

d^officiers  de  landwehr),  du  12  mars  au  5  mai. 
Recrues,  du  20  mars  au  5  mai. 

•»7.    Cours  de  répétition  de  cavalerie  (II),  du  13  au  24  mars  : 
Régiment  de  dragons  n**  3,  escadrons  n®*  7,  8  et  9. 

38.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (III),  du  13  au  24  mars: 

Compagnies  de  guides  n**'  3  et  10. 

39.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (I),  du  21  mars  au  26  avril  : 

Deux  tiers  des   recrues   de   langue   allemande   de   la   n*"", 
II1°»«  et  IV™*^  division. 

40.  Ecole  préparatoire  d'officiers  sanitaires,  pour  médecins  et 
pharmaciens  de  langue  allemande,  du  28  mars    au    26   avril. 

41.  Ecole  de  Tétat-major  général  (I),  du  l"  avril  au  9  juin  : 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  Tétat-major  général. 
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42.  Cours  de  répétition  pour  armuriers,  du  8  avril  aa  14  oc- 
tobre : 

Appel  successif  d'un  certain  nombre  d'armuriers  de  l>atail« 
Ions  d'infanterie  et  des  bataillons  du  génie  n^'  1,  5  et  7 
d'élite. 

43.  Cours  préparatoire  (II)  i)0ur  les  recrues  sanitaires  de  langue 
française  de  la  P*,  II"*  et  VÏII"**  division,  du  28  avril  aa 
9  mai. 

44.  Cours  de  remonte  do  cavalerie  (I)  pour  chevaux  de  recniei 
et  de  remonte,  du   l**"  mai  au  27  juillet. 

45.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II)  : 

Un  tiers  des  recrues  d^infanterio  et  la   moitié   des   recrueft 
trompettes  de  la  III"*  division  : 
CadrcF,  du  7  mai  au  30  juin, 
liecrues,  du   15  mai  au  30  juin. 

46.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (II)  : 

Un  tiers  des  recrues  de  langue  française  de  la  I'*,  II"**  et 
VIII"*  division,  du  9  mai  au  14  juin. 

47.  Ecole  de  sous-officiers  sanitaires,  du  23  mai  au  14  juin  : 

Un  certain  nombre  de  sous-officiers  de  langue  françaûe. 

^8.    Ecole  d'état-major  général  (II),  du  1*'  au  28  juillet  : 
Un  certain  nombre  d'officiers  de  l'état-major  général. 

49.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (III)  : 

Un  tiers  des  reciiies  d'infanterie  et  la   moitié   des    recraes 
trompettes  de  la  III"*  division  : 
Cadres,  du  2  juillet  au  25  août. 
Hecrues,  du  10  juillet  au  25  aoiU. 

50.  Cours  de  remonte  de  cavalerie  (II)  pour  chevaux  des  hommet 
incorporés  avant  1875,  du  4  au  25  juillet. 

51.  Ecole  de  recrues  de  dragons  pour  les  recrues  de  langue  fna- 
çaise  des  escadrons  n^'  1  à  6  et  pour  les  recrues  de  dragons 
de  langue  française  de  Berne  (Jura)  : 

Cadres,  du  25  juillet  au  28  septembre. 
Recrues,  du  27  juillet  au  28  septembre. 

52.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (IV).  Cours  préparaioire  an 
rassemblement  de  division,  du  2  au  6  septembre  : 

Régiment  de  dragons  n®  4,  escadrons  n®'  10,   11  et  12. 

53.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (III)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n®  27  de  landwehr  : 
Cailres,  du  5  au   15  septembre. 
Troupe,  du  9  au   15  septembre. 
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54.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (IV)  : 

BataUlon  de  fusiliers  n®  28  de  landwehr  : 
Cadres,  du  5  au  15  septembre. 
Troupe,  du  9  au  15  septembre. 

55.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (V)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  29  de  landwehr  : 
Cadres,  du  17  au  27  septembre. 
Troupe,  du  21  au  27  septembre. 

56.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (VI)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n®  30  de  landwehr  : 
Cadres,  du  17  au  27  septembre. 
Troupe,  du  21  au  27  septembre. 

57.  Cours  de  répétition  d'opérations  pour  médecins  de  langue  alle- 

mande, du  23  septembre  au  7  octobre. 

58.  Inspection  de  landwehr,  le  28  septembre  : 

Bataillon   du   génie   n?  3   (moins   les   hommes   habitant    le 

Jura). 
Bataillon  du  génie  n^  4,  compagnie  de  sapeurs. 

59.  Etat-major  général   (travaux  de  subdivision),   du   1^'  octobre 
au  22  décembre  : 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  Tétat-major  général  et  de 
la  section  des  chemins  de  fer. 

60.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (VIT)  : 

Bataillon  de  carabiniers  n^  3  de  landwehr  : 
Cadres,  du  !•'  au  11  octobre. 
Troupe,  du  5  au  11  octobre. 

61.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la  III"^^  division, 
du  3  octobre  au  15  novembre. 

62.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (V),  du  16  au    27   octobre  : 

Retardataires  des  escadrons  n®'  1  à  14  et  des  compagnies 
de  guides  n«»  1  à  4,  9  et  10. 

Place  d'annes  de  Bière. 

63.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (I),  du  18  avril  au  13  juin  : 

Recrues  des  batteries  n*»  1,  2,  9,  10  et  11  (Genève ,.  Fri- 
bourg  et  Neuchâtel),  recrues  des  colonnes  de  parc  n^'  1 
à  4  et  recrues  maréchaux- ferrait ts  et  serruriers  des  bat- 
teries n®»  3  à  8  de  Vaud  et  12  de  Berne. 

64.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),  du  11  au  24  juin: 

Train  de  ligne  de  la  1'*  division. 
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65.  Ecole  de  recrues  d^artillerie  (II),,  du  21  juin  au  16  août: 

Recrues  des  batteries  n^"*  8  à  8  (Vaud)  et  n»*  12,  13,  14 
et  21  (Berne),  à  l'exception  des  recrues  maréchaux-fer» 
rants  et  serruriers  de  ces  batteries. 

66.  Cours  de  répétition  d'artillerie   (II),   du  15  août  an  l*'  8ep« 

timbre  : 

Parc  de  la  I*^  division,  colonnes  de  parc  n^*  1  et  2. 

67.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (III),  du  1*'  au  20  septembre: 

I'*  brigade,   !•'  régiment,  batteries  de  8*"  n**  1  et  2. 

68.  Cours  de  répétition  d'infanterie,  du  8  au  20  septembre  : 

l^^  régiment:  état-major  et  bataillon  de  fusiliers  n^  2. 

6i^'    C-ours  de  répétition   de   cavalerie   (conjointement  avec   le  1** 
régiment  d'infanterie)  : 

Régiment  de  dragons  n"  1,  escadron  n*  1,  du  10  aa  21 
septembre. 

70.  Cours  de  répétition  d'artillerie   (IV),   du  20   septembre  an  9 

octobre  : 

I'*^  brigade,  2"*  régiment,  batteries  de  10«"  n**  3  et  4. 

71.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (V): 

I"  brigade,  3"*  régiment,  batteries  de  8""  n®*  5  et  6,  du 
20  septembre  au  9  octobre. 

72.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (III)  pour   les   recrues   du   train 

d*armée  de  la  I'*  et  II"*  division,  du  7  octobre  au  19  no- 
vembre. 

Place  d'armes  de  Binningen. 

7^.    Cours  de  répétition  d'infiinteric,  du  17  septembre  au  4  octobre: 
Bataillon  de  carabiniers  n®  r». 

Place  d'armes  de  Brougg. 

74.    Ecole  de  recrnos  de  pontonniers: 
Herrues  de  toutes  les  divisions  : 
Ciidres,  du  W  mar<  an  28  mai. 
Rocrues,  du  7  avril  au  28  mai. 

7r».    Cour?  do  répétition  du  ;jjénie  (I),  du  29  mai  au  15  juin: 

Bataillon  du  génie  n**  7,  compafrnies  de  pontonniers  et  df 
pionniers. 

76.    Cours  de  répétition  du  frénie  (II),  du  '^  au  20  juillet: 

liataillon  du  <jénio  n®  5.  comiiai;nies  de  pontonniers  et  de 
pionniers. 
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7  7.    Ecole  de  recrues  de  pionniers  : 

Recrues  pionniers  de  toutes  les  divisions  : 
Cadres,  du  1*'  août  au  29  septembre. 
Recrues,  du  9  août  au  29  septembre. 

Place  d'armes  de  Coire. 

78.  Cours  de  répétition  d'infanterie  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  90  de  landwebr  : 
Cadres,  du  25  avril  au  5  mai. 
Troupe,  du  29  avril  au  5  mai. 

79.  Ecole  de  recrues  d*infanterie  (I)  : 

La  moitié  des  recrues  d*infanterie  des  Grisons  et  de  Glaris, 
les  recrues  du  Valais  (allemands)  et  toutes  les  recrues 
tambours  de  ces  cantons,  ainsi  que  d'Uri  et  de  Schwjz, 
plus  la  moitié  des  recrues  trompettes  de  Tarrondissement 
de  division  : 

Cadres,  du  7  mai  au  30  juin. 

Recrues,  du  15  mai  au  30  juin. 

80.  Cours  de  répétition  de  cavalerie,  du  3  au  14  juillet  : 

Compagnies  de  guides  n®*  8  et  12. 

81.  Ecole  de  recrues  d^infanterie  (II): 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  d'Uri,  Scbwyz  et  Qlaris, 
le  reste  des  recrues  des  Grisons,  un  tiers  des  recrues  du 
Tessin,  les  recrues  du  Valais  (français),  et  la  moitié  des 
recrues  trompettes  de  la  VIII"*  division  : 

Cadres,  du  16  juillet  au  8  septembre. 

Recrues,  du  24  juillet  au  8  septembre. 

82.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la  VIII"«  division, 

du  28  septembre  au  10  novembre. 

Place  d'armes  de  Colombier. 

88.    Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n*  18  de  landwebr  : 
Cadres,  du  7  au  17  mars. 
Troupe,  du  11  au  17  mars. 

84.    Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I)  : 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  Fribourg,  NeuchÂtel 
et  Berne  (II),  et  la  moitié  des  recrues  trompettes  de  la 
II"*  division  : 

(^res,   y  compris   les   élèves  des  écoles  préparatoires 

d'officiers  de  landwebr,  du  19  mars  au  12  mai. 
Recrues,  du  27  mars  au  12  mai. 
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85.  Ecole  de  recrues  d'infanterio  (II)  : 

Un   tiers   des   recrues    d^infanterie   des   mômes  caotons,   et 
toutes  les  recrues  tambours  de  la  II"*  division  : 
Cadres,  du  18  mai  au   11  juillet. 
Recrues,  du  26  mai  au   11  juillet. 

86.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (III)  : 

Un  tiers  des  recrues  d*infanterie  des   mêmes  cantons,  et  la 
moitié  des  recrues  trompettes  de  la  II"*  division  : 
Cadres,  du  16  juillet  au  8  septembre. 
Recrues,  du  24  juillet  au  8  septembre. 

87.  Cours  de  répétition  dUnfanterie  (II)  : 

Bataillon  de  carabiniers  n®  2  de  landwehr  : 
Cadres,  du  18  au  28  septembre. 
Troupe,  du  22  au  28  septembre. 

88.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de   la  II"*  division, 

du  l"  octobre  au  13  novembre. 

Place  d'armes  d'Ebikon. 

89.  Cours  de   répétition  d'infanterie   (cours   préparatoire   an   ras- 

remblement  de  division),  du  27  août  au  7  septembre  : 
Bataillon  de  fusiliers  n*  43. 

Place  d'armes  de  Franenfeld. 

90.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I),   du   19  mars  au  5  arril: 

Bataillon  de  fusiliers  n®  74. 

91.  Coui's  de  répétition  d'infanterie    (II),   du    6   au  23  avril  : 

Bataillon  de  fusiliers  n*  73. 

92.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (I)  : 

Recrues  des  batteries  n**  27  (Bàle-campagne),  28  (B&le- 
ville),  38  et  39  (Thur>çovie),  40  (Appenzell-Rh.  e&t.), 
41  à  44  (St-Gall)  et  48  (Tessin),  avec  toutes  les  recmes 
des  colonnes  do  parc  et  du  train  d'armée  du  Tessin,  da 
23  avril  au  18  juin. 

93.  Cours   de   répétition    d'artillerie  (I)  ;    VII"«  brigade,    2"*  ré- 

giment,  batteries   de    8*^"    n*«   38  et  39.  du  17  juin  au  6 
juillet. 

94.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (II)  ;   VII"*  brigade,  l*'  régi- 

ment, batteries  de  lO*»"»  n""*  37  et  41.  du  5  au  24  juillet. 

95.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (III)  ;  Vll»«  brigade,  3»«  ré- 

giment, batteries  do  8*"  n**  40  et  42,  du  23  juillet  aa  11 
août. 


.  r>  -  — «"^ 


35 

96.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (IV)  ;    parc  de    la  VII™*  divi- 

sion : 

Colonnes   de   parc  n^*   13  et  14,  du  10  au  27  août. 

97.  Cours  de   répétition  d'artillerie  (V),  batterie  de  8«"*  n*  1  de 

landwehr  (Zurich),  du  11  au   18  août. 

98.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (II)  : 

Recrues  des  batteries  n<*"  33  à  37  et  47  (Zurich),  recrues 
des  colonnes  de  parc  n®'  Il  à  16,  à  l'exception  de  celles 
du  Valais  et  du  Tessin,  du  17  août  au  12  octobre. 

99.  Cours  de    répétition   d'artillerie  (VI),  V"«  brigade,    1«'   régi- 

ment : 

Batteries  de  10*"»  n«»  25  et  28,  du  26  août  au  14  sep- 
tembre. 

00.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (TU)  : 

Recrues  du  train  d'armée  d'Ârgovie  et  des  divisions  VI, 
VII  et  VIII,  à  l'exception  des  recrues  du  Tessin  et  du 
Valais,  du  10  octobre  au  22  novembre. 

01.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (VII): 

Bataillon  du  train  n®  VII,  2™*  division  (administration), 
du   12  au  27  octobre. 

Place  d'armes  de  Fribourg. 

02.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I),  bataillon  de  fusiliers  n*  13 

de  landwehr:  ^ 

Civdres,  du  7  au  17  mars. 
Troupe,  du  11  au  17  mars. 

03.  Ek;ole  de  tir  pour  officiers  et  sous-officiers: 

Officiers,  du  26  mars  au  26  avril. 
Sous- officiers,  du  28  mars  au  26  avril. 

04.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II),  bataillon  de  fusiliers  n*  14 
de  landwehr  : 

Cadres,    du    l*'   au    11  mai.. 
Troupe,   du    5   au  11   mai. 

05.  Cours   de   répétition   d'infanterie  (III),   bataillon   de   fusiliers 
n*  15  de  landwehr  : 

Cadres,  du  11  au  21  mai. 
Troupe,  du  15  au  21   mai. 

)6.    Cours  de    répétition    d'infanterie    (IV),    bataillon   de  fusiliers 
n**   16  de  landwehr  : 

Cadres,   du  28  août  au  7  septembre. 
Troupe,  du  l"  au  7  septembre. 
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107.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (V),  bataillon  de  fosilien 
n**  1 7  de  land wehr  : 

Cadres,  du  18  au  28  septembre. 
Troupe,  du  22  au  28  septembre. 

PUoe  d'armes  de  St-Oall. 

108.  Cours  du  répétition  dUufanterie  (I),  bataillon  de  fonliers 
n"  78,  du  6  au  23  avril. 

109.  Cours  do  répétition  d*infanterie  (II),  bataillon  de  fuiiliers 
n*  76,  du  25  avril  au  12  mai. 

110.  Ecole  de  recrues  d'infanterie;  la  moitié  des  recrnee  d*iiifiui* 
t«rie  de  St-Gall,  Tburgovie  et  des  deux  Appenzell  et  iontei 
les  recrues  trompettes  de  la  VII"*  division: 

Cadres,  du  14  mai  au  7  juillet. 
Recrues,  du  22  mai  au  7  juillet. 

111.  Ecole  centrale  (III),  du  13  au  28  juillet: 

Un  certain  nombre  do  majors  d'infanterie. 

112.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (III),  batuillon  de  carabîaiert 
n«  7,  du  13  au  30  août. 

11-^.  Cours  de  répétition  d'infantoiie  (IV),  bataillon  de  fosilien 
n»  82,  du  3  au  20  septembre. 

114.  Cours  de  repétition  d'infanterie  (V),  bataillon  de  fosilien 
b9  77,  du  24  septembre  au  11  octobre. 

115.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la  VII**  dirisioa, 
du  12  octobre  au  24  novembre. 

Place  d'armes  de  Oenève. 

116.  Cours  de  répétition  de  cavalerie;  compagnies  de  guides  n^  1, 
2  et  9,  du  12  ati  23  mui. 

117.  Cours  de  répétition  du  génie  (I),  bataillon  du  génie  B*  1,  da 
11  au  28  juin. 

118.  C^urs  de  répétition  du  génie  (II),  tous  les  pionniers  d*iB- 
fanterie  de  la  1'*  division,  du  11  au  28  juin. 

119.  Cours  de  répétition  d'artillerie,  bataillon  du  train  n^  1 :  1** 
division  (génie),  du  13  au  28  juin. 

120.  C!ours  de  répétition  sanitaire: 

Officiers  et  sous-ofticiers  des  ambulances  n**  1,  2,  8  et  4» 
et  personnel  sanitaire  des  régiments  d'infanterie  n**  1  et 
4,  à  Texception  du  médecin  de  bataillon  et  des  4  phu 
jeunes  in6rmiers  de  chaque  bataillon  : 

Officiers  et  sous-ofKoien»,  du  6  au  14  septembre. 

Troupe,  du  9  au   14  septembre. 
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121.  Cours  de  répétition  d'opérations;  un  certain  nombre  de  méde- 
cins de  langue  française,  du  16  au  30  septembre. 

122.  Inspection  de  landwehr  : 

Bataillon  da  génie  n®  1,  troupe  du  canton  de  Genève,  le 
25  septembre. 

Place  d'armes  de  HérisaQ. 

123.  Cours  de  répétition  d*infanterie  (I),  bataillon  de  fusiliers 
n**  75,  du  19  mars  au  5  avril. 

124.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II),  bataillon  de  fusiliers 
n«  84,  du  6  au  23  avril. 

125.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (III),  bataillon  de  fusiliers 
n«  83,  du  25  avril  au  12  mai. 

126.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (IV),  bataillon  de  fusiliers 
n*  79,  du  18  juin  au  5  juillet. 

127.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  : 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  de  St-Gall,  Tburgovie  et 
des  deux  Appenzell,  et  toutes  les  recrues  tambours  de  la 
Vj|me  division  : 

Cadres,  du  9  juillet  au  1*>^  septembre. 
Recrues,  du  17  juillet  au  1®'  septembre. 

128.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (V),  bataillon  de  fusiliers 
n®  80,  du  8  au  20  septembre. 

129.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (VI),  bataillon  de  fusiliers 
n®  81,  du  24  septembre  au  11  octobre. 

Place  d'armes  de  Horw. 

130.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division),  du  27  août  au  7  septembre  : 

Bataillon  de  fusiliers  n<^  37. 

Place  d'armes  de  Kriens. 

131.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division),  du  27  août  au  7  septembre  : 

Bataillon  de  fusiliers  n®  38. 

Place  d'armes  de  Kulm. 

132.  Cours  de  répétition  de  la  compagnie  d'administration  n^  5 
(conjointement  avec  la  X°**  brigade  d'infanterie),  du  31  août 
au  15  septembre. 

133.  Cours  de  répétition  d'artillerie  ;  bataillon  du  train  n®  V,  2°** 
division  (administration),  1'*  moitié  :  du  4  au  19  septembre. 
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Plftce  d'armes  de  Lausanne. 

134.    Ecolo  de  recrues  d'infanterie  (I): 

Un   tiers   des   recrue8   do    Vaud.    Valais  (I)   et  Genève,  et 
toutes  les  recrues  tambours  de  la  I'*  division 
Cadres,  du  5  mars  au  28  avril. 
Recrues,  du  13  mars  au  28  avril. 

\>\b.    Ecole  de  recrues  d'infiiuterie  (II): 

Un   tiers  des  recrues  des  mômes  cantons,  ot  toutes  les  re- 
crues  trompettes  de  la  I'*  division: 
Cadres,  du  7  mai  nu  30  juin. 
Recrues,  du  15  mai  au  30  juin. 

136.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II ï)  : 

Un  tiers  des  recrues  des  mômes  cantons  : 
Cadres,  du  9  juillet  au  1"  septembre. 
Recrues,  du  17  juillet  au   l*'  septembre. 

137.  Cours  de  répêtiti<m  d*intanterie  (I),  régiment  n^  4: 

Etat-major  et  bataillons  de  fusiliers  n^"  10,  11,  12  et  98, 
du  3  au  20  septembre. 

138.  Cours  do  répétition  d'infanterie  (II),  régiment  n^  3: 

Etat-major   et  batiillons  de  fusiliers  n^'  7,  8  et  9,  da  21 
septembre  au  8  octobre. 

139.  Inspection  de  landwebr,  le  26  septembre: 

Bataillon  du  génie  n"  1«  à  Texception  des  hommes  habitant 
le  canton  de  Genève. 

140.  Inspection  de  landwobr,  le  26  septembre  : 

Bataillon  du  génie  n®  2,  à  Texception  des  hommes  habitant 
le  Jura  bernois. 

141.  Ecole   préparatoire   d'ofticiers   irinfanterie  de   la   I'*  division, 
du  10  octobre  au  22  novembre. 

Place  d'armes  de  Lensbourg. 

142.  Cours  de    n^pétition  d'infanterie   (conjointement  avec   la  X"* 

brigade  d*iufanterie),  du  28  aoiU  au  14  septembre: 
Bataillon  de  fusiliers  n^  99. 

Place  d'armes  de  Liestal. 

143.  Eîcoie  de  recrues  d*infanterie  : 

Un  tiers  des  recrues  d'Argovie,  de  Soleuro  et  des  deux  Bik, 
et  toutes  les  recrues  tambours  de  la  V"«  division  : 
Cadres,  du  .'>  mars  au  28  avril. 
Recrues,  du   13  mars  au  28  avril. 
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144.  Cours  de  répétition  du  génie  (I)  ;  bataillon  du  génie  n®  5, 
compagnie  de  sapeurs,  du   1®'  au  18  mai. 

145.  Cours  de  répétition  du  génie  (11)  ;  bataillon  du  génie  n^  7, 
compagnie  de  sapeurs,  du  18  mai  au  4  juin. 

146.  Cours  de  répétition  du  génie  (111)  ;  tous  les  pionniers  d^in- 
fanterie  de  la  Vil"»  diviî^ion,  du  18  mai  au  4  juin. 

147.  Ecole  de  recrues  de  sapeurs  (I)  ;  recrues  sapeurs  des  divisions 
I  à  IV  et  des  arrondissements  de  recrutement  n®»  4  et  5  de 
la  VIII"*  division  : 

Cadres,  du  28  mai  au  26  juillet. 
Recrues,  du  5  juin  au  26  juillet. 

148.  Ecole  de  recrues  de  sapeurs  (II)  ;  recrues  sapeurs  des  divisions 
V  à  VIII,  à  l'exception  des  recrues  des  arrondissements  de 
recrutement  n^*  4  et  5  de  la  VIIl™^  division  : 

Cadres,  du  18  juillet  au  15  septembre. 
Recrues,  du  26  juillet  au  15  septembre. 

149.  Cours  de  répétition  d*infanterie,  IX"*  brigade,  18"*  régiment: 

Etat-major  de  régiment  et  bataillons  de  fusiliers  n**  52, 
53  et  54,  du  17  septembre  au  4  octobre. 

150.  Cours  de  répétition  de  la  compagnie  d'administration  n*  7 
(conjointement  avec  la  IX"®  brigade  d'infanterie),  du  19  sep- 
tembre au  4  octobre. 

151.  Cours  de  répétition  ^d'artillerie,  bataillon  *du  train  n**  V,  2"* 
division  (administration)  : 

II"®  moitié,  du  19  septembre  au  4  octobre. 

Place  d'armes  de  Littau. 

152.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  42,  du  27  août  au    7   septembre. 

Place  d'armes  de  Luoeme. 

153.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I)  : 

La  moitié  des  recrues  de  Berne  (IV)  et  de  Lucerne,  toutes 
celles  des  deux  Unterwalden  et  toutes  les  recrues  trom- 
pettes de  la  IV"«  division  : 

Cadres  (y  compris  les  élèves   des  écoles   préparatoires 

d'officiers  de  landwebr),  du  5  mars  au  28  avril. 
Recrues,  du  13  mars  au  28  avril. 
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154.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (IJ)  : 

La  moitié  des  recru<>8  de  Bernu  (IV)  et  de  Lucarne,  tontei 
celles  de  Zong  et  toutes  les  recrues  tambours  de  la  IV** 
division  : 

Cadre»,  du  30  avril  au  23  juin. 
Recrues,  du  8  mai  an  23  juin. 

155.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (I)  pour  uu  tiers  des  recrues  dt 
la  V"«  et  VI»«  division,  du  27  juin  au  2  août. 

156.  Ecole  de  recrues  «rinfanterie  (III)  pour  les  recrues  instituteun 
de  tous  les  cantons  : 

Cadres,  du  2  juillet  au  25  août. 
Recrues,  du  10  juillet  au  25  août. 

157.  £cole  de  80u3-ofiiciete(  sanitiireH  «le  langue  allemande,  du  11 
juillet  au  2  août. 

158.  Cours  de  répétition  d'intanterie  (I),  cours  préparatoire  ao 
rassemblement  de  division  : 

Etat-major  de  régiment  et  bataillon  de  fusiliers  n*  39,  do 
27  août  au  7  septembre. 

159.  Cours  de  répétition  «rinfanterie  (II),  cours  préparatoire  an 
rassemblement  de  division  : 

VII"«  brigade,   14"*  régiment  : 

Etat- major  de  brigade,  du  2G  août  au  7  septembre. 
»  »    régiment  et  bataillons  de  fusiliers  n**  40 

et  41,  du  27  août  au  7  septt^mbre. 

160.  Cours  de  répétition  d*infanterie  (III),  cours  préparatoire  an 
rassemblement  de  division  : 

VIII"»  brigade,   15"*  régiment  : 

Etat -major  de  brigade,  du  26  août  au  7  septembre. 
»  »    régiment  et  battiillous  de  fusilieni  n**  44 

et  45,  du  27  août  au  7  septembre. 

161.  Cours  de  répétition  d*infanterie  (IV),  cours  préparatoire  aa 
rassemblement  de  division  : 

VIII"»*  brigade,   16"'*  régiment: 

Etat-major  de  régiment  et  bataillons  de  fusiliers  n**  46, 
47  et  48,  du  27  août  au  7  septembre. 

162.  Cours  dt*  répétition  du  génie  (cours  préparatoire   au   raseea- 

blement  de  division)  : 

Tous  les  pionniers  d'infanterie  de  la  IV"*  division,  da  27 
aoiU  au  7  septembre. 

163.  Cours  de  répétition  de  la  compagnie  d*atl m inist ration  v*  4 
(cours  préparatoire  au  rasseuibi*'ment  de  division),  du  24  août 
au  13  septembre. 
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164.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division)  : 

Compagnie  de  guides  n®  4,  du  2  au  6  septembre. 

165.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la  IV"«  division, 
du  18  septembre  au  31  octobre. 

166.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (II)  pour  le  tiers  des  recrues  al- 
lemandes et  italiennes  de  la  VII"*»  et  VIU"»  division,  du  19 
septembre  au  25  octobre. 

167.  Ecole  préparatoire  d'officiers  sanitaires  : 

Un  certain  nombre  de   médecins   et  de   pharmaciens   alle- 
mands, du  26  septembre  au  25  octobre. 

168.  Ecole  de  recrues  do.  cavalerie  ;  recrues  de  guides  de  tous  les 
cantons  : 

Cadres,  du  17  octobre  au  21  décembre. 
Recrues,  du  19  octobre  au  21  décembre. 

Plaee  d'armes  de  Luziensteig. 

169.  Cours  de  répétition  d'infanterie  ;  bataillon  de  fusiliers  n®  85 
de  landwehr  : 

Cadres,  du  19  au  29  septembre. 
Troupe,  du  23  au  29  septembre. 

Place  d'armes  de  MoUens. 

170.  Cours  de  répétition  d*infanterie  ;  régiment  n**  1  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  3,  du  3  au  20  septembre. 

Place  d'armes  de  Moudon. 

171.  Cours  de  répétition  de  cavalene  (I),  conjointement  avec  le 
2m*  régiment  d'infanterie  : 

Régiment  de  dragons  n^  1,  escadron  n*  2,  du  27  septembre 
au  8  octobre. 

172.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (II),  conjointement  avec  le 
3"*»  régiment  d'infanterie  : 

Régiment  de  di-agons  n?  1,  escadron  n^  3,  du  27  septembre 
au  8  octobre. 

Place  d'armes  de  SchafThouse. 

173.  Cours  de  répétition  d'infanterie;  bataillon  de  fusiliers  n®  61 
de  landwehr  : 

Cadres,  du  13  au  23  juin. 
Troupe,  du  17  au  23  juin. 
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Plftoe  d'armes  de  Sion. 


174.  Cours    de    répétition    d'infanterie   (I)  ;    bataillon   de 
n*  88  de  landwehr  : 

Cadres,  du  28  février  au  10  marâ. 
Troupe,  du  4  an  10  mars. 

175.  Cours   de   répétition    d^infanterie   (II);   bataillon   de 
n*  89  de  landwehr  : 

Cadres,  du  12  au  22  mars. 
Troupe,  du  16  au  22  mars. 

Place  d'armes  de  Stans. 

176.  Cours  de  répétition   d'infanterie  (cours  préparatoire   au 
semblement  de  division)  : 

Bataillon  de  carabiniers  n®  4,  du  27  août  au  7  septembft. 

Place  d'armes  de  Sursee. 

177.  Cours   de   répétition   d'artillerie   (cours   préparatoire  au  t&h 
semblement  de  division)  : 

Bataillon  du  train  n^  IV,  2^*  division  (administration),  da 
29  août  au  6  septembre. 

Place  d'armes  de  Tavannes. 

178.  Inspection  de  landwehr,  le  25  septembre  : 

Bataillons  du  génie  n®'  2  et  3  (troupe  du  Jura  bemoît). 

Place  d'armes  de  Thoune. 

179.  Cours  préparatoire  (I),  pour  les  recrues  des  eacadroua  de 
dragons  n^  1  à  6  et  pour  les  recrues  dragons  de  langie 
française  de  Berne  (Jura),  du  14  janvier  au  4  février. 

180.  Ecole  de  sous-officiers  d'administration  (I),  du  4  aa  21  M» 
vrier  : 

Un  certain  nombre  de  sons-officiers  et  de  soldats  de 
les  armes  des  divisions  I  à  VIII. 


181.  Cours  préparatoire  (II),  pour  les  recrues  de  toutes  les 
pagnies  de  guides  (y  compris  les  recrues  ouvriers  et 
trompettes  d'état-major),  du  4  au  25  février. 

182.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'administration  (I),  du  21  M» 
vrier  au  29  mars. 
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183.  Ecole  de  sous-officiers  d'artillerie,  du  8  mars  au  13  avril: 

Sous-officiers  de  toute  l'artillerie  et  du  train  d'armée. 

184.  Ecole  centrale  H,  du  18  mars  au  29  avril  : 

Un  certain  nombre  de  capitaines  de  bataillons  de  fusiliers 
et  de  carabiniers. 

185.  Cîours  de  tir   pour   officiers   d'artillerie,   du    27    mars   au    12 
avril. 

186.  Eîcole    de    sous-officiers .  d'administration    (II),    du    5   au    22 
avril  : 

Un  certain  nombre  de  sons-officiers  et  soldats  de  tontes 
les  armes  des  divisions  III  à  VIII. 

187.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (I),  du  14  avril  au  9  juin  : 

Recrues  des  batteries  n«»  15  à  20  (Berne),  23  à  26,  31  et 
32  (Argovie). 

188.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (II),  du  17  avril  au  30  mai: 

Recrues  des  compagnies  d'artificiers  n^'^  1  et  2. 

189.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (III),  du  17  avril  au  12  juin  : 

Recrues  des  batteries  de  montagne  n^"  61  et  62  (Grisons 
et  Valais). 

190.  Ecole  de  recrues  d'administration;  recrues  de  toutes  les  com- 
pagnies d'administration  : 

Cadres,  du  27  avril  au   17  juin. 
Recrues,  du   !•'  mai  au  17  juin. 

191.  Ecole  centrale  I,  du  13  mai  au  24  juin: 

Un  certain  nombre  de  premiers- lieutenants  et  de  lieute- 
nants de  toutes  les  armes,  et  d'adjudants. 

192.  C!onrs  de  répétition  d'artillerie  (I),  An  30  mai  au  16  juin: 

Compagnie  d'artificiers  n^  2. 

193.  Cours  de  répétitiou  d'artillerie  (II),  du  8  an  15  juin  : 

Batterie  de  8*'™  n®  2  de  landwehr  (Berne). 

194.  Ecole  préparatoire   d'officiers   vétérinaires,  du  13  juin  au  12 
juillet. 

195.  Cours  do  répétition  d'artillerie  (III),  du  14  au  29  juin: 

Bataillon  du  train  n°  I,  2™*  division  (administration). 

196.  Ek^ole  de  recrues  d'artillerie  (IV),  du  14  juin  au  9  août  : 

Recrues  des  batteries  n**  22,  45  et  46  (Lucerne),  29  et  30 
(Soleure)  et  recrues  des  colonnes  de  parc  n**  5  à  10, 
ainsi  que  les  recrues  allemandes  des  colonnes  de  parc 
du  Valais. 
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197.    Cours  de  répétition  d*artillerie  (IV),  du  16  au  23  jaîn  : 

Artillerio  de  position  de  landwchr,  II"'*  division.  CompagniN 
de  position  n**  3  et  4. 

1^8.    Cours  de  répétition  d'administration,  du  17  au  29  jaîn: 
Compagnie  d'administration  n^  1. 

199.    Cours  do  répétition  d'artillerie  (V),  du  22  au  29  juin  : 

Artillerie  de  position  de  landwebr,  11"^^  division.  Compagnîei 
de  position  n***  5  et  6.      * 

20u.  Cours  de  rép<'>tition  pour  officiers  vétérinaires,  du  29  juin  m 
12  juillet. 

201.  Ecole  de  recrues  d*artillerie  (V),  du  29  juin  au  24  août: 

Recrues  des  compagnies  de  position  n^  1  à  7. 

202.  Ecole  d'officiers  d*admiuibtnition,  du   11  juillet  au  21  août. 

203.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (VI),  du  8  au  25  août  : 

Parc  de  la  V"«  division,  colonnes  de  parc  n*'  9  et  10. 

204.  Ecole  préparatoire  d*ofticiers  d'artillerie  (U*  partie),  poor  ton 
les  genres  d*artillerie  et  lo  train  (Parœée,  du  20  août  an  2 
octobre. 

205.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (VII),  cours  préparatoire  in 
rassemblement  di»  division  ;  IV"**  brigade  : 

Etat-major  de  brigade,  du  24  août  au  7  septembre. 

Régiment  n«>  1,  batteries  de    d<»  n^»*  19  et  20,)  du  25  août 
»         >  2,         »        »  10«"»    »    21   »  22,[  an 

>         >  3,         >        »     g^"»   >    23  >  24,17  septembre. 

206.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (VIII),  cours  préparatoire  an 
rassemblement  de  division  : 

Parc  de  la  IV"**  divibion,  colonnes  de  parc  n^  7  et  8,  dn 
28  août  au  7  septembre. 

207.  Conrs  de  répétition  d'artillerie  (IX),  du  8  au  25  septembre: 

Artillerie  de  |K)>ition,  I^  division  : 

Compagnies  de  position  u**  8,  9  et  10. 
Tn   détachement    du    train    du    parc  de   la   I'*  dÎTÎaioB. 
du  8  au  25  septembre. 

20^.  Cours  de  répétition  d*artillerie  (X),  du  15  septembre  an  4 
octobre  : 

V»«  brigade,  3"«  régiment,   batteries  de  »•■  n^  29  et  30. 

20H.  Cours  technique  pour  officiers  du  génie,  du  15  septembre  an 
6  octobre. 

fn  certain  nombre  de  jeunes  officiers  du  génie. 
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).    Cours  de  répétition  d'artillerie  (XI),  du  25  septembre  au  12 
octobre  : 

Artillerie  de  position,  IV"«  division  : 
Compagnies  de  position  n®*  1,  5  et  6. 
Un  détachement  du  train  du  parc  de  la  V"**  division,  du 
25  septembre  au  12  octobre. 

1.  Cours  de  cadres  de  landwehr  pour  le  génie  (I),   du   28   sep- 
tembre au  5  octobre  : 

Bataillon  n^  2  et  pionniers  d'infanterie  de  la  II™*  division. 

2.  Cours  de  cadres  de  landwehr  pour  le  génie  (II),  du  28  sep- 
tembre au  5  octobre  : 

Bataillon  n**  3  et  pionniers  d'infanterie  de  la  III'"*  division. 

).    Cours  spécial  pour  serruriers   et   charrons   des   bataillons   du 
génie  n®*  1,  5  et  7  d*élite,  du  28  septembre  au   15  octobre. 

i.    Ecole  de  recrues   d'artillerie  (VI),  du   2   octobre   au    14   no- 
vembre : 

Recrues  du  train  d'armée  de  la  III"*,  1V™«  et  V"«  division, 
à  l'exception  de  colles  d'Argovie,  ainsi  que  pour  les  re- 
crues du  Valais  de  la  VIII"®  division. 

S.    Ecole  préparatoire   d'officiers   d^administration  (II),  du  6  oc- 
tobre au  11  novembre. 

3.  Cours    préparatoire   (III)   pour   recrues   de   cavalerie,    du    11 
novembre  au  2  décembre  : 

Recrues  de  dragons  des  escadrons  n*'  1  à  6  et  recrues  de 
dragons  de  langue  française  de  Berne  (Jura). 

7.    Cours  préparatoire  (IV)  pour  recrues  de  cavalerie,   du   2   au 
23  décembre  : 

Recrues  de  dragons  des  escadrons  n®'  16  à  22  et  de  l'es- 
cadron n®  24. 

Place  d'armes  de  Wallenatadt. 

B.  Ecole  de  tir  (I)  pour  officiers,  du  28  avril  au  27  mai. 
9.  E^cole  de  tir  (II)  pour  officiers,  du  29  mai  au  27  juin. 
[).    Ecole  de  tir  (III)  pour  officiei'S,  du  14  juillet  au  12  août. 

1.  Ecole  de  tir  (IV)  pour  officiers  et  sous-officiers  : 

Officiers,  du  15  août  au  15  septembre. 
Souâ- officiers,  du  17  août  au  15  septembre. 

2.  Ecole  de  tir  (V)  pour  officiei'S,  du  18  septembre  au    17    oc- 
tobre. 


■^'"■"Plr 
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Place  d'armes  de  Wangen. 

223.  Cours  de  répétition  du  génie  (cours  préimratoire   au    rassem- 
blement de  division),  du  27  août  au  5  septembre  : 

Bataillon  du  génie  n®  4. 

224.  Cours   do   répétition   d'artillerie    (cours   préparatoire   au  m- 
semblemcnt  de  division),  du  29  août  au  5  septembre  : 

Bataillon  du  train  n^  IV,  !'•  division  (génie). 

Place  d'armes  de  Winterthour. 

225.  Cours  de  répétition  d^infanterie  (I),  bataillon  de  fusiliers  n*  62 
de  landwebr  : 

Cadres,  du  25  juin  au  5  juillet. 
Troupe,  du  29  juin  au  5  juillet. 

226.  Cours  do  remonte  pour  cbevaux   de   recrues  et   de   remonte, 
du  24  juillet  au   17  octobre. 

227.  Cours   de   répétition    d'infanterie   (II),   bataillon    de    fusilien 
n**  63  de  landwebr  : 

Cadres,  du  14  au  24  août. 
Troupe,  du  18  au  24  août. 

228.  Inspection  de  landwebr,  le  22  .«eptombre  : 

Bataillon  du  génie  n"^  7. 

229.  Cours  de  répétition  de  cavalerie,  du  13  au  24  octobre  : 

Retardataires  des  escadrons  n^*  15  à  24  et  des  compagniei 
de  guides  n<>*  5  à  8,  11   et  12. 

Place  d'armes  d'Tverdon. 

230.  Cours  de  répétition  «rinfantcrie  (I)  ;   bataillon  de   c&rabinient 
n^  1,  du  21  septembre  au  8  octobre. 

231.  Cours  de  répétition  d'intanU'rie  (H)  ;  2"**  régiment  ;  UatailloBi 
de  fusiliers  n®*  4,  .^,  <*t  6,  du  21  septembre  au  8  octobre. 

Place  d'armes  de  Zoflnj^e. 

232.  Ecole  de  rerrue^  annuiicrs,  du  19  juin  au  4  août: 

Recrues   arnuirierti  âva   bataillons  d'infanterie   et  du  génie- 

233.  Court  de  répétition  d'infanterie,  du  28  août  au  14  septembre: 

Brigade  n*  X  :   19"**  régiment  ;   état- major  de    régimoit  et 

bataillons  dt»  fusiliers  n***  55,  56  et   57. 
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Place  d'armes  de  Zoo;. 


i.  Cours  de  répétition  sanitaire  (I),  cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division  :  officiers  et  sous-offîciers  des  ambu- 
lances n®*  16,  17,  18  et  20,  et  personnel  sanitaire  des  bataillons 
de  fusiliers  u®»  37  à  48  et  du  bataillon  de  carabiniers  n®  4, 
à  l'exception  du  médecin  de  bataillon  et  des  4  plus  jeunes 
infirmiers  de  chaque  bataillon  : 

Officiers  et  sous-officiers,  du  80  août  au  7  septembre. 
Troupe,  du  2  an  7  septembre. 

).  Cours  de  répétition  sanitaire  (II),  conjointement  avec  la  X™^ 
brigade  d'infanterie  ;  officiers  et  sous-officiers  des  ambulances 
n^  21  et  25,  et  personnel  sanitaire  des  bataillons  de  fusiliers 
n*'*  55  à  60  et  99,  à  Texception  du  médecin  de  bataillon  et 
des  4  plus  jeunes  infirmiers  de  chaque  bataillon  : 

Officiers  et  sous-officiers,  du  30  aoi\t  au  8  septembre. 
Troupe,  du  2  au  8  septembre. 

(Place  d'armes  de  Zurich. 

3.  Cours  de  remonte  de  cavalerie  (I),  pour  chevaux  de  recrues 
et  de  remonte,  du  8  novembre  1882  au  31  janvier  1883. 

7.  Cours  de  remonte  de  cavalerie  (II),  pour  chevaux  des  hommes 
incorporés  avant  1875,  du  6  au  27  janvier. 

3.  Ecole  de  recrues  de  cavalerie;  recrues  de  dragons  des  esca- 
drons n®'  16  à  22  et  de  Tescadron  n^  24  : 

Cadres,  du  29  janvier  au  4  avril. 
Recrues,  du  31  janvier  au  4  avril. 

}.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I),  bataillon  de  fusiliers 
n*  65  de  landwehr  : 

Cadres,  du  28  février  au  10  mars. 
Troupe,  du  4  au  10  mars. 

).  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II),  bataillon  de  fusiliers 
n*  66  de  landwehr  : 

Cadres,  du  28  février  au  10  mars. 
Troupe,  du  4  au  10  mars. 

l.  £k;ole  de  recrues  d'infanterie  (I);  un  tiers  des  recrues  de 
Zurich,  Schaffhouse  et  Schwyz  (VI),  et  la  moitié  des  recrues 
trompettes  de  la  VI"«  division  : 

Cadres,  du  12  mars  au  5  mai. 
Recrues,  du  20  mars  au  5  mai. 


48 

242.  Cours  de  répétition  d'opérations  pour  médecinB  de  lêagm 
allemande,  da  1*'  au  15  avril. 

243.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (I),  du  4  au  15  avril: 

Régiment  de  dragons  n®  1,  escadrons  n^  19,  20  et  21. 

244.  Cours  de  répétition -de  cavalerie  (II),  du  4  au  15  avril: 

Compagnie  de  guides  ii®  7. 

245.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (III),  du  16  au  27  avril: 

Régiment  de  dragons  n^  6,  escadrons  n^  16,  17  et  18. 

246.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (IV),  du  16  au  27  avril: 

Compagnie  de  guides  n^  6. 

247.  Ecole  de  recrues  d^infanterie  (II)  ;  un  tiers  des  reemet  4l 
Zurich,  Schaffhouse  et  Schwyz  (VI),  et  toutes  les  recrues  lui* 
bours  de  la  VI™«  division  : 

Cadres,  du  9  mai  au  2  juillet. 
Recrues,  du  17  mai  au  2  juillet. 

248.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I)  : 

Bataillon  du  train  n®  VII,    l'*  division  (génie),  da  l*'  aa 
16  juin. 

249.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (III)  ;  un  tiers  des  reemet  èè 
Zurich,  Schaffhouse  et  Schwyz  (VI),  et  la  moitié  des  reerMi 
trompettes  de  la  VI*«  division  : 

Cadres,  du  16  juillet  au  8  septembre. 
Recrues,  du  24  juillet  au  8  septembre. 

250.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (III),  bataillon  de  fonfivt 
n**  64  de  landwehr: 

Cadres,  du  25  août  au  4  septembre. 
Troupe,  du  29  août  au  4  septembre. 

251.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (II);  V»«  brigade,  2"*  1^ 
ment  : 

Batteries   de  S''"   n<^  26   et   27,   du  26  août  an  14  eip» 
tembre. 

252.  Cours  préparatoire  pour  les  recrues  sanitaires  de  laogiiia  alb> 
mande  et  italienne  de  la  VII"*^  et  VIII"*  division,  d«  8  ia 
19  septembre. 

253.  Ecole  de  recrues  sanitaires,  du  19  septembre  au  25 

Deux   tiers  des   recrues  de   langues  allemande  et  i 
de  la  VII—  et  VIII—  division. 
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t4.    Ekîole  préparatoire  d'officiers  d*ia6anterie  de  la  VI"*  division, 
du  24  septembre  au  6  novembre. 

>5.  Ecole  préparatoire  d*officiers  d'artillerie,  II"®  partie,  pour  tous 
les  genres  de  l'artillerie  et  pour  le  train  d'armée,  du  8 
octobre  au  11  décembre. 

•6.  Ecole  préparatoire  d'officiers  du  génie,  du  8  octobre  au  11 
décembre. 

•7.    Cours   de   répétition  d'artillerie  (III),    du   11  au  24  octobre: 
Un  détachement  du  train  de  ligne  de  la  VII"'*  division. 

•8.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (IV),  du  23  octobre  au  5  no- 
vembre : 

Un  détachement  du  train  de  ligne  de  la  Vn™*  division. 

•9.    Cours   de   répétition   d'artillerie  (V),  du  3  au  16  novembre: 
Un  détachement  du  train  de  ligne  de  la  VU""*  division. 


Erratum. 


A  page  2,   école   préparatoire  des   officiers  d*infanterie   de   la 
I"**  division,  lire  St-Gall,  au  lieu  de  Hérisau, 


'•fn'»»-wi»" 


j.  ^•rr' 


Noies  ftur  Ip  tea  d'inluiltrir  aai  grnndes  distançai.  ' 

to  i]éruloiii)Qmeni  et  le  purfâciidiiiicmuni  dos  armes  u  loujouM 
exerça  la  plus  g^andu  JDlluisoca  sur  ta  tactiiiue  et  l'an  a  pu  dire 
avec  raJâOD  :  <  MouTolles  aroies,  nouvelle  lactiquo.  • 

Dé)IiaTaD(  la  guerre  rcjncu-allemaïKle  en  1870-71,  c'csl-it^d 
il  l'occasion  <le  la  t;raQ(le  guerre  américaioe.  dile  de  SècessioD.< 
après  la  campajine  de  Buhâme  en  IHSfi,  les  dJETârentes  puissaDi» 
en  suivant  reseniplu  Av  la  Prusse,  alors  armée  du  fu^l  ii  i 
guille  Dreyse,  s'uccupàront  do  l'iilude  et  de  l'ac<)uisiiiOD  d'une 
arme  à  grande  portée,  ao  cttargeani  par  la  culasse.  Par  rinlrodoc- 
lioa  de  cuâ  ooureaux  fusils,  les  distances  et  les  formations  sur  les 
cliatnps  de  mutiœuTres  devaient  £lre  modifiées  :  les  distances  sont 
devenue!»  plus  grandes,  les  l'ormations  moins  serrées. 

Cl'S  éludes  eu  temps  do  paix,  de  lUfîO  à  1870,  n'étaient  pas 
SDfllsatiiett  pour  dùinontrer  clairement  quelle  était  la  valeur  de« 
armes  acJtielles,  et  <]nellcs  étaicnl  les  diittances  au!L<[Utillus  le  feu 
d*l(ilaiiierie  était  ellir»ce;  il  a  fallu  ileux  auires  guerres:  celles 
entre  la  Fruice  et  l'VItema^oe  (167(I'7I),  el  entre  la  Russie  et  la 
Turquie  (1S77)  pour  qu'on  comprit  l)ien  ces  questions. 

Par  uD  rapprocliement  entre  les  résuliats  de  l'une  et  ceux  de 
t'auti'e  de  ceï  dernières  guerres,  nous  nous  ferons  mieux  une 
idée  juste  de  l'importance  du  feu  d'infanterie  aux  (,'''^Dded  dis- 
tances. CtitM)  question  mérite  la  plus  grande  attention  de  dos 
jours  et  forme  dans  toutes  les  armées  le  sujet  d'études  approfon- 
dies. L'Allemagne,  apré.«  les  expériences  faiies  va  1$7U-71,  Toyani 
4|ue  le  fusil  11  aiy;uille  était  de  tiuauconp  inférieur  au  Otiassepot, 
s'est  occupée  de  l'acquisition  d'une  nouvelle  arme,  du  fusil  Mau- 
ser.  modèle  1871,  avec  hausse  jusqu'il  iOQO",  et  a  été  la  première 
à  Caire  des  essais.  Bn  187'i,  la  France  a  adopté  (e  fusil  Gras  avec 
hausse  jusqu'à  1600'°  et  a  fait  des  essais  du  même  genre  aos 
grandes  distances.  D'autres  pays  ont  suivi  l'exemple  des  deux 
grandes  puissances,  et  la  Suisse  n'est  pas  restée  en  arrière,  car 
dans  les  écoles  de  lir  l'occasion  est  donnée  à  tous  les  jeunes  of- 

*  Travail  n^niU  mt  M.  te  cnpiUfiio-iaBtrucleur  A.  ih-  It'aitiyitcyt,  du 
21'  tiAlwllou.  «ui  Traviiux  d'iiiver  1881-1»«  do  U  II-  Divisiou.  et  [m- 
Mié  pur  onin  du  Divin onuaire  ci>mmo  un  des  malleurs  et  dos  iilua  Uu- 
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Hciers  d'apprendre  à  conoaHre  Teffet  de  notre  arme  aux  grandes 
distances. 

Si  nous  considérons  les  armes  employées  dans  les  deux  der- 
nières campai^nes,  nous  voyons  que  dans  les  deux  cas,  l'arme- 
ment de  la  défensive  a  été  de  beaucoup  supérieur  à  celai  de 
rolTensive,  soit  sous  le  rapport  de  la  rapidité  du  tir,  soit  sous  ce- 
lui de  la  précision,  soit  sous  celui  de  la  portée,  trois  facteurs  qui 
constituent  la  valeur  d'une  arme  de  guerre. 

L'AllemaL(ne  en  1870  ét;iit  encore  armée  du  fusil  à  aiguille, 
dont  la  rapidité  du  tir  peut  être  évaluée  à  6  (soit  en  moyenne 
G  coups  tirés  à  la  mmute),  la  France  avait  le  fusil  Chassepot  avec 
une  rapidité  de  tir  de  10. 

En  1877,  les  Russes  avaient  le  fusil  Krnka,  système  transformé 
assez  primitif;  la  vitesse  du  tir  était  de  5  dans  de  bonnes  con- 
ditions ;  cependant,  le  mécanisme  d'extraction  était  défectueux, 
des  ratés  se  produisant  souvent,  surtout  par  le  mauvais  temps,  et 
les  hommes  devant  se  servir  de  la  baguette  pour  l'expulsion  des 
douilles,  la  rapidité  du  tir  était  réduite  à  2,  à  peu  près  celle 
qu'on  avait  avec  les  fusils  se  chargeant  par  la  bouche.  Le  fusil 
Berdan  n^  II,  arme  de  grande  valeur,  qui  est  adoptée  actuelle- 
ment  dans  Tarmée  russe,  ne  s'y  trouvait  alors  qu'en  très  petit 
nombre. 

La  Turquie  était  mieux  partagée  que  la  Russie;  elle  opposait 
500  à  000,000  Peabody-Martini  avec  une  rapidité  de  tir  de  12;  en 
plus,  il  y  avait,  essentiellement  k  Plewna,  50,000  fusils  à  répéti- 
tion Winchester,  arme  à  répétition  qui,  comme  telle,  n'a  pas  en- 
core trouvé  sa  pareille;  le  magasin  dans  la  crosse  tient  15  cartoa- 
ches:  seulement  ces  cartouches  étant  faibles  et  petites,  la 
portée  ne  va  guère  au  delà  de  (iOO  mètres;  à  ce  point  de  vue,  le 
fusil  Winchester  ne  peut  être  rangé  parmi  les  armes  de  guerre 
de  premier  ordre.  Uans  les  deux  campagnes,  le  feu  à  grande  dis- 
tance a  surtout  été  employé  par  la  défensive;  mais  alors  c'était 
un  feu  sans  direction  et  sans  discipline,  surtout  chez  les  Turcs; 
les  soldats  doivent  souvent  avoir  tiré  même  sans  viser.  Malgré  ee 
mani|ue  de  direction  de  la  part  des  officiers,  il  y  a  eu  de  l'effet; 
et  neces.<airément  on  se  demande  k  présent  quels  seront  les 
résultats  d*un  feu  k  ^Tandes  distances  dans  une  guerre  à  venir 
si,  pendant  Tinstruction  en  temps  de  paix,  les  officiers  s'exer- 
cent ilans  la  direction  et  habituent  leurs  soldats  à  l'exécution  de 
ce  genre  de  feux. 
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Voici  quelques  données  sur  les  pertes  subies  par  les  Alle- 
mands en  1870-71  et  par  les  Russes  en  1877. 

Ressert,  lieutenant-colonel  dans  les  troupes  bessoises,  divise  le 
cbamp  de  bataille  en  4  zones  de  danger , 

1.  Zone  jusqu'à  400  mètres. 

2.  «     de  500  à  800  mètres. 

3.  •      »   900  à  1200  mètres. 

4.  >       >  1300  à  1600  mètres. 

Il  dit:  c  A  St-Privat,  où  la  iS^  et  la  25^  division  ont  surtout 
donné,  il  n'y  a  eu  que  quelques  bataillons  qui  soient  arrivés  dans 
la  l'*'  zone;  la  plupart  des  bataillons  se  sont  arrêtés  dans  la  ^^  et 
3'  zone,  donc  de  500  à  1200  mètres,  d'où  ils  ont  entretenu  le  feu 
pendant  2,  4  et  même  S  heures  consécutives. 

A  Ste- Marie  (St-Privat)  où  il  y  avait  la  III<^  brigade  de  la  garde 
et  les  chasseurs  de  la  garde,  les  bataillons  de  la  III^  brigade  ont 
subi  des  pertes  de  17  %  à  27  7o,  les  chasseurs  de  la  garde  44  ^/o. 

Les  pertes  de  la  18<^  division  étaient  de  13  o/o,  Iti  7o,  18  o/^  et 
20  ^1^;  le  bataillon  de  fusiliers  n""  83  avait  la  perte  énorme  de 
iS^loi  en  20  minutes  400  hommes  de  ce  bataillon  étaient  hors 
de  combat  et  encore  le  bataillon  n'était  pas  entré  dans  la  1^*  zone. 

Les  pertes  de  la  25^  division  étaient  un  peu  moins  considéra- 
bles; elles  étaient  de  47o.  <0  ^/o  et  187o;  le  l^"'  bataillon  de  chas- 
seurs avait  perdu  25  %. 

Ces  grandes  pertes  peuvent  être  attribuées  pour  la  plus  petite 
partie  au  feu  d'artillerie,  car  les  pertes  dues  à  l'artillerie  s'élè- 
vent pour  le  maximum  à  3%;  en  moyenne,  elles  sont  de  1  °/o  ;  le 
grand  effet  a  été  produit  par  l'infanterie.  > 

Nous  lisons:  (ouvrage  de  l'étatmajor  allemand  F"  partie,  ca- 
hier 6)  :  c  Ils  réussirent  seulement  à  se  rapprocher  des  objets 
d'attaque  de  450  à  750  mètres,  avec  des  débris  de  leurs  troupes, 
l'élan  de  l'attaque  brisé,  le  sol  couvert  de  morts  et  de  blessés.  • 

Ce  passage  de  l'ouvrage  du  grand  état-major  nous  montre 
quelle  importance  les  Allemands  attribuaient  au  feu  à  grande 
distance. 

A  la  page  925  du  même  ouvrage  nous  lisons  : 

c  A  plusieurs  occasions,  les  avantages  de  pouvoir  tirer  à  de 
très  grandes  distances  se  sont  montrés;  cependant,  on  a  aussi  dû 
constater  que  l'effet  maximum  du  feu  d'infanterie  était  à  de  plus 
courtes  distances,  ainsi  500  et  400  mètres;  exemple,  bataillon  de 
fusiliers  n^  85.  » 

En  1877»  la  zone  d'action  du  fusil  Martini  était  déjà  plus  éten- 
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due  que  celle  du  Tusil  Chassepot:  si  le  feu  des  Français  commen- 
çait à  1500  mètres,  celui  des  Turcs  s'ouvrait  déjà  à  passé  deai 
kilomètres.  A  ce  sujet  nous  lisons  (Vermescli,  page  14)  : 

•  A  Gorny  Uubriak,  dit  le  général  Zeddeler,  nous  commençâ- 
mes à  perdre  du  monde  à  3000  pas;  déjà  à  2000  pas  les  pertes 
étaient  sensibles,  et  aux  courtes  distances  la  masse  de  plomb  qui 
tombait  dans  certains  endroits  était  telle  qu'un  témoin  oculaire 
seul  peut  se  faire  une  idée  d'un  pareil  feu.  • 

Ce  rapport  du  général  Zeddeler  concorde  parfaitement  avec  les 
expériences  faites  par  les  Allemands;  le  feu  d'infanterie  produit 
déjà  des  résultats  aux  grandes  dislances,  mais  le  maximum  de  son 
effet,  soit  la  décision,  arrive  aux  plus  courtes  dislances.  Les  Turcs 
avaient  pour  tactii|ue  de  couvrir  le  terrain  en  avant  d'une  véri- 
table grêle  de  projectiles,  de  telle  sorte  qu'il  devenait  souvent 
impossible  aux  Kusses  d'avancer,  et  qu'ils  se  jetaient  à  terre  là 
où  ils  étaient  surpris  dans  ces  moments  critiques,  sans  même 
profiter  des  abris  qui  se  trouvaient  en  avant  ou  en  arrière  d'eux. 

1.  Ue  la  pari  des  Turcs,  celle  manière  de  procéder  était  ration- 
nelle, vu  qu'ils  tiraient  presque  toujours  depuis  des  positions 
fortifiées,  et  qu'ils  avaient  sufiisamment  de  munitions  à  disposi- 
tion pour  pouvoir  les  gaspiller.  Pour  une  bataille  en  rase  campa- 
gne, cela  ne  sera  jamais  possible,  car  d'une  part  le  nombre  de 
cartoucbes  (|ue  Tbomnie  porte  avec  lui  est  beaucoup  trop  res- 
treint, variant  dans  les  dilTérenles  armées  de  80  à  (20,  en  admet- 
tant un  poids  de  munitions  de  3  kilos  par  homme  en  moyenne; 
d'autre  part  le  remplacement  des  munitions  dans  une  ligne  de 
feu  offre  les  plus  grandes  difncultés. 

2.  Les  Russes  avaient  des  formations  très  défavorables  poar 
l'attaque.  Le  bataillon  russe  i-tait  divisé  en  cinq  compagnies,  dont 
la  première  était  la  compagnie  des  tirailleurs,  les  quatre  autres 
compagnies  formaient  deux  lignes  de  soutiens  qui  suivaient  la  li- 
gne des  tirailleurs  à  200  et  400  pas  on  ligne,  avec  des  intervalles 
de  200  pas  entre  elles. 
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• 

Cette  formation  de  combat  avait  de  graves  inconvénients  : 

l""  Dès  le  début,  la  force  employée  pour  la  première  ligne  était 
beaucoup  trop  faible,  elle  était  de  Vi  ^u  lieu  d'être  de  V>  ou 
de  % 

^  L'ordre  ouvert  était  pris  toujours  trop  tard. 

3^  Les  intervalles  entre  les  compagnies  de  soutiens  étaient  trop 
Taibles. 

4^  Les  compagnies  de  soutiens  n'étaient  pas  suffisamment  sé- 
parées en  petites  subdivisions. 

De  tous  ces  inconvénients,  il  résulte  que  les  pertes  moyennes 
en  1877  s'élèvent  à  un  chiffre  bien  plus  fort  que  celles  de  4870- 
71;  les  pertes  moyennes  des  Russes  égalent  à  peu  près  les  pertes 
maxima  des  Allemands. 

Comparaison  : 

1.        Affaire  de  Plewna,  20  juillet  : 

Effectif  engagé  7000  hommes,  pertes  2545  =  40  V^* 

%        Affaire  de  Plewna,  30  juillet  : 

Effectif  engagé  30,000  hommes,  pertes  7335  =  24  7o. 

3.       Bataille  de  Spicbern  : 

Effectif  engagé  30.000  hommes,  pertes  4871  ==  16  7^. 

La  bataille  de  Spicbern  compte  parmi  les  plus  sanglantes  de  la 
guerre  franco-allemande. 

En  considérant  ces  chiffres,  on  doit  se  demander  quels  auraient 
été  les  résultats  de  1870-71  et  de  1877,  si  la  troupe  avait  été 
exercée  au  feu  à  grandes  distances  et  si  les  chefs,  en  temps  de 
paix,  avaient  étudié  la  direction  de  ces  feux. 

Application  et  exécution  des  feux  à  grandes  distances. 

D'abord  il  faut  se  demander  quelle  est  la  limite  où  commen- 
cent les  grandes  distances. 

L'instruction  pour  le  tir  à  l'usage  de  l'infanterie  suisse,  dans 
l'application  de  la  théorie  du  tir  au  combat,  distingue  : 

1.  Le  tir  aux  grandes  distances. 

2.  Le  tir  aux  distances  efficaces. 

3.  Le  tir  au  moment  décisif. 

Laissons  de  côté  les  deux  derniers  et  occupons-nous  du  tir  aux 
grandes  dislances. 

La  limite  des  grandes  distances  dépend  de  la  précision  et  de  la 
tension  de  la  trajectoire  d'une  arme.  S'il  y  a  peu  de  probabilité 
qu'un  tireur  habile  touche  avec  cette  arme,  on  dira  qu'on  arrive 
aux  grandes  distances;  cette  limite  est  assez  généralement  admise 
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à  600  mètres;  au-delà,  nous  ne  pouvons  pas  espérer  de  toacher 
suffisammeDl  avec  des  coups  isolés;  il  n'y  aura  de  l'efficacité  que 
si  le  feu  d'un  plus  grand  nombre  de  fusils  est  dirigé  sur  le 
môme  but,  c'est-à-dire  qu'il  faudra  plutôt  compter  sur  la  disper- 
sion des  projectiles  que  sur  la  précision. 

Ce  raisonnement  peut  paraître  une  contradiction  aux  yeux  du 
soldat  et  du  sous-officier  qui  n'ont  pas  les  connaissances  théori- 
ques nécessaires;  peu  importe!  les  feux  à  grandes  dislances  sont 
toujours  des  feux  d'ensemble  qui  doivent  être  commandés  et  di- 
rigés par  des  officiers.  Si  l'on  juge  à  propos  de  donner  une  ex- 
plication à  la  troupe,  on  la  trouve  dans  les  erreurs  faites,  dans 
l'estimation  des  distances,  dans  les  influences  atmosphériques  et 
celles  du  vent,  qui  doivent  être  équilibrées. 

La  dispersion  pour  une  seule  élévation  étant  environ  6  à  7  fois 
plus  grande  dans  le  sens  de  la  profondeur  que  dans  le  sens  de 
la  largeur,  il  faut,  pour  que  la  grande  dépense  de  muoitioDS 
qu'exigent  les  feux  à  grandes  distances  soit  motivée,  qu'on  se 
trouve  en  face  de  buts  qui  offrent  de  la  profondeur,  c'est-à-dire 
que  ce  feu  doit  être  appliqué  contre  des  colonnes  et  non  pas 
contre  des  lignes. 

A  Tavenir,  les  colonnes  d'infanterie  deviendront  toujours  plus 
rares  sur  les  champs  de  bataille,  les  bataillons  formeront  beau- 
coup plus  vite  qu'autrefois  les  colonnes  de  compagnies,  et  les 
compagnies  se  sépareront  en  soutiens  par  peloton  et  par  sections; 
malgré  cela,  la  possibilité  d'employer  le  feu  à  grandes  distances 
n'est  pas  exclue,  car  l'artillerie  en  batterie  et  des  subdivisions  de 
cavalerie  donneront  souvent  des  buts  de  profondeur  suffisante. 

Si  autrefois  l'introduction  du  combat  était  essentiellement  la 
tâche  de  Tartillerie,  maintenant  l'infanterie  s'est  emparée  d'une 
part  de  cet  ouvrage,  et  Tartillerie,  en  perfectionnant  toujours  ses 
bouches  à  feu,  ouvrira  son  feu  à  des  distances  toujours  plos 
grandes. 

L'artillerie  a  le  grand  avantage  qu'elle  voit  toujours  où  tom- 
bent ses  projectiles  et  qu'elle  peut  de  cette  manière  rectifier  sa 
hausse;  dans  le  feu  d'infanterie,  cette  observation  est  chose  dif- 
ficile; ce  n'est  que  dans  des  configurations  de  terrain  particu- 
lières, gravier,  sables,  ou  s'il  y  .i  des  eaux  stagnantes  devant  le 
but,  qu'il  est  quelquefois  possible  d'observer  avec  une  boDoe 
lunette  ;  en  général,  on  ne  peut  juger  de  l'effet  de  son  feu  qaa 
d*après  les  mouvements  et  la  tenue  de  l'ennemi. 

Les  essais  ont  prouvé  que  si  une  subdivision  tire  avec  one 
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seule  hausse,  la  profondeur  de  la  dispersion  est  d'environ  120 
mètres  (100  à  150)  ;  si  une  section,  par  exemple,  tire  une  série 
de  salves  avec  une  hausse  de  900,  le  sol  sera  couvert  de  projec- 
tiles entre  les  distances  de  840  à  960  mètres  environ;  le  noyau 
de  la  gerbe  des  trajectoires  se  trouvera  à  la  dislance  de  900°",  la 
quantité  des  projectiles  tombés  allant  en  augmentant  de  840  à 
900°"  et  en  diminuant  de  900  à  960. 

Par  l'essai  suivant.  Tait  à  l'école  de  tir  NMII 1881  à  Wallenstadt, 
on  a  cherché  à  recueillir  dans  une  colonne  très  profonde  près* 
que  tous  les  coups,  afin  de  pouvoir  démontrer  aux  élèves,  par  un 
exemple,  les  règles  de  la  dispersion.  Dans  tous  ces  essais,  une 
moitié  des  élèves  est  toujours  placée  à  la  hauteur  des  cibles  pour 
observer  pendant  que  l'autre  moitié  exécute  le  tir. 

1.  But.  Colonne  de  8  sections,  front  =  ^i  mètres,  intervalles 
entre  les  sections  déduits  des  angles  de  chute,  de  sorte  que  le 
même  projectile  ne  pouvait  toucher  dans  deux  sections  consé- 
cutives. 

2.  Distance  au  milieu  de  la  colonne,  1150  mètres. 

3.  Salves  tirées  par  25  officiers  à  6  coups  =150  coups. 


? 


Touchés.    Total  :  130. 
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Cet  exemple  montre  comment  les  touchés  augmentent  vers 
le  centre  de  la  colonne  pour  diminuer  ensuite.  150  coups  tirés, 
130  coups  touchés,  il  nous  manque  20  coups.  Comme  la  F'  et  la 
VIII"  sections  n'ont  que  3  touchés  chacune,  il  n'est  pas  à  supposer 
que  les  20  coups  manquants  auraient  augmenté  la  profondeur 
de  la  dispersion,  l'écart  doit  être  latéral,  un  front  de  12'"  étant 
bien  petit  pour  une  distance  de  1150  mètres.  Dans  ces  essais, 
tous  les  ricochets  sont  soigneusement  écartés. 

Un  second  essai  analogue  a  donné  147  touchés  sur  150  coups 
tirés;  dans  la  V*  section  seule,  il  j  en  avait  53;  ce  groupement 
est  beaucoup  trop  favorable  pour  pouvoir  être  admis  comme  rè- 
gle; il  faut  le  considérer  comme  cas  exceptionnel. 

Pour  le  cas  d'une  distance  bien  connue,  une  seule  hausse  ga- 
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nantira  toujours  le  meilleur  rôsultat;  du  moment  que  la  disUDCe 
n'est  pas  connue,  il  Taut  se  servir  de  plusieurs  hausses  afin  d'aug- 
menter ta  prorondeur  de  la  zone  liatlue  par  les  projectiles.  Les 
distances  un  peu  grandes  sont  très  dilliciles  à  estimer  avec  exac- 
titude ;  il  faut  les  encadrer;  nous  ne  pouvons,  par  exemple,  faire 
mieux  que  de  dire  :  cette  colonne  n'est  pas  â  moins  de  900*  de 
dislance,  mais  elle  n'est  pas  ù  plus  de  l'JOO'";  nous  devrons  donc 
battre  l'espace  de  UOO  â  1^00"  avec  nos  projectiles  ;  le  mieax 
sera  de  pouvoir  faire  tomber  le  noyau  de  la  gerbe  de  disper- 
sion SUT  la  colonne,  mais  si  nous  ne  réussissons  pas,  il  y  aun 
du  moins  une  partie  des  projectiles  qui  tomberont  dans  la  co- 
lonne. En  donnant  2  hausses,  4000'"  el  IlOO»,  nous  aurons  des 
projectiles  de  ^30'"  jusqu'à  inO"';  les  deux  noyaux  se  (roave- 
ront  à  lOOC-"  et  IIOC^,  mais  dans  cet  intervalle  de  4000  el  ilOO*. 
les  deux  gerbes  passeront  l'une  dans  l'autre. 


Si  nous  avions  estimé  la  distance  entre  1000  et  4400'",  alors  il 
y  aurait  fallu  employer  3  hausses,  1 100,  4^00  el  1300".  Daos  le 
cas  de  deux  hausses,  on  répartit  les  liausses  te  mieux  par  rangs; 
dans  le  cas  de  3  hausses,  on  fera  la  répartition  par  subdivisions. 

1.  Dans  la  défensive  depuis  des  positions  fortiriées,  il  sera 
préférable,  les  distances  cl  les  influences  étant  connues,  de  tirer 
avec  une  seule  hausse. 

2.  S'il  y  a  probabilité  que  l'adversaire  reste  quelque  temps 
dans  la  même  position,  alors  on  commencera  par  tirer  avec  des 
élévations  trop  faibles  en  les  augmentant  de  -M"  à  30~  jusqu'à  ce 
qu'on  arrive  à  la  bonne  étév;ition;  une  fois  celle-ci  trouvée,  on 
cherchera  à  tirer  tout  le  profit  possible  de  son  feu.  Afin  d'éviter 
un  gaspillage  de  munitions,  on  ne  tirera  pour  l'orientalioa  suc- 
cessivement qu'avec  de  petites  subdivisions. 

3.  Contre  un  adversaire  en  mouvement,  l'emploi  de  plusieurs 
liausses  sera  toujours  â  recommander. 

L'élévation  déterminée,  un  peut  encore  se  demander  ce  qui  est 
préférable,  les  feux  de  salves  uu  les  feux  de  groupes  (feux  dans 
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lesquels  chaque  homme  peut  tirer  le  nombre  de  coups  indiqué  à 
volonté).  La  solution  de  celte  question  dépendra  de  la  formation 
que  l'on  a  et  de  la  configuration  du  terrain  où  l'on  se  trouve; 
souvent  le  terrain  ne  sera  pas  propre  à  recevoir  une  subdivision 
en  ordre  serré  pour  donner  des  salves. 

Partout  où  cela  sera  possible,  les  salves  seront  à  préférer  aui 
feux  de  groupes,  les  dispersions  étant  à  peu  près  les  mêmes,  les 
résultats  obtenus  sont  à  peu  de  chose  près  les  mêmes  aussi  pour 
les  deux  genres  de  feux  ;  peut-être  même  que  les  résultats  des 
feux  de  groupes  sont  un  peu  supérieurs  aux  résultats  des  salves; 
mais  les  salves  ont  les  grands  avantages  que  voici  : 

i"  Meilleure  discipline  de  feu. 

â*  Plus  grand  effet  moral  sur  l'adversaire. 

3°  Observation  plus  facile  des  effets. 

4"  Plus  de  certitude  que  les  hausses  indiquées  sont  réellement 
employées. 

L'officier  qui  commande  ces  salves  à  grandes  distances  doit 
laisser  un  intervalle  suffisant  entre  le  commandement  de  •  joue  > 
et  cetoi  de  <  feu  *  ;  aux  grandes  distances,  il  est  bien  plus  diffi- 
cile d'épauler  et  de  saisir  la  ligne  de  m.ire.  L'intervalle  entre 
•  joue  »  et  t  feu  *  est  proportionné  à  la  distance;  cela  exige 
de  la  part  de  la  troupe  une  bonne  discipline. 

Quant  à  la  force  des  subdivisions  qu'on  fera  tirer  aux  grandes 
dislances,  il  ne  faudra  pas  les  prendre  supérieures  à  une  com- 
pagnie, ni  inférieures  à  des  sections  ;  le  mieux  sera  de  placer  soit 
4es  sections  soit  des  pelotons,  avec  des  intervalles,  et  de  les  faire 
tirer  alternativement. 

La  configuration  du  terrain  exerce  aussi  son  influence  sur  la 
zone  battue.  Si  nous  tirons  contre  une  pente,  la  zone  sera  rac- 
courcie :  GB  plus  petit  que  AB. 


Au  contraire,  si  nous  tirons  dans  la  direction  d'une  pente, 
la  zone  sera  allongée,  CB  étant  plus  grand  que  AB. 
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Le  fea  indirect,  étudié  pendant  quelque  temps  en  France  st  en 
Italie,  tend  à  être  abandonné,  la  direction  al  la  dislance  éUDt 
trop  diificiles  à  fixer. 

tes  Teux  à  grandes  distances  entraînent  nécessairement  ana 
grande  dépense  de  mnnilions;  il  est  donc  de  toute  imporUnu 
de  doter  chaque  soldat  du  plus  grand  nombre  possible  d«  car- 
loucbes,  et,  en  outre,  d'organiser  un  bon  service  pour  le  rempla- 
cement des  munitions  p^r  exemple,  des  bêles  de  somme  qui 
suivent  les  compagnies. 

La  question  de  ne  pas  devoir  économiser  la  munition  au  bon 
moment  et  à  la  bonne  place  devient  toujours  plus  dirBôle  à 
résoudre.  * 

Depuis  quelques  mois,  la  nouvelle  hausse  avec  rallooffe  jos- 
qu'à  1(300-  est  dérmitivement  adoptée  chez  nous;  mais  onfl 
autre  question  plus  importante  pour  te  feu  à  grande  distann 
est  maintenant  k  l'étude;  c'est  celle  d'un  calibre  plus  petit  qot 
\0,i.  Le  directeur  du  laboratoire  de  Thoune,  M.  le  capilaioi 
Rubin,  a  fait  des  essais  avec  un  calibre  de  9",  M.  le  professeor 
Hebbler,  à  Zurich,  avec  un  calibre  de  8,6"*.  Les  vitesses  iniliala 
ainsi  que  la  charge  par  unité  de  surface  de  section  du  projee- 
lile  devenant  plus  Tories,  la  vitesse  diminue  moins,  la  trajecloire 
est  plus  tendue  et  la  portée  de  l'arme  plus  grande.  Il  y  aura  dooc 
lieu  de  continuer  des  études  approrondies  sur  le  Teu  à  graoda 
distances.  Un  petit  calibre  aurait  de  plus  le  grand  avantage  d'ea* 
ployer  des  cartouches  plus  légères,  ce  qui  permettra  d'en  donner 
à  chaque  soldat  un  plus  grand  nombre. 

Nous  apprendrons  plus  lard  les  résultats  de  ces  essais. 
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Exemples  sur  cibles  de  figures  V  et  VI,  distances  entre  800 
et  1250  mètres,  aux  écoles  de  1881  et  1880. 

A  750  et  800  mètres,  des  feux  de  groupes  de  14  et  16 
J  hommes  dirigés  sur  des  lignes  de  groupes  (cibles  VI  et  V) 
avec 700  et  750  d'élévation,  ont  donné  15  et  lk%  de 
touchés. 

A  940  jusqu'à  1150  mètres,  des  feux  de  salve  et  des  Teux  de 
groupes  de  10,  22,  25  et  54  hommes,  dirigés  sur  une  colonne  de 
4  X  20  cibles  V,  avec  une  élévation  de  900  à  1100,  ont  donné  de 
28  à  85  o/^  de  touchés. 

A  1150  et  1250  mètres,  des  salves  de  48  et  51  hommes,  dirigées 
sur  une  colonne  comme  ci-dessus  de  4  X  20  cibles  V,  avec  des 
élévations  de  1050  à  1250,  et  comportant  de  238  à  254  coups 
chacune,  ont  eu  pour  résultats  de  17  à  46  Vo  de  touchés. 

Remarques:  A  et  B  montrent  le  petit  résultat  que  l'on  obtient 
en  tirant  sur  une  ligne.  —  Les  élévations  employées  sont  partout 
plus  faibles  que  les  distances  dans  les  premières  hausses  du 
nouveau  modèle;  la  graduation  était  de  100  mètres  trop  forte. 
Les  résultats  varient  et  dépendent  des  tireurs,  du  temps,  de  la 
lumière  et  du  vent.  Sous  ce  dernier  rapport,  Wallenstadt  est  plus 
favorable  que  Fribourg. 

Exemples  sur  cibles  de  colonnes. 

A  l'école  m  de  1881,  comme  exemple  de  petit  résultat,  des 
feux  de  groupe  et  des  feux  de  salve  de  chacun  40  hommes  tirant 
à  1450  mètres  sur  une  ligne  1,80/20*  avec  1300  d'élévation,  ont 
obtenu  sur  chacun  200  coups  15,5  et  14,5  ""/o. 

A  l'école  IV  de  1881,  des  feux  de  salves  de  32  hommes  tirant 
160  coups,  à  1450  mètres  sur  une  colonne  à  5  sections  de 
1,80/20*",  espacées  de  10  mètres,  avec  élévations  de  1200,  1250  et 
1300,  ont  obtenu  43  et  44  7s  —  ^t  des  feux  de  groupes,  dans  les* 
mêmes  conditions,  obtenaient  41  et  43  7o. 

A  l'école  VI  de  1881,  des  feux  de  salves  de  17  hommes  tirant 
à  1450  mètres  sur  une  colonne  à  6  sections  de  1,80/16,  espacées 
de  10  mètres,  avec  élévations  de  1250,  1350,  4450, 1300,  1350 
et  1400,  feux  de  102  coups  chacun,  ont  obtenu  30,  39  et  59  Vo. 
—  Dans  les  mêmes  conditions,  un  feu  de  groupe  a  obtenu 
69  7o 

A  l'école  m,  des  feux  de  salves  de  40  hommes  tirant  à  1500 
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mètres  sur  une  colonne  à  î>  sections  de  1,80/20%  espacées  de 
10  mètres,  avec  des  élévations  de  1300,  13S0  et  1400,  ontdODDé 
à  200  coups  par  salve  28,K  et  33  Vo-  Oes  feux  de  groupe  ont 
donné  dans  les  mômes  conditions,  mais  toutefois  avec  une  seule 
hausse  de  i'iOO,  hh.H  et  4^2  o\. 

Enrin  à  Técole  V  de  1881,  trois  feux  de  salves  et  un  feo  de 
groupes  de  38  hommes,  chaque  feu  de  190  coups  à  1500  mètres 
de  distance  tirés  sur  une  colonne  à  G  sections  de  1,80/16  "',  espa- 
cées de  10  mètres,  avec  des  hausses  de  I3S0  et  1530,  ont  eu  pour 
résultats  24,  29,  33  et  31  ^o• 

Résultais  plus  dètaillôs  des  écoles  de  tir  d"  I  et  II.  à  Friboanj,  a^ril  et  nai  IIM. 

Tir  aux  grandes  distances.  Ecole  w°  1. 

1.  But.  3  rangées  de  20  cibles  V  avec  des  intervalles  de  15 
mètres. 

Distance  au  centre  de  la  colonne  1000  mètres.  —  Vent  d'ar- 
rière à  gauche. 

Salves  de  23  hommes  avec  hausses  successives  de  850,  900, 
950  et  1000;  sur  114  coups,  34  touchés,  dont  9  (,)  '  à  la  pre- 
mière section,  15  à  la  seconde  et  10  Q  à  la  troisième  =  30  Vo- 

Salves  de  23  hommes  avec  hausses  simultanées  de  900,  950  et 
1000;  sur  112  coups  29  touchés  dont  9  à  la  première,  0  à  la  se- 
conde et  11  à  la  troisième  section  -  26  Vo. 

Feu  de  groupe  de  23  hommes  avec  hausse  de  930;  sur  115 
coups  40  toucliés  dont  20  (,)  à  la  première  section,  15  Q  à  la 
seconde  et  3  (i)  à  la  troisième  ==  35  ^/^. 

Salves  de  23  hommes  avec  hausse  de  950;  sur  113  coaps  43 
touchés  dont  17  (i)  à  la  première  section,  18  (>)  à  la  seconde  et 
8  (,)  à  la  troisième  =  38  <>/•. 

2.  But.  4  rangées  de  20  cibles  V,  avec  des  intervalles  de  18, 
13  et  12  mètres. 

Distance  au  centre  de  la  colonne  1100  mètres. 

Salves  de  24  hommes  avec  hausses  successives  de  900,  9S0, 
1000,  1050  et  1100;  sur  119  coups  19  touchés  dont  8  à  la  pre- 
mière section,  0  (3)  à  la  seconde,  o  à  la  troisième  et  3  à  la  qua- 
trième ^  16  %. 

Salves  de  24  hommes  avec  hausses  simultanées  de  1000,  1050 
et  1100  ;  sur  118  coups  22  touchés  dont  9  (J  à  la  première  sec- 

'  Lf's  jM^tits  ohitfivs  f'iilro  iiup.-ntlii-scs  iii:ir>iiK'ut  U'S  ricochets  et  les 
coups  indirects  uon  compris  Jaus  les  pour  cents. 
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tiOD,  3  («)  à  la  seconde,  S  (,)  à  la  troisième  et  S  (>)  à  la  qua- 
trième =18  Vo. 

Feu  de  groupes  de  24  hommes  avec  hausses  de  1100  ;  sur  120 
coups  S6  touchés  dont  10  (»)  à  la  première  sectioD,  13  (>)  à  la 
seconde,  13  (,)  à  la  troisième  et  20  (,)  à  la  quatrième  =  47  7o. 

Salves  de  24  hommes  avec  hausses  de  1100;  sur  120  coups  49 
touchés  dont  6  (t)  à  la  première  section,  9  Q  à  la  seconde,  12  Q 
à  la  troisième  et  22  (3)  à  la  quatrième  =  41 0/0. 

3.  But.  K  rangées  de  20  cibles  V  à  10  mètres  d'intervalles. 
Vent  au  second  feu  assez  fort  contre  le  tir. 

Distance  au  centre  de  la  colonne  1500  m. 

Salves  de  48  hommes  avec  hausses  successives  de  1400,  1500 
et  1550;  sur  239  coups  28  touchés  dont  4  à  la  première  section 
et  respectivement  7,  6,  3,  6  aux  quatre  autres  =  12  V». 

Salves  de  48  hommes  avec  hausses  simultanées  de  1500,  1550 
et  1600  ;  sur  239  coups  17  touchés  dont  4  à  la  première  section 
et  respectivement  4,  4,  3,  2  aux  quatre  autres  =  7  0/0. 

Feu  de  groupe  de  48  hommes  avec  hausse  de  1550;  sur  240 
coups  47  touchés  dont  15  à  la  première  section  et  respective- 
ment 5,  10  («;,  9  et  8  aux  autres  sections  =  20  V». 

Salves  de  48  hommes  avec  hausses  de  1550;  sur  245  coups  61 
touchés  dont  18  à  la  T'^  section  et  respectivement  8,  12,  9,  14 
aux  quatre  autres  =  25  Vo. 

Les  hausses  ont  dû  être  forcées  à  cause  du  vent  contraire. 

4.  But.  1  ligne  avancée,  2  groupes  à  10  cibles  Y  avec  interval- 
les normaux.  Colonne  à  4  rangées  de  20  cibles  V,  intervalles  de 
10  mètres. 

Salves  de  45  hommes  avec  hausses  de  1300  et  1400;  sur  225 
coups  26  touchés  dont  6  à  la  l'^^^  ligne  et  respectivement  4,  8,5, 
3  aux  quatre  autres  =  12  **/o. 

Salves  de  45  hommes  avec  hausses  de  1450;  sur  225  coups  37 
touchés  dont  3  à  la  r^  ligne  et  respectivement  5, 11, 11,  7  à  cha- 
cune des  quatre  autres  =  17  %. 

Remarque.  Vent  dans  la  direction  du  tir;  une  plus  grande  élé- 
vation a  été  occasionnée  par  le  temps  froid. 

Ecole  de  tir  n^  IL  —  Mai  1882. 

1.  But.  a)  3  rangées  de  20  cibles  V  avec  intervalles  de  15  mè- 
tres. Distance  au  centre  de  la  colonne  1000  mètres. 
Salves  de  23  hommes  avec  hausses  de  1000, 1050  et  1100;  sur 
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113  coups 39  touchés  dont  9  (s)  à  la  première  sectiou.  3  à  laie- 
coude  et  9  (,)  â  là  troisième  »  26  7^. 

Salves  de  23  hommes  avec  hausses  de  lOSO  et  1100  ;  sur  115 
coups  38  touchés  dout  12  {*)  à  la  première  section,  13  (,)  à  la 
seconde  et  13  (<)  à  la  troisième  =  33  o/^. 

Feu  de  groupes  de  23  hommes  avec  hausse  de  1050;  sar  113 
coups  38  touchés  dont  10  (,)  à  la  première  section,  14  (s)  à  la 
seconde  et  14  (3)  à  la  troisième  =  33  Vo. 

Salves  de  23  hommes  avec  hausse  de  1050;  sur  113  coups  31 
touchés  dont  5  (,)  à  la  première  section,  11  à  la  seconde  et  15(s) 
à  la  troisième  =  27  o/^,. 

b)  2  rangées  de  30  cibles  V,  intervalles  15  mètres,  pour  com- 
parer. Distance  1000°",  comme  ci-dessus. 

Salves  de  23  hommes  avec  hausses  de  1050  et  1100;  sur  115 
coups  35  touchés  dont  19  (,)  dans  la  première  rangée  et  16  Q 
dans  la  seconde  =  31  ^/o. 

Salves  de  23  hommes  avec  hausse  de  1050;  sur  114  coups  23 
touchés  (un  peu  haut)  dont  8  (<)  dans  la  première  rangée,  15  (•) 
dans  la  seconde  =  20  %. 

Observation.  —  Pendant  tous  les  feux,  vent  contraire  un  peu  de 
gauche,  temps  Troid,  qui  motive  les  fortes  élévations. 

2.  But.  4  rangées  à  20  cibles  V,  inlervallles  de  15"^,  13"^,  IS". 
Distance  au  milieu  de  la  colonne  1050  mètres. 

Salves  de  24  hommes  avec  hausses  de  1000,  1050  et  1100;  sur 
120  coups  49  touchés  dont  9  (,)  dans  la  première  rangée  et  res- 
pectivement 11,11  (1),  18  (t)  dans  les  autres  =  41  Vo. 

Salves  de  24  hommes  avec  hausses  de  1050  et  1100;  sur  119 
coups  03  touchés  dont  15  (,)  dans  la  première  rangée  et  respec- 
tivement 26  (*),  12  (s),  10  (<)  dans  les  trois  autres  =  53  "*/: 

Feu  de  groupes  de  24  hommes  avec  hausse  de  1100;  sur  190 
coups  50  touchés  dont  6  (,)  dans  la  première  rangée  el  respecti- 
vement 15  (*\  16  (t),  13  (s)  dans  les  trois  autres  =  42  7o. 

Feu  de  salves  de  2ï  hommes  avec  hausse  de  1100;  sur  119 
coups  75  touchés  dont  10  dans  la  première  rangée  et  respectif e- 
ment  21  (,),  21  (4),  23  (.)  dans  les  suivantes  =  63  7.. 

Vent  légèrement  contraire.  Â  ce  second  tir,  le  feu  de  groupe 
donne  un  résultat  plus  faible  que  le  feu  de  salves,  ce  dernier, 
après  une  bonne  orientation,  étant  très  favorable. 

22  mat  1882. 

3.  But.  5  rangées  à  20  cibles  V  avec  intervalles  de  iO".  Dis- 
tance au  milieu  de  la  colonne  1500  mètres. 
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Salves  de  45  hommes  avec  hausses  de  4400, 1450  et  IKOO;  sor 
219  coups  37  touchés  doQt  8  dans  la  première  rangée  et  respecti- 
vement 10  (t),  3,  6, 10  (,)  dans  les  autres  =  18  o/o. 

Salves  de  45  hommes  avec  hausses  de  1450  et  1500;  sur  !i23 
coups  48  touchés  dont  9  dans  la  première  raugée  et  respective- 
ment 8  (,),  7,  8, 1 6  (t)  dans  les  autres  =  2-2  o/^ 

Feu  dégroupe  de  45  hommes  avec  hausse  de  1500;  sur  223 
coups  43  touchés  dont  5  dans  ta  première  rangée  et  respective- 
ment 8  (t),  9, 10, 15  dans  les  autres  =  21  %. 

Salves  de  45  hommes  avec  hausse  de  1500;  sur  223  coups  43 
touchés  dont  4  dans  la  première  rangée  et  respectivement  5,  9, 
11  et  14  dans  les  autres  (ces  quatre  derniers  un  peu  haut) 
=  19  7o. 

Observations.  Temps  calme,  très  chaud  ce  qui  a  fait  tirer  un  peu 
haut. 

Les  élévations  employées  ont  été  déterminées  par  quelques 
coups  d'essai. 


L'organisation  do  Commissariat  des  guerres  central. 

La  loi  sur  l'organisation  militaire  suisse  de  1874  énonce 
sommairement  que  t  le  commissaire  des  guerres  en  chef  est 

>  placé  à  la  tète  de  l'administration  militaire  qu'il  dirige  suivant 

>  les  lois  et  ordonnances  sur  le' service  d'administration.  Il  a, 

>  ajoute  l'article,  la  surveillance  du  personnel  d'administration 

>  de  l'armée.  » 

Voilà  tout  ce  que  dit  notre  Constitution  militaire  sur  l'organi- 
sation de  notre  administration  supérieure.  On  ne  pose  que  le 
principe,  laissant  à  une  loi  spéciale  le  soin  de  les  développer. 

Cette  loi  spéciale  va  enfin  voir  le  jour  :  le  Conseil  fédéral  pré- 
sente un  projet  aux  Chambres,  projet  accompagné  d'un  message 
du  1^'  décembre  1882. 

Le  commissariat  central  est  encore  aujourd'hui  organisé  con- 
formément au  règlement  d'administration  de  1845  et  à  l'arrêté 
du  Conseil  fédéral  du  27  mai  1863. 

Dès  lors  la  Constitution  militaire  a  été  transformée  du  tout  au 
tout  et  l'organisation  de  l'administration  centrale  ne  cadre  plus 
avec  les  innovations  survenues.  Hàtons-nous,  du  reste,  d'ajouter 
que  l'administration  militaire  centrale  avait,  elle  aussi,  suivi  les 
transformations  de  l'armée  et  que,  par  la  voie  des  budgets  annuels, 
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on  avait  pourvu  à  la  créatiou  des  fonctioDS  indispensables,  alors 
môme  que  ces  ronclions  n'étaient  pas  prévues  par  une  loi. 

Aujourd'hui  il  s'agit  de  passer  du  provisoire  au  définitif  el  de 
régulariser  une  situation  devenue  anormale.  Le  nouveau  règle- 
ment  d'administration  étant  maintenant  en  vigueur,  on  avait  une 
base  certaine  pour  constituer  l'administration  supérieure  à  la- 
quelle incombe  la  tâche  d'en  surveiller  l'exécution. 

Examinons  maintenant  sommairement  le  projet. 

La  loi  est  divisée  en  cinq  chapitres  consacrés  aux  différents 
organes  administratifs  institués  dans  notre  armée  (I  commissaire 
des  guerres  en  chef;  II  commissariat  central  :  III  administraliODS 
particulières;  IV  personnel  d'administration  de  Tarmée;  Y  com- 
missariats cantonaux). 

Et  tout  d'abord  la  loi  s'occupe  du  commissaire  des  guerres  en 
clief  et  de  ses  diverses  attributions.  \  Tart.  %  la  loi  définit  ce  qu'il 
faut  entendre  par  l'expression  administration  militaire.  —  La  loi 
ne  donne  pas  une  définition  ///  abstracto,  mais  ênumère  les  diver- 
ses attributions  de  Tadministration  militaire.  «  L'administration 
i  militaire,  dit  l'art.  2  dans  un  langage  qui  pourrait  être  plus 
i  correct,  comprend  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  solde,  à  la  subsis- 
»  tance  et  au  logement  des  troupes,  ainsi  qu'au  service  de  tous 
•  les  comptes  militaires.  La  comptabilité  centrale  de  l'admlnis- 
>  tration  militaire  fédérale  est  confiée  au  commissariat  des  gaer- 
»  res  centrai.  * 

Cette  définition  énumératrice  est  ex:ellente  :  nous  désirons  seu- 
lement que  la  rédaction  définitive  de  l'article  se  rapproche  davan- 
tage du  langage  des  lois  réellement  écrites  en  fran<;ais. 

Indiquer  les  dilTérentes  branches  de  l'administration,  c'est  fixer 
en  même  temps  les  attributions  de  celui  qui  est  chef  de  ladmi- 
nistration,  du  commissaire  des  guerres  en  chef:  il  est  clair  qu'il 
est  à  la  tête  de  tous  les  divers  services  énumérés  à  TarL  2. 

En  outre,  il  élabore  le  budget  militaire  annuel  et  administre 
difi'érents  dépôts  vimpriinés  militaires,  matériel  de  casernemeal  el 
campement,  fourrages  de  réserve,  vivres). 

Enfin  cet  officier  supérieur  est  chargé  de  la  tenue  des  diffé- 
rents inventaires  du  matériel  de  guerre. 

Voilà,  en  gros,  quels  sont  les  difiérents  services  placés  sous  sa 
haute  direction.  Comme  on  le  voit,  il  s'agit  jusi|u'ici  des  services 
administratifs  de  l'armée  sur  le  pied  de  paix. 

Il  faut  aussi  [tenser  à  la  guerre,  à  la  mobilisation  de  nos  trou- 
pes, et  la  loi  impose  au  commissaire  des  guerres  en  chef  Tobliga* 
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tioD  de  Taire  les  travaux  préparatoires  de  son  ressort  pour  une 
mise  sur  pied  éveutuelle  de  Tarmée.  El  certes,  ce  ne  sera  pas  la 
partie  la  plus  facile  de  la  lourde  tâche  imposée  à  ce  chef  de  ser- 
vice. La  base  de  ses  travaux  sera  le  plan  de  mobilisation  établi 
par  l'état-major  général  pour  les  différentes  hypothèses  de  dé- 
fense ;  les  mesures  administratives  nécessitées  par  la  mise  sur  pied 
de  l'armée  devront  s'adapter  aux  dispositions  prises  par  l'état- 
major. 

On  a  peine  à  se  figurer  l'étendue  des  travaux  préparatoires  né- 
cessaires pour  que  la  mobilisation  puisse  s'effectuer  sûrement  et 
rapidement.  Pour  ne  parler  que  de  l'administration,  il  faudra 
tout  d'abord  élaborer  un  plan  financier. 

Que  coûtera  une  mobilisation  opérée. dans  telle  ou  telle  hypo- 
thèse? Quelle  est  la  réserve  métallique  indispensable  que  doit 
toujours  avoir  le  trésor? 

Où  et  comment  pourrat-on  se  procurer  rapidement  et  écono- 
miquement les  fonds  nécessaires? 

On  voit  qu'il  y  a  là  toute  une  série  de  problèmes  :  pour  les 
résoudre,  il  faut  rassembler  des  données  à  la  fois  historiques, 
économiques  et  financières  sur  les  ressources  du  pays.  On  voit  ici 
que  le  commissaire  des  guerres  en  chef  devra  travailler  de  con- 
cert avec  le  département  des  Finances. 

L'argent  est  le  nerf  de  la  guerre,  dit  un  proverbe  devenu  ba- 
nal :  mais  ce  n'est  pas  toute  la  guerre.  Il  faut  nourrir  hommes  et 
chevaux. 

Ici  encore,  sans  travaux  préparatoires  bien  établis,  on  s'expose 
aux  plus  cruels  mécomptes.  Où  acheter  les  vivres?  Comment  les 
faire  parvenir  aux  troupes? 

Quelle  différence  dans  le  mode  de  subsistance  si  les  troupes 
occupent  une  partie  du  pays  où  abondent  les  riches  et  beaux  vil- 
lages, les  routes,  les  chemins  de  fer,  ou  bien  si  Ton  a  en  pers- 
pective la  guerre  de  montagnes  ? 

Bref,  les  travaux  administratifs  préparatoires  devront  absorber 
une  grande  partie  du  temps  du  commissaire  des  guerres  en  chef: 
il  sera  indispensable  de  lui  donner  des  aides  spéciaux  et  les  offi- 
ciers d'administration  qualifiés  trouveront  là  un  vaste  champ 
d'étude.  Au  moyen  du  budget  annuel  on  pourra  toujours  appe- 
ler quelques  officiers  d'administration  à  seconder  leur  chef  dans 
ses  travaux.  Ce  serait  un  service  analogue  aux  travaux  de  subdi- 
vision des  officiers  d'état-major  et  une  préparation  excellente 
pour  de  futurs  officiers  supérieurs  qui  doivent  avoir  des  vues 
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d'ensemble  sur  l'administralioD  el  Don  pas  devenir  de  simples 
cbers  de  comptabilité. 

Après  avoir  défini  la  position  de  commissaire  des  guerres  en 
chef,  le  projet  organise  le  Commissariat  central  en  quatre  <ec- 
tions  (Correspondance,  comptabilité,  contrôle  d'inventaire,  inten» 
dance  des  imprimés). 

Nous  ne  voulons  pas  allonger  cet  article  en  examinant  tous  les 
détails  de  cette  organisation  intérieure  qui  parait  combinée  au 
mieux  pour  la  bonne  marche  du  service. 

Chacune  de  ces  sections  a  un  chef  :  le  chef  de  correspondance 
ou  le  chef  de  la  comptabilité  seront  désignés  comme  remplaçants 
du  commissaire  des  guerres  en  chef  et  le  suppléeront  en  cas 
d'empêchement. 

Les  employés  sont  divisés  en  deux  catégories,  les  fonctionnairei 
nommés  à  titre  détinitif  et  les  employés  appelés  pour  un  temps 
indéterminé,  suivant  les  besoins. 

Ensuite  le  projet  s'occupe  des  administrations  spéciales  dépen- 
dant du  commissariat  central  (  Commissariat  des  guerres  k 
Thoune  ;  intendances  des  casernes  fédérales,  intendances  de  dé* 
pots  de  vivres). 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  relever  ici.  Le  commissariat 
de  la  place  de  Thoune  est  chargé  d'administrer  les  cours  militai- 
res qui  ont  lieu  dans  cette  ville.  On  a  longtemps  agité  la  question 
de  sa  suppression.  Le  projet  le  maintient  et  charge  un  instruc- 
teur d'administration  de  sa  gestion.  Si  ce  commissariat  est  main- 
tenu, ce  n'est  pas  que  l'administration  de  cours  militaires  k 
Thoune  oiïre  des  dirficultés  spéciales  :  mais  vu  le  grand  nombre 
des  services,  il  y  a  économie  à  avoir  un  ofGce  permanent  plotôl 
que  des  quartiers-maîtres  commandés  pour  chaque  service. 

Le  projet  s'occupe  en  dernier  lieu  des  rapports  entre  les  corn* 
missariats  des  cantons  et  le  commissariat  central.  En  leur  qua- 
lité de  fonctionnaires  cantonaux,  les  commissaires  des  cantons  sont 
les  intermédiaires  entre  l'administration  militaire  fédérale  elles 
cantons,  communes  et  particuliers.  Nous  ne  pouvons  pas  énomé- 
rer  ici  toutes  les  obli^iations  incombant  à  ce  titre  aux  commissai- 
res cantonaux.  Il  suffira  de  rappeler  qu'en  principe  l'administra- 
tion centrale  traitera  toutes  les  affaires  survenant  dans  un  canton 
par  Tintermédiaire  du  commissaire  cantonal. 

La  nouvelle  lui  permet  aussi  de  s'adresser  au  commissaire  can- 
tonal pour  divers  objets  ne  rentrant  pas  strictement  dans  ses 
obligations  de  fonctionnaire  du  canton  (estimation  de  chef  au 
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militaires  fédéraux,  de  dommages  à  la  propriété,  louage  de  che- 
vaux, de  voitures,  iustallatioD  de  cautoonemeots,  etc.,  etc.)  Dans 
ces  cas  le  commissaire  cautoual  perçoit  uue  indemnité  payée  par 
ta  GoofédératioD. 

Telles  sont  les  grandes  lignes  de  la  nouvelle  loi.  Cet  acte  lé- 
gislatif sera  le  complément  heureux  du  nouveau  règlement  d'ad- 
ministration. Dès  à  présent  l'organisation  du  service  administratif 
permanent  sera  à  la  hauteur  des  circonstances. 


RASSEMBLEMENT    DE    LA    Vr    DIVISION.    1882 

[Suite.  V 

Le  passage  de  la  Tœss  par  l'infanterie  du  corps  du  Sud,  protégé 
par  Tartillerie  et  peu  inquiété  par  l'ennemi,  aurait  dû  être  exécuté 
près  de  Bodmersmûhle  avec  plus  de  célérité.  Une  meilleure  commu- 
nication tactique  entre  les  deux  colonnes  de  passage  aurait  rendu 
possible  plus  de  décision  dans  la  marche  en  avant,  comme  aussi,  en 
faisant  suivre  rartillerie  plus  rapidement,  on  eût  grandement  empê- 
ché la  réserve  du  corps  du  Nord  de  sortir  de  ses  positions  de  Ried- 
bof.  La  batterie  de  10  cm.,  qui  devait  monter  depuis  Waldizelg, 
avait  à  parcourir  un  chemin  mauvais  et  difficile,  c'est  pourquoi  elle 
arriva  trop  tard  pour  prendre  part  à  l'attaque  contre  Neftenbach.  La 
marche  hardie  du  bataillon  71,  était  un  acte  de  bravoure  qui  aurait 
pu  lui  procurer  une  fin  malheureuse  si  l'on  eût,  du  côté  opposé, 
opéré  d'une  manière  analogue.  Si  les  jurés  avaient  déjà  été  en  fonc- 
tions, ils  auraient  sans  doute  ordonné  à  ce  bataillon  de  rentrer  dans 
ses  lignes. 

Les  manœuvres  de  combat  entre  les  brigades  combinées  ayant 
fini  comme  nous  venons  de  le  dire,  les  troupes  allèrent  occuper  leurs 
cantonnements  à  Winterthour  et  environs,  car  le  9  septembre  avait 
été  fixé  comme  jour  de  repos. 

Ce  jour  de  repos  ofiTht  l'occasion  de  visiter  les  troupes  dans  leurs 
cantonnements  et  de  se  convaincre  qu'elles  étaient  à  tous  égards  bien 
logées,  et  que  nos  gens  ont  assez  de  savoir-faire  pour  s'organiser, 
dans  ce  genre  d'abris,  d'une  manière  relativement  commode,  aussi 
bien  sous  le  rapport  des  lits  que  sous  celui  de  la  cuisine. 

Les  troupes  avaient  trouvé  bon  accueil  de  la  part  de  la  population 
de  la  contrée,  comme  c'avait  été  le  cas  aussi  dans  les  précédents  ras- 
semblements de  division.  Au  reste,  comment  pourrait-U  en  être  au- 
trement ?  Ces  soldats  ne  sont-ils  pas  des  Confédérés,  et  même,  dans 
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ce  cas-ci,  des  ressortissants  du  canton,  accomplissant  un  deroir  en 
vue  de  la  défense  de  la  patrie  ! 

Malgré  plusieurs  mauvaises  années,  le  soldat  trouve  ici  partout, 
et  surtout  dans  la  région  du  pays  où  les  manœuvres  de  division  ont 
eu  lieu,  un  bon  vin  relativement  à  bon  marché.  Vu  qu'on  demande 
de  lui  une  puissance  toujours  plus  grande  de  prestations,  cela  a  une 
certaine  importance.  Lorsque  le  paysan  dont  la  grange  est  assignée 
comme  logement  à  des  militaires  tire  à  ses  tonneaux  et  leur  ap  - 
porte  de  son  meilleur  vin,  ils  n*ont  jamais  à  puiser  bien  profond  dans 
leur  bourse.  C'est  là  un  avantage  que  savent  priser  surtout  ceux  qui 
viennent  de  contrées  où  un  vin  cher  et  souvent  mauvais  vient  seul 
en  aide  à  Vjl  consommation  de  Teau-de-vie.  Celle-ci  engendre  beau- 
coup d'iudi.'-cipline  dans  les  exercices  militaires.  Grâce  au  contrôle 
sévère  exercé  par  la  police  du  camp,  les  cantiniers  vendaient  aussi 
d*assirz  bon  vin. 

Des  et  compris  ce  jour,  le  pain  et  la  viande  furent  fournis  par  U 
compagnie  d'administration.  Celle-ci  s'était  déjà  dès  le  commence- 
ment de  l'école  préparatoire,  organisée  dans  la  baraque  de  campe- 
ment, sur  la  place  de  tir  de  Winterthour,  pour  faire  la  boucherie  et 
la  boulangerie,  et  s'était  approvisionnée.  Tout  à  côté,  dans  le  Stand, 
se  trouvaient  les  bureaux  d'administration.  Toute  l'organisation  était 
extrêmement  commode  et  pratique,  et  aussi  on  avait  pu  sans  dif- 
iiculté  le  faire  ainsi,  car  ni  la  place,  ni  l'air,  ni  la  lumière  ne  nun- 
quaient. 

La  boulangerie  était  formée  d'un  grand  nombre  de  fourneaux  de 
fer  du  système  autrichien  ,  tels  qu'on  les  a  vus  déjà  fonctionner 
l'année  dernière.  Cette  nouvelle  expérience,  paraît-il,  leur  a  été  Cavo- 
rable,  ce  que  témoignait,  au  reste,  le  pain  léger  et  bien  cuit  qui  en 
sortait  A  coté  des  fourneaux  se  trouvaient  de  grands  locaux  pour  U 
préparation  de  la  pâte  et  pour  emmagasiner  les  provisions  de  fiarine 
et  de  pain.  Le  local  également  très  spacieux  pour  la  boucherie  était 
pourvu  de  tous  les  ustensiles  nécessaires,  le  terrible  masque  pour 
abattre  le  bétail  compris.  Pour  porter  la  viande,  on  se  servait  non 
plus  de  sacs  mais  de  corbeilles  d'osier,  ce  qui  nous  parait  plus  prati- 
que. Kn  tout  ri'gnait  la  plus  grande  propreté,  et  de  l'ensemble  de 
l'urgaiiisation  do  la  fourniture,  comme  aussi  des  produits  qu'elle 
livrait,  on  pouvait  conclure  que  les  troupes  étaient  bien  soignée 

Le  samedi  soir  eut  lieu  le  banquet  ofilciel  des  hauts  états-majors  à 
l'honneur  des  hôtes  étrangers.  11  fut  magnifique  ;  tout  y  était  abon- 
dant et  d'excellente  qualité,  mets,  vin  et  musique,  et  un  ton  de  Téri- 
table  camaraderie  militaire  y  régna  entre  tous  les  participants.  Le 
colonel-divisionnaire,  encore  si  vigoureux  malgré  son  grand  âge, 
salua  les  otticiers  étrangers  et  les  chi  fs  d'arme  présents  et  ports  an 
termes  émus  le  toast  â  la  patrie.  Les  larmes  qui  coulaient  de 
yeux  disaient  assez  combien  ce  toast  lui  sortait  du  cœur. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  69 

Comme  surtout  de  table  figurait  une  jolie  imitation  de  forteresse, 
ornée  du  drapeau  fédéral  ;  seulement,  l'effet  de  cet  objet  d'art  était 
en  quelque  sorte  manqué  parce  qu'il  ne  représentait  pas  un  tout 
fermé  et  complet.  Ou  bien  avait- on  voulu  par  là  nous  faire  entendre, 
à  nous  Suisses,  que  si  nous  nous  mettons  à  l'œuvre  difficile  de  la 
fortification  du  pays,  nous  ne  devons  pas,  si  nous  voulons  qu'elle 
Casse  bon  effet,  nous  contenter  de  la  faire  partielle  et  fragmentaire. 

Le  dimanche  devait  avoir  lieu,  après  un  service  divin  en  plein  air, 
l'inspection  de  la  division  par  le  chef  du  Département  militaire  fédé- 
ral, M.  Hertenstein.  Tous  deux  s'accomplirent  dans  les  circonstances 
les  plus  favorables  :  un  temps  magnifique,  un  emplacement  et  une 
situation  tels  qu'on  ne  peut  désirer  mieux. 

Suivant  l'ordre  publié,  les  corps  de  troupes  devaient  se  trouver  à 
7  heures  sur  la  place  d'inspection  ;  une  autre  disposition,  prise  plus 
tard  et  communiquée  verbalement,  les  y  appela  pour  6  heures,  ce 
qui  parait  un  peu  trop  tôt  pour  les  hommes  et  les  chevaux. 

À  leur  arrivée,  les  corps  se  rangèrent  sur  trois  lignes,  savoir  en 
avant  les  bataillons  d'infanterie  en  doubles  colonnes,  puis  la  cava- 
lerie, le  génie,  l'artillerie  et  le  lazareth  de  campagne,  et  en  troisième 
ligne  le  parc  de  division  et  le  train. 

A  8  1/4  heures,  commença  le  service  divin,  après  que  les  troupes 
se  furent  d'abord  formées  en  un  grand  carré  ouvert  devant  la  chaire 
de  campagne.  Le  prédicateur,  M.  le  pasteur  Freuler,  de  Zurich, 
poussa  sa  voix  autant  que  possible  afin  d'être  entendu  et  compris  de 
tous,  mais  à  peine  la  moitié  des  soldats,  dit-on,  l'ont  entendu  assez 
distinctement.  C'est  bien  dommage,  car  le  prédicateur  avait  su  parler 
un  langage  chaud  et  pénétrant,  comme  il  faut  à  des  soldats.  —  Une 
division,  même  sur  le  pied  de  paix,  forme  un  trop  grand  auditoire, 
et  on  ferait  mieux  à  l'avenir  d'appeler  les  aumôniers  récemment 
nommés  à  fonctionner  le  dimanche  qui  précède  celui  fixé  pour  l'ins- 
pection, et  chacun  d'eux  devant  un  régiment  seulement. 

Après  que  les  troupes  eurent  pris  une  autre  formation  répondant 
à  la  circonstance,  l'inspection  commença.  Comme  il  arrive  toujours, 
déjà  par  le  fait  seul  du  manque  de  temps,  elle  dut  se  borner  au  passage 
à  cheval,  devant  le  front  des  troupes,  de  l'Inspecteur  suivi  d'un  nom- 
breux cortège.  On  peut  dire  que  les  troupes,  dont  la  tenue  fut  pres- 
que irréprochable  et  qui  restèrent  parfaitement  tranquilles,  faisaient 
une  impression  très  satisfaisante.  Elles  défilèrent  encore  devant  l'ins- 
pecteur, savoir  l'infanterie  une  fois,  la  cavalerie  et  l'artillerie  deux 
fois,  d'abord  au  pas,  puis  au  trot. 

L'inspection  d'une  division  d^armée  est  considérée  chez  nous 
comme  un  événement  ;  c'est  ce  que  témoigne  la  grande  quantité  de 
curieux  qu'un  tel  spectacle,  si  rare  dans  la  contrée,  attire  toujours.  Et 
il  est  bon  qu'il  en  soit  ainsi  ;  les  exercices  militaires  d'une  véritable 
armée  de  milices  doivent  inspirer  un  vif  intérêt  à  la  population  tout 
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entière.  Mais  pour  les  troupes  elles-mêmes,  Tinspection  est  aussi  on 
acte  important  et  on  aurait  tort  de  la  considérer,  ainsi  que  quelques- 
uns  i*ont  fait,  comme  une  formalité  inutile.  Par  des  inspections  de 
détail  fréquentes  et  minutieuses,  on  donne  à  chaque  soldat  le  sens 
indispensable  de  Tordre  ;  on  l'habitue  à  tenir  son  équipement  tou- 
jours dans  le  meilleur  état,  ensorte  qu*à  la  fin  cela  devient  aux  mal- 
leurs,  c'est-à-dire  au  plus  grand  nombre,  un  besoin  d'avoir  tout 
parfaitement  en  ordre.  Mais  aussi  il  faut  donner  à  la  troupe  rocca- 
sion  de  se  montrer  comme  telle  sous  le  meilleur  jour,  ce  à  quoi  une 
grande  inspection,  avec  défilé,  est  parfaitement  propre,  en  même 
temps  qu'elle  élève  chez  le  soldat  le  sentiment  de  sa  dignité.  Mais  il 
faut  qu'une  telle  inspection  soit  organisée  avec  le  plus  grand  soin  et 
exécutée  avec  une  exactitude  parfaite  ;  il  ne  doit  y  être  fait  aucune 
faute,  pas  même  une  petite.  On  y  parvient  en  comptant  exactement 
son  temps,  en  faisant  arriver  la  troupe  au  moment  voulu,  mais  pas 
trop  tôt.  Il  faut  que  les  opérations  se  déroulent  promptement  et  rapi- 
dement et  qu'ainsi  il  ne  se  produise  aucun  de  ces  longs  et  inutiles 
stationnements,  qui  fatiguent  plus  qu'une  journée  des  plus  actifs 
exercices  ;  —  que  l'espace  nécessaire  soit  d'avance  nettement  déli- 
mité et  maintenu  libre,  en  quoi,  au  fond,  on  rend  service  aux  specta- 
teurs puisqu'on  leur  épargne  le  désagrément  d'être  poussés  qa  et  Ik 
lorsqu'il  s'agit  de  dégager  le  terrain.  Il  faut  aussi  que  chacun  soit  bien 
à  sa  place,  c'est  à-dire  les  chefs  de  corps  doivent  être  en  avant,  an 
milieu,  ;les  états-majors  sur  les  ailes  droites,  et  ceux  qui  ferment  la 
marche  là  où  ils  doivent  être.  Pour  bien  réussir  le  défilé  doit  être 
organisé  avec  la  plus  grande  précision  avant  que  l'on  commence,  car 
il  ne  faut  pas  que,  sous  les  yeux  de  l'inspecteur,  on  soit  obligé  de 
s'arrêter.  On  ne  doit  non  plus  ordonner  aucun  changement  de  forma- 
tion à  moins  que  l'on  ne  soit  assez  en  avant  pour  que  la  marche  des 
corps  qui  suivent  n'en  soit  pas  troublée.  Le  jeu  des  tambours  et  de  ia 
musique  doit  rtre  minutieusement  déterminé  afin  qu'il  n'y  ait 
ni  interruption  ni  mélange  ;  ce  n'est  que  par  l'uniformité  de  me- 
sure de  la  musique  et  des  tambours  que  les  troupes  peuvent  marcher 
d'un  pas  égal  ;  pour  Tinfanterie,  cela  est  indispensable.  Le  bataillon 
de  carabiniers  ne  doit  marcher  ni  plus  ni  moins  rapidement  que  les 
fusiliers.  Il  va  de  soi  que  la  rectitude  de  la  direction  et  Texactitode 
des  difîtanccs  doivent  être  observées.  Il  ne  faut  pas  demander  de 
quel  pas  la  cavalerie  doit  marcher.  Est-ce  au  pas  ou  au  trot?  Le  plus 
haut  chef  de  corps  seul,  dans  ce  cas-ci.  le  divisionnaire,  salue  Pins- 
pccteur  :  quelques  officiers  à  panache  paraissent  avoir  ignoré  cela. 
Le  chef  du  département  militaire  fédéral,  qui  est  colonel  d'artille- 
rie, portait  Tuniformc  de  son  grade,  avec  un  panache  de  coulenr 
sombre,  ce  qui,  à  côté  du  nombre  assez  grand  de  panaches  blancs, 
causait  un  certain  étonnement,  le  panache  blanc  étant,  dans  noin 
armée,  le  signe  distinctif  des  plus  hauts  grades.  Si  l'on  pense  ifoe 
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Tinspecteur  n*ait  pas,  au  point  de  vae  da  service,  le  droit  de  porter 
un  panache  blanc,  on  devrait  tout  au  moins  lui  faire  revêtir,  comme 
insigne  de  sa  haute  position,  une  écharpe  aux  couleurs  de  la  Confé- 
dération. 

Lorsque  l'inspection  fut  terminée,  la  division  se  mit  de  nouveau 
sur  le  pied  de  guerre  et  s'avança  du  côté  de  la  Thour  sous  les  sup- 
positions suivantes  : 
Ordre  de  division  pour  la  marche  de  division  du  iO  septembre  i882  : 

c  L'avant- garde  d'un  corps  ennemi  a  passé  le  Rhin  près  de  Dies- 
senhofen  ;  des  détachements  de  sa  cavalerie  s'avancent  contre  la 
Thour.  Je  recois  l'ordre  de  me  rendre  à  marches  forcées  avec  la 
division  à  Andelfingen  ;  de  m'assurer  de  ce  point  et,  si  possible,  de 
prendre  l'offensive  sur  la  rive  droite  de  la  Thour.  Des  troupes  de 
hindwehr  paraissent  avoir  occnpé  Andelfingen  et  un  renfort  de  land- 
wehr  m'est  promis  pour  demain  matin.  En  conséquence,  j'ordonne 
que  la  division  se  mette  en  marche  immédiatement  dans  l'ordre  de 
marche  suivant  : 

1.  Colonne  principale. 

Avant  garde  (lieu t. -colonel  Schweizer).  L'escadron  de  dragons  18, 
le  régiment  d'infanterie  24,  le  régiment  d'artillerie  3,  la  compagnie 
de  sapeurs  6,  l'ambulance  28. 

Gros  (colonel-brigadier  Gessner).  Le  régiment  d'infanterie  23,  le 
régiment  d'artillerie  2,  la  compagnie  de  pionniers  6,  l'ambulance  29, 
le  régiment  d'infanterie  22,  la  compagnie  de  pontonniers  6. 

2.  Corps  de  Vaile  droite  (colonel-brigadier  Am-Rhyn).  Escadrons 
16  et  17,  régiment  d'infanterie  21,  régiment  d'artillerie  1,  ambu- 
lance 30. 

i 

Les  corps  doivent  se  trouver  à  1  heure  aux  lieux  de  rendez-vous 
désignés  ci*  après: 

Colonne  principale.  Vavant-garde  à  la  sortie  nord  de  Hettingen. 
Le  gros  sur  la  route  entre  Veltheim  et  Ohringen. 

Le  corps  de  Vaile  droite  à  la  sortie  nord  de  Winterthonr. 

Le  parc  de  division  reste  à  Winterthour. 

Des  rendez -VOUS;  la  marche  en  avant  commencera  pour  tous  les 
détachements  à  2  heures. 

Les  corps  prendront  avec  eux  leur  train  de  guerre. 

La  colonne  principale  marchera  sur  la  grande  route  Winterthour- 
Andelfingen  et  enverra  un  détachement  par  Henggart-Humlikon  pour 
éclairer  son  flanc  gauche. 

La  colonne  de  Taile  droite  passera  par  Grundhof-Dynhard  et  cou- 
vrira sa  droite  par  un  détachement  de  cavalerie. 

La  cavalerie  éclairera  les  routes  de  marche  ainsi  que  les  chemins 
parallèles,  et  s'efforcera  d'avoir  toujours  au  moins  trois  kilomètres 
d'avance  sur  la  tôte  de  l'infanterie  d'avant-garde.  Elle  effectuera  ses 
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ralliements  sur  les  routes  de  trarerse  perpendiculaires  aux  rootes  de 
marche. 

Je  suis  à  la  tête  du  gros. 

Quartier-général  de  Winterthour,  le  10  septembre  1882,  à  midi. 

»  Le  commandant  de  la  VI*  division  d'armée.  ■ 

Par  Tordre  de  dislocation  du  même  jour,  on  apprend  en  outre  que, 
de  ce  côté-ci,  c*est-^-dire  sur  la  rive  gauche  de  la  Thour,  il  n*y  a 
point  de  troupes  ennemies.  L*avant-garde  s*établit  alors  à  Klein- 
Andelfingen,  tandis  que  des  avant-postes  de  la  division  occupaient  la 
rive  gauche  de  la  Thour  depuis  Unter-Egg  (à  Touest  de  Gross-Andel- 
figen)  jusqu'à  cours  moyen  de  la  rivière,  au  nord  de  Thalheim.  Le 
pont  de  Alten  était  supposé  non  encore  rétabli  ;  le  pont  du  chemin 
de. fer  du  Nord  et  celui  de  la  Nationalbahn  étaient  supposés  détruits. 

La  division  reçut  l'ordre  d'occuper  ses  cantonnements  de  marche, 
savoir  : 

L'état-major  de  la  division  et  la  compagnie  de  guides  à  Andel- 
iingen. 

L'état-major  de  la  XI'  brigade  et  les  régiments  21  et  22  Â  Dynhard, 
Altikon,  Rikenbach,  Thalheim,  Giitikhaufen,  Eschhkon. 

L'état-major  de  la  XII*-  brigade,  avec  les  régiments  23  et  24,  à 
Andelfingen,  Henggart,  ^Ksch-Riedhof,  Hettlingen,  Adiinkon,  Hum- 
Hkon. 

Le  régiment  de  dragons  VI  à  Andelfingen,  Altikon,  Thalheim. 

L'état-major  de  la  brigade  d'artillerie  à  Andelfingen. 

Le  1"^  régiment  d'artillerie  à  Rikenbach  et  Sulz,  le  2*  à  Dagerlenet 
Rutschwyl,  le  3'  à  Humlikon  et  Adlikon. 

Le  bataillon  du  génie  à  Andelfingen,  Oberwyl  et  Niederwyl. 

Les  ambulances  28,  29,  :30  à  Andelfigen,  Henggart  et  Dynhard. 

Le  parc  de  division  et  la  compagnie  d'administration  à  Winter- 
thour. 

Les  commandants  des  unités  de  troupes  devaient  désigner  leB 
places  d'alarme. 

Le  détachement  du  Nord,  qui  devait  s'opposer  à  la  division, 
représentait  une  brigade  combinée.  Il  était  commandé  par  le  colonel 
d'infanterie  de  Crousaz  et  comprenait  : 

Le  bataillon  de  carabiniers  VI,  un  bataillon  de  recrues  de  la  V"  di- 
vision et  un  dit  de  la  Vr,  un  régiment  d'infanterie  supposé  et  marqué 
par  trois  drapeaux  de  bataillon^:,  un  ré{j:imcnt  de  cavalerie  compre- 
nant les  escadrons  23  et  21  et  un  .^c^dron  marqué,  —  un  régiment 
d'artillerie  marqué,  dont  les  trois  batteries  étaient  représentées  cha- 
cune par  2  pièces  d'une  batterie  effective  ;  l'ambulance  n»  27. 

Tous  ces  corps  de  troupes  devaient  se  mettre  le  10  septembre  à  In 
disposition  du  commandant  du  corps,  et,  ainsi  qu'on  peut  le  rmr 
par  Vordre  de  détachement  suivant,  donné  à  Basadingen  à  10  heures 
du  malin,  se  mirent  dès  leur  arrivée  sur  le  pied  de  guerre  : 
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€  Afin  de  pouvoir,  en  cas  d'attaque  de  l'ennemi,  concentrer  immé- 
diatement la  résistance,  j'ordonne  : 

1.  L'escadron  23  et  Tescadron  marqué  restent  à  Ossingen  et  à 
Gysenhard;  ils  observeront  du  côté  de  Dâtwyl,  Gûtikhausen  et 
Neunfom. 

2.  L'escadron  24  cantonne  à  Marthalen  ;  il  observera  du  côté  de 
Andelfingen  et  AltenJ 

3.  Le  bataillon  de  recrues  V  s'avance  jusqu'à  Trûttikon,  cantonne 
là  avec  trois  compagnies  et  envoie  une  compagnie  à  Ossingen  pour  y 
soutenir  la  cavalerie  et  établir  des  avant-postes  du  côté  de  Gûtik- 
hausen (au  sud  d'Oberholz). 

4.  Le  bataillon  de  recrues  YII  cantonne  à  Trûttikon. 

5.  Le  bataillon  de  carabiniers  VI  se  rend,  comme  détachement  de 
flanc  droit  à  Oerlingen,  se  met  là  en  communication  avec  l'escadron 
24  et  établit  des  avant-  postes  du  côté  de  Andelfingen  et  de  Hausen. 

6.  Le  second  régiment  d'infanterie  (supposé)  bivouaque  à  Trûttikon. 
7  Le    régiment  d'artillerie  détache  une  batterie  à   Trûttikon  et 

cantonne  avec  les  deux  autres  batteries  à  Trûllikon. 

8.  Le  détachement  de  pionniers  va  à  Trûttikon;  son  chef  examinera 
la  position  entre  Ossingen  et  Schwamel  au  point  de  vue  des  fortifica- 
tions à  y  étabUr. 

9.  L'ambulance  se  rend  à  Dikehof.  Le  quartier-général  du  détache- 
ment du  Nord  est  à  Trûttikon  où  les  dépêches  me  trouveront  dès  3 
heures  de  l'après-midi.  » 

Telles  étaient,  le  dimanche  au  soir,  les  positions  respectives.  Le  ser- 
vice de  sûreté  fut  fait  jusqu'à  9  heures  ;  à  ce  moment,  on  retira  les 
avant-postes  et  le  il  septembre,  à  6  h.  du  matin,  ils  furent  rétablis 
autant  qu'il  était  nécessaire.  (A  suivre). 


Société   des   Oflleiers   de   1a   ConfédérAtlon   suisse. 

Procès-verbal  de  rassemblée  des  délégués^  des  4  et  5  novembre  1882, 

à  Zurich. 

(Fin  \) 

Séance  du  5  novembre  1882. 

La  séance  s'ouvre  à  9  heures.  Continuation  de  l'examen  des  ques- 
tions portées  aux  tractanda. 

V.  Que  pourrait  la  Société  suisse  des  officiers  pour  faire  revivre, 
d'une  manière  durable,  l'institution  des  cadets,  dans  les  écoles  du 
degré  intermédiaire  ? 

Le  rapporteur,  major  Secretan,  constate  la  dégénérescence  des 

*  Voir  notre  précédent  numéro. 
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corps  de  cadets  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Suisse  ;  il  considère 
ce  fait  comme  fiichcux  et  expose  une  série  d'arguments  sérieui 
faveur  du  rétablissement  des  exercices  militaires  dans  l'école,  où  i 
exercèrent  autrefois  tant  d'influence.  En  conséquence,  il  propose  : 

La  nomination  d'une  commission  chargée  de  faire  une  enquête  sur 
les  corps  de  cadets  et  d'en  dresser  une  statistique,  comme  aussi  de 
rédiger  à  leur  intention  un  programme  d'enseignement  uniforme, 
mais  toutefois  non  obligatoire. 

M.  le  lieutenant-colonel  Roth  appuie  la  proposition  du  rapporteur. 

M.  le  colonel  Meister  désire  que  la  commission  recherche  aussi  quel 
est  Tdgc  d'admission  dans  les  corps  de  cadets  le  plus  favorable  à  leur 
développement  ;  il  estime  que  cet  dge  ne  doit  pas  être  Gxé  au  des- 
sous de  15  ans.  Il  est  désirable  que  les  sections  fournissent  à  la  com- 
mission des  propositions  complètes  sur  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'ins- 
titution des  cadets. 

M.  le  colonel  Bollinger  explique  comment  cette  institution  est  tom- 
bée par  l'opposition  systématique  des  maîtres.  Il  tient  pour  impossible 
que  les  cadets  des  écoles  moyennes  se  soient  déclarés,  à  cause  des 
frais  d'uniforme,  contre  l'obligation  des  exercices  militaires  et  il  rend 
attentif  à  l'opposition  qui  ne  manquera  pas  de  surgir  de  nouveau  de 
la  part  des  maîtres  si  l'on  veut  astreindre  à  ces  exercices  les  élèves 
d'un  âge  plus  avancé. 

M.  le  lieutenant-colonel  Vicier  n'attend  pas  beaucoup  du  rétablisse- 
ment des  anciens  corps  de  cadets.  Il  désire  l'admission  des  exercices 
militaires  dans  le  programme  des  écoles  intermédiaires,  à  la  condi- 
tion qu'on  y  donne  aussi  un  enseignement  théorique  proportionné  à 
l'Age  des  élèves. 

M.  le  licuienant-colonel  Schcrz  exprime  le  vœu  que  la  commission 
recherche  de  quelle  manière  on  pourrait  organiser  les  corps  de  cadets 
dans  les  écoles  sur  le  pied  de  la  iil're  volonté,  et  sans  en  exclure  les 
classes  inférieures,  c*est-à-iiire  les  élèves  plus  jounes. 

M.  le  lieutenant-colonel  Haumann  rend  attentif  au  fait  que  le  corps 
enseignant  s'est  toujours  appuyé,  dans  ses  efforts  pour  amener  la  sup- 
pression des  corps  de  cadets,  de  l'opinion  de  militaires  qui  les  con- 
damnent. Il  faut  que  rassemblée  des  délégués  exerce  une  pressîoii 
sur  l'opinion  publiqu'  et  qu*elle  se  prononce  d'une  manière  non 
équivoque  comme  favorable  au  rétablissement  des  corps  de  cadeti. 

M.  le  colonel  Meister  maintient  son  opinion  en  ce  qui  concerne  la 
limite  d'Age  dans  les  écoles  intermédiaires. 

M.  le  mujorSccretan,  rapporteur,  désire  que  l'on  ne  prenne  aucime 
décision  sur  ce  point  et  qu'on  laisse  le  champ  libre  à  la  commission. 

M.  le  lieutenant-colonel  Baumann  appuie  l'opinion  du  rapporteur. 

11  est  décidé  :  f  L'assemblée  reconnaît  Timportance  d'une  instrue- 
tion  militaire  appropriée  à  la  jeunesse.  En  vue  de  la  solution  de  oatls 
question,  le  comité  central  nommera  une  commission  chargée  de 
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recueillir  les  préavis  des  sections  et  de  présenter  à  l'assemblée  des 
officiers  des  propositions  formelles  concernant  l'introduction  des 
exercices  militaires  dans  le  programme  d'enseignement  de  la  jeu- 
nesse. » 

B.  Propositions  individuelles  des  sections  : 

a)  Propositions  de  la  section  de  Vaud. 

I.  Que  la  Société  suisse  des  officiers  fasse  les  démarches  néces- 
saires pour  faire  ériger  sur  les  champs  de  bataille  de  1798  et  spécia- 
lement sur  ceux  de  Rothenthurm  et  du  Drachenried  des  tables  com- 
mémoratives.  M.  le  major  Favey  développe  la  proposition  et  exprime 
le  désir  qu'à  la  prochaine  assemblée  générale,  le  comité  central  ou 
une  commission  spéciale  dépose  des  conclusions. 

Le  rapporteur  du  comité  central,  colonel  Meister,  voudrait  modifier 
la  proposition  dans  ce  sens  que,  comme  il  y  a  encore  beaucoup  d'en- 
droits où  il  serait  bon  de  perpétuer  les  souvenirs  de  1798-99,  le 
comité  central  soit  invité  à*  présenter  à  la  prochaine  assemblée  géné- 
rale un  rapport  et  des  propositions  sur  la  question  de  savoir  : 

Quelle  serait  la  meilleure  manière  de  conserver,  par  l'érection  de 
monuments,  le  souvenir  de  faits  mémorables  de  l'histoire  suisse? 

M.  le  major  Favey  se  range  à  la  proposition  de  M.  le  colonel  Meister 
et  celle-ci  est  adoptée. 

n.  La  Société  suisse  des  officiers  exprime  aux  autorités  militaires 
ttdérales  le  désir  qu'à  l'avenir  les  commandants  des  cours  de  répéti- 
tion de  l'infanterie  soient  déchargés  du  travail  et  de  la  responsabilité 
des  affaires  purement  administratives,  comme  l'échange  d'objets 
d'armement,  d'équipement  et  d'habillement,  et  que  Ton  en  charge 
des  employés  de  l'administration  militaire,  ce  travail  administratif 
mettant  trop  en  réquisition  les  officiers  dits  de  troupes  et  leur  pre- 
nant une  trop  grande  part  de  leur  temps.  M.  le  major  Grenier,  de  la 
section  de  Vaud,  développe  la  proposition. 

M.  le  heutenant-colonel  Wirz  demande  qu'elle  soit  repoussée, 
l'administration  des  troupes  rentrant  dans  les  attributions  des  com- 
mandants de  troupes.  Du  reste,  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la 
même  manière  dans  tous  les  cantons. 

Dans  l'opinion  du  colonel  Isler,  ce  travail  doit  être  mis  à  la  charge 
des  commandants  d'arrondissement.  Ceux-ci  doivent  déjà,  à  l'occa- 
sion des  inspections  d'armes,  s'enquérir  de  l'état  des  habillements  ; 
et  les  soins  d'administration  sont  à  leur  charge  à  l'entrée  de  chaque 
bataillon  au  service. 

M.  le  major  Secretan  désire  que  lescheb  de  section  soient  tenus  de 
s'informer  avant  chaque  entrée  au  service,  auprès  des  militaires  appe- 
lés, des  pièces  d'habillement  à  échanger  ou  à  remplacer,  et  cela  afin 
que  cette  afEaire  d'administration  soit  réglée  avant  l'entrée  au  service. 
Les  commandants  des  corps  de  troupes  peuvent  exiger  que  celles-ci 
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ne  soient  mises  à  leur  disposition  qu*en  bon  état  d*équipement  et  d'ha- 
billement. 

M.  le  major  Baltenschweiler  fait  ressortir  que  chaque  canton  eat 
tenu  de  pourvoir  ses  hommes  de  bons  vêtements  pour  leur  entrée 
au  service.  Par  conséquent,  la  proposition  de  la  section  de  Vaud  est 
juste  en  principe.  Mais  pour  que  Ton  arrive  à  une  manière  de  procéder 
uniforme  en  ce  qui  concerne  le  remplacement  des  vêtements,  il  faut 
en  charger  des  organes  spéciaux  et  non  les  commandants  d'arrondis- 
sèment.  La  chose  devrait  être  étudiée  par  une  commission.  —  U  est 
décidé  : 

Le  comité  central  nommera  une  commission  chargée  de  présenter 
à  l'assemblée  générale  un  rapport  et  des  propositions  sur  cet  objet 

b)  Propositions  de  la  section  d'Argovie  : 

III.  La  Société  suisse  des  officiers  doit  prendre  vigoureusement  en 
mains  Torganisation  du  landsturm  et  à  &'tt'^  fin  désigner  un  rappor- 
teur qualifié  chargé  de  présenter  un  rapport  et  des  propositions  à  la 
prochaine  assemblée  générale. 

M.  le  capitaine  d'état-major  Kisch  fait  remarquer  que  cette  propo- 
sition procède  d*un  membre  du  comité  de  la  section  d*Argovie  et  tend 
simplement  à  demander  qu'on  se  saisisse  de  la  question,  qu*on  rëtodie 
et  que  Ton  désigne  à  cet  efTet  un  rapporteur. 

M.  le  lieutenant-colonel  de  Klgger  n*est  pas  partisan  de  Torgani- 
sation  du  landsturm  ;  cette  organisation  ne  serait  d'aucune  utilité  et 
aurait  pour  eflet  d'aggraver  la  tâche  de  la  conduite  de  l'armée.  Par 
contre,  la  création  de  compagnies  de  montagne  serait  très  désirable. 
Toutefois,  il  no  veut  pas  s'opposer  à  ce  que  l'on  étudie  la  question  da 
landsturm. 

M.  le  colonel  Meister  considère  cette  question  comme  très  impor- 
tante et  appuie  la  proposition  de  la  section  d'Argovie.  Selon  loi, 
l'étude  qu'il  faut  en  faire  doit  être  confiée  à  un  rapporteur  plutôt  qn'à 
une  commission.  Il  est  particulièrement  à  désirer  que  l'on  établisae 
d'une  manière  bien  nette  ce  que  l'on  entend  par  landsturm  et  qaelle 
tâche  doit  lui  être  attribuée. 

M.  le  capitaine  D'  Wa^^ncr  pense  qu'il  n'y  a  pas  hâte  às'occaperdn 
landsturm  et  qu'il  faudrait  premièrement  poursuivre  l'organisation 
de  la  landwehr,  tant  sous  le  rapport  des  hommes  qui  la  composent 
que  sous  celui  du  matériel  ;  il  y  a  là  encore  des  lacunes  incroya- 
bles. F^nsuite,  il  faudrait  déterminer  à  quels  travaux  auxiliaires  on 
occuperait  éventuellement  les  hommes  impropres  au  service  qai  aa- 
raient  cependant  été  inscrits  ;  en  cas  de  guerre,  des  hommes  incapa- 
bles de  supporter  les  fatigues  du  service  proprement  dit  sont  cepen- 
dant en  état  de  remplir  diverses  fonctions.  11  demande  que  Poa 
repousse  la  proposition  de  la  section  d'Argovie. 

On  décide  : 
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La  proposition  tendant  à  entreprendre  une  étude  en  vue  de  Torga- 
nisation  du  landsturm  est  écartée. 

IV.  Subvention  aux  of&ciers  qui  veulent  suivre  les  manœuvres 
d'armées  étrangères. 

M.  le  capitaine  d*état-major  Fisch  développe  cette  proposition.  On 
décide  sans  discussion  : 

Le  comité  central  est  chargé  de  l'étude  de  cette  question. 

c)  Propositions  de  la  section  de  Genève. 

V.  Peut-on,  en  présence  de  la  tactique  moderne  des  feux  d'infan- 
terie, ainsi  que  des  expériences  faites  dans  les  guerres  les  plus 
récentes,  considérer  la  quantité  de  munition  fixée  par  l'article  170 
!*■'  aliéna  de  Torganisation  militaire,  comme  sufiisante  ? 

M.  le  lieut.-col.  d'état-major  Favre  développe  la  proposition  et 
expose  que  si  la  question  est  résolue  négativement,  le  nombre  des 
fourgons  de  munitions  devra  être  augmenté.  —  De  plus,  il  faudrait 
aussi  s'assurer  si  la  fabrication  des  munitions  est  suffisante.  Le  se- 
cond jeu  de  machines  à  fabriquer  les  cartouches  ne  devrait  pas  être 
placé  à  Thovne,  où  se  trouve  déjà  le  premier,  mais  ailleurs.  Il  propose 
que  la  question  soit  transmise  aux  sections  pour  étude. 

M.  le  lieutenant-colonel  de  Eigger  fait  remarquer  qu'une  forte  pro- 
vision de  munition  en  temps  de  paix  exige  qu'il  en  soit  fait  aussi  une 
grande  consommation  si  l'on  ne  veut  pas  que  la  munition  ne  devienne 
mauvaise  par  l'âge.  Dans  notre  situation ,  nous  devons  nous 
préparer  à  pouvoir  fabriquer  la  munition  en  masse  en  cas  de  besoin. 

M.  le  colonel-divisionnaire  Vœgeli  estime  qu'il  faut  transmettre  la 
question  à  la  section  de  Genève  pour  étude  et  rapport  à  la  pro- 
chaine assemblée  générale. 

Cette  manière  de  voir  est  appuyée  par  le  rapporteur  du  comité 
central,  colonel  Meister,  et  adoptée  par  l'assemblée. 

A  la  demande  du  lieutenant-colonel  Favre,  on  ajoute  à  la  proposi- 
tion ces  mots  :  c  Ainsi  que  Toutillage  destiné  à  sa  fabrication.  » 

C)  Affaires  administratives  de  la  Société  suisse  des  officiers. 
I.  Fixation  de  la  contribution  annuelle  pour  1883. 

Le  caissier  du  comité  ceotral,  capitaine  P.  Wunderli,  présente  le 
rapport  sur  la  situation  financière  de  la  Société  et  prouve  que  la 
contribution  annuelle  doit  être  maintenue  à  1  fr.  si  l'on  ne  veut  pas 
que,  par  suite  des  demandes  qui  sont  faites  à  la  caisse  (subventions), 
on  se  trouve  en  déficit.  C'est)  pourquoi,  au  nom  du  comité  central,  il 
propose  que  la  contribution  annuelle  soit  fixée  à  1  franc. 

M.  le  lieutenant-colonel  Fliickiger  propose,  au  nom  de  la  section  de 
Berne,  de  réduire  la  contribution  à  50  c.  ;  de  cette  manière,  les  sec- 
tions pourraient  tirer  1  fr.,  dont  50  c.  pour  leurs  propres  frais  et 
50  c.  comme  contribution  à  la  caisse  centrale.  La  section  de  Berne 


78  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

croit  qii*avcc  ce  dernier  chiiïre,  elle  pourra  attirer  un  plus  grand 
nombre  d'officiers  dans  son  sein. 

M.  le  colonel  Meister,  au  nom  de  la  section  de  Zurich,  appuie  la 
proposition  du  lieutenant-colonel  Fli'icki^er.  Il  pense  que  les  sections 
en  deviendraient  plus  fortes  et  qu'ainsi  le  but  de  la  Société  serait 
mieux  atteint  ;  il  croit  môme  que  par  cette  augmentation  du  nombre 
des  membres  de  la  Société,  le  déiicit  que  i*on  redoute  serait  en 
grande  partie  comblé. 

La  proposition  du  lieutenant-colonel  Fliickiger  est  adoptée  parS7 
voix  contre  25,  et  par  conséquent  la  contribution  annuelle  pour 
1883  est  fixée  à  50  centimes. 

II.  Fixation  des  subventions  pour  1883  aux  journaux  militaires. 

Ensuite  de  la  décision  qui  réduit  la  contribution  annuelle  à  50  c, 
le  comité  central  propose  de  fixer  les  subventions  pour  1883  comme 
suit:  A  la  Schiveizerische  MilitOrzeitung  et  hlsi  Revue  militaire  suisse^ 
chacune  800  francs  au  lieu  de  lUOO  francs  comme  jusqu'ici,  à  la 
Schwt'izerische  Zeitschrifl  fur  ArtiUerie  und  Génie  et  aux  BlaUer 
fur  Kriefjsverivaltuwj  chacune  400  fr.  au  lieu  de  500  fr.  comme 
jusqu'ici. 

M.  le  lieutenant-colonel  Scherz  !demande  le  maintien  des  subven- 
tions à  1000  et  500  fr.,  et  il  est  appuyé  en  cela  par  M.  le  lieutenant- 
colonel,  lUinhardt. 

La  proposition  du  lieutenant-colonel  Scherz  est  adoptée  par  SOvoix 
contre  10. 

m.  Comment  l'activité  de  la  Société  suisse  des  officiers  peut-elle 
être  augmentée'? 

Le  rapporteur  du  comité  central,  M.  le  colonel  Meister,  croit  que  les 
deux  jours  de  délibérations  de  rassemblée  des  délégués,  et  le  grand 
nombre  de  questions  qui  y  ont  été  discutées,  donneront  une  matière 
suffisante  à  Tactivilé  des  sections.  Celles-ci  n'ont  pour  cette  fois  qu*à 
répondre  aux  questions  qui  leur  sont  adressées,  et  on  ne  pourra  plus 
parler  de  manque  d'activité.  Il  signale  comme  tâches  principales  de 
la  société  :  Veiller  à  l'exécution  aussi  complète  que  possible  de 
Torganisation  militaire  ;  encourager  l'activité  privée  spontanée  afin 
de  remplacer  les  travaux  particuliers  prévus  par  le  §  93  de  l'organi- 
sation militaire  et  que  Texpùrience  a  démontrés  comme  assez  impra- 
ticables. L'activité  des  sections  doit  avoir  essentiellement  pour  bot 
de  compléter  l'instruction,  de  combler  les  lacunes  du  savoir  mili- 
taire de  leurs  membres,  tjindis  que  l'activité  de  la  Société  suisse  dans 
son  ensemble  doit  se  porter  plutôt  sur  des  questions  générales,  telles 
que  le  parachèvement  de  l'organisition  militaire,  les  sujets  de 
concours,  l'appui  à  donner  à  des  travaux  coûteux,  les  reconnaissan- 
ces, etc. 
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M.  le  lieuteDant-colonel  Baumann  parle  en  faveur  de  réunions  plus 
régulières  de  rassemblée  des  délégués. 

Le  rapporteur  du  comité  central,  M.  le  colonel  Meister,  propose  qu'en 
principe  les  rapports  à  rassemblée  des  délégués  soient  répandus  de 
la  manière  suivante,  savoir  :  qu'ils  soient  publiés  dans  les  journaux 
militaires  pour  autant  qu'ils  peuvent  y  paraître  en  entier  dans  deux 
numéros,  et  qu'ils  soient  publiés  en  brochure  à  part  lorsqu'ils  sont 
d'une  plus  grande  étendue.  Pour  ce  qui  concerne  le  rapport  du 
colonel  BoUinger  et  celui  du  major  Baltenschweiler,  il  désire  qu'ils 
soient  également  publiés  par  les  journaux. 

M.  le  lieutenant-colonel  Scherz  demande  qu'on  en  reste  sur  ce 
point  aux  décisions  prises  et  que  la  proposition  trop  absolue  du 
rapporteur  soit  écartée. 

M.  le  lieutenant-colonel  de  Elgger  propose  de  faire  paraître  dans 
les  journaux  militaires  les  deux  rapports  mentionnés  et  d'en  demander 
aussi  une  édition  séparée. 

Le  rapporteur  et  le  lieutenant-colonel  Scherz  adhèrent  à  la  proposi- 
tion du  lieutenant-colonel  de  Eigger,  laquelle  est  adoptée. 

Le  président  encourage  les  délégués  à  exciter  l'activité  des  sec- 
tions dans  le  sens  indiqué  par  les  rapporteurs,  puis  la  clôture  de 
l'assemblée  des  délégués  est  prononcée. 

Zurich,  novembre  1882. 

Pour  le  comité  central  de  la  Société  des  officiers 

de  la  Confédération  suisse, 

Le  présidenty  Vœgeu,  colonel-divisionnaire. 

Le  rapporteur,  U.  Heister,  colonel.  — 

Le   seci  étaire ,   W.    J^cnike  ,    capitaine 

d'état  major. 


Le  comité  central  aux  sections  de  la  Société. 

Zurich,  23  décembre  1882. 
Chers  camarades  ! 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  transmettre  ci-joint,  pour  en  prendre 
connaissance,  le  procès-verbal  de  l'assemblée  des  délégués  des  4  et 
5  novembre.  Vous  verrez  que  par  suite  des  résolutions  prises,  les 
sections  auront  à  envoyer  chacune,  au  comité  central  ou  aux  com- 
missions désignées,  un  rapport  ou  un  préavis  sur  une  série  de  ques- 
tions. 

Les  rapports  sur  la  question  de  l'amélioration  de  l'instruction  des 
cadres  d'infanterie  doivent  être  adressés  au  comité  central  pour  le 
l*'  juin  1883  au  plus  tard. 

Pour  les  autres  questions,  le  comité  central  a  nommé  les  commis- 
sions suivantes  : 

1*  Pour  Id  question  de  la  fourniture  des  chevaux  aux  officiers  : 
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MM.  colonel-brigadier  Zollikofer^  St-Gali;  lieutenants- colonels 
Peter j  Berne,  et  liothy  Âarau;  lieutenant-colonel  d'état-major  ITeibr, 
Berne  ;  major  Baltenschweiler^  Zurich. 

2»  Pour  la  question  des  corps  de  cadets  : 

MM.  colonel  d'état-major  Meister ,  Zurich  ;  lieutenant-colonel 
d*état-major  Ilungerhûhler ,  St-Gall  ;  lieutenants-colonels  ImfeU^ 
LucernCf  Mûller,  Berne,  Vigievj  Soleure;  major  d*état-major  Geî- 
linger,  Winterlhour. 

3o  Pour  la  question  de  Tamélioration  des  musiques  militaires  : 

MM.  colonel  BoUinger^  Zurich;  lieutenants-colonels  Reinhard^ 
Winterlhour  et  Techtermanny  Fribourg;  major  LenZy  Berne  ;  l**  lieu- 
tenant Weber,  directeur  de  musique,  Zurich. 

Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  répondre  au  plus  tôt  à  toutes  les 
demandes  que  ces  commissions  seront  dans  le  cas  de  vous  adresser. 

Enfin,  nous  prenons  la  liberté  de  vous  prévenir  que  la  contriba- 
tion  annuelle  pour  1883  doit  être  acquittée  pour  le  1^  avril  au  plus 
tard  entre  les  mains  du  caissier  central. 

Recevez,  chers  camarades,  nos  cordiales  salutations. 

Au  nom  du  comité  central  :  Le  président ,  A.  Vœgeu, 
colonel-divisionnaire.—  Le  secrétaire^  W.  Jjenike, 
capitaine  d*état-major. 


Société  vaudoise  de  Vétat-majory  du  génie  et  de  Vartillerie, 

L'assemblée  générale  annuelle  de  1882  a  eu  lieu  le  2  décembre 
écoulé,  à  Lausanne. 

Une  quarantaine  d'oHiciers  étaient  présents. 

La  partie  ofticielle  de  la  séance  a  été  consacrée  à  une  fort  intéres- 
sante discussion  de  la  brochure  de  M.  le  lieutenant-colonel  Wille 
c  Méthode  de  combat  de  l'artillerie  de  campagne  i ,  dernièrement 
traduite  en  français  par  M.  le  capitaine  d'état-major  Nîrf. 

A  la  suite  de  cette  discussion  une  commission  spéciale  fut  nom* 
mée,  sous  la  présidence  de  M.  le  colonel  de  Loës,  pour  Tétude  plus 
détaillée  de  cette  importante  question. 

MM.  les  colonels  Burnand  et  Gaulis  et  M.  le  capitaine  de  Céren- 
ville  ayant  donné  leur  démission  de  membres  du  comité,  M.  le  colo- 
nel divisionnaire  Cérésole  est  appelé  à  la  présidence  de  la  SociMi, 
M.  le  colonel  de  Vallière  à  la  vice- présidence,  et  M.  le  capitaine 
Melley  est  nommé  secrétaire.  M.  le  capitaine  Rochat  est  élu  membre 
de  la  commission  de  la  bibliothèque  en  remplacement  de  H.  le  colo- 
nel Lochman. 

La  séance  a  été  suivie  du  banquot  traditionnel,  dans  le  courant 
duquel  M.  le  colonel  Burnand  a  été  nommé  par  acclamation  prësi- 
dent  honoraire  de  la  Société. 
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HanœoYres  françaises  d'aotomne  1883. 

Ces  manœuvres  s'exécuteront  comme  suit  : 

MANŒUVRES  DES  CORPS  D' ARMÉE,  DIVISIONS  ET  BRIGADES. 

lo  Manœuvres  de  corps  d'armée.  Les  5,  6,  7,  8,  9  et  13'  corps 
exécuteront  des  manœuvres  d'ensemble  d'une  durée  de  20  jours,  y 
compris  le  temps  nécessaire  pour  la  concentration  et  la  dislocation. 

Les  7  et  8*  corps  manœuvreront  l'un  contre  l'autre. 

Les  deux  divisions  du  5«  corps  opéreront  leur  changement  de  gar- 
nison au  moment  des  manœuvres. 

2«  Manœuvres  de  division.  Les  4,  10,  11,  12,  17  et  18*  corps 
feront  des  manœuvres  de  division  d'une  durée  de  15  jours,  aller  et 
retour  compris. 

Dans  le  4*  corps  la  8*  division  seule  manœuvrera. 

8"  Manœuvres  de  brigade.  Les  1'',  2,  3, 14, 15  et  16-  corps  exécu- 
teront des  manœuvres  de  brigade  d'une  durée  de  15  jours,  aller  et 
retour  compris. 

Dans  le  3*  corps,  les  9  et  10*  brigades  seules  feront  des  manœuvres. 

Le  régiment  du  15*  corps,  stationné  en  Corse,  exécutera  dans  l'Ile 
des  exercices  spéciaux  en  vue  desquels  M.  le  général  commandant  le 
15*  corps  soumettra  des  propositions. 

Les  6  et  T  divisions,  en  garnison  à  Paris  ne  prendront  pas  part 
aux  manœuvres. 

Deux  sections  télégraphiques  de  première  ligne  seront  données 
l'une  au  T,  l'autre  au  8*  corps. 

Le  service  de  la  trésorerie  et  des  postes  sera  constitué  dans  les  7, 
8  et  13*  corps  d'armée. 

CAVALERIE 

Le  général  de  division,  président  du  comité  de  cavalerie,  aura  la 
direction  de  toutes  les  manœuvres  de  cavalerie.  Ces  manœuvres, 
d'une  durée  efTective  de  10  jours,  auront  lieu  successivement  par 
groupes  de  deux  divisions  constituées  de  la  manière  suivante  : 

1*'    GROUPE 

Camp  de  Châlons  du  i*'  au  iO  août 
5*  division  (Melun) 

l'«  brigade  de  cuirassiers  ; 
3<  brigade  de  dragons  ; 
1"  brigade  de  chasseurs. 

Division  â. 
i^  brigade  de  corps  ; 
2*  brigade  de  corps  ; 
4'  brigade  de  chasseurs. 
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2*   GROUPE 

Camp  de  Châlons  du  18  au  23  août. 

2*  Division  (Lunéville). 

2<'  brigade  do  cuirassiers  ; 
Irc  brigade  de  dragons; 
4«  brigade  de  hussards, 

^ê^  division  (Meaux) 
3«  brigade  de  cuirassiers  ; 
4*-*  brigade  de  dragons  ; 
3'  brigade  de  chasseurs. 

3*  GROUPE. 

Vers  Chartres  du  95  août  au  3  septembre j 
1"  division  (Paris) 

5*  brigade  de  cuirassiers  ; 

2*"  brigade  de  dragons  ; 

2<>  brigade  de  chasseurs. 

Division  B. 

G'  brigade  de  cuirassiers  ; 

3"  brigade  de  corps  ; 

4'  brigade  de  corps. 

Trois  batteries  à  cheval  seront  attachées  à  chaque  division. 

Cavalerie  umwriivraitl  avec  les  cojps  d'armée,  divisions  et  briga- 
des.  —  Les  5,  G,  1,  S,  i)  et  13*  corps  exécutant  des  manœuvres  d'en- 
semble conserveront  leur  brigade  de  cavalerie. 

Les  six  corps  exécutant  des  manœuvres  de  division  disposeront 
des  régiments  ci-après  : 

4'  corps  (8*  division  seulement;,  le  24*  dragons  (Dinan)  ; 

10'"  corps,  le  12*  hussards  (Dinan)  ; 

il*  corps,  la  11*  brigade  ; 

12*  corps,  la  12*  brigade; 

17*  corps,  le  11''  dragons  ^Montauban)  ; 

IH''  corps,  le  lo<'  dragons  (Libourne). 

L<?s  six  corps  d'armée  exécutant  des  manœuvres  de  brigade  dispo* 
seront  des  éléments  de  cavalerie  ci-après  : 

1  *^  corps,  quatre  pelotons  des  escadrons  de  dépôt  de  la  1"  brigade  ; 

2''  corps,  quatre  pelotons  des  escadrons  de  dépôt  de  la  2«  brigade  ; 

3*  corps  (D  et  10  brifrades  seulement;,  quatre  pelotons  des 
drons  d*^  dôpôt  de  la  3'  brij:ade  ; 

14*'  cnr|>s,  h?  rêtîiinont  de  drajinn?  de  Chambéry  ; 

l.V  corps,  le  réjziment  do  dragons  de  Tara«con  ; 

10'  corps,  le  régiment  de  dragons  de  Carcassonne. 
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BIBLIOGRAPHIE 

L'armée  suiksb  par  /.  Feiss^  chef  d*arme  de  rinfanterie  'suisse.  Edition 
française  par  E,  Kent,  lieutenant-colonel,  instructeur  d'infanterie  de 
1"  classe.  —  J.  Sandoz,  éditeur,  Neuchâtel  et  Paris,  1883. 1  vol.  in-8  de 
292  pa^^'es. 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  cet  ouvrage,  au  moins  son  édition 
allemande,  dont  nous  avons  parlé  dans  un  de  nos  comptes-rendus 
bibliographiques  de  Tan  dernier  ^ 

Depuis  lors  ce  précieux  livre  a  fait  son  chemin,  et  il  était  temps 
que  les  officiers  de  la  Suisse  romande  pussent  aussi  en  profiter.  M. 
le  heutenant  colonel  Kern  s'est  chargé  de  traduire  le  texte  allemand; 
il  vient  de  s'acquitter  de  cette  tâche  de  la  manière  la  plus  distin- 
guée. Ce  n*est  pas  seulement  une  fidèle  et  bonne  traduction  qui  est 
ofierte  au  public  de  langue  française  par  M.  l'éditeur  J.  Sandoz,  c'est 
une  nouvelle  édition,  une  vraie  seconde  édition. 

Le  travail  du  traducteur  n'a  été  entrepris  qu'après  une  révision 
complète  de  l'original  par  l'auteur  lui  même,  qui  a  pu  y  ajouter  la 
mention  des  dernières  lois  et  ordonnances  et  plusieurs  données  sta- 
tistiques toutes  récentes. 

Cette  édition  française  a  donc  un  mérite  spécial  et  se  trouve  main- 
tenant en  avance  sur  l'édition  allemande. 

Nous  ne  pouvons  donc  que  recommander  cet  utile  volume  à  toutes 
nos  bibliothèques  mihtaires  et  à  tout  officier  désireux  d'avoir  sous  la 
main  les  principaux  renseignements  sur  l'organisation  de  l'armée 
suisse. 


Code  manuel  de  justice  militaire  pour  V armée  de  terre.  —  Henri-Gh. 
Lavauzelle,  éditeur,  Paris  et  Limoges.  —  1  vol.  in-18.  —  Prix: 
2  francs. 

Voici  un  code  manuel  d'un  usage  commode  pour  tous.  Cette  édi- 
tion portative  renferme  nombre  de  renseignements  intéressants 
qu'on  ne  trouve  généralement  pas  dans  les  ouvrages  de  grands  for- 
mats. Nous  y  remarquons  aussi  des  modèles  de  formules  où  l'on  a 
fait  entrer  des  exemples.de  rapports  ayant  trait  aux  crimes  ou  délits 
les  plus  fréquents  dans  la  vie  militaire.  L'ouvrage  est  terminé  par 
une  table  des  matières  alphabétique  permettant  de  se  reporter  rapi- 
dement aux  articles  du  code. 

•  Voir  notre  numéro  du  mois  d'avril  188:2. 
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Circulaires  et  pièces  officielles. 

Le  Département  Militaire  suisse^  en  date  du  27  janvier,  adresee 
aux  diverses  autorités  militaires  la  circulaire  ci-après,: 

Dans  sa  séance  du  *^  décembre  1882«  le  Conseil  fédéral  a  pris  la  dé- 
cision suivante  : 

1.  I.cs  prescriptions  contenues  dans  la  circulaire  du  Conseil  fédéral, 
du  17  mars  1873,  ainsi  qu'au  g  11,  V  alinéa,  et  au  §  20  de  rinstruction  du 
22  septembre  1^05,  concernant  la  revaccination  des  militaires,  sont  abro- 
gées. 

î.\  Le  Département  militaire  fédéral  est  autorisé  à.  fournir  aux  recrues 
qui  pourraient  en  exprimer  le  désir,  les  moyens  de  se  faire  revacciner  & 
leur  entrée  au  service. 

En  portant  cette  décision  à  votre  connaissance,  nous  y  ajoutons  les 
communications  ci-après  : 

Il  sera  tenu  compte  de  la  première  partie  de  cette  décision,  lorsqa'Q 
sera  nécessaire  de  faire  imprimer  de  nouveaux  contrôles  pour  la  visite 
sanitaire  (formulaire  I A  de  l'ordonnance  du  25  février  1K78). 

Il  ne  sera  plus  fait  à  Tavenir  d'inscription  sur  la  vaccination,  etc.,  à 
page  \  du  livret  de  service,  que  lorsque  les  cicatrices  seront  bien  visi- 
bles, ou  lorsqu'une  inscrijition  serait  demandée  sur  la  production  d'nn 
certificat  médical  digne  de  confiance. 

Outre  les  prescriptions  mentionnées  sous  chiffre  1  ci-dessus,  la  circu* 
laire  du  médecin  en  chef  de  l'armée,  du  20  mars  1870,  concernant  la  re- 
vaccination, y  compris  le  supplément  du  4  avril  1877,  approuvés  par 
lo  Département  militaire,  doivent  également  être  considérés  comme 
abrogés. 

En  exécution  de  la  seconde  partie  de  la  décision  ci-dessus,  les  com- 
mandants de  toutes  les  écoles  do  recrues  seront  invités  à  fournir  aux 
hommes  qui  pourraient  le  <ièsirer.  les  moyens  de  se  faire  revacciner,  si 
possible  au  commencement  du  service,  aux  frais  de  la  Confédération,  par 
le  médecin  du  cours,  ou  par  le  médecin  civil  attaché  au  cours.  Dans  ce 
cas,  il  en  sera  pris  note  dans  le  livret  de  service  des  intéressés. 


Le  Conseil  fè<iéral  a,  sous  date  du  2^>  janvier  écoulé,  procédé  &  de 
nombreuses  {irumotions  dans  le  corps  des  officiers.  Voici  les  princi- 
pales : 

Coi'jis  de  ri'lat-tiiajor  f/cnêrai.  Au  ^' rade  d»'  colonel:  M.  Walther,  Al- 
bert, Berne. 

Au  grad»'  d*»  lii'utHuant-colonfl:  MM.  Isl«;r.  Pierre,  Aarau.  Fa ve y, Geor- 
ges. Lausaiino.  KiettT,  Odciir.  \Viiitt*rtlinur.  PfylVer,  .leau,  Berne. 

.\u  grailla  di»  major:  MM.  Spnoii»-!"  dr  BtTnrgg.  Th..  Mayenfeld. 
Schiiiid,  Kdouapl.  Lurorni.*.  iSt-rtion  d«'s  cluMiiins  dt;  l'cr.  » 

Iti/'itïitt'rir.  Au  grade  «l»*  lifUt.-«;oloni'l  :  MM.  Kurrer.  Henri,  NeuchâteL 
iîy;!:ix,  lioilolidie.  .\«Mich;"il«d.  Triiinoni,  l*if^rre,  Caslano.  Veladiui.  Fran- 
(Ois,  Lu^'itn'i.  Bingi<T,  Arnold,  /otliigue.  (laiiicnisi-h,  .Vntoine,  Sam. 
ili'UtSL-hi.  l'i>,  S'-lviirc.  David,  Jucqui'S.  St-Iiiiii-r.  Veillnii,  Louis,  Holtin- 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


85 


gen.  Gagnebin,  Louis,  St-Imier.  Vouga,  Henri,  Neuch&tel.  Korz,  }!lrwin, 
Aaran. 

Au  grade  de  major  (carabiniers)  :  MM.  Deutscb,  Hermann,  Richters- 
weil.  Contât,  Octave,  Monthey. 

Cavalerie.  Au  grade  de  lieut.-colonel  :  MM.  de  Salis,  Edouard,  Goire. 
Fehr,  Victor,  Ittingen. 

Au  grade  de  major  :  MM.  Lak,  Jules,  à  Soleure.  Bernard,  Théophile, 
Berne.  Wunderli,  Paul,  Zurich. 

Artillerie,  Au  grade  de  major:  MM.  Schobinger,  J.,  Lucerne.  Erismann» 
Max,  Brestenberg.  Walty,  Arnold,  Oftringen.  Regamey,  Jacques,  Lau- 
sanne. Rosenmund,  Ambroise,  Liestal.  Pestalozzi,  Ilanz,  Zurich.  Affolter, 
Ferdinand,  Soleure.  Rubin,  Edouard,  Thoune. 

Génie,  Au  grade  de  colonel  :  M,  Burnier,  Victor,  Lausanne. 

Au  grade  de  lieut.-colonel  :  MM.  Bachofen,  Arnold,  Bâle.  Emery,  Al- 
fred, Locle. 

Au  grade  de  major  :  MM.  Gysin,  J.-J.,  Lampenberg.  Lindt,  F.,  Berne. 
Ammann,  Théodore,  Tiigerweilen.  Folly,  Jules,  Berne. 

Médecins.  Au  grade  de  major:  MM.  Zurcher,  Alf.,  Aarau.  Girard,  Gh., 
Berne.  Ziogler,  Henri,  Winterthour. 

Administration,  Au  grade  de  lieut.-colonel:  M.  Rohr,  Emile,  Lenz- 
bourg. 

Au  grade  de  major:  MM.  Frôhlich,  Otto,  Romanshorn.  Marti,  Fréd. 
Thoune.  Hegner,  Vital,  Goire.  Barrelet,  Paul,  Colombier.  Suter,  Hermann, 
Berne. 

En  date  du  30  janvier  dernier,  le  Conseil  fédéral  a  nommé  dans 
l'élite  les  aumôniers  ci- après  : 

MM. 
Régiment  d'infanterie  N*»   1.  Lagier,  J.-Franç.,  pasteur,  Bière. 
»  2.  Bornand,  Paul,  pasteur,  Gotterd. 

»  3.  Secretan,  Henri,  pasteur,  Bex. 

■  4.  Doret,  Marc-Louis,  pasteur,  Satigny. 
>  Nantcrmod,  Jos.,  abbé,  Sion. 

»  5.  Esseiva,  Léon,  abbé,  Fribourg. 

»  6.  Tschopp,  chanoine,  Fribourg. 

»  Ladane,  pasteur,  Gomaux. 

»  7.  Grether,  Ad.,  pasteur,  Colombier. 

»  8.  Robert,  L.-Aurèle,  pasteur,  Tramelan. 

»  Fleury,  curé,  Gloveher. 

»  9.  Kistler,  Ilerm.,  pasteur,  Berne. 

10.  Ris,  Gottl.,  diacre,  Interlaken. 

»  11.  Schafiroth,  Gottl.,  pasteur,  Berthoud. 

»  12.  Strasser,  Gottf.,  pasteur,  Grindelwald, 

13.  Kasser,  Hermann,  pasteur,  Iluttwyl. 

•  14.  Hoffmann,  Fréd.,  pasteur,  Ursenbach. 

■  VValtert,  Sébast.,  vicaire,  Schupfheim. 

•  15.  Scherrer,  Martin,  professeur,  Lucerne. 

»  10.  Kaiser,  Ferdinand,  chapelain,  Schwiindi. 

»  17.  Schmidlin,  Louis,  curé,  Biberist. 

»  18.  Salis,  Arnold,  pasteur,  Liestal. 
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MM. 

Régiment  d'infanterie  N**10.  Andrees,  .T.-.T.,  pasteur,  Zofingue. 

lleinle,  Adolphe,  curé,  Sulz. 
*20.  Wunderli,  Alf.,  curé,  l^aden. 

Hoit/,  Jacob,  pasteur,  Othmarsiugen. 
'Ji.  Preiswerk,  Ed.,  pasteur,  Thayngen. 
*J:?.  Nabholz.  Jean,  pasteur,  Kloten. 
a;{.  lïorold.  i:.-()tto,  pasteur,  Winterthour. 
•^4.  Hartoldi,  Kiiiile,  pasteur,  Thalweil. 

Kuchs,  .Mois,  curé.  Altendorf. 
'2Ô.  Dettwylor,  pasteur,  Lustdorf. 

Koller,  curé,  Sirnacli. 
*^i.  Ilirzel,  Hartmann,  pasteur,  Rhcincck. 

BnhltT,  Jacob,  curé,  Amden. 
'^,  Hotiionniund,  .\lf.,  pasteur.  Alt-St-Johann. 

Khrat.  Alf.,  curé,  St-Oall. 
'2H.  StiM^iT,  Aujjfuste,  pasteur,  llérisau. 

Hischofbortîcr,  Séb.,  rhapelain,  Appenzell. 
■JÎK  IJccker,  B«'rnhard,  pasteur,  Linthal. 

VViptli.  Joseph,  vicaire.  Erstfchl. 
.H).  Schinner,  Math.,  abbé,  Brieg. 
oi.  Lutta,  [*aul,  pasteur,  Valendas. 

Schiiiid,  (ieorge,  professeur,  (!^oirc. 
:W.  VaiNit. 
ainpagne  N    1.  Koohat,  Louis,  pasteur,  Vuarrens. 

de  Courten.  (tiiill ,  abbé,  St-Maurice. 
•-*.  Prrrochet,  Alex.,  pasteur,  NeuchAteL 

.Ipck^-r,  ouré,  Moutier. 
:>.  lîuftschi.  Ad.,  pasteur.  Munchenbuchiee. 
i.   V'olz.  .\uiT.,  pasteur,  VVynau. 

/ehndor.  H.,  chapelain,  Niederwylp'Cham. 
5.  H«»hrin*;er,  Paul,  pasteur,  Hûle. 

Plhiî^or,  hran«;oi8,  curé,  (ieiupen. 
t».  Ko  m  pin.  Waller,  pasttMir,  Knge. 
Scliiiyd«»r,  l'ius,  viriiin*.  Tu;^;^en. 
"/.  SchfUhnl/ur.  (iotttr.,  pasteur,  St-GalL 

Kiii^'st(*r,  curé,  Dussnan^'. 
8.  N:»«lii:.  HtTiih.,  i-uré,  iJissontis. 
Hiiss,  Ernt.'st,  ]»asteur,  Glaris. 


Lazarets  de  c 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

France.  —  LM///uv/'*''"'*'"'^'"  :^"'i'"^'-'' 'ï^*' 1=*  «.'"nHiiission  de  révi- 
siiui  du  ivi^'ltMiioiit  sur  h's  luaiM'ivi'i's  •rini'auttTit'  :i  été  invitée  par 
M.  !•.•  ;.'t''ii' rai  liill'.it.  niinislrr  d-'  la  ;:u«tp*.  à  prrssrr  hi  partie  de  ses  tra- 
vaux <|iii  a  trait  aux  k»niiatii'ns  d*'  t'oiiib  it.  :tii  combat  offensif  et  dé- 
It'ii'-iii  <l»';  iiiiil's  l.i  .ti  iii"s  ilfi'uis  la  c>!:ipa;^iiif  jiis^iuVi  la  brigade.  Le 
niiiiistP-  a  l'xpniii*'  h*  It'sir  iiiii-  r*'tt''  partie  du  iv/lenieut  soit  terminée 
wva  h.'  10  févri'.r  prochain.  Cos  'livcrs-.*»  fonnatLons   seront  ex] 
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tées  à  partir  du  1*'  mars  par  une  brigade  réunie  k  Satory  et  dont  le  com- 
mandement sera  confié  à  Monsieur  le  général  Boulanger,  directeur  de 
Tinfanterie,  brigade  composée  du  2*  bataillon  de  chasseurs,  des  5*  et  103* 
régiments  d'infanterie. 

L'opinion  publique  en  France  et  à  l'étranger,  ajoute  ce  journal,  s*est 
•  beaucoup  préocupée  dans  ces  derniers  temps  du  fusil  à  répétition  ;  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  à  nos  lecteurs  que  le  ministre  de 
la  guerre  a  partagé  ces  préocupations  et  va  profiter  de  la  réunion  de  la 
brigade  dont  il  vient  d'être  parlé,  pour  taire  expérimenter  dans  des  tirs 
à  balle  et  sur  les  divers  dispositifs  de  combat  200  armes  à  répétition.  Une 
compagnie  par  régiment  en  sera  armée.  > 

—  La  mort  du  général  Ghanzy,  commandant  du  6'  corps  d'armée, 
laisse  en  suspens  la  question  des  modifications  dans  l'emplacement  des 
régiments  affectés  aux  divisions  de  cavalerie  indépendantes,  qui  était  à 
l'étude. 

Les  régiments  de  cavalerie  stationnés  dans  la  6*  division  se  répartis- 
sent ainsi  : 

La  6*  brigade,  partie  intégrante  du  6*  corps  d'armée,  dont  le  quartier 
général  est  à  Gommercy  et  qui  comprend  le  12*  régiment  de  dragons  à 
Commercy  et  le  6*  chasseurs  à  St-Mihiel  ; 

La  2*  division  indépendante,  dont  le  quartier -général  est  à  Luné  ville  et 
qui  comprend  une  brigade  de  cuirassiers  (1"  et  2*  régiment  à  Lunévillle) 
une  brigade  de  dragons  (7*  et  IS'  régiments  à  Lunéville)  et  une  brigade 
de  hussards  (5'  régiment  l'i  Nancy  et  G'  à  Pont-à-Mousson)  ; 

La  quatrième  division  indépendante,  dont  le  quartier-général  est  à 
Meaux  et  qui  comprend  une  brigade  de  cuirassiers  (T  et  10«  régiment  au 
camp  de  Ghàlons)  et  une  brigade  de  chasseurs  (8*  régiment  à  Verdun  et 
14*  à  Sedan)  ; 

Le  4*  régiment  de  chasseurs  à  Epinal,  qui  fait  partie  des  corps  appar- 
tenant au  gouvernement  de  Lyon. 

Outre  les  deux  brigades  sus  mentionnées  ci-dessus,  la  4*  division  in- 
dépendante comprend  une  brigade  de  dragons  (22*  régiment  à  Meaux 
23*  ti  Provins).  G'est  cette  brij^ade,  qui  est  en  quelque  sorte  perdue  sans 
utilité  autour  de  Paris,  en  dehors  de  la  6*  région,  dit  La  France,  qu'il  est 
question  d'envoyer,  avec  le  reste  de  la  division,  sur  l'extrême  frontière. 
Le  quartier-général  serait  transféré  de  Meaux  à  Vouziers,  Sainte-Mene- 
hould  avec  la  nrigade  de  chasseurs,  la  brigade  de  dragons  s'établirait  à 
Verdun  et  les  deux  régiments  de  cuirassiers  à  Sedan. 

—  Encore  un  nouveau  ministre  de  la  guerre  I  A  la  suite  d'un  mani- 
feste du  prince  Napoléon  Jérôme  diverses  propositions  de  proscription 
contre  les  membres  des  familles  prétendantes  ayant  été  soumises  à  la 
Chambre,  il  en  est  résulté  une  crise  ministérielle  qui  a  amené  la  retraite 
du  cabiufrft  de  M.  Duclerc,  président,  amiral  Jauréguiberry  et  général  Bil- 
lot. Ge  dernier  a  été  remplacé  au  ministère  de  la  guerre  par  le  général 
Thibaudin,  commandant  de  la  6'  division,  armée  de  Paris. 

—  Sur  l'initiative  du  Spectateur  militaire  un  comité  présidé  par  l'a- 
miral Jauréguiberry  s'est  formé  pour  élever  une  statue  au  général 
Chanzy  sur  un  des  théâtres  de  guerre  de  l'armée  de  la  Loire. 
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AIiiA«e«Lorr«lae.  —  Vax  rôponse  aux  di versos  manifestations  anti- 
alliiiiiiindos  ({iii  se  sont  prodiiitos  rêccinnient,  y  compris  ccllo  des  obsé- 
qiirs  (iamlh'tta,  h;  iiiiin'chiil  Mantenllel,  (gouverneur  d'Alsace-Lorraine, 
a  prononcé  If  lô  jsinvit^,  à  rocoaslon  de  l'ouverture  du  LandcsausschuBS, 
un  flisoours  n'niariiua))K>  (lar  sa  franchise  politique  dictitoriale  autant 
que  parrrlt'^vatlon  de  s('s  vues  militaires.  Parlant  de  la  ;ruerre  qui  pourrait 
t'claltîr  <le  nouvi'aii  entre  la  Franre  ot  l'Allemagne,  il  s*est  exprimé 
eonimt*  suit  : 

«  Dîinsla  nouvell»»  province  que  je  suis  charp»  de  gouverner,  on  a 
cru  devoir  nommer  un  drpulé.  dont  le  pro;^rramme  se  résumait  dans  ces 
mots:  •  protestation  et  a(:tion.>  La  protestation  date  d**.  Bordeaux,cc  i|ui  loi 
donne  cette  expIicatJDn  c.-tti'*^orlipic  :  «  la  guerre,  pour  que  l'Alsace-Lor- 
r.iine  ne  reste  p^is  à  r.\lIi'ma;^Miel  •  La  guerre  1...  Messieurs,  je  suis  sol- 
dat, la  :^Miern^  est  1  élément  du  soldat  et  j'aimerais  bien  le  goOter  encore 
ce  sentiment  élevé  de  comman<ier  dans  une  bataille.  Savoir  que  la  balle 
de  rennemi  peut  vous  appeler  a  chai} ne  instant  devant  le  tribunal  de 
Dien,  et  savoir  que  ht  sort  de  la  bataille  et.  par  conséquent,  les  destinées 
de  la  patrie  peuvent  dépendre  des  ortlres  que  l'on  donne  —  cette  tension 
des  sentiments  et  de  Tesprit  est  divinement  grande  I 

•  J'aunme  gouverneur  d'Alsace-Lorraine,  j»*  ne  puis  désirer  cette  guerre. 
J'ai  trop  étudié  Ivii  Condé  et  les  Tureiine  ainsi  que  les  campagnes  de  Na- 
j)oléi>n.  et  les  quatre  batailles  dans  lesquelles  je  mt^  suis  trouvé  en  fiaoe 
des  troupes  frani;ai.<»es  st»nt  encore  tro])  fraîches  dans  ma  mémoire,  pour 
«jue  je  ne  respecte  pas  l'armée  l"ran«;aise. 

•  Mais  je  connais  aussi  mon  armée  allemande,  et  je  sais  aussi  que  ai 
Ton  nous  formait  encore  une  l'ois  à  faire  cette  guerre,  des  centaines  de 
mille  de  femmes  allemandes  diraient  à  leurs  lils:  «  Avec  ou  sur  le  bou- 
clier. >  Ce  ne  serait  [  as  seulement  une  guerre  politique,  mais  une  guerre 
nationale,  et  aucun  pays  n'aurait  à  en  soutfrir  plus  que  TAIsace-Lorrauie 
dans  sa  situation  géographiqu<;  et  avec  ses  deux  grandes  forteresses.  Je 
le  ré])éte.  je  ne  crains  pas  la  ;iuerre,  mais  je  ne  voudrais  par  me  charger 
la  conscience  en  y  poussant...  Je  n'exige  pas  de  servilités,  pas  même  de 
sympathies  :  tout  ce  que  je  demande,  c'est  <iu\)U  .se  rende  bien  compte  de 
la  situation  et  des  conséquences  i|u'ii  faut  en  tirer:  c'est  que  le  temps 
n'est  pas  encore  venu  d'abrég(>r  la  dictature  en  Alsace-I^rruine, 
ainsi  que  les  députés  lie  cette  province  l'ont  proposé  au  Iteichstag.  L*enil- 
pire  ne  peut  acjiirder  a  l'Alsacii-Liirraine  le  plein  exercice  des  droits 
constitutionnels  avant  li'avnir  la  certitude  que  1  Alsace-Lorraine  ell^ 
même  reconnait  qu'elh*  a  été  réunie  détlnitivement  à  l'Allemagne.  Pnia- 
je  répondre  aiUrnutivi-nient  à  cette  'piestion?  Non!  » 

(àr^re.  —  Du  mande  d'Atiiénes.  le  1"  février,  à  V Année  françwM^ 
qu'une  ordonnance  royale  tixe  h>s  limites  des  trois  grands  commande- 
ments militaires.  Le  premier,  qui  a  son  quartier  général  à  Larissa,  oom* 
prend  les  m<marchies  de  Larissa,  Trikala  et  Phthiotido-Phocide  ;  le 
seci»ud,  qui  a  son  quartier  général  à  Missolonghi.  les  menarchîes 
4rAcliaie-«t-Klide. /ante.  t:i>rfou,  Céphallonie,  .Vrta  et  EtoUo-.-Vcarnanie ; 
le  troisième,  qui  a  s<»n  'juartier  général  à  Athènes,  les  monarchies 
d'Attique  et  Beutie.  il'Kubee,  d'Arcadie,  de  Messénie,  d'Argolide-6t-Go- 
rinthie,  de  Lac  unie  et  des  Cydades. 
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mur  Année.  N*  3.  15  Mars  1883 


Le  rèle  des  pionniers  d'infanterie;  lenr  utilité ^ 

Avant-propos. 

Tel  est  le  titre  du  sujet  que  nous  avons  été  chargé  de  traiter 
devant  notre  sous-section. 

D'après  ce  titre,  il  semblerait  naturel  d'entrer  en  matière  en 
attiquant  la  question  de  Tront,  et  en  exposant  ce  que  l'on  doit  et 
peut  attendre  des  pionniers  d'infanterie  en  général  et  plus  spé- 
cialement dans  notre  armée  suisse,  car  nous  ne  devons  jamais 
oublier  que  c'est  pour  elle  et  avec  elle  que  nous  travaillons. 

Mais  celle  manière  de  procéder  pourrait  nous  conduire  à  des 
dissertations  fort  longues  et  à  des  conclusions  peu  pratiques. 

Nous  pourrions  arriver  à  proposer  des  modifications  complètes 
dans  l'organisation  actuelle,  et  à  l'exemple  de  ce  qui  se  présente 
trop  souvent,  nous  critiquerions  ce  que  nous  avons,  sans  l'avoir 
peut-ôtre  suffisamment  compris  et  proposerions  du  nouveau  qui 
ne  serait  [>as  meilleur,  ou  qui,  tout  au  moins,  ne  serait  pas  fondé 
sur  l'expérience. 

AHn  de  ne  pas  tomber  dans  ce  défaut,  nous  voulons  aborder 
notre  travail  d'une  manière  plutôt  analytique:  voir  ce  que  l'on 
fait  dans  d'autres  armées  quant  ii  l'organisation,  l'instruction  et 
l'outillage  des  pionniers  d'infanterie;  le  comparer  à  ce  qui  existe 
chez  nous;  voir  comment  nos  pionniers  ont  été  utilisés  dans  les 
rassemblements  de  troupes  qui  ont  eu  lieu  depuis  l'organisation 
de  1874,  et  conclure  en  disant  comm^'Ut  il  nous  semble  qu'ils 
sont  le  mieux  utilisables;  exposer  aussi  quelle  serait  l'organisa- 
lion  que  nous  désirerions  voir  adopter  dans  le  cas  où  l'on 
viendrait  à  modifier,  en  quelque  mesure,  notre  loi  actuelle. 

Enfin,  nous  indiquerons  l'outillage  de  nos  pionniers  et  nous 
chercherons  à  montrer  quels  travaux  ils  peuvent  faire,  suit  en 
travaillant  seuls,  soit  en  travaillant  avec  la  troupe  d'infanterie. 

Il  nous  semble  inutile  de  consacrer  un  chapitre  spécial  à  dé- 
montrer l'utilité  des  pionniers  d'infanterie;  elle  ressortira,  nous 
l'espérons,  de  l'ensemble  de  notre  travail.  Ce  que  nous  dirons  sur 

'  Travail  de  concours  présenté  à  la  section  vaudoise  do  la  Société  des 
officiers  de  la  Confédération  suisse. 
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remploi  que  Ton  a  fait  et  que  l'on  pourrait  faire  des  pionniers, 
montrera  le  rôle  qu'ils  doivent  effectivement  remplir  en  restant 
unis  à  l'infanterie. 

Entrer  dans  des  détails  à  cet  éjzard  nous  conduirait  à  citer  de 
nouveau  plusieurs  points  traités  dans  le  travail  présenté  l'année 
dernière  par  la  sous-section  de  Lausanne,  travail  qui  avait  pour 
titre  :  t  La  fortification  du  Champ  de  bataille  >.  et  qui  a  reco  le 
premier  prix  au  concours  des  sections. 

On  nous  pardonnera  donc  si  nous  ne  nous  attachons  pas  trop  à 
la  lettre  du  sujet  et  si  nous  croyons  pouvoir  nous  borner  à  nous 
occuper  d'une  manière  générale  des  pionniers  (Vinfanterie. 

Disons  cependant  que,  selon  nous,  l'utilité  des  pionniers  d'in- 
fanterie ne  saurait  être  contestée,  surtout  dans  une  armée  comme 
la  nôtre,  où  le  temps  restre  ni  que  l'on  peut  consacrer  à  l'ins- 
truction ne  permet  pas  de  faire  faire  à  l'infanterie  beaucoup  de 
travaux  de  campag:ne. 

Puisqu'il  on  est  ainsi,  il  faut  suppléer  à  ce  défaut  de  pratique 
par  le  maintien  du  nos  pionniers.  Vouloir  tout  abandonner  an 
corps  spécial  des  sapeurs  serait,  à  notre  avis,  une  faute.  Il  faut  qu'à 
un  moment  donné,  les  bri^zadiers  ou  les  chefs  de  ré^ïiments  pais- 
sent faire  laire  rapidement  un  ouvrage  sans  avoir  recours  à  des 
détachements  des  troupes  du  génie,  qui  tarderaient  peut-être  à 
arriver. 

Pour  cela,  il  faut  que  ces  ofPiciers  supérieurs  aient  des  hommes 
et  des  outils  à  leur  disposition  immédiate. 

Le  génie  doit  être  réservé  pour  les  travaux  plus  importants,  et 
rinTanterie,  avec  ses  pionniers,  doit  pouvoir  suffire  aux  travaux 
les  plus  urgents,  plus  s[)êcia!ement  désignés  sous  le  nom  de  for- 
tification volante  ou  improvisée. 

Il  faut  aussi  qu'un  régiment  d'infanterie,  détaché  en  avanl- 
garde,  ou  pour  maintenir  telle  ou  telle  position,  ait  avec  lui  ce 
qu'il  lui  faut  pour  se  retrancher  sans  avoir  besoin  de  recourir 
au  bataillon  du  gi'uie.  Si  un  réiiinient  d'infanterie  est  mis  seul 
sur  pied,  pour  un  service  de  campagne,  il  ne  faut  pas  que  Ton 
soit  obii;:é  de  le  faire  acrompagrer  du  quart  d'une  compagnie  de 
sapeurs,  mis  S|»écialement  sur  pied  à  cet  effet,  comme  cela  de- 
vrait «'tre  le  cas  si  on  r»Minissait  tous  les  pionniers  en  une  seule 
com|)agnie,  faisant  force  an  bataillon  du  génie.  Imitons  ce  qui 
donne  lieu  à  ti<»;>  de  détachements  S[iéciaiix  ot  cherchons  à  grou- 
per tous  ceux  qui  doivent  travailler  ensemble.  Disons  encore 
que  nous  avons  pensé  entrer  dans  l'idée  du  Comité  qui  a  mis  ce 
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sujet  aa  concours,  eu  étudiant  la  question  au  point  de  vue  de 
l'organisation  et  de  l'administration  et  non  pas  au  point  de  vue 
technique.  II. nous  semble,  en  eiïet,  que  ce  qui  préoccupe  les  es- 
prits c'est  de  savoir  si  les  pionniers  d'infanterie  doivent  être  con- 
servés, et,  en  cas  de  réponse  affirmative,  de  savoir  aussi  sous 
quelle  forme  ils  doivent  l'être. 
Gela  dit,  entrons  dans  l'étude  de  notre  sujet. 

I.  Notes  sur  les  pionniers  dans  les  diverses  armées  d'Europe. 

(Les  notes  qui  suivent  sont  extraites  du  journal  Artillerie  und  Génie 
Wesen  1875  «  Miltheilungen  liber  Gegenstânde  des  Artillerie  und  Génie 
Wesen  >,  ainsi  que  de  quelques  autres  ouvrages  franvais,  anglais  et  au- 
trichiens). 

La  Russie  a  des  pionniers  d'infanterie  et  d'artillerie  qui  font 
partie  de  ces  armes. 

Chaque  année,  à  l'époque  des  manœuvres  d'été,  on  forme  des 
détachements  spéciaux  auxquels  on  fait  donner  par  des  officiers 
et  sous-officiers  du  génie  (sapeurs),  une  instruction  technique 
sur  les  travaux  de  campagne. 

Chacun  de  ces  détachements  est  commandé  par  un  officier  aidé 
de  2  à  4  sous-officiers  comme  instructeurs. 

Les  branches  d'instruction  portent  sur  les  travaux  les  plus 
simples  des  sapeurs  : 

Fortification  de  campagne  ; 

Construction  et  destruction  de  ponts  ; 

Voies  de  communication  ; 

Travaux  de  charpente  et  travaux  de  campement  les  plus  sim- 
ples. 

L'effectif  de  ces  détachements  est  le  suivant  : 
Par  régiment  d'infanterie  : 

1  officier,  3  sous-officiers,  30  hommes. 
Par  division  d'infanterie  (4  régiments)  : 

1  officier  supérieur,  h  officiers,  4:2  sous-officiers,  liO  soldats. 
Par  brigade  de  carabiniers  : 

1  officier  supérieur  (d'état-major),  4  officiers,  3:2  soldats. 
Par  brigade  d'artillerie  : 

1  officier,  l  artificier,  16  hommes. 

La  moitié  de  ces  effectifs  doit  avoir  été  déjà  exercée  à  ce  genre 
de  travaux  pendant  une  des  années  précédentes. 
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Outre  cette  instruction  spéciale,  chaque  troupe  est  appelée  à 
faire,  pour  son  propre  compte,  divers  travaux  de  campagne. 

La  cavalerie  a  aussi  ses  pionniers. 

Outillage.  Chaque  compagnie  d'infanterie  et  de  carabiniers  pos- 
sède ;  40  pelles  rondes,  ih  haches,  3  pioches,  3  pelles  carrées, 
{  palfer. 

Chaque  escadron  de  cavalerie  (lourde  ou  lé^'ère)  et  chaque 
escadron  de  dragons  :  8  pelles  rondes  et  8  haches  de  rharpen- 
tier  : 

Chaqut)  batterie  à  [ued,  de  4  et  de  9,  ainsi  que  chaque  batterie 
montée  et  chaque  parc  télégraphique,  mobile  ou  volant,  pos- 
sède :  fG  pelles  rondes,  Il  haches,  h  pioches,  h  pelles  carrées, 
2  palfer. 

Les  batteries  de  mitraillenis  ont  ;  8  pelles  rondes,  8  haches^ 

2  pioches,  2  pelles  carrées  et  i  palfer. 

Dans  TEmpire  allemand  il  y  a  des  pionniers  à  Pinfanterie  et 

au\  bataillons  de  chasseurs. 

Les  régiments  d'mfanterie  commandent  citaque  année  et  les 
bataillons  do  chasseurs  tons  les  deux  ans,  un  ollicier  (lieuteDanl) 
et  ces  deux  unités  chaque  année  2  sous-olficiers,  pour  aller  à  UD 
cours  spécial  d'une  durée  de  H  semaines.  Ce  cours  se  fait  avec  le 
bataillon  des  pionniers  du  corps  d'armée. 

Les  officiers  et  sous-oKiciors  de  Tinfanterie  de  marine  preoDent 
également  part  à  ce  service. 

LMnstruotion  se  fait  théoriquement  et  pratiquement. 

Ces  olliciers  (qui  du  reste  font  encore  d'autres  travaux  déter- 
minés) suivtMil  des  théories  données  par  le  chef  de  la  compa- 
gnie des  pionniers,  tandis  que  le  lieutenant  place  sous  ses  ordres, 
soit  un  adjudant,  est  charité  de  Pinstruciion  des  sous-ofriciers. 

Les  exercices  durent  A8  jours  (soit  8  semaines,  défalcation  faite 
des  dimanches),  dans  lrs(|uels  on  emploie  :  2  jours  à  la  géométrie 
pratique:  3  jours  à  des  travaux  de  branchages;  12  jours  à  des 
travaux  de  forlilication  passaiière  ;  8  jours  à  rétablissement  des 
camps;  12  jours  à  des  constructions  de  ponts  de  circonstance; 

3  jours  il  la  destruction  tles  chemins  de  fer  et  lignes  télégraphi- 
ques; 8  jours  à  des  exercices  d'application  .sur  le  terrain.  Parmi 
ces  derniers  ligurent  rainélioration  p.issai^ère  des  routes,  la  coos* 
truction  des  ponl-î  de  cir.'on^lance.  TélahlissiMnent  des  travaux  de 
défense  et  l'organisation  complète  des  bivouacs. 

Les  travaux  durent  de  4  '  ^  à  3  h.  chaque  matin  et  Taprès- 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  93 

midi  est  coosacrée  à  des  théories  relatives  aux  exercices  prati- 
ques des  jours  suivants. 

Il  est  recommandé  d'envoyer  les  ofGciers  et  sous-officiers  une 
seconde  fois  à  ce  cours. 

LUuiillage  des  pionniers  de  l'infanterie,  des  chasseurs,  des 
carabiniers  et  de  la  cavalerie  consiste  en  outils  portatifs  et  en 
outils  provenant  de  la  réserve  des  outils. 

Chaque  bataillon  d'infanterie  de  chasseurs  ou  de  carabiniers 
reçoit  200  petites  pelles  et  40  hachettes. 

Chaque  escadron  de  cavalerie  27  hachettes. 

La  réserve  d'outillage  pour  un  régiment  d'infanterie  se  com- 
pose :  par  état-major,  1  hachette;  par  bataillon,  54  grandes  pelles, 
18  pics  hoyaux  soit  pioches,  12  haches  de  bûcheron,  27  hachettes. 

Par  bataillon  de  chasseurs  ou  de  carabiniers,  58  grandes  pelles, 
18  pioches,  42  grandes  haches,  2G  petites  haches. 

Par  régiment  de  cavalerie,  8  grandes  pelles  et  6  hachettes. 

Les  bataillons  de  landwehr  et  les  régiments  de  cavalerie  de  ré- 
serve sont  équipés  comme  les  troupes  actives  avec  la  réserve  de 
l'outillage. 

Les  unités  de  troupes  qui  sont  équipées  avec  l'outillage  pro- 
venant des  voitures  de  l'ancien  modèle  ou  d'un  modèle  non 
prussien  ont  comme  maximum  les  quantités  d'outils  ci-dessus  in- 
diqués. 

Les  troupes  de  dépôt  ou  en  garnison  de  l'infanterie,  des  chas- 
seurs ou  des  carabiniers  sont  aussi  pourvues  d'outils  portatifs, 
comme  les  troupes  mobiles,  toute  utilisation  ultérieure  restant 
réservée. 

Chaque  bataillon  de  dépôt  d'infanterie  reçoit,  sans  avoir  égard 
à  sa  force,  40  hachettes,  et  chaque  compagnie  de  dépôt  de  chas- 
seurs ou  de  carabiniers  en  reçoit  40. 

Les  bataillons  de  landwehr,  conservent  suivant  les  anciennes 
prescriptions  chacun  20  pelles  rondes,  4  pioches  et  24  haches. 

Htalie  a  des  pionniers  ou  sapeurs  d'infanterie,  de  bersagliers 
et  de  cavalerie. 

Ceux  des  soldats  d'infanterie,  de  bersagliers  et  des  unités  de 
cavalerie  appartenant  aux  plus  jeunes  classes  et  choisis  comme 
sapeurs,  reçoivent  dans  la  première  année  (année  préparatoire) 
une  instruction  de  trois  mois  sur  les  éléments  du  service  des 
pionniers.  On  les  désigne  pendant  ce  temps  sous  le  nom  de  ai- 
lievi-zappatori  (élèves  sapeurs). 
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Les  années  salivantes,  ils  reçoivent  avec  les  bataillons  et  régi- 
mcnts  réunis,  une  instruction  pratique  dirigée  par  un  officier. 
Les  cliifTres  des  sapeurs  réunis  dans  les  subdivisions  de  Parmée 

sont  les  suivants  : 

Infanterie. 


Par  compagnie 
Par  bataillon  : 


Par  régiment  : 


Par  compagnie 
Par  bataillon  : 
Par  régiment  : 


intene. 

:  temps  de  paix,  2  sapeurs  et  1  élève  sapeof; 

temps  de  guerre,  îS  sapeurs. 

temps  de  paix,  4  caporal,  8  sapeurs,  4  élèves; 

temps  de  guerre,  :2  caporaux  et  20  sapeurs. 

temps  de  paix.  4  sergent,  3  caporaux,  ih  sa- 
peurs et  42  élèves; 

temps  de  guerre,  4  sergent,  G  caporaux,  60  sa- 
peurs. 

Bersagliers 


Par  escadron 
Par  régiment 


Cavalerie. 

temps  de  paix,  1  caporal,  8  sapeurs,  2  élèves; 
temps  de  guerre,  un  caporal,  8  sapeurs, 
temps  de  paix,  I  sergent,  (i  caporaux,  48  sa- 
peurs, li  élèves; 
>  temps  de  guerre,  I  sergent,  ti  caporaux,  48  sa- 

peurs. 

OfUillaye. 

Les  sapeurs  de  rinTanterie  vi  des  bersagliers  ont  leurs  outils 
répartis  de  fa^on  à  ce  <|uo  par  comi^aiinie  îJ  hommes  soient  mu- 
nis de  pioches,  2  de  haches  et  de  hachetlt's  et  tous  les  5,  sur 
[ued  de  guerre,  ont  des  cordaiies.  Par  bataillon,  deux  caporaux 
ont  dos  S'Mesà  main  et  d'autres  menus  outils.  Le  sergent  possède 
une  mesure  métrique. 

Dans  la  cav.iierie.  'i  hommes  par  escadron  ont  des  pioches  et 
des  hachettes  et  4  autres  dfs  haches  et  des  hachettes;  4  caponi 
une  scie,  des  C(»rdes  et  d*aulres  petits  objets,  le  tout  dans  un  sac 
en  cuir  suspenriu  au  dos. 
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France.  —  Kn  France,  nous  trouvons  dans  chaque  régiment 
d'nfanterie  12  sapeurs  et  4  sous-ofOcier  soit  4  sapeurs,  par  batail- 
lon ou  4  par  compagnie. 

Nous  ne  voyons  pas  que  ces  sapeurs  reçoivent  une  instruction 
spéciale,  mais  on  a,  comme  en  Russie  et  en  Allemagne,  une  or- 
ganisation pour  former  les  officiers  d'infanterie  aux  travaux  de 
campagne,  afin  qu'ils  dirigent  les  travaux,  tant  des  sapeurs  que 
ceux  de  l'infanterie  elle-même  et  puissent  servir  cT instructeurs 
de  travaux  de  campagne. 

A  cet  effet,  des  capitaines  d'infanterie  sont  envoyés  chaque  an- 
née, pendant  un  certain  temps,  à  l'Ecole  du  génie  de  Versailles 
et  reçoivent  des  cours  spéciaux,  tout  en  suivant  les  travaux  du 
1*'  régiment  du  génie, 

L'outillage  est  multiple,  il  y  a  : 

Les  outils  portatifs  :  h8  par  compagnie,  plus  43  outils  pour  les 
42  sapeurs  et  le  caporal-sapeur  de  chaque  régiment. 

Outils  modèles  des  parcs.  30  outils  (pelles  et  pioches)  portés 
par  un  mulet  de  bat  pour  chaque  compagnie  et  une  voiture  régi- 
mentaire  d'outils,  soit  prolonge,  pour  chaque  régiment. 

Les  outils  portatifs  sont  divisés  en  40  outils  de  terrassiers,  soit 
bêches,  ou  bêches  et  pics  et  8  outils  plus  spécialement  destinés 
aux  destructions.  Ce  sont  4  pics  à  tête,  3  haches  et  4  scie  arti- 
cu'.'^e. 

Les  43  sapeurs  du  régiment  ont  6  pics  à  tête,  6  haches  et  une 
scie  articulée. 

Les  voitures  régimentaires  au  nombre  de  une  par  régiment 
contiennent  : 

25  pioches,  r)0  pelles  rondes,  20  haches  de  bûcheron,  20  ser- 
pes, plus  4  scies  passe-partout,  des  pinces,  soit  palfer,  et  des  ou- 
tils d'une  utilité  moins  immédiate. 

Autriche.  4  hommes  par  compagnie  d'infanterie  proprement 
dite  et  de  chasseurs  et  5  hommes  par  escadron,  pris  dans  les  o 
premiers  escadrons  de  chaque  régiment  (un  régiment  a  2  divi- 
sions et  une  division  trois  escadrons)  sont  instruits  dans  le  ser- 
vice des  pionniers,  munis  de  l'outillage  nécessaire  à  l'exécution 
des  travaux  de  campagne. 

En  temps  de  paix,  on  les  prépare  par  une  instruction  théorique 
et  pratique  afin  qu'ils  soient  prêls  en  cas  de  guerre. 

Dans  la  cavalerie  on  choisit  comme  pionniers  d'escadron  des 
gens  qui  par  leur  profession  sont  aptes  à  ce  service  et  ils  reçoi- 
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vent  pour  leur  service  on  campa;j[ne  PinstruclioD  théorique  et 
prati(|iie  en  rapport  avt?c  les  bases  de  la  dislocation  du  corps. 

Kn  outre,  eu  temps  de  pai\  et  dans  tous  les  régiments  de  ca- 
valerie, la  l''  section  du  iV  cs<  adrun  est  instruite  et  formée  au 
service  des  pionniers,  eulr'aulres  en  ce  <|ui  concerne  rétablisse- 
ment et  la  destruction  des  communications  et  spécialement  de 
celles  par  chemin  de  fiT.  !.)•,'  celte  manière,  en  temps  de  guerre, 
la  cavalerie  se  trouve  être  prépar.'e  à  des  expéditions  offensives. 

Ces  quatrièmes  sections  di»s  sixièmes  escadrons  sont  équipées» 
formées  et  orjanist'os  rommi'  les  autres  sulKJivisions  du  régiment, 
elles  sont  en  outre  [lourvues  de  roulillai^'e  nécessaire  à  leurs  fonc- 
tions spéci.tles  et  le  Iransporlent  sur  leurs  chevaux. 

I/incorporation  des  sous-ofricieis  et  recrues  dans  ces  sections 
se  fail  en  tenant  compte  de  leur  destination. 

Angleterre.  Ciiaquc    bataillon    d^infanlerie  a   une  section  de 
pionniers,  forte  d'un  sous-oflicier  et  de  1:2  hommes.  Ceux-ci  por- 
tent Tunifoime  des  régiments,  n\)nt  pas  de  fusils,  mais  sont  char 
^'és  de  leur  oulilia.'e  et  ont  comme  arme  blanche  le  sabre  à  scie. 

L'outillage  se  com|)Ose  de  6  pelles  rondes,  ii  pics,  U  pelles  car- 
rées, doux  pour  enclouer  les  canons,  marteaux,  limes,  palfers, 
etc. 

On  désigne  comme  pionniers  des  hommes  intelligents,  forts  et 
(|ui,  autant  que  faire  se  peut,  possèdent  un  métier  spécial  ou  sont 
mécaniciens.  La  section  doit  avoir  au  moins  deux  charpentiers  et 
un  forgeron. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  sur 
les  [)ionniers  d'inranlerie  des  principales  armées  de  l'Europe. 

Nous  voyons  donc,  d'après  ce  qui  précède,  quV/i  Itussie  on 
inslruil  [»»)ur  les  travaux  de  campau'ne  des  détachements  com- 
I»  ..*ls.  ••Miii[iii<.'s  d'ui'iiciers.  sous-oiliciers  et  soldats.  On  n'a  pas 
recours  au  geriie. 

ICn  M''''intiym',  oe  sont  de^  officiers  et  sous-oiTiciers  seuls  qui 
r.çoi'.eiil  riii.-îruclion.  mais  rentrés  à  leurs  corps,  ils  font  exécu- 
ter  '.es  (rav:Lii\  a  tohte  l'infanterie  au  besoin,  ou  tout  au  moins  à 
lie  ti<'*s  forts  déiacliemeiits.  Li'>  o;iti!>  sont  assez  nombreux  pour 

cela. 

/:>/  Ittilir,  ce  s<int  des  sousofticiers  et  soldats  instruits  ad  hoc 
t[ui  font  lis  tiav.iux  de  campagne,  mais  ils  appartiennent  au 
cor;'S  et  pa-^  au  -léiiie. 
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En  France,  on  fait  faire  des  travaux  à  tout  le  monde  et  les  sa- 
peurs au  nombre  de  13  par  régiment  sont  plutôt  destinés  aux 
travaux  de  destruction. 

Là  encore  on  n'a  pas  recours  au  génie. 

En  Autriche,  il  y  a  des  hommes  des  corps  instruits  d'une  ma- 
nière spéciale. 

En  Angleterre,  également. 

Ainsi  donc  partout  on  est  organisé  pour  exécuter  des  travaux 
sans  le  secours  des  troupes  du  génie  proprement  dit,  c'est-à-dire 
des  bataillons  ou  régiments  de  cette  arme  et  partout  on  veut  que 
l'infanterie  et  même  la  cavalerie  puissent  exécuter  par  elles-mê- 
mes certaines  catégories  de  travaux. 

Voyons  mamtenant  ce  que  nous  avons  en  Suisse. 

II.  Les  pionniers  d'infanterie  en  Suisse. 

a)   Leur  organisation   actuelle  (Paprès  la  loi. 

Le  texle  de  la  loi  du  13  novembre  1874  est  absolumeni  muet 
en  ce  qui  concerne  les  pionniers  d'infanterie  et  nous  ne  trouvons 
trace  de  ce  corps  que  dans  les  tableaux  qui  font  suite  à  celte  loi. 

Au  tableau  L 

Effectif  d'une  compagnie  d'infanterie  et  de  carabiniers,  nous 
trouvons  qu'il  y  a  4  pionniers  par  compagnie. 

Au  tableau  IL 

Nous  voyons  que  l'etat-major  du  bataillon  a  un  sous-officier 
de  pionniers. 

Au  tableau  XVLII. 

Concernant  le  parc  de  division,  nous  trouvons  dans  chacune 
des  deux  colonnes  A  et  B  outre  le  chariot  à  outils  de  pionniers, 
qui  est  destiné  plus  spécialement  à  l'artillerie;  2  chariots  de  pion- 
niers d'infanterie,  soit  k  chariots  par  division;  un  par  régiment 
d'infanterie/ 

Enfin  au  tableau  XXL 

Nous  voyons  que  l'état-major  du  régiment  d'infanterie  a  : 

Un  officier  de  pionniers  et  que  cet  officier,  ayant  un  cheval  de 
selle,  doit  être  un  officier  monté. 

Et  c'est  tout. 

11  résulte  de  cela  que  chaque  division  normale  de  12  batail- 
lons de  fusiliers  et  1  de  carabiniers  doit  avoir  : 
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&  officiers  de  pionniers  j 

13  sous-officiers  \  total  22S 

208  pionniers  \ 

avec  h  ciiariots. 
Les  divisions  qui  ont  13  bataillons  de  fusiliers  arrivent  à: 

Officiers  4 

Sous  officiers      44 
Pionniers  224 

Total  "242~ 
C'est  un  total  plus  fort  que  dan:^  les  autres  armées  dont  noas 
avons  parlé  plus  liaut  :  mais  puisque  nous  n'avons  pas  le  temps 
d'exercer  assez  rintanterie  aux  travaux  de  campagne»  il  semble 
naturel  que  nous  ayons  plus  de  pionniers  qu'une  armée  perma* 
nente  et  cela  d'autant  plus,  qu'étant  peu  nombreux,  nous  avons 
davantaij^e  besoin   de  nous  défendre  par  des  moyens  artificiels. 

La  loi  ne  dit  pas  non  plus  si  ces  pionniers  sont  des  troupes 
spéciales  détachées  à  l'infanterie,  mais  nous  voyons  qae  les  pion- 
niers font  force  dans  les  compagnies,  les  sous-officiers  à  Tétat- 
major  du  bataillon  et  l'officier  à  Tétat-major  du  régiment,  tandis 
que  les  churiots  d'outils  sont  au  parc  de  division. 

Il  semt)le  aussi  que  la  qualité  do  soldat  du  génie  pour  les  pion- 
niers d'infanterie  ressorte  de  Part.  4'i  de  l'organisation  militaire 
qui  parle  de  capoi^aur  du  nnùo,  expression  qui  ne  peut  se  rap- 
porter (]u'aux  sous-officiers  de  pionniers  attachés  aux  bataillons 
d'infanterie. 

Sans  chercher  a  critiquer,  nous  constatons  combien  toute  cette 
organisation  pèche  par  sa  base  et  nous  croyons  que  tout  ceci  est 
le  fait  d'une  étude  pou  mûrie,  en  ce  qui  concerne  les  pionniers. 

Le  premier  ine^saire  du  Conseil  fédéral  et  le  projet  de  loi  qui 
qui  l'accompagnait  |>révoyaient  !2  pionniers  par  compagnie,  ce 
qui  faisait  par  bataillon  :  pionniers,  12  (il  y  avait  C  compagnies). 
Il  prévoyait  à  rétatniajnr  du  bataillon  :  sous  officier,  1  ;  il  omet- 
tait les  nouveaux  ch  iriots  de  pionniers  au  parc  de  division  et  D*en 
prévoyait  point  an  cor[r.s.  Il  n'était  de  même  pas  question  d*an 
officier  de  [pionniers  à  l'état-major  du  régiment  et  l'on  ignorait 
aussi  les  officiers  du  .uénie  à  rétat-majt)r  de  la  division. 

A  la  suite  des  études  faites  par  une  assemblée  d'officiers  da 
génie,  il  fut  proposé  d'avoir  un  officier  de  pionniers  par  régi- 
ment et  de  demander  des  chariots  spéciaux. 
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Ces  vœux  furent  écoutés,  et,  sans  plus  approfondir  la  question, 
la  loi  fut  faite  comme  cela  vient  d'être  indiqué. 

Il  a  donc  fallu  que  le  Département  Militaire  et  le  Conseil  fé- 
déral complétassent  ces  dispositions  par  des  ordonnances  et  des 
interprétations  nombreuses. 

Voyons  à  quoi  nous  en  sommes  actuellement  : 

En  premier  lieu,  il  a  été  admis  que  ces  pionniers  seraient  des 
soldats  du  génie,  ayant  fait  les  écoles  de  sapeurs,  en  portant  l'u- 
niforme et  les  insignes  et  que  les  ofQciers  de  pionniers  seraient 
également  des  offlciers  du  génie,  détachés  à  Pétat-major  des  ré- 
giments. 

En  même  temps,  soit  dès  4876,  reconnaissant  que  si  ces  soldats 
du  génie  étaient,  après  l'école  de  recrues,  laissés  pour  toujours 
dans  les  compagnies  d'infanterie,  en  ne  faisant  plus  de  cours  de 
répétition  technique,  ils  oublieraient  bientôt  ce  qu'ils  avaient 
appris,  on  comprit  qu'il  fallait  les  réunir  de  nouveau  aussi  sou- 
vent que  possible  en  détachements  nombreux  et  leur  faire  re- 
faire un  cours  de  répétition  spécial. 

C'est  pour  cela  que  les  années  des  cours  de  répétition  par  ba- 
taillons et  par  régiments,  ils  sont  détachés  de  leur  corps  et  réu- 
nis en  quelque  sorte  en  une  compagnie,  comprenant  tous  les 
pionniers  de  la  division  ;  ils  font  alors,  en  général  avec  les  sa- 
peurs du  génie,  un  cours  de  répétition  du  génie. 

Les  quatre  officiers  de  pionniers  des  régiments  d'infanterie 
fonctionnent  comme  officiers  de  compagnie,  et  c'est  aussi  pour 
cela  que  le  Conseil  fédéral  a  rendu  une  ordonnance,  en  date  du 
7  juillet  4876,  disant  :  que  les  quatre  officiers  de  pionniers  d'une 
division  doivent,  autant  que  possible,  revêtir  les  grades  des  offi- 
ciers d'une  compagnie  de  sapeurs;  savoir  un  capitaine  et  trois 
autres  officiers  premiers-lieutenants  ou  lieutenants. 

Cette  disposition  est  également  utile  quand,  dans  les  manœu- 
vres de  brigade  ou  de  division,  on  réunit  les  pionniers  en  deux 
ou  même  en  une  seule  division. 

Les  années  des  cours  de  répétition  par  brigade,  les  pionniers 
vont  avec  leurs  régiments  de  même  que  lors  des  rassemblements 
de  division. 

C'est  certainement  un  inconvénient  que,  pendant  six  ans,  ces 
pionniers  n'aient  aussi  plus  de  cours  normaux. 

Cependant,  lors  des  rassemblements  de  division  et  pendant  la 
durée  des  cours  préparatoires,  on  les  groupe  ordinairement  en 
compagnie  pendant  40  ou  44  jours,  sauf  à  les  rendre  ensuite  à 
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leurs  régiments  respectifs  pour  les  grandes  manœuvres.  —  Nous 
verrons  plus  loin  comment  cola  se  pratique. 

Dans  la  règle,  ils  devraient  rentrer  à  leurs  compagnies,  mais 
cela  se  fait  rarement,  car  il  est  facile  de  comprendre  qu'il  en 
résulterait  des  inconvénients  multi|)les  au  point  de  vue  du  ser- 
vice  technique  que  ces  hommes  ont  à  faire.  —  D'autre  part,  les 
laisser  réunis  par  détachements  de  régiments,  de  hrigades  ou  de 
division,  présente  des  diflicultés  au  point  de  vue  des  subsistances 
et  de  la  solde.  C*esl  cependant  ainsi  que  Ton  devrait  entendre 
Tapplicalion  de  la  loi. 

Enfin,  le  groupement  en  compagnies  ou  demi-compagnies, 
présente  toujours  des  dilicultés  ;  13  sous-officiers  de  pionniers 
doivent  exister  à  cha(|ue  division  ;  outre  cela,  on  nomme  des 
appointés  de  pionniers,  grade  admis  au  génie  et  qui  remplace 
les  caporaux,  mais  généralement  le  sergent-major  et  le  fourrier 
font  défaut  et  il  faut  prendre  des  sergents  ou  appomiés  pour 
remplir  ces  fonctions,  à  titre  [provisoire.  —  Plus  tard,  ces  hommes 
reprennent  leurs  postes  ré.^'lementaires;  c'est  un  ennui  pour  eui 
et  pour  les  officiers  qui  leur  ont  provisoirement  fait  remplir  des 
fondions  supérieures. 

Comprenant  cela,  le  chef  de  l'arme  du  génie  a  admis  que,  dans 
chaque  division,  on  peut  nommer  un  ou  plusieurs  des  sous-of- 
ficiers  au  grade  de  sergent-major.  Quant  au  fourrier,  qui  doit 
suivre  des  cours  spéciaux,  TalTaire  est  plus  difficile,  mais  on  tend 
cependant  à  en  avoir  un  également,  afin  que  quand  les  pionniers 
sont  réunis  par  division,  ils  soient  autant  que  possible  régulië- 
rement  encadrés,  comme  doit  l'être  une  compagnie.  (La  loi  parle 
de  sous-officiers  mais  ne  désigne  pas  spécialement  leur  grade). 

Quant  aux  appointés,  Tonlonnance  de  I87G  en  admet  i  par 
bataillon  d'infanterie,  donc  (i  au  détachement  régimentaire  et  U 
pour  les  4  régiments  d'infanterie. 

Cela  en  fera,  avec  ceux  des  carabiniers,  20  pour  tous  les  pion- 
niers de  la  division.  —  C\b{  un  nombre  tout  à  fait  normal. 

Mais  dira-ton,  puisqu'il  en  est  ainsi,  pourquoi  ne  pas  faire  tout 
d'un  temps  de  ces  pionniers  une  compa;znie  de  sapeurs,  faisant 
paiiie  du  bataillon  du  génie,  sauf  à  la  disloquer  lorsqu'on  le 
juge  convenable? 

Au  premier  abord,  cela  semble  naturel  au  point  de  vue  tech- 
nique, mais  nous  pensons  que  ce  qui  précède  et  surtout  ce  qui 
suivra,  démontre  qu'il  vaut  mieux  t|u'il  n'en  soit  pas  ainsi. 

Un  autre  inconvénient  est  le  fait  que  les  chariots  de  pionniers 
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soDt  au  parc  de  division  et  ne  sont  pas  prévus  comme  faisant 
partie  des  voilures  régimentaires. 

Ce  qui  précède  explique  ce  que  nous  avons  actuellement  et  la 
manière  dont  on  a  interprêté  les  quelques  notes  que  la  loi  con- 
tient relativement  à  ces  pionniers  d'infanterie. 

Voyons  maintenant  : 

b)  La  manière  dont  cette  organisation  a  été  comprise  et  utilisée 
dans  les  divers  rassemblements  de  troupes  qui  ont  eu  lieu  depuis 
1875. 

La  loi  adoptée  le  14  novembre  487/ii  est  entrée  en  vigueur  en 
1875,  et  celle  année-là  il  n'y  a  pas  eu  de  cours  de  répétition, 
ils  n'ont  commencé  qu'en  1876  en  renvoyant  le  premier  cours 
divisionnaire  à  Tannée  1877. 

En  1876  les  pionniers  d'infanterie  ont  déjà  fait  des  cours  de 
répétition  avec  les  sapeurs.  Comme  les  anciens  sapeurs  de  ba- 
taillon, ces  pionniers  étaient  peu  nombreux  et  pour  la  plupart 
insuffisamment  instruits.  —  Les  officiers  qui  leur  furent  donnés 
étaient  quelques  officiers  du  génie  fort  jeunes  et  des  officiers  d'in- 
fanterie ayant  fait  jadis  une  école  dite  c  de  sapeurs  d'infanterie  >, 
école  technique,  il  est  vrai,  mais  qui  ne  durait  que  21  jours. 

Ceci  joint  à  la  nouveauté  de  la  position  et  au  fait  que  plusieurs 
officiers  supérieurs  d'infanterie  ne  savaient  pas  utiliser  ce  corps 
ou  ne  s'en  occupaient  pas,  explique  facilement  qu'il  n'y  eut  ni 
beaucoup  d'ordre  ni  beaucoup  de  méthode  dans  Tutilisation  de 
ce  personnel. 

Ce  n'est  en  somme  que  depuis  1877  que  l'on  s'est  décidé  défi- 
nitivement à  suivre  la  méthode  indiquée  plus  haut  pour  les  cours 
de  répétition,  et  ce  n'est  aussi  que  depuis  cette  année  que  les  ras- 
semblements divisionnaires  ont  eu  lieu  ou  plutôt,  pour  être  plus 
exacts,  que  la  loi  fut  interprétée  dès  1876  comme  elle  est  actuel- 
lement, mais  à  cause  des  difl'érences  de  vues  et  de  dilficultés 
d'exécution,  ce  n'est  que  petit  à  petit  que  l'exécution  en  a  été 
complète. 

Voyons  ce  qui  a  été  fait  avec  les  pionniers  dans  ces  divers 
rassemblements. 

En  1877,  au  cours  de  la  V^  division,  les  pionniers  d'infanterie 
ont  fait  leur  cours  préparatoire  avec  les  sapeurs  du  génie;  ils  ont 
eu  leurs  outils. 

Pendant  les  manœuvres  de  la  division  ils  étaient  rentrés,  con- 
formément à  la  loi,  aux  compagnies  d'infanterie.  Leurs  chariots 
d'outils,  savoir,  non  pas  4  pour  la  division,  mais  seulement  deux 
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aDcienoes  voitures  de  sapeurs  et  un  chariot  dit  de  pionniers  d'ar- 
tillerie,  ayant  été  réintégrés  au  parc  de  division,  ils  n'ayaient 
que  difticilement  le  moyen  de  faire  des  travaux  et  en  ont  peu  ou 
point  tait. 

L'application  trop  stricte  de  la  loi  et  le  manque  d'entente  en- 
tre ringénicur  de  division,  de  qui  relève  tout  le  service  techni- 
que de  la  division,  le  divisionnaire  et  son  chef  d'état-major  sem- 
ble avoir  été  la  cause  de  cette  utilisation  faible  ou  nulle  des  pion- 
niers d'infanterie. 

En  1878,  à  la  W  division  les  pionniers  d'infanterie  furent  réu- 
nis dès  le  second  jour  en  une  seule  compagnie  et  firent  un  cours 
de  répétition  complet  de  il  jours. 

Four  les  manœuvres  de  division,  ils  furent  rendus  à  leurs 
corps,  mais  en  restant  par  détachements  de  régiments;  chaque 
déUicbement  était  ainsi  sous  les  ordres  directs  de  son  officier  et 
muni  de  son  chariot  d'outils,  qui  avait  été  détaché  du  parc.  Ces 
chariots  étaient  au  nombre  de  4,  également  des  anciens  modèles. 

Le  détachement  de  pionniers  avait  été  réuni  pour  la  subsis- 
tance au  premier  l)alaillon  de  chaque  régiment. 

De  cette  manière,  ils  purent  être  utilisés  et  le  furent  eiïeclive- 
meut,  pas  autant  cependant  que  cela  aurait  été  à  désirer,  mais  à 
peu  près  autant  que  cela  était  possible,  surtout  en  tenant  compte 
des  mouvements  rapides  de  la  division  et  de  l'étendue  des  fronts 
occupés. 

Ils  furent  entr'autres  un  jour  employés  à  des  travaux  en  com« 
mun  avec  les  sapeurs  et  les  pionniers  du  génie. 

La  troupe  d'inTanterie  ne  fut  pas  utilisée  à  des  travaux  de 
terrassements  de  sorte  que  Ton  n*eut  pas  l'occasion  de  voir  si  les 
pionnieis  pourraient  travailler  avec  elle  et  servir  de  chefs  de 
groupes. 

Cette  manière  de  procéder  eut  quelques  inconvénientsau  point 
de  vue  de  la  soldé  et  de  la  subsistance,  mais  s'il  y  avait  eu  meil- 
leure entente  entre  les  divers  quai  tiers-maîtres,  cet  inconvénient 
aurait  disparu  facilement. 

En  1879,  à  la  1^*  division,  l'emploi  des  pionniers  fut  analogue, 
seulement  il  tut  meilleur,  car  il  avait  été  préparé  plus  longtemps 
à  l'avance  et  les  divers  services  avaient  été  avisés  de  ce  fait.  On 
avait  tenu  compte  des  expériences  dos  deux  années  précédentes. 

Ce  fut  à  ce  rassemblement  que  l'on  essaya  pour  la  première 
fois,  un  peu  en  grand,  la  méthode  de  porter  les  outils  à  dos 
d'hommes  au  moyen  de  bretelles. 
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Il  est  vrai  que  les  capitaines  des  compagDies  d'inranterie  n'ont 
pas  même  aperça  les  pionniers,  qui  cependant  Figuraient  sur  leur 
contrôle  et  que  quelques-uns  ont  trouvé  la  chose  originale. 

Le  service  n'en  a  pas  moins  bien  été. 

Nous  voyons  donc  que  la  bonne  utilisation  de  ces  hommes 
ne  commence  que  lorsqu'ils  sont  groupés  par  détachements  de 
régiment,  car  alors  ils  sont  en  nombre  surflsant,  ils  ont  leurs  ou- 
tils avec  eux,  si  toutefois  on  les  a  détachés  du  parc,  et  enGu  ils 
sont  dirigés  par  un  officier  technicien  qui  reçoit  les  ordres  du 
chef  de  régiment. 

En  1880,  à  la  III«  division,  le  cours  préparatoire  a  été  fait  en 
réunissant  les  pionniers  en  une  seule  compagnie,  comme  cela 
avait  eu  lieu  pour  les  rassemblements  des  divisions  II  et  I  ;  mais, 
pendant  les  manœuvres  et  malgré  les  désirs  formels  de  l'ingé- 
nieur de  division,  faute  d'ordres  supérieurs  positifs,  les  pionniers 
furent,  pour  la  plupart,  réintégrés  dans  leurs  compagnies  et  pour 
ceux-là  le  travail  fut  zéro,  —  Dans  un  ou  deux  régiments,  ce- 
pendant, on  le$  groupa,  ou  tout  au  moins  on  les  mit  par  bataillon 
et  ils  purent  alors  rendre  des  services  véritables. 

Nous  voyons  donc,  encore  ici,  qu'avec  l'organisation  actuelle, 
il  faut  qu'il  y  ait  une  entente  spéciale  entre  les  officiers  supérieurs 
de  la  division  et  l'ingénieur  pour  que  tout  marche  convenable- 
ment. 

L'organisation  elle-même  ne  prévoit  pas  les  choses  d'une  ma- 
nière assez  explicite. 

En  1881,  à  la  VIF  division  les  pionniers  ont  été  tous  réunis 
pour  le  cours  préparatoire,  puis  rendus  à  leur  corps.  L'ingénieur 
de  division  fit  la  demande  au  colonel-divisionnaire  de  donner  des 
ordres  afin  que  les  pionniers  fussent  laissés  en  subdivisions  par 
brigade  ou  tout  au  moins  par  régiment. 

Ceci  n'ayant  été,  croyons-nous,  que  recommandé  aux  brigades, 
il  s'en  suivit  qu'à  la  U*  brigade  on  fit  droit  à  cette  demande,  les 
pionniers  restèrent  ensemble  et  rendirent  de  fort  bons  services  ; 
mais  à  la  13*  brigade,  ils  furent  répartis  de  nouveau  à  leurs  com- 
pagnies; il  en  résulta  qu'étant  commandés  chaque  jour  ou  à  peu 
près,  pour  des  travaux  à  faire  à  distance,  ils  devaient  quitter  le 
matin  les  cantonnements  avant  les  autres  troupes  pour  n'y  ren- 
trer souvent  le  soir  que  quand  les  vivres  étaient  consommés;  de 
là  un  surcroît  de  fatigue  considérable  pour  les  hommes  et  des 
désagréments  de  toute  nature. 

Au  bout  d'un  jour  ou  deux  ce  système  fut  pourtant  modifié  et 
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les  pionniers  de  cette  13'  brigade  furent  réunis  de  nouveau  par 
régiment.  Il  en  était  résulté  une  perte  de  temps  et  des  change- 
ments regrettables, 

Les  pionniers  de  la  14*  brigade  furent  plus  heureux  et  foaroi* 
rent  aussi  plus  de  travail. 

c)  Manière  (Ttiiiliser  le  mieux  possible  les  pionniers  d'infanterie 

sans  changer  la  loi. 

D'après  ce  qui  précède,  nous  voyons  que  le  système  admis 
pour  nos  pionniers  d'infanterie  est  défectueux  et  pèche  par  la 
base;  mais  qu'avec  de  la  bonne  volonté  et  un  peu  de  peine  et 
surtout  grâce  à  une  bonne  entente  entre  les  divers  officiers  supé- 
rieurs de  la  division,  on  peut  cependant  se  tirer  d'aiïaire. 

Si  Ton  veut  se  servir  de  ce  qui  existe  et  ne  pas  changer  la  loi, 
il  faut  admettre,  une  fois  pour  toutes,  que  les  pionniers,  dès  leur 
entrée  au  service  sont  séparés  de  leurs  compagnies  et  réunis  par 
détachements  de  régiments  sous  les  ordres  de  Tofficier  de  pion- 
niers, qui  lui,  reçoit  ses  ordres  du  chef  de  régiment  ou  de  Tin- 
génieur  de  division,  suivant  les  cas. 

Il  faut  que,  dès  l'origine,  les  quartiers  maîtres  des  bataillons 
et  du  régiment  prennent  leurs  mesures  en  conséquence  et  les 
questions  de  subsistance  et  de  solde  se  régleront  sans  trop  de 
difficultés. 

Il  faut  aussi,  dès  l'origine  du  service,  amener  à  chaque  régi- 
ment le  chariot  d'outils  qui  lui  appartient,  pour  ne  le  rendre  au 
parc  qu'une  fois  le  service  achevé. 

De  cette  manière,  quand  le  besoin  s'en  fera  sentir,  on  pourra 
promptement  grouper  les  pionniers  par  brigade  ou  même  par 
divison. 

Quant  au  cadre  des  sous  officiers,  il  faut  qu'au  moins  un  des 
sous-officiers  de  la  division  soit  sergent-major  et  si  Ton  pouvait 
en  avoir  deux,  ce  ne  serait  pas  un  mal.  Il  faudrait  aussi  avoir  on 
fourrier,  ou  tout  au  moins  prévoir,  dans  le  choix  des  appointés, 
le  cas  où  l'un  d'entre  eux  aurait  à  remplir  ces  fonctions. 

De  cette  manière,  en  cas  de  besoin,  on  pourrait  facilement  faire 
un  ordinaire  à  part  pour  les  pionniers,  sans  devoir  recourir  à 
des  stratagèmes  compliqués  et  qui  sont  loin  de  faciliter  le  ser- 
vice. 

Nous  croyons  qu'en  prenant  les  mesures  indiquées  ci-dessas, 
qui,  en  somme,  rentrent  aussi  bien  dans  l'esprit  de  la  loi  qae 
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tout  ce  que  l'on  a  pratiqué  jusqu'à  mainlenaot,  on  peut  arriver  à 
utiliser  couvenablement  nos  pionniers. 

Si  une  fois  on  en  a  besoin  d'une  manière  plus  spéciale  dans  un 
bataillon,  on  lui  en  envoie  un  délacliement  suffisant  sous  la  con- 
duite d'un  sous-officier  capable  et  énerjzique  et  une  fois  le  travail 
fait,  ce  sous-détachement  rentre  avec  les  autres  pionniers  restés 
ensemble. 

Mais  ce  système,  nous  nous  empressons  de  le  reconnaître,  n'est 
qu'un  moyen-terme  et  si  Ton  pouvait  changer  les  dispositions  de 
la  loi,  ce  serait  infiniment  préférable.  —  Nous  en  arrivons  donc 
à  voir  : 

d)  Comment  il  faudrait  modifier  la  loi  datès  le  cas  où  /Vw 

pourrait  le  faire. 

Ce  qui  précèle  nous  dispense  de  plus  amples  développements 
et  nous  pouvons  nous  borner  à  dire  que  nous  désirons  garder 
les  pionniers  d'infanterie  et  non,  comme  cela  a  déjà  été  proposé, 
les  réunir  au  bataillon  du  génie,  pour  former  une  quatrième  com- 
pagnie de  ce  bataillon. 

Le  bataillon  du  génie  a,  selon  nous,  sa  mission  bien  déterminée 
et  il  faut  le  laisser  tel  qu'il  est.  Les  pionniers  d*infanterie  sont 
utiles  dans  les  brigades  et  les  régiments  ;  il  faut  donc  les  y  con- 
server; mais  alors  il  faut  les  organiser  comme  suit: 

Les  enlever  aux  compagnies  et  aut  bataillons  et  dire  : 

Le  n^tjimeut  dUufanterie  se  compose  de  : 

a)  Trois  bataillons  d'infanterie; 

b)  Un  détachement  de  pionniers  du  génie  existant  comme  corps 
spécial  relevant,  pour  l'administration,  du  quaitier-maitre  du  ré- 
giment. 

Ces  pionniers  auraient  leur  chariot  d*outilsavec  eux  comme  voi- 
ture de  corps  et  non  plus  au  parc  de  la  division. 

Ce  détachement  ferait  son  ordinaire  à  part  ou  serait  attaché  à 
une  compagnie  quelconque  d*un  bataillon  suivant  les  ordres  du 
chef  de  régiment. 

Ce  détachement  se  composerait  d'un  officier,  capitaine  ou  pre- 
mier lieutenant,  de  trois  sous  officiers,  dont  Pun  peut  être  ser- 
gent-major au  l)osoin  ;  de  48  appointés  ou  soldats. 

Le  bataillon  de  caraliiniers  et  les  bataillons  supplémentaires 
auraient  chacun  ; 

Un  sous-oflicier  de  pionniers;  16  appointés  ou  soldats. 

Les  pionniers  des  carabiniers  et  des  bataillons  isolés  seraient 
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réunis  aux  pioDoiers  d'un  des  régimenls  de  la  divisiou,  à  moins 
que  ces  bataillons  ne  soient  chargés  d'une  mission  spéciale,  cas 
auquel  ils  reprendraient  leurs  pionniers  qui  feraient  alors  mo- 
mentanément  leur  ordinaire  avec  une  compagnie  du  bataillon. 

Nous  voyons  que  de  cette  manière  tout  se  concilierait  parfai- 
tement et  que  nos  pionniers  d'infanterie  pourraient  ainsi  pro- 
duire le  maximum  d'effet  utile.  —  Nous  ne  les  verrions  plus  em- 
barrassant les  officiers  des  corps  d'infanterie  et  se  promenantsans 
occupations  déterminées.  Nous  appelons  de  tous  nos  vœux  une 
réorganisation  semblable. 

e)  Comment  faut-il  recruter,  choisir  et  instruire  les  pionniers 
(^infanterie,  soldats,  sous-officiers  et  officiers  ? 

Les  pionniers  d'infanterie,  comme  c'est  le  cas  aujourd'hui,  doi- 
vent être  recrutés  comme  les  sapeurs  du  génie  et  faire  la  même 
école  que  ceux-ci. 

Pendant  Pécole,  on  les  répartirait  au  bataillon  du  génie  ou  au 
régiment  d'infanterie,  en  tenant  compte  en  premier  lieu  de  l'ar- 
rondissement de  rerrutemenl  auquel  ils  appartiennent.  Le  fait 
d'avoir  à  tenir  compte  d'un  arrondissement  de  régiment  au  lieu 
d'un  arrondissement  de  bataillon,  comme  c'est  le  cas  actuelle- 
ment, facilitera  les  choix  et  le  recrutement  lui-même. 

Il  faut  en  outre  tenir  compte  aut.inl  que  possible  de  la  néces- 
sité d'avoir  dans  un  détachement  de  régiment  des  hommes  de 
professions  variées. 

Il  serait  bon  aussi  de  pouvoir  choisir,  pour  les  pionniers  d'in- 
fanterie, des  hommes  ayant  plus  d*initiative  personnelle  que  les 
sapeurs.  Mais  si  on  les  groupe  par  régiment,  ce  ne  serait  plus 
aussi  nécessaire. 

Au  surplus,  cette  condition  est  difficile  à  remplir,  car  celle  de 
l'arrondissement  prime  toutes  les  autres  et  d'autre  part  il  ne  fau- 
drait pas  priver  les  sa[)eurs  de  tous  les  hommes  de  choix. 

Quant  aux  sous-officiers,  on  les  choisira  les  meilleurs  possibles 
et  c'est  alors  surtout  le  cas  de  tenir  compte  des  hommes  ayant 
de  rinitiative.  En  effet,  les  sous* officiers  auront  souvent  à  con- 
duire des  petits  détachements  isolés  soit  de  pionniers,  soit  de  sol- 
dats dlnfanterie. 

Le  choix  dessous-officiers  est  facilité  par  la  possibilité  de  faire 
des  permutations  entre  les  pionniers  et  les  sapeurs.  —  Le  cas 
s'est  déjà  présenté. 

Pour  les  officiers,  on  a  fait  jusqu'à  maintenant  un  peu  Gomme 
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OD  pouvait,  mais  actuellement  que  les  cadres  sont  plus  complets, 
CD  place  aux  pionniers  d'infanterid  des  premiers   lieutenants  et 
capitaines  et  bientôt  il  n'y  aura  plus  de  lieulenants  revêtant  ces- 
fonctions. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  on  cherche  également,  à 
avoir  dans  chaque  division  au  moins  un  des  quatre  officiers  de 
pionniers  qui  soit  capitaine. 

Ces  ofQciers  sont  beaucoup  plus  abandonnés  à  eux-mêmes  que 
les  OfQciers  du  bataillon  du  génie  et  ils  doivent  remplir,  vis-à- 
vis  du  régiment,  le  rôle  d'un  conseil  technique  et  d'un  ingénieur 
de  régiment. 

Ils  sont  en  quelque  mesure  pour  les  affaires  techniques,  un  of- 
Gcier  d'état-major  de  régiment. 

Mais  puisqu'ils  doivent  remplir  ces  conditions  multiples  et  dif- 
Gciles,  il  faut  aussi  qu'on  leur  fasse  leur  place  et  qu'on  ne  les 
utilise  pas,  sous  prétexte  qu'ils  sont  montés,  comme  des  estafettes 
et  porteurs  d'ordres. 

Il  ne  faut  pas  que  l'on  pense  qu'ils  peuvent  être  employés  à 
telle  ou  telle  fonction  à  défaut  d'un  dragon  ou  d'un  guide. 

III.  Outillage  dont  les  pionniers  et  les  troupes  d'infanterie 

disposent  et  pourront  disposer. 

Ce  que  nous  allons  dire  fait,  en  partie,  double  emploi  avec  le 
travail  c  de  la  fortification  du  champ  de  bataille  >  mais  nous  es- 
pérons que  l'on  voudra  bien  nous  pardonner  de  puiser  à  cette 
source,  qui  en  somme  appartient  maintenant  à  tous  les  officiers 
de  la  Section  vaudoise. 

Ce  que  nous  possédions  jusqu'à  l'année  dernière  se  compose  à 
titre  provisoire  pour  les  pionniers  d'infanterie  et  de  division: 

i«»  de  2  ou  3  chariots  de  sapeurs;  * 

2^  de  I  chariot  d'outils  de  pionniers  d'artillerie. 

Ces  quatre  voitures  contiennent  : 

Pelles.  Pioches  et  pics.  Haches.  Scies. 

237  107  89  49 

plus  un  certain  nombre  de  serpes. 

Elles  contiennent  encore,  les  chariots  de  sapeurs  surtout,  un 
grand  nombre  d'outils  divers  pour  menuisiers  et  charpentiers, 
mineurs,  etc.,  qui  sont  peu  utiles  aux  pionniers. 

*  Ce  provisoire  n'existe  plus  au  moment  où  nous  publions  cet  article. 
Le  définitif  est  entré  en  vigueur  et  nous  possédons  actuellement  82  cha- 
riots de  pionniers  d'infanterie,  soit  4  par  division. 
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Noas  voyons  qu'actuellement  déjà  il  y  a  plus  d'outils  de  ter- 
rassiers  qu'il  n'en  faut  pour  les  pionniers  eux-mêmes,  (puis- 
qu'ils ne  sont  que  2:2S  soit  âOO  à  :2iO  portant  outils)  et  qu'il  eo 
reste  à  distribuer  à  l'infanterie  avec  le  secours  de  laquelle  nos 
pionniers  doivent  souvent  travailler. 

L'infanterie  commence  à  être  pourvue  de  pelles  portatives. 

Actuellement,  il  y  a  des  ordonnances  rendues  et  nous  arrivons 
bientôt  au  moment  où  nous  serons  aussi  bien,  si  ce  n'est  mieux 
pourvus  d'outils  qu'aucune  des  armées  de  l'Europe. 

Les  nouveaux  chariots  d'outils  de  pionniers  ont  fait  leur  appa** 
rition  aux  deux  derniers  rassemblements  de  troupes  et  vont  pro- 
chainement être  distribués  à  toutes  les  divisions.  Il  y  en  a  déjà 
iO  d'achevés.  En  outre  une  ordonnance  du  27  mai  1880  douce 
des  outils  à  placer  à  chaque  chariot  de  bataillon  et  flxe  le  nom- 
bre d'outils  portatifs  à  remettre  à  l'infanterie.  Il  s'en  suit  que  nous 
sommes  près  d'avoir  (toujours  en  laissant  de  côté  la  nomencla- 
ture des  outils  trop  spéciaux  dont  le  nombre  est  du  reste  beau- 
coup diminué  dans  les  nouveaux  chariots)  : 

Aux  4  ihariots  de  pionniers  : 

^^"^^  iriochos.  Hachc.o.'  srie.^.    Sties  articulécs,  scies  à  main  et  passe- 
800  i   400     160  ;    60  I       PartouL 
Aux  i  3  chariots  de  bataillon  d'infanterie,  fusiliers  et  carabinien  : 

260     430 I   130  '    6S 
1060    530  I  "iW     125      Total  de  grands  outils. 

En  faits  d^outils  portatifs  l'infanterie  aura  : 

40  pelles,  "20  pics  et  8  haches  par  compagnie  ce  qui  fait  au  total: 
2080         1040         il  6. 

Il  y  aura  donc  des  outils  en  suffisance  pour  mettre  en  œuvre 
par  l'infiinterie  seulement  soit  pionniers,  fusiliers  et  carabiniers  : 
1060  I   2080  .-  3140  hommes  munis  de  pelles  diverses 
530   I-  1040  =  ITwO        »  »         pioches  et  pics 

290  '\-    416  <=    706        »  >  haches 

125        >  >         scies,  environ 

554 1  travailleurs  au  total. 

Il  est  vrai  que  dans  les  terrains  forts,  les  petits  outils,  qui  sont 
les  plus  nombreux,  ne  seront  que  d'un  emploi  très  restreint,  mais 
malgré  cela  nous  serons  amplement  pourvus. 
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Nolons  encore  que  -ces  chariots  coDliennent  chacun  70  paires 
de  bretelles  pour  le  transport  d'outils  à  dos  d'hommes.  Chacune 
de  ces  paires  de  bretelles  est  faite  pour  deux  outils,  soit  pelle  et 
pioche,  ou  pelle  et  hache. 

Dans  chaque  chariot,  il  y  a  donc  de  quoi  faire  transporter  à 
dos  d'homme  140  outils;  pour  les  U  chariots  cela  fait  480  outils. 

Les  sous-ofHciers  peuvent  facilement  transporter  avec  eux  les 
scies  articulées.  —  Outre  cela  les  chariots  de  pionniers  contien- 
nent  des  cordages,  des  clameaux  et  des  clous  pour  la  construc- 
tion des  ponts  de  circonstance  et  de  tous  les  outils  nécessaires 
aux  principaux  travaux  de  charpente. 

On  pourra  faire  des  terrassements,  des  abatis,  des  ponts  de 
circonstance,  percer  des  créneaux  dans  les  murs,  mettre  en  état 
de  défense  les  villages,  lisières  de  forêts,  etc.,  etc.;  il  n'y  a  qu'à 
savoir  s'en  servir. 

Si  l'on  réunissait  les  pionniers  de  l'infanterie  au  génie,  comme 
cela  a  déjà  été  proposé,  on  priverait  subitement  l'infanterie  de 
la  plupart  de  ses  grands  outils  et  aussi  de  ses  meilleurs  tra- 
vailleurs, de  même  que  des  hommes  habitués  aux  travaux  spé- 
ciaux. -—  Ayons  ces  hommes  sous  la  main  et  ne  faisons  rien  pour 
les  renvoyer  trop  vite  au  génie;  au  contraire,  conservons- les. 

IV.  Travaux  exécutables  par  les  pionniers  seuls  ou  par  les  pionniers 

travaillant  avec  l'infanterie. 

Ici  encore  nous  pourrons  être  très  brefs  et  renvoyer  au  travail 
de  «  Champ  de  bataille  >. 
Nous  diviserons  cependant  ce  chapitre  en  deux  sous-titres  : 

a)  Travaux  exécutables  par  les  pionniers  seuls. 

Les  pionniers  seuls,  au  nombre  d'environ  :200  hommes  por- 
tant outils,  peuvent  faire  des  retranchements  légers  et  rapides, 
ayant  de  ISO  à  200  m.  de  front. 

Ils  peuvent  ensuite  créer  des  abalis  et  divers  obstacles  à  l'ap- 
proche et  s'ils  en  ont  le  temps,  ils  perfectionneront  leurs  ouvra- 
ges par  des  revêtements  et  autres  travaux  spéciaux. 

Les  pionniers,  livrés  à  eux-mêmes,  peuvent  par  détachement 
de  division  ou  de  brigade  ou  même  encore  de  régiment,  cons- 
truire de  toutes  pièces  des  ponts  de  circonstance,  rétablir  des 
ponts  détruits,  rétablir  ou  créer  des  voies  de  communication;  en- 
fin faire  tous  les  travaux  de  bivouac  ou  de  campement  nécessaires 
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aux  troupes  dont  ils  dépendent.  S'il  y  a  d^s  campemeots  de  plas 
lon^'ue  durée,  ils  peuvent  eonstruire  des  baraques  et  faire  les 
abris  couverts  nécessaires  à  un  long  séjour  de  troupes  et  à  la  dé- 
fense  opiniâtre  et  prolongée  d'une  position. 

Renvoyer  ces  hommes  au  i?énie,  sous  prétexte  que,  d'après  la 
loi  actuelle,  on  rencontre  quelques  diflicultés  dans  leur  organi* 
sation,  en  ce  qui  concerne  la  subsistance  et  la  solde,  serait  one 
grave  faute. 

Le  génie  n'est  pas  si  loin,  nous  dira-t-on,  et  on  les  aura  vite. 

C'est  vrai,  mais  lorsqu'on  les  demandera,  ils  pourront  être  occa- 

pés  à  d'autres  travaux  ;  enfin,  pourquoi  ne  pas  les  avoir  toujours 

sous  la  main  et  combiner  leur  action  technique  avec  le  service 
tactique  de  l'infanterie  ? 

Il  peut  résulter  de  cette  union  de  grands  avantages  et  celte 
union  de  travail  et  d'idées  sera  très  difficile  à  obtenir  si  l'on  n'a 
ces  pionniers  que  comme  détachements  momentanés  d'un  batail- 
lon du  génie,  qui  lui  est  un  autre  corps. 

Gardons  aussi  les  outils  au  régiment. 

Quand  on  peut  être  indépendant,  pourquoi  ne  pas  l'être? 

b)  Travaux  exécutables  par  les  pionniers  et  les  soldats  d'infanterie. 

D'après  le  nombre  d'outils  disponibles,  nous  voyons  quelle 
quantité  considérable  de  travailleurs  peuvent  être  mis  en  ligne. 

Même  sans  compter  les  outils  portatifs,  en  supposant  que  noas 
travaillions  dans  des  terres  de  force  moyenne,  il  y  aura  possibilité 
d'établir  en  peu  de  temps  des  lignes  de  défense  formant  an  froDt 
total  de  4500  mètres. 

Avec  les  outils  portatifs  on  pourra  faire  en  avant  de  ce  front 
principal  quelques  embuscades  et  en  arrière  des  abris  pour  les 
secondes  lignes. 

Il  y  aura  en  outre  des  haches  et  des  scies  pour  faire  des  abatit. 

Les  soldats  d'infanterie  feront  les  terrassements  proprement 
dits  et  couperont  les  arbres  et  branches,  les  pionniers  régleront 
les  travaux,  les  achèveront,  fixeront  les  abatis  au  sol  et  quoique 
cela  ait  été  critiqué  l'année  dernière,  nous  prétendons  encore  qne 
quelques-uns  d'entr'eux  et  spécialement  les  appointés  et  sous- 
ofiiciers  pourront  fonctionner  comme  chefs  d'escouades  de  soldais 
d'infanterie.  —  C'est  le  but  que  le  génie  cherche  à  atteindre. 

Les  ofiiciers  d'infanterie  surveilleront  la  marche  générale  du 
travail  et  les  ofiiciers  des  pionniers  donneront  la  direction  tecb- 
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Dîqae,  feront  les  tracés  et  conduiront  l'eiécation  proprement 
dite,  l'emploi  des  profils,  etc. 

De  cette  manière,  en  mettant  tout  en  œuvre,  une  division  (Par- 
tîllerie  travaillant  à  part  pour  elle)  pourra  en  deux  heures  se  faire 
des  retranchements  bien  sufGsants  pour  résister  à  un  premier 
choc. 

En  quatre  heures,  elle  exécutera  quelque  chose  do  convenable 
et  en  huit  heures  une  défense  tout  à  fait  solide. 

Pendant  ce  temps,  le  génie,  s'il  ne  fait  pas  des  ponts  d'ordon- 
nance et  de  circonstance,  des  voies  de  communication  et  des  té- 
légraphes, pourra  être  chargé  des  points  principaux  et  destinés  à 
être  les  plus  forts. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  l'infanterie  peut,  dans  bien  des 
cas,  se  passer  du  secours  du  génie,  si  elle  sait  bien  tirer  parti  de 
son  personnel  et  de  son  matériel  d'outils. 

Mais  alors  pourquoi  faut-il  que  ces  pionniers  soient  des  sol- 
dats du  génie  ? 

Nous  répondrons  que  cela  ne  serait  pas  indispensable  dans 
une  armée  permanente,  où  l'on  a  du  temps  devant  soi  pour  l'ins- 
truction de  la  troupe  et  où,  comme  nous  avons  vu  que  c'est  le 
cas  en  Russie,  en  Allemagne  et  en  France,  on  peut  détacher  pen- 
dant KO  à  60  jours  chaque  année  un  certain  nombre  d'officiers  et 
de  sous-ofGciers  d'infanterie  à  des  cours  spéciaux;  mais  chez 
nous  il  en  est  autrement  et  nous  devons  agir  d'après  les  circons- 
tances dans  lesquelles  nous  nous  trouvons. 

Réunir  d'une  manière  définitive  des  pionniers  au  génie  serait 
un  changement  des  conditions  tactiques  dans  lesquelles  se  trouve 
l'infanterie. 

V.  Résumé  et  conclusions. 

Nous  pourrions  à  la  rigueur  nous  passer  de  faire  des  conclu- 
sions nouvelles,  ce  qui  a  été  dit  précédemment  étant,  croyons- 
nous,  assez  clair  et  positif;  mais  afin  de  simplifier  la  discussion 
qui  devra  suivre  la  lecture  de  ce  travail  nous  le  faisons  cepen- 
dant. 

Nous  avons  donc  des  pionniers  qui  sont  des  soldats  du  génie 
détachés  à  l'infanterie. 

Ces  soldats  sont  bien  instruits  et  seront  prochainement  pour- 
vus de  tous  les  outils  nécessaires. 
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réqDipement  h  Chariot  des  pionniers  d'infanterie. 


ZAISSE   SUPÉIU/aTRE   DE  DEVANT. 

Cotnpartimcnt  du  haut  A. 

Etat 
normal 

S  rondes 100 

Cfnnpartiyyient  du  bas  B. 

îlles  porte-outils  ....      70 

:aisse  infékieure  de  devant. 

Compartiment  de  droite  G. 

eaux,  droits 20 

eaux,  contournés  à  gauche.  10 

oaux,  contournés  à  droite  .  10 

t  on  fer 4 

»  l'er  recuit  n"  13  ou  n"  14,  kg.  5 

Compartiment  de  gauche  D. 

Dans  la  caisse  : 

i  forgés  de  r?00  mui.  de  long.    100 
I  forgés  de  120  mm.  de  long.    100 
I  forgés  de  90  mm.  de  long.    r)00 
Sur  la  planchette  : 

es  à  main 8 

res  de  15,  20,  25  et  30  mm. 
diamètre  et  50  cm,  de  long.        4 
tées  pour  tarières     ...         4 
ux  à  un  biseau  de  24,  30  et 

nm.  de  large 3 

plate  pour  scies  passe-par- 
triangulaire  pour  scies  à 

in,  grande 

triangulaire  pour  scies  \ 

iFi,  petite 

Ile 

10     à    gaucho    pour    scies 

se-partout 

le  à  gauche   pour  scies  à 

ins 

îs  à  affiler 

ilière  de  20  m 


3.  caisse  supérieure  de  derrière. 
Compartiment  du  haut  E. 

Etat 
normal 

Pelles  rondes 100 

Compartiment  de  droite  et  du  bas  F. 

Fourreaux  de  pioches.     ...      30 
Fourreaux  de  cognées.     ...      30 

Compartiment  de  gauche  et  du  bas  G. 

Lignes  de  halage,  courtes  de  30  m        2 
Commandes  de  brêlage     ...      40 

4.   CAISSE  INFÉRIEURE  DE  DERRIÈRE  H. 

Cognées 32 

Pieds  de  chèvre  et  pals-fer          .  4 

Masses  en  fer  de  5  Kg.      ...  2 

Scies  à  main 5 

Sur  la  planchette  : 

Scies  articulées 8 

Poignées  en  bois  pour  scies  arti- 
culées   16 

5.  COMPARTIMENT  LATÉRAL  I. 

Pioches 100 

G.  A  l'extérieur. 

Scies  passe-partout 2 

Hache 1 

Cric 1 

7.   équipement  du   CHAR. 

Boite  à  graisse  avec  spatule  et 

courroie 1 

Lanterne  avec  sac  et  panier  .     .  1 

Anneau  à  glace 1 

Volée  de  devant.     .....  1 

Cadenas  1 
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LE    MATÉRIEL    DE    NOTRE    ARTILLERIE    DE    POSITION 

Où  sail  que  les  Chambres  Tédérales  vont  être  nanties,  aa 
coars  de  la  session  de  juin  probablement,  d'nne  demande  de 
crédit  de  3  millions  de  francs  destinés  à  l'achat  d'an  nouTeao 
matériel  pour  notre  artillerie  de  position. 

Cette  somme  ayant  pu  passer  pour  exorbitante  aux  yeux  de 
bien  des  ;;ens,  il  nous  a  paru  utile  de  renseigner  Topinion,  au- 
tant qu'il  est  en  notre  pouvoir,  en  montrant  l'étendue  de  la 
lacune  qu'il  s'a;{it  aujourd'hui  de  combler  dans  rorgaoisatioQ 
de  notre  défense  nationale.  Nous  tenterons  de  le  faire  en 
nous  aidant  du  Message,  très  complet  et  fort  bien  étudié»  que 
le  Conseil  fédéral  vient  d'adresser  aux  Chambres  sur  cette  grave 
question. 

La  loi  militaire  de  1874  a  créé  dans  notre  artillerie  saisse  25 
compagnies  dites  de  position.  10  dans  l'élite  el  IS  dans  la  land- 
wehr.  Chacune  de  ces  comra^mies  compte  lia  hommes,  soit  en 
tout  3000  hommes  environ.  En  temps  de  guerre,  cet  effectif 
pourrait  être  notablement  augmenté  par  l'adjonction  de  voIod- 
taires  ou  de  soldats  du  landsturm  qui  feraient  dans  les  batteries 
le  service  du  transport  de  la  munition  et  en  général  toot  ce  qui 
n'exige  pas  de  connaissances  spéciales.  Ce  renforcement  éventuel 
était  bien  dans  la  pensée  du  législateur  puisque  sur  les  lii 
hommes  que  compte  normalement  la  compagnie,  on  a  prévu  30 
sergents  et  appointés,  proportion  de  gradés  évidemment  trop 
forte  et  calculée  au  moins  pour  un  effectif  double. 

Même  avec  son  effectif  restreint,  une  compagnie  est  capable  de 
faire  le  service  de  10  bouclies  à  feu.  Il  faudrait  donc  au  minimam 
iiiO  pièces  pour  armer  celte  fraction  si  importante  de  notre  ar- 
tillerie. 

Nos  fantassins  sont  munis  depuis  longtemps  d'une  arme  qui 
compte  parmi  les  meilleures  de  TKurope;  nos  batteries  de  cam- 
pagne ont  un  matériel  excellent:  on  n'a  rien  épargné  poor 
mettre  nos  troupes  du  génie,  nos  compagnies  d'administration 
même  à  la  hauteur  des  exigences  modernes.  Notre  artillerie  de 
position  a  donc  le  droit  de  demander  qu'on  s'occupe  enfin  d*elle. 
Hlle  le  peut  d'autant  mieux  que  de  longs  essais,  d'innombrables 
expériences  ont  précédé  sa  demande,  que  la  question  a  été  éli- 
minée sous  toutes  ses  faces  et  que  les  Conseils  peuvent  se  pro- 
noncer en  parfaite  connaissance  de  cause. 
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ÀTaDt  de  passer  à  l'étude  du  matériel,  il  importe  de  fixer  le 
rôle  qui  incomberait  à  rartitlerie  de  position,  dans  la  défense  de 
notre  territoire  et  de  détruire  une  idée  fausse  qui  a  cours  dans 
le  public  à  ce  sujet. 

On  entend  dire  que  si  les  Chambres  accordent  le  crédit 
demandé,  ce  sera  un  premier  pas  de  fait  dans  la  voie  de  la  forti- 
fication; que  lorsqu'on  aura  des  canons  à  grande  portée,  il 
faudra  des  forts  pour  les  utiliser. 

Rien  n'est  plus  faux.  L'artillerie  de  position,  telle  que  l'a  créée 
la  loi  de  4874,  ne  saurait  être  chargée  de  la  défense  des  fortifi- 
cations permanentes  qu'on  serait  tenté  de  construire  dans  notre 
pays.  Elle  doit  au  contraire  défendre  les  forliflcations  de  campa- 
gne, les  petits  ouvrages  tels  que  barrages  de  vallée  et  tètes  de 
pont  et  surtout  les  positions  les  plus  importantes.  Elle  agira 
souvent  de  concert  avec  l'artillerie  de  campagne  et,  sans  être 
manœuvrière,  elle  devra  être  mobile,  pour  se  jeter  rapidement 
dans  la  position  à  défendre.  Ce  ne  sont  pas  là  les  qualités  d'une 
artillerie  de  forteresse  et  il  n'est  nullement  question  de  créer 
chez  nous  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  existe  sous  ce  nom 
chez  les  grandes  nations  qui  nous  avoisinent. 

Dans  l'état  actuel  des  choses  notre  artillerie  de  position  pos- 
sède le  matériel  suivant  : 

118  canons  de  12  cm. 
&3      »  10,S  cm.,  et 

45  >  8  cm., 

soit  en  tout  206  canons  rayés  se  chargeant  par   la  culasse,  aux- 
quels il  faut  ajouter,  comme  pièces  lisses  : 

46  obusiers  de  16  cm.  (autrefois  de  24  livres)  et 
10  mortiers  de  22  cm.  (      •         de  8  pouces). 

Examinons  la  valeur  de  ce  matériel. 

Les  canons  de  8  et  de  10  cm.  sont  ceux  de  l'artillerie  de 
campagne;  ils  sont  donc  ici  hors  de  cause  et  nous  n'en  parlerons 
pas.  Ce  sont  du  reste  pour  la  plupart  des  pièces  constamment 
en  usage  dans  les  écoles  et  les  cours  de  répétition  et  qui  d'ici  à 
peu  d'années  devront  être  mises  au  rebut. 

Quant  aux  obusiers  de  16  cm.,  il  y  a  longtemps  qu'on  aurait 
cessé  de  s'en  servir  si  on  n'avait  pas  voulu  brûler  un  vieux  stock 
de  munition.  Ils  n'auraient  une  valeur  quelconque  que  dans  une 
guerre  de  siège  pour  le  flanquement  des  fossés  ou  pour  la 
défense  rapprochée  à  mitraille.  —  Nous  ne  mentionnerons  aussi 
que  pour  mémoire  les  mortiers  lisses  de  22  cm.  Ils  ne  présen- 
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teot  plus  qu'un  intérêt  rétrospectif  et  leur  rôle  se  boroe  depuis 
lon^^^temps  à  orner  les  portes  de  dos  arsenaux. 

Il  ne  reste  donc  comme  matériel  de  position  encore  valable 
que  les  118  canons  de  1*2  cm. 

Ces  canons  sont  d'anciennes  pièces  lisses  de  12  livres  qui,  eo 
186U,  ont  été  transformées  en  canons  rayés  se  chargeant  par  la 
culasse.  Un  petit  nombre  seulement,  trop  usés,  ont  été  refoodas. 
On  les  dislingue  facilement  à  leur  culasse  plus  renforcée  et  ï 
l'absence  d'anses  vers  les  lourillons.  Le  projectile  pèse  14,2  kil., 
la  charge  est  de  1,0G  kil.  et  la  vitesse  initiale  282  mètres. 

A  l'époque  de  sa  création,  celte  pièce  n'était  point  une  des  plus 
mauvaises  qui  existassent.  Elle  équivalait  à  peu  près  à  celle  de 
même  calibre  de  l'artillerie  allemande  qui  a  joué  un  assez  grand 
rôle  en  1870  dans  le  siège  des  forteresses  françaises.  A  ce  mo- 
ment  aussi  nos  pièces  légères  étaient  tout  à  fait  à  la  hauteur  do 
matériel  étranger  et  l'on  n'avait  plus  guère  à  souhaiter  qu'un 
accroissement  numérique  des  bouches  à  feu  et  de  la  munition 
disponibles. 

Mais  de  très  grands  progrès  ont  été  accomplis  dès  lors.  Dans 
la  décade  de  1870  à  18{S0,  la  métallurgie,  et  avec  elle  toute  la 
technique  de  l'artillerie,  a  marché  à  pas  de  géants.  Notre  maté- 
riel de  campagne,  le  premier  de  TEurope  en  1871,  a  passé  ao 
dernier  rang.  L'Allemagne  en  1873,  l'Autriche  en  1875,  la  France 
en  1880,  nous  ont  laissé  bien  loin  derrière  elles.  En  même 
temps  ces  grandes  nations  s'occupaient  de  plus  en  plus  de  leur 
artillerie  de  siège  ou  de  forteresse  et  la  munissaient  de  canons 
toujours  plus  puissants.  On  a  passé  successivement  du  13  cm. 
au  li>,  du  15  au  21,  du  21  au  28.  Actuellement  la  pièce  de 
15  cm.  forme  dans  tous  les  pays  la  base  des  parcs  de  siège. 

En  même  temps  qu'on  employait  des  calibres  de  plus  eu  plus 
iorts,  on  augmentait  dans  une  |)r(»portion  notable  le  rendement 
des  anciens  canons.  Les  charges  étaient  augmentées,  les  projec- 
tiles modifiés,  les  vitesses  initiales  considérablement  accrues.  On 
peut  mesurer  l'étendue  du  chemin  parcouru  en  comparant  les 
qualités  balistiques  de  notre  12  cm.  avec  celles  de  la  pièce  de 
même  calibre  construite  il  y  a  peu  d*années  par  Krupp  et  expé- 
rimentée dernièrement  à  Thoune.  Voici  les  chiffres  relatifs  à 
deux  canons  : 
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«9 

• 

Canon  suisse  de 

Canon  Krupp  de 

i^  cm. 

12  cm. 

Vitesse  initiale                          :282  m. 

476  m. 

Vilesse  restante  à  3000  m.        480  m. 

269  m. 

Force  vive  en  tonne-mèlres 

à  la  bouche.                   57,S 

J89,3. 

Angle  de  départ  à  iOOO  m.           3'Sl' 

4»33' 

Angle  de  chute  à  1000  m.            4M4' 

i»SO' 

Espace  dangereux  à  4000  m.      24,S  m. 

56  m. 

Les  différences  entre  les  deux  colonnes  de  chiffres  sont  très 
grandes.  On  les  trouverait  plus  considérables  encore  si  nous 
comparions  les  données  relatives  à  la  précision  du  tir.  Il  est  du 
reste  inutile  d'insister.  Tous  les  officiers  qui  ont  exécuté  des  tirs 
avec  la  pièce  qui  constitue  à  l'heure  présente  le  seul  armement 
de  notre  artillerie  de  position,  savent  qu'à  partir  de  !2000  m.  elle 
serait  incapable  de  lutter  même  avec  notre  nouveau  canon  de 
8  cm.  de  campagne. 

En  somme  nous  ne  disposons  actuellement,  pour  armer  les 
3000  hommes  de  notre  artillerie  de  position,  que  de  1 18  bouches  à 
fea,  inférieures  de  beaucoup,  non  seulement  à  tous  les  canons  de 
même  calibre  de  l'étranger,  mais  encore  à  notre  propre  artillerie 
de  campagne.  Ces  bouches  à  feu  proviennent  de  la  transformation 
d'anciennes  pièces  lisses;  elles  ne  sont  par  conséquent  suscepti- 
bles ni  d'une  transformation  nouvelle,  ni  .d'un  renforcement 
quelconque.  Il  ne  reste  qu'à  créer  un  matériel  nouveau. 

C'est  le  but  du  crédit  de  5  millions  de  francs  qui  va  être 
demandé  aux  Chambres. 

Au  sujet  de  ce  nouveau  matériel,  le  Message  du  Conseil  fédéral 
s'exprime  du  reste  comme  suit  : 

Notre  artillerie  de  position  a  besoin  des  pièces  rayées  suivantes^ 
se  chargeant  par  la  culasàe  : 

i.  Gomme  pièce  principale,  un  fort  canon  pour  le  tir  à  démonter, 
mais  dont  le  poids  ne  doit  pas  dépasser  3000  kg.,  et  dont  le  projec- 
tile, de  16  kg.  au  moins^  reçoive  une  vitesse  initiale  de  470  m.  au 
moins; 

2.  Gomme  pièce  secondaire,  un  canon  pour  le  tir  de  jet,  de  la 
forme  d'un  mortier,  tirant  le  même  projectile  que  la  pièce  principale 
jusqu'à  2500  m.  au  moins  ; 

3.  Gomme  pièce  de  position  légère,  un  canon  remplissant  au  mi- 
nimum les  mêmes  conditions  que  la  nouvelle  pièce  de  campagne. 

Quant  aux  détails  de  construction  de  ces  nouvelles  pièces,  on  se 
demande  tout  d'abord  quel  calibre  il  y  a  lieu  de  donner  à  la  pièce 
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lourde  et  au  mortier,  qui  doivent  tirer  le  même  projectile.  L*étude 
de  l'armement  de  TartîHerie  de  siège  des  Etats  voisins  démontra 
qu'en  général  on  a  choisi  le  calibre  de  12  cm.  pour  les  pièces  tirant 
un  projectile  du  poids  de  16  à  20  kg.  Dans  l  intervalle,  on  s'est  de- 
mandé si  un  calibre  réduit  à  10,5  crn.  ne  pourrait  pas  suffire,  mais  la 
comparaison  des  avantages  et  des  ificonvénients  des  deux  calibreSi 
ainsi  que  les  essais  comparatifs  auxquels  la  commission  d*artillerie 
avait  soumis  les  pièces  de  position  Krupp,  de  10,5  et  de  12  cm.,  essais 
qui  ont  donné  de  meilleurs  résultats  quant  au  service  de  la  pièce  et 
quant  à  TefTei  des  projectiles  du  canon  de  12  cm.,  ont  abouti  k  li 
proposition  de  donner  la  préférence  au  calibre  de  12  cm.,  avec  dd 
projectile  du  poids  de  18  kg.  et  une  charge  de  poudre  qui  lui  donne- 
rait une  vitesse  initiale  d'au  moins  480  m.  Dans  ces  circonstances, 
cette  pièce  lourde  de  position  ne  le  céderait  en  rien  aux  plus  fortes 
pièces  de  12  cm.  de  l'étranger. 

Quant  à  Tacquisition  des  nouveaux  canons  de  12  cm.,  nous  serons 
d*abord  obligés  d'avoir  recours  à  ceux  en  acier  fondu  de  Knipp, 
maib,  plus  tard,  et  après  quelques  essais,  on  pourra  sans  doute  aussi 
faire  fabriquer  des  canons  en  bronze  comprimé  dans  le  pays  même. 

Le  nouveau  mortier  de  12  cm.  se  chargeant  par  la  culasse  pourra 
être  fabriqué  en  bronze  comprimé  dans  le  pays,  ce  qui  sera  d'autant 
plus  facile  que  ce  canon  est  plus  petit  et  plus  léger  et  qu'il  ne  sup- 
porte pas  une  forte  charge. 

Comme  nouvelle  pièce  de  position  légère,  on  peut  adopter  d*em. 
blée  le  canon  de  8,4  cm.,  avec  les  mêmes  dispositions  et  la  même 
munition  que  la  nouvelle  pièce  de  campagne  de  8,4  cm.  et  raflfût  de 
position  exhaussé.  Le  nouveau  canon  de  campagne  de  8,4  cm.  ne  le 
cède  en  rien  aux  nouvelles  pièces  de  campagne  de  Tétranger,  et  il  se 
distingue  par  un  tir  à  bhrapnelf  des  plus  efficaces  et  des  plus  sûre. 
Ce  serait  une  complication  inutile  que  de  vouloir  introduire  un  cali- 
bre spécial  et  une  munition  particulière  pour  la  nouvelle  pièce  légère 
de  position,  car,  en  temps  de  guerre,  il  arrivera  assi  z  souvent  que 
Tartillerie  de  campagne  et  de  position  agissent  simultanément,  et  il 
est  bon  dès  lors  qu'elles  se  prêtent  un  concours  mutuel  pour  le  rem- 
placement de  la  munition.  Quant  à  la  construction  dans  le  pays  des 
nouveaux  canons  de  8,4  cm  ,  en  bronze  comprimé,  elle  a  déjà  été 
commencée. 

On  se  servira  pour  toutes  ces  pièces  des  projectiles  ordinairet, 
obus  et  shrapnels,  auxquels  on  ajoutera  une  petite  quantité  de  boites 
à  balles  pour  les  pièces  de  po^^ition  légères  qui,  en  cas  de  brusque 
surprise,  seront  les  premières  à  intervenir  dans  la  défense.  Pour  k 
pièce  lourde,  le  shrapnel,  en  raison  do  sa  de&tination,  doit  faire  piaoe 
à  l'obus,  et  cela  d^autaiit  plub  que,  contre  des  buts  animés,  on  a 
prévu  la  pièce  légère  avec  son  shrapnel.  La  pièce  lourde  n'aura  done 
besoin  de  ses  shrapnels  que  pour  le  tir  asMZ  rare  contre  des  bnti 
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lés,  à  grande  distance,  hors  de  la  portée  du  tir  à  shrapnel  de  la 
3  légère,  et  c'est  pourquoi  son  approvisionnement  de  shrapnels 
ra  se  borner  au  Vi  de  son  équipement  de  munition. 
)  shrapnel  en  acier,  avec  une  forte  charge  intérieure,  a,  pour  le 
lier,  une  importance  beaucoup  plus  grande  que  Tobus  ;  le  mor- 
est,  en  cfTet,  principalement  destiné  à  atteindre  les  troupes  enne- 
\  cachées  derrière  des  abris.  Il  faut  donc  compter  pour  le  mor- 
un  shrapnel  pour  deux  obus.  Quant  à  la  pièce  de  position  légère 
est  principalement  destinée  à  tirer  contre  des  buts  vivants,  le 
pnel  acquiert,  en  revanche,  une  bien  plus  grande  valeur  que  l'o- 
car  celui-ci  ne  servira  qu'à  régler  le  tir,  ainsi  que  dans  d'autres 
tout  à  fait  exceptionnels  ;  il  sera  donc  suffisamment  représenté 
;  la  proportion  d'un  obus  sur  4  shrapnels  ei  boites  à  balles. 
»  pièces  de  position  que  nous  possédions  jusqu'ici  se  chiffrent 
•  environ  */»  de  pièces  lourdes,  Vb  de  pièces  pour  le  tir  de  jet 
3iers  et  mortiers)  et  Va  de  pièces  légères.  Cette  proportion  nous 
It  aussi  devoir  être  maintenue  pour  le  nouvel  armement  de  l'ar- 
*ie  de  position,  non  seulement  en  raison  de  l'importance  des 
rses  pièces,  mais  aussi  en  raison  du  rôle  que  l'artillerie  de  po  • 
n  est  appelée  à  remplir  en  temps  de  guerre.  En  fixant  à  250  le 
bre  des  nouvelles  pièces  de  position  à  acquérir,  cet  armement  se 
posera  de 

125  canons  de  12  cm. 

50  mortiers  de  12  cm. 

75  canons  de  8,4  cm. 

Total,  250  pièces, 
lant  à  l'équipement  de  munition,  la  loi  militaire  se  borne, 
me  nous  l'avons  déjà  dit,  au  chiffre  modeste  de  200  coups  par 
e,  tandis  qu'il  est  de  400  par  pièce  de  campagne, 
ans  les  états  voisins,  qui  ont  les  expériences  de  la  guerre  pour 
on  trouve  la  proportion  inverse  ;  les  pièces  de  siège  et  de  forte- 
e  sont  dotées  de  bien  plus  de  munition  que  les  pièces  de  cam- 
le. 

sms  Tartillerie  anglaise,  chaque  pièce  de  siège  reçoit  500  coups 
me  premier  équipement  de  munition. 

artillerie  russe  compte  pour  chaque  canon  de  siège  1000  coups 
Dur  chaque  mortier  700  coups  pour  le  tir  de  jet. 
i  parc  de  siège  de  l'artillerie  italienne  conduit  1100  coups  par 
e,  emballés  en  partie  dans  les  voitures  et  en  partie  dans  des 
jes  transportées  par  chemin  de  fer. 

lïïs  l'artillerie  de  siège  allemande,  on  a  organisé  5  parcs  de  siège 
0  pièces  chacun,  dont  2  de  réserve.  Chaque  canon  a  1000  obus 
X)  shrapnels,  et  chaque  mortier  1000  obus.  Par  pièce  de  forte- 
e,  on  compte  600  obus  et  100  shrapnels,  et  par  mortiers  500 
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Dans  l'artillerie  française,  on  avait  ûxé  autrefois  920  coups  par 
pièce  lourde  de  siège  (15  cm.),  1100  coups  par  pièce  légère  (14  cin)t 
900  coups  pour  obusier  et  de  750  à  1000  coups  pour  le  tir  de  jet  des 
mortiers.  Le  nombre  des  coups  pour  chaque  pièce  du  front  d'attaque 
d'une  grande  forteresse  était  de  1000  par  canon,  800  par  obusier,  800 
à  1000  par  mortier. 

L*é(iuipement  en  munition  de  Tartillerie  de  campagne  dans  les 
batteries,  au  parc  et  dans  les  dépôts  de  munition  des  puissances 
étrangères,  ne  compte  jamais  plus  de  400  coups  en  moyenne. 

Le  contingent  de  munition  de  Tartillehe  de  campagne  est  pareil  à 
celui  de  l'étranger,  mais  il  est  beaucoup  moins  élevé,  exceptionnel- 
lement bas  et  insuffisant  pour  notre  artillerie  de  position. 

Afin  de  prévenir  dans  une  certaine  mesure  les  conséquences  de 
cet  inconvénient  absolument  réel  de  ne  disposer  que  de  200  coups 
par  pièce  de  position,  équipement  beaucoup  trop  réduit  et  qui  suffi- 
rait à  peine  pour  un  feu  continu  de  2  fois  21  heures  seulement,  il  est 
absolument  nécessaire  d'augmenter  l'équipement  de  munition  et  de 
conserver  au  dé(ôt  des  projectiles  bruts  un  approvisionnement  de 
100  projectiles  par  pièce,  mais  non  achevés,  plus  les  amorces^  etc. 

Si  notre  artillerie  de  position  doit  résoudre  la  tâche  qui  lui  in- 
combe, l'existence  seule  de  certains  approvisionnements  de  munition 
ne  sufût  évidemment  pas  pour  cela,  car  il  faut  encore  disposer  de 
moyens  pour  transporter  cette  munition,  le  plus  rapidement  possible, 
sur  les  points  où  Ton  a  besoin  de  s'en  servir,  tout  en  la  garantissant 
en  même  temps  de  toutes  les  inlluences  de  Thumidité,  de  toute 
secousse  et  de  toute  commotion  pendant  le  transport.  Pour  cela,  il 
nous  faut  un  certain  nombre  de  voitures  disposées  de  la  même  ma- 
nière que  les  caissons  de  l'artillerie  de  campagne,  plus  un  grand 

nombre  de  caisses  à  projectiles  et  à  charges  au  moyen  desquelles  la 
munition  puisse  être  transportée  par  les  chemins  de  fer  ou  par  les 
chars  des  campagnards.  Pour  éviter  de  trop  grands  frais,  on  a  l'inten- 
tion d'utiliser,  commme  voitures,  les  200  caissons  des  pièces  de  po- 
sition actuelles,  plus  les  anciens  chariots  de  fusées  et  les  anciens 
caissons  Gribeauva),  au  nombre  de  50,  ensorte  qu'on  pourra  aflecter 
au  moins  un  caisson  à  chaque  pièce. 

La  possession  des  approvisionnements  nécessaires  en  munition 
n'est  pas  encore  une  garantie  de  l'emploi  efQcace  des  pièces  de  posi- 
tion, si  fon  ne  dispose  pas  en  môme  temps  des  outils  de  pionniers, 
des  bois  de  plateformes,  d'artitices,  d'outils  divers,  etc. 

Il  faut  01  «fin  pourvoir  aussi  à  ce  que  les  communications  se  fassent 
rapidomt  nt  et  commodément,  car  dans  des  positions  importantes  et 
étendues,  défendues  par  l'artilh  rie  de  po^ition,  il  faut  que  l'action 
dos  batteries  séparées  les  unes  des  autres  soit  uniforme,  et  pour 
cela  il  fiiut  qu'elles  soient  en  communication  entre  elles,  ainsi  qu'avec 
le  supérieur  qui  les  commande  ;  il   faut  aussi  qu'elles  soient  en 
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mesure  d*éclairer  suffisamment  loin  le  terrain  situé  dans  la  ligne  de 
feu,  afin  de  découvrir  les  mouvements  et  les  travaux  de  l'ennemi 
pour  pouvoir  les  bombarder  pendant  la  nuit.  Les  communications  les 
plus  rapides  et  les  plus  commodes  se  font  par  le  télégraphe  et  par  le 
téléphone  ;  leur  emploi  doit  aussi  être  introduit  chez  nous,  comme 
dans  l'artillerie  de  position  des  états  voisins,  et  il  faut  aussi  que  Ion 
puisse  disposer  de  la  lumière  électrique  pour  éclairer  complètement 
pendant  la  nuit  le  terrain  de  la  position  que  Ton  a  devant  soi.  L'emploi 
de  la  lumière  électrique  en  temps  de  guerre  est  déjà  assuré  par  les 
nouveaux  appareils  à  cet  usage,  ensorte  qu'on  ne  peut  pas  s'abstenir 
de  les  utiliser.  Il  faudra  donc  aussi  se  procurer,  pour  l'équipement  de 
Tartillerie  de  position,  les  appareils  nécessaires  au  service  du  télé- 
graphe, du  téléphone  et  de  la  lumière  électrique,  quelque  modeste 
que  soit  d'ailleurs  cette  acquisition. 

Les  frais  des  acquisitions  projetées  se  devisent  en  résumé  comme 
suit  : 

L  Pièces  et  équipements  : 

125  pièces  de  12  cm.  (dont  4  existent  déjà)  à 

fr.  9000 Fr.  1,089,000 

Affûts  et  avant-trains »  553,000 

Equipements,  bois  de  plate- formes,  chèvres  •  114,750 

50  mortiers  rayés  de  1*2  cm.  avec  affûts,  etc.  »  300,000 

75  canons  de  8,4  cm  ,  à  fr.  4800   ....  »  360,000 

Affûts,  avant-trains  et  équipements    ...  »  142,500 

Fr.      2,589,250 
n.  Munition  : 

Pour  les  canons  de  12  cm »        1,238  500 

Pour  les  mortiers  de  12  cm »  469,400 

Pour  les  canons  de  8  cm >  354,975 

IIL  Service  du  transport  de  la  munition  : 

Transformation  d'anciennes  voitures  à  mu- 
nition et  acquisition  de  coffres  neufis     ...  >  131,875 

IV.  OuHls  de  pionniers  et  appareils  divers  : 

Chariots  à  outils  de  pionniers,  forges  de 
campagne,  fourgons,  appareils  électriques,  etc.  > 154,000 

Total  général,         Fr.      4,938,000 

Les  dépenses  qu'exige  le  nouvel  armement  de  notre  artillerie  de 
position  sont  grandes  et  nécessitent  un  lourd  sacrifice  que  la  Confé- 
dération doit  s'imposer  pour  conserver  et  augmenter  ses  moyens  de 
défense.  Quelque  lourd  que  soit  ce  sacrifice,  il  est  devenu  indispen- 
sable et  il  doit  être  fait,  afin  qu'en  temps  de  guerre,  notre  artillerie 
de  position  soit  complètement  à  la  hauteur  de  sa  tâche,  que  la  dé- 
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lourde  et  au  mortier,  qui  doivent  tirer  le  même  projectile.  L'étud 
de  larmement  de  l'artillerie  de  siège  des  Etats  voisins  démontra 
qu'en  général  on  a  choisi  le  calibre  de  12  cm.  pour  les  pièces  tirant 
un  projectile  du  poids  de  16  à  2()  kg.  Dans  l'intervalle,  on  s*est  de- 
mandé si  un  calibre  réduit  à  10,5  cm.  ne  pourrait  pas  suffire,  mais  la 
comparaison  des  avantages  et  des  inconvénients  des  deux  calibres, 
ainsi  que  les  essais  comparatifs  auxquels  la  commission  d'artillerie 
avait  soumis  les  pièces  de  position  Krupp,  de  10,5  et  de  12  cm.,  essais 
qui  ont  donné  de  meilleurs  résultats  quant  au  service  de  la  pièce  et 
quant  à  TefTei  des  projectiles  du  canon  de  12  cm.,  ont  abouti  k  la 
proposition  de  donner  la  préférence  au  calibre  de  12  cm.,  avec  an 
projectile  du  poids  de  18  kg.  et  une  charge  de  poudre  qui  lui  donne- 
rait une  vitesse  initiale  d*au  moins  480  m.  Dans  ces  circonstances, 
cette  pièce  lourde  de  position  ne  le  céderait  en  rien  aux  plus  fortes 
pièces  de  12  cm.  de  l'étranger. 

Quant  à  l'acquisition  des  nouveaux  canons  de  12  cm.,  nous  serons 
d'abord  obligés  d'avoir  recours  à  ceux  en  acier  fondu  de  Krupp, 
maib,  plus  tard,  et  après  quelques  essais,  on  pourra  sans  doute  aussi 
faire  fabriquer  des  canons  en  bronze  comprimé  dans  le  pays  même. 

Le  nouveau  mortier  de  12  cm.  se  chargeant  par  la  culasse  poum 
être  fabriqué  en  bronze  comprimé  dans  le  pays,  ce  qui  sera  d'autant 
plus  facile  que  ce  canon  est  plus  petit  et  plus  léger  et  qu'il  ne  sup* 
porte  pas  une  forte  charge. 

Comme  nouvelle  pièce  de  position  légère,  on  peut  adopter  d'em- 
blée le  canon  de  8,4  cm.,  avec  les  mêmes  dispositions  et  la  même 
munition  que  la  nouvelle  pièce  de  campagne  de  8,4  cm.  et  ralTût  de 
position  exhaussé.  Le  nouveau  canon  de  campagne  de  8,4  cm.  ne  le 
cède  en  rien  aux  nouvelles  pièces  de  campagne  de  l'étranger,  et  il  se 
distingue  par  un  tir  à  shrapnel-  des  plus  efficaces  et  des  plus  sûrs. 
Ce  serait  une  coiuplication  inutile  que  de  vouloir  introduire  un  cali- 
bre spécial  et  une  munition  particulière  pour  la  nouvelle  pièce  légère 
de  position,  car.  en  temps  de  guerre,  il  arrivera  assez  souvent  que 
l'artillerie  de  campagne  et  de  position  agist^ent  simultanément,  et  il 
est  bon  dès  lors  qu'elles  se  prêtent  un  concours  mutuel  pour  le  rem- 
placement de  la  munition.  (Juant  à  la  construction  dans  le  pays  des 
nouveaux  canons  de  8,4  cm. ,  en  bronze  comprimé,  elle  a  déjà  été 
commencée. 

On  se  servira  pour  toutes  ces  pièces  des  projectiles  ordinaires, 
obus  et  shrapnels,  auxquels  on  ajoutera  une  petite  quantité  de  boites 
à  balles  pour  les  pièces  de  position  légères  qui,  en  cas  de  brusque 
surprise,  seront  les  premières  à  intervenir  dans  la  défense.  Pour  la 
pièce  lourde,  le  shrapnel,  en  raison  de  sa  de^tillatlon,  doit  faire  place 
à  l'obus,  et  cela  d*autaiit  plus  que,  contre  des  buts  animés,  on  a 
prévu  la  pièce  légère  avec  son  shrapnel.  La  pièce  lourde  n'aura  done 
besoin  de  ses  shrapnels  que  pour  le  tir  asstz  rare  contre  des  buts 
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ftnimés,  à  grande  distance,  hors  de  la  portée  du  tir  à  shrapnel  de  la 
pièce  légère,  et  c'est  pourquoi  son  approvisionnement  de  shrapnels 
>oarra  se  borner  au  Vi  de  son  équipement  de  munition. 

Le  shrapnel  en  acier,  avec  une  forte  charge  intérieure,  a,  pour  le 
mortier,  une  importance  beaucoup  plus  grande  que  Tobus  ;  le  mor- 
bier est,  en  effet,  principalement  destiné  à  atteindre  les  troupes  enne- 
mies cachées  derrière  des  abris.  Il  faut  donc  compter  pour  le  mor- 
tier un  shrapnel  pour  deux  obus.  Quant  à  la  pièce  de  position  légère 
qui  est  principalement  destinée  à  tirer  contre  des  buts  vivants,  le 
shrapnel  acquiert,  en  revanche,  une  bien  plus  grande  valeur  que  To- 
bus,  car  celui-ci  ne  servira  qu'à  régler  le  tir,  ainsi  que  dans  d'autres 
cas  tout  à  fait  exceptionnels  ;  il  sera  donc  suffisamment  représenté 
dans  la  proportion  d'un  obus  sur  4  shrapnels  ei  boites  à  balles. 

Les  pièces  de  position  que  nous  possédions  jusqu'ici  se  chiffrent 
pour  environ  7*  de  pièces  lourdes,  Vs  ^^  pièces  pour  le  tir  de  jet 
[obusiers  et  mortiers)  et  Va  àe  pièces  légères.  Cette  proportion  nous 
parait  aussi  devoir  être  maintenue  pour  le  nouvel  armement  de  l'ar- 
tillerie de  position,  non  seulement  en  raison  de  l'importance  des 
diverses  pièces,  mais  aussi  en  raison  du  rôle  que  l'artillerie  de  po  • 
sition  est  appelée  à  remplir  en  temps  de  guerre.  En  fixant  à  250  le 
nombre  des  nouvelles  pièces  de  position  à  acquérir,  cet  armement  se 
composera  de 

125  canons  de  12  cm. 
50  mortiers  de  12  cm. 
75  canons  de  8,4  cm. 

ToUl,  250  pièces. 

Quant  à  l'équipement  de  munition,  la  loi  militaire  se  borne, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  au  chiffre  modeste  de  200  coups  par 
pièce,  tandis  qu'il  est  de  400  par  pièce  de  campagne. 

Dans  les  états  voisins,  qui  ont  les  expériences  de  la  guerre  pour 
eux,  on  trouve  la  proportion  inverse  ;  les  pièces  de  siège  et  de  forte- 
resse sont  dotées  de  bien  plus  de  munition  que  les  pièces  de  cam- 
pagne. 

Dans  l'artillerie  anglaise,  chaque  pièce  de  siège  reçoit  500  coups 
comme  premier  équipement  de  munition. 

L'artillerie  russe  compte  pour  chaque  canon  de  siège  1000  coups 
et  pour  chaque  mortier  700  coups  pour  le  tir  de  jet. 

Le  parc  de  siège  de  l'artillerie  italienne  conduit  1100  coups  par 
pièce,  emballés  en  partie  dans  les  voitures  et  en  partie  dans  des 
caisses  transportées  par  chemin  de  fer. 

Dans  l'artillerie  de  siège  allemande,  on  a  organisé  5  parcs  de  siège 
à  240  pièces  chacun,  dont  2  de  réserve.  Chaque  canon  a  1000  obus 
et  200  shrapnels,  et  chaque  mortier  1000  obus.  Par  pièce  de  forte- 
resse, on  compte  600  obus  et  100  shrapnels,  et  par  mortiers  500 

obus. 
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de  l'artillerie  ennemie  et  sur  la  route  de  Ossingen  k  Gûtikbausen, 
pour  empêcher  le  passage  de  la  Thour  près  de  Gûtikhausen. 

Le  détachement  de  Taile  droite  connaît  ses  ordres  et  s'avancera 
essentiellement  à  cheval  sur  la  route  de  Oberneunfom  à  Ossingen. 

Je  serai  avec  le  gros.  L'objectif  est  tout  d*abord  de  forcer  le  pas- 
sage et  de  rejeter  si  possible  l'ennemi  loin  de  la  route  Ossingen- 
Stammheim-Diessenhofen.  Le  parc  de  division  est  près  d'Oberwyl- 
Welzikon. 

Au  quartier-général  à  Andelfingen,  iO  septembre  1882. 

Le  commandant  de  la  V/*  division. 

Le  commandant  du  corps  du  Nord  prit,  en  vue  de  ce  premier  jour 
de  combat,  les  dispositions  suivantes  : 

1"*  Ordre  de  détachement  pour  le  11  septembre  1882. 

Selon  les  renseignements  reçus,  l'ennemi  parait  avoir  l'intention 
de  passer  la  Thour.  Les  troupes  devront  se  trouver  demain  matin  k 
7  heures  aux  rendez-vouH  suivants  : 

1.  Le  régiment  de  cavalerie  prë:^  de  Gysenhard  ;  aussitôt  après  son 
arrivée,  il  enverra  des  patrouilles  dans  la  direction  de  Burghof  et  de 
Neunforn.  Un  quart  de  Tescadron  24  se  rendra  par  Œrlingen  k 
Kohlzrub  et  de  là  observera  du  côté  d'Andelfingen. 

2.  Le  bataillon  de  recrues  V  au  nord  du  remblai  du  chemin  de  Cer 
de  Ossingen,  à  côté  de  la  route  du  Triittikon. 

3.  Le  bataillon  de  recrues  VU  se  rend  par  Triittikon  et  Gysenhard 
à  Eschhalden. 

4.  Trois  compagnies  du  bataillon  de  carabiniers  6  se  rendent  k 
Blôdier  par  le  Schneidbergwald  ;  la  4*  compagnie  se  détachera  sur 
Heide  où  elle  prendra  position  et  surveillera  l'endroit  où  la  routa 
d'AndelBngen  débouche  de  la  forêt  de  Lôhren. 

5.  Un  bataillon  du  régiment  d'infanterie  2  (marqué)  se  place  près 
de  Diirncn  et  les  deux  autres  au  carrefour  près  de  Kastel. 

6.  Le  régiment  d'artillerie  derrière  Steig,  avec  le  détachement  de 
pionniers,  lequel  est  mis  à  sa  disposition. 

7.  L'ambulance  s'établit  à  Trûttikon. 

Les  commandants  de  bataillon,  le  chef  du  régiment  de  cavalerie  et 
celui  du  régiment  d*arti11erie  devront  se  trouver  à  7  V4  heures  auprès 
du  commandant  du  détachement  du  Nord  au  passage  du  chemin  de 
fer  près  d'O^singen,  où  aussi  devront  être  adressés  toutes  dépêches 
et  rapports. 

Triittikon,  le  11  septembre  1882,  à  3  heures  du  matin. 

Quoique  l'arrivée  aux  positions  de  rendez-vous  eût  été  fixée  pour 
les  deux  corps  adversaires  à  7  h.  du  matin  et  que  ce  fût,  il  est  per- 
mis de  le  supposer,  l'heure  indiquée  par  ordre  pour  le  commence- 
ment de  l'action,  le  train  de  pontoimiers  arriva  déjk,  sous  la  protec- 
tion de  l'avant- garde,  à  6V4  h.  à  Gûtikhausen  pour  y  jeter  le  pont; 
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il  est  vrai  qu'on  ne  commença  à  travailler  qu'après  7  heures;  le  pont 
fut  prêt  à  9  heures.  Pendant  ce  temps,  Tinfanterie  d*avant- garde, 
commençant  à  6  h.  20,  fit  passer  le  bataillon  64  sur  les  pontons  à 
travers  la  Thour,  et  comme  il  ne  fut  presque  pas  inquiété  par  le  feu 
ennemi  pendant  le  passage,  ce  bataillon  put  occuper  rapidement  les 
bois  voisins. 

Avant  de  donner  l'ordre  de  départ  de  Niederwyl,  le  lieu  si  bien 
choisi  pour  le  rendez-vous  du  corps  principal,  le  divisionnaire  fit 
sonner  l'appel  pour  le  rapport,  auquel  se  rendirent  les  officiers  pré- 
sents d'état-major  des  brigades,  des  régiments  et  des  bataillons.  Il 
s'agissait  de  leur  communiquer  verbalement  certaines  dispositions, 
ce  qui,  chose  étrange,  fut  fait  par  le  commandant  de  la  brigade  d'ar- 
tillerie :  une  courte  esquisse  de  la  situation  stratégique,  une  répéti- 
tion des  dispositions  écrites  et  quelques  communications  complémen- 
taires. Nous  ne  comprenons  pas  bien  pourquoi  le  divisionnaire  n'a 
pas  fait  cela  lui-même  ou  n'en  a  pas  chargé  l'organe  légitime  de  ses 
ordres,  savoir  son  chef  d'état-major. 

Il  était  environ  7  heures  lorsque  le  corps  principal  se  mit  en  mar- 
che vers  Gûtikhausen.  Les  bataillons  65  et  66  de  l'avant-garde  avaient 
préalablement  pris  position  au  sud-ouest  de  ce  village  ;  ils  ne  se  dé- 
cidèrent point  à  passer  aussi  sur  l'autre  rive  de  la  Thour,  quoiqu'ils 
eussent  très  bien  pu  le  faire,  que  ce  n'eût  pas  le  moins  du  monde  été 
une  faute  et  que  cela  eût  eu  au  moins  l'avantage  de  raccourcir  le 
temps  du  passage  du  gros  de  l'armée.  Le  régiment  23  reçut  l'ordre 
de  prendre  position  de  combat  au  sud  de  Glitikhausen,  ensorte  qu'il 
formait  l'aile  gauche. 

L'artillerie  du  corps  principal,  comprenant  un  régiment  de  10  cm. 
et  deux  batteries  de  8  cm.,  prend  position  à  droite  et  à  gauche  de  la 
route  Niederwyl-Giitikhausen  (438),  entre  le  bord  de  la  forêt  et  le  che- 
min de  fer,  les  pesantes  batteries  au  centre,  les  légères  sur  les  ailes. 
Là,  elle  ouvre  son  feu  sur  l'infanterie  ennemie,  que  l'on  apercevait  à 
peine  de  l'autre  côté  de  la  Thour  sui  les  coteaux  de  vignes  et  les  pen- 
tes boisées  nord-ouest  de  Burghof,à  2000  mètres  de  distance  environ. 
Aucune  artillerie  ennemie  n'était  en  vue.  Après  l'achèvement  du 
pont,  les  batteries  de  10  cm.  allèrent  de  nouveau  piendre  position 
à  l'est  de  Giitikhausen,  entre  Bilg  et  Neuacker,  et  restèrent  là  presque 
jusqu'à  la  fin  des  exercices  de  la  journée,  dans  une  excellente  posi- 
tion de  ralliement;  pièces  encastrées,  pour  couvrir  une  retraite  éven- 
tuelle. 

Vers  9  heures,  le  pont,  composé  de  cinq  pontons  et  de  trois  che- 
valets, fut  déclaré  praticable.  Les  bataillons  d'avant  garde  6; 
passèrent  les  premiers,  section  après  section,  dans  le  meilleur 
et  se  dirigèrent  sur  la  droite,  d'abord  vers  Miinchhof,  sous  ur 
fusillade  que  leur  envoyait  un  détachement  d'infanterie  e 
posté  dans  les  vignes  à  l'ouest  de  Burghof  et  jusque-là  peu  ir 


r»f» 


} 


128  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Le  corps  principal  vint  ensuite,  avec  l'artillerie  légère,  et  k  9  h.  45 
le  passage  pouvait  être  considéré  comme  effectué.  Alors  tout  se  mit 
en  marche.  Le  régiment  22,  formant  l'aile  droite,  prit  la  direction 
Burghof-Pfarrbolz  ;  le  régiment  23,  comme  aile  gauche,  se  dirigea  du 
côté  d'Ossingen  par  Ziegclhûtte  et  Landstrasse. 

On  avait  été  généralement  fort  étonné  que  le  corps  du  nord  n*eûl 
pas  fait  usage  de  son  artillerie  pour  s'opposer  à  la  construction  du 
pont,  mais  on  apprit  bientôt  que  l'aile^ {droite  de  la  division  avait 
passé  trop  tôt  la  Thour  près  d'AUikon,  et  avait  occupé  Oberncunforo, 
ensuite  de  quoi  le  corps  du  Nord  ne  pouvait  sans  grand  danger  faire 
avancer  son  artillerie,  et  d'autant  plus  qu'il  devait  être  très  ditBcile 
soit  de  l'amener  sur  une  position  favorable,  soit  de  la  conduire  en- 
suite ailleurs. 

Le  détachement  de  l'aile  droite  détacha  le  bataillon  63  sur  sa  gau- 
che du  côté  de  Miinchbof,  pour  chercher  à  se  mettre  en  communica- 
tion avec  l'infanterie  du  corps  principal.  Les  deux  autres  bataillona 
se  tinrent  jusqu'à  9  heures  avec  la  batterie  à  Oberneunforn  ;  alors  ils 
se  mirent  en  mouvement,  savoir  le  bataillon  62  comme 'avant- garde 
Bur  la  route  de  Gysenhard  et  le  bataillon  61  sur  la  route  de  Lang* 
miihle-Ossingen.  La  cavalerie  sur  l'aile  droite  était  aux  prises  avec 
les  escadrons  ennemis.  La  batterie  32  suivit  le  bataillon  61. 

Le  détachement  de  l'aile  gauche  commença  l'action  à  7  heures  eo 
faisant  éclairer  les  routes  Ândelfmgen-Ossingen  et  Andelfingen-Trûl- 
Ukon  par  l'escadron  i8  ;  sur  Tavis  donné  par  celui-ci  que  la  lisière 
ouest  du  bois  de  sapin  était  fortement  occupée  par  des  tirailleurs  en- 
nemis et  qu'il  fallait  aussi  de  l'infanterie  pour  pouvoir  avancer,  la 
bataillon  72  fut  envoyé  à  8  heures  sur  la  route  d'Ossingen.  Pendant 
ce  temps,  la  batterie  35  ayant  pris  position  pi  es  de  Pilgfeld,  dirigea 
son  feu  sur  l'infanterie  ennemie  au  sud  de  la  forêt  de  Lohren  ;  cette 
infanterie  ayant  reculé,  reçut  les  salves  de  deux  compagnies  du  ba- 
taillon 71  postées  près  de  Tiefenau. 

La  compagnie  de  pionniers  attachée  au  détachement  de  l'aile  gau- 
che avait  reçu  l'ordre  d'établir  dès  la  tour  de  l'église  d'Andelfingen, 
bur  laquelle  se  trouvait  un  poste  d'obser\'ation,  une  communication 
télL^raphique  avec  Nioderwyl. 

Le  bataillon  72  s'avançi  peu  à  peu,  en  formation  régulière  de  com- 
bat, jusqu'à  Wyden  Heide,  où  il  se  posta;  la  batterie,  que  Ton  avait 
amenée,  ne  put  plus  être  utilisée. 

Vers  10  heures,  les  têtes  des  trois  colonnes  offensives  étaient  arri- 
vées sur  le  plateau  d'Ossingen,  et  ce  n'était  pas  £^ans  beaucoup  de 
peine  qu'elles  étaient  par>'enues  à  >e  niettre  en  communication.  Pen- 
dant un  certain  temps,  l'infanterie,  dont  les  différents  corps  arri- 
vaient su'xessivement,  tira  seule,  puis  après  une  longue  attenta, 
l'artillerie  entra  aussi  en  ligne,  d'abord  la  batterie  32,  puis  la  batterid 
31,  qui  était  montée  depuis  Langmuhle.  L*artillerie  ennemie,  postée 
près  de  Bery,  leur  riposta  vigoureusement. 
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Le  corps  du  Nord,  jusqiTe-là  en  possession  d'Ossingen,  pouvait  s'a- 
rcevoir  qu'une  attaque  concentrée  contre  ce  village  se  préparait; 
tst  pourquoi  il  exécuta  en  bon  ordre  et  très  habilement  sa  retraite 
r  le  remblai  du  chemin  de  fer  ;  cependant  là  non  plus,  malgré  le 
ccès  de  son  feu,  il  ne  put  pas  tenir  contre  les  forces  supérieures 
i  l'assaillaient  de  tous  côtés  ;  il  abandonna  bientôt  aussi  le  remblai 
se  retira  dans  une  excellente  position  de  ralliement,  où  il  avait  un 
amp  de  tir  extrêmement  favorable  sur  la  ligne  Kastelholz,  Herden- 
hl,  Dûrnen,  et  où  aussi  les  lignes  de  tirailleurs  allèrent  se  poster 
jt  en  combattant.  Son  artillerie  occupait  déjà  une  position  fortifiée 
'ouest  de  Trûttikon. 

L'attaque  sur  Ossingen  et  la  poursuite  avaient  amené  presque 
ite  rinfanterie  de  la  division  sur  le  remblai  du  chemin  de  fer  Na- 
nal  ;  là,  un  feu  rapide  bien  nourri  fut  exécuté  avec  la  plus  grande 
racité,  mais,  s*il  eût  été  sérieux,  il  aurait  fait  beaucoup  plus  de 
uit  que  de  mal,  car  l'adversaire  était  de  900  à  1000  mètres  en 
rière,  et  en  grande  partie  bien  couvert.  Reconnaissant  qu'il  était 
itile  de  prolonger  ce  feu,  on  commanda  l'assaut.  Sur  le  signal 
nné  par  les  trompettes,  les  troupes  se  précipitèrent  en  bas  le  rem- 
li  et  arrivèrent  bientôt  à  portée  efficace  du  tir  de  l'adversaire,  où 
es  furent  forcées  de  s'arrêter.  Il  va  de  soi  que  cela  ne  décida  de 
m,  et  toutefois  l'on  dut  cesser  le  combat  parce  que  l'on  avait  fait 
le  faute  qui  n'était  pas  facile  à  corriger.  On  sonna  la  retraite  puis 
ppel  pour  le  rapport. 

La  situation  stratégique  de  la  journée  et  celle  des  jours  suivants, 
le  que  nous  la  connaissons  déjà  par  les  suppositions,  nous  conduit 
cessairement  à  conclure  que  pour  la  VP  division,  une  action  ra- 
ie, une  offensive  énergique  sont  de  la  plus  haute  nécessité.  La  di- 
$ion  n'a  encore  à  faire  qu'à  une  avant-garde,  une  brigade  combi- 
e,  mais  on  ne  sait  pas  si  d'un  moment  à  l'autre  celle-ci  ne  recevra 
â  du  renfort.  De  plus,  l'infanterie  et  l'artillerie  de  la  division  sont 
Hlouble  plus  fortes  et  sa  cavalerie  de  même  force  que  celles  de  son 
[versaire,  et  elle  est  pourvue  de  tout  le  matériel  nécessaire  à  une 
vision  d'armée.  Malgré  cette  supériorité  considérable  en  forces  et 
i  ressources,  la  division  s'étend  derrière  la  Thour  sur  une  longueur 
i  8  kilomètres  et  prend  les  dispositions  les  plus  étendues  pour  opé- 
r  le  passage  de  la  rivière  sur  trois  points  difiérents.  Démonstrations 
gauche  ;  à  droite,  colonne  chargée  de  tourner  l'ennemi,  et  entre 
)ux,  un  corps  principal  entièrement  isolé,  au  moins  dans  le  com- 
encement.  Pourquoi,  ayant  à  ses  ordres  une  division  contre  une 
ule  brigade  combinée,  recourir  à  des  mesures  circonvenant  l'en- 
jmi  de  si  loin  et  qui  présentaient  un  grave  danger*?  On  peut  parfai- 
ment  avancer  que  si  le  commandant  du  corps  du  Nord  eût  été  libre 
)  ses  mouvements,  il  aurait  risqué,  avec  une  partie  suffisante  de  ses 
oupes,  une  vigoureuse  attaque  contre  Miinchhof,  en  quoi  il  aurait 


130  REVUE   MILITAIRE  SUISSE 

indubitablement  réussi  à  séparer  de  la  division  le  détachement  de 
l'aile  droite,  l'aurait  mis  ainsi  dans  une  fatale  situation,  et  en  vérita- 
ble guerro,  aurait  pu  Texterminer  presque  tout  entier  sans  que  la  di- 
vision pût  rien  faire  d'efficace  pour  l'empôcher,  car  elle  n'avait  k  oe 
moment  qu'un  seul  bataillon  d'avant-garde  sur  la  rive  droite  de  la 
Thour  et  son  artillerie  n'était  pas  en  position  d'agir.  Le  coup  sensible 
que  la  division  aurait  reçu  par  ce  fait  et  l'amélioration  importante  qui 
en  serait  résultée  pour  la  pos^ition  du  corps  du  Nord  permet  de  sup- 
poser que  ce  dernier  aurait  pu,  sans  hésitation,  poursuivre  la  lutte, 
grâce  aux  avantages  de  sa  position  sur  le  terrain,  avec  chances  de 

succès. 

(A  suivre.) 

Circulaires  et  pièces  officielles. 

Revolver  suisse,  modèle  de  1882.  (Calibre  7,5  mm, 

construction  Schmidt.] 

Il  est  possible  aujourd'hui  de  publier  les  renseignements  préalables 
suivants  sur  cette  arme,  adoptée  le  5  mai  1882  par  le  Conseil  fédéral 
pour  Tarmement  des  officiers  suisses  non  montés. 

Distribution  de  larme  aux  officiers  de  Vélite. 

Suivant  l'arrêté  du  Conseil  fédéral  du  5  mai  1882,  les  revolvers 
seront  distribués,  aux  officiers  non  montés  de  Télite,  aux  mêmes 
conditions  qui  avaient  été  établies  sur  le  revolver  de  cavalerie,  en 
date  du  27  avril  1880,  soit  au  prix  réduit  de  27  francs^  à  la  condi- 
tion que  l'officier  s*engage  à  girder  l'arme  pendant  toute  la  durée  de 
son  service  militaire,  de  la  porter  à  tous  les  appels  au  service  et  de 
la  présenter  sur  demande. 

Pour  se  procurer  cette  arme  au  prix  réduit,  on  suivra  également 
la  même  voie  que  précédemment,  c'est-à-dire  que  les  officiers  de 
l'élite  devront  adresser  leur  demande  à  l'autorité  militaire  cantcAkla 
ou  au  fonctionnaire  ofiiciel  dé^igné  par  elle. 

Aussitôt  qu'il  disposera  d'un  nombre  suffisant  de  ces  armes,  main- 
tenant en  fabrication,  le  Déparlement  militaire  fédéral  fixera  l'époque 
à  laquelle  les  requêtes  devront  être  faites. 

On  ne  pourrait,  par  conséquent,  pas  satisfaire  à  des  demandes  qoi 
seraient  faites  avant  cette  époque. 

Vente  aux  officierai  de  lundivehr,  aux  administrations  suisses  et  aux 

particuliers. 

Hô^'K'iiK'nt  ooniHTn:int  la  vciiti'  des  n>vul  vers  ^  roplonnnDce  euiise  par 
la  fal»ri«iii>'  «rurnics  t'*>ilvriik'.  Ap{»rouvô  |iLir  le  Département  militaire 
suissi'  It*  '-js  liiMTiiiljn'  is-SJ. 

1.  Aprè^  avoir  pourvu  au\  besoins  de  Tadministration  du  matériel 
dp  guerre  fédéral  pour  les  officiers  de  félite  qui  y  ont  droit,  la  b* 
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|ue  d'armes  fédérale  est  aatorisée  à  vendre  des  revolvers  d'or- 
donnance aux  conditions  suivantes,  aux  officiers  de  landwehr,  ainsi 
qu'aux  administrations  suisses  et  aux  particuliers. 

2.  Ces  armes  sont  soumises,  comme  celles  dont  l'administration 
fiMérale  a  besoin,  au  contrôle  destiné  à  s'assurer  de  leur  qualité  et  de 
leur  précision  ;  elles  portent  le  poinçon  officiel  du  contrôle  et  leur 
numéro  courant  de  fabrication  sera  précédé  de  la  lettre  P. 

3.  Les  commandes  doivent  être  adressées  à  la  fabrique  d'armes 
fédérale  à  Berne  qui  est  chargée  de  les  effectuer  directement. 

4.  La  fabrique  d'armes  fédérale  ne  se  charge  pas,  dans  la  règle« 
de  la  vente  au  détail  ;  en  revanche,  une  réduction  de  prix  sera  accor- 
dée au  commerce  d'armes  suisses. 

5.  La  vente  des  revolvers  ne  se  fait  généralement  qu'au  comp- 
tant. 

6.  Les  prix  de  vente  sont  fixés  comme  suit  : 

Pour  un  revolver  à  l'ordonnance  de  1878,  calibre  de  10,4»"»  ou 

•  »  1882,        >  7,5 

avec  les  accessoires  réglementaires  et  l'instruction,  mais  sans  l'étui- 
crosse  qui  peut  être  demandé  par  l'entremise  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  Schmidt  : 

1)  Aux  officiers  de  landwehr,  qui  enverront  leur  livret  de  service 

à  titre  de  contrôle Fr.  43  — 

2)  A  des  administrations  publiques,  par  commandes 

de  10  revolvers  au  moins 

3)  Au  commerce  d'armes  suisses,  par  commandes  de 

5  revolvers  au  moins 

4)  Vente  exceptionnelle  au  détail  par  la  fabrique  d'ar- 

mes   

Pris  à  Berne  ;  emballage  à  payer  à  part. 


»  43  — 
>  45  — 
»  55  - 


A  la  suite  des  nominations  et  promotions  publiées  dans  notre  der- 
nier numéro,  le  Conseil  fédéral  a  ordonné  les  remises  de  comman- 
dements ou  transferts  ci-après  : 

Infanterie. 
Lieut-col.  Furrer,  Neuchâtel.    .    .    .    Comman.  du  régim.  d'inf.  n*  7. 


»         Gagnebin,  St-Imier   .    .    . 

8. 

»         Scherz,  Alfred,  Berne   .    . 

10. 

»         Heutschi,  Soleure .... 

17. 

>         Ringier,  Zofingue  .... 

19. 

•         Kurz,  Aarau 

20. 

>         Cainenisch,  Sam       .    .    . 

31. 

»         Colombi,  Enr.,  Bellinzone                         • 

32. 

»         Vouga,  Neuchâtel.    ...                         • 

7L. 

•         David,  St-Imier                                          i 

8L. 

»         Gygax,  Rod.,  Neuchâtel                              i 

12  L- 

»         Fahrlànder,  Gharl.,  Aarau                          i 

20  L. 

*        Veladini,  Franc.,  Lugano .                         • 

32  L. 
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.    à  disposition. 


> 


Com.  du  bat.  de  carab.  N*  2  d'élila 

•  6,  Li. 

2,L. 


Lieut.-col.  Trftinoni,  P.  Caslano.    .    . 

■         Veillon,  Louis,  Ilottin^en  . 

»         Rouh't,  Félix,  Neuchàtel  . 

•         de  Heynold,  A.,  Fri bourg  . 

»         Uusca,  Félix,  à  Locarno 

Major  Socretan,  E.  Lausanne  .... 

Dtîutbch,  Utérin.,  Richterswcil  . 

»     Contât,  Octave,  Monthoy  .    .     . 

Cavalerie. 

Major  Lak,  Jules,  Solcure à  disposition. 

»     Wun.lt^rli.  Paul,  Zurich    .    .    .    Comm.  du  7*  régim.  de  dragons. 

Artillerie 

à  disposition. 

Chef  d'état-niajor  de  la  VIII*  brigade. 
Commandant  du  parc  de  la  II*  division. 

régiment  1/VIII. 

2/n. 
»      1/1. 

bataillon  du  train  VIIL 
à  disposition. 

Comiiiaiidant  du  parc  do  la  VI*  division, 
à  disposition. 

Comman<lant  du  parc  de  la  I"  division. 

IV 
du  régiment  1/VI. 
du  bataillon  du  train  VL 

I. 
Etat-major  de  Tarmée. 
Commandant  du  parc  de  la  VII*  division. 
à  disposition. 


LieuL-col.  Fischer,  .Adolphe 

Ilehbcl,  Otto  . 
Major  <i(itz.  Fr 

Il«»hl,J.-J 

Tnrottini,  Th.    .    . 

Dufour.  Et.    .    .    . 

Vigii'r,  Ford. .    .    . 

Huhler,  Charh's 

Vogt,  E«l 

Ilubscher,  Guillaume 

iMionzieux,  Ad.  .    . 

Si-holiinger,  Jos. 

Erismann,  Maximilien 

Waltv,  ArnoM   .    . 

Rt*;;amev,  J.  .     .    . 

Rosenmund,  Ambr. 

IVstalo/zi,  Ilans    . 

AlTolUT,  Ftrd.    .     . 

Kubiii.  Eilouard 
Cîapilaino  Cliallande,  Ferd. 
•  Sohnell,  Albert. 

Greder,  Joseph. 
Hiurinj:,  O.  .     . 


<'.olonol  Diimnr.  Jtiles  .    .    , 

■         niirrii«»r.  Vict«»r   .     . 

Lieut.-ri.j.  Kaltenmt*vtM*,J.-.l. 

Ein*'ry.  Alfr.     .     . 

Haohufon,  .\rn'»M. 

•  ."^l'hmidlin.   Gtiill. 

Majur  Fn'v.  AllnTt  .... 

Lnt/,  Frédéri»'    .     .     . 

«iysiii.  .Ï.-J 

Liiidt.  Frani'ois .  .  . 
.\miii:uiii.  Th.  .  .  . 
FoUy,  Jules  .... 


Colonne  de  parc  N"  2  L. 

7L. 
•  5  L. 

!♦. 

PItat-majt»r  de  Tarm^'e. 
à  flisposition. 

» 

Ingénieur  île  la  division  N'  I. 

IV. 
V. 

à  dis[>ositi<m. 

Coiiiiuandnnt  du  bataillon  du  génie  K' 5. 

a 

•  I. 

1. 
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Capitaine  Segesser,  Paul . 
Pfimd,  Paul .  . 
Œhler,  Alfred  . 


> 
> 


.    Régiment  d'infanterie  N*  14. 
.    Bataillon  K"*  1,  adjudant. 
»  4,        » 

Troupes  sanitaires. 

à  disposition. 
.    Remplaçant  du  chef  du  lazaret  N**  IV. 
...  .  VI. 

Troupes  d'administration. 

Lieut-col.  Simona,  Georges .    à  disposition. 

•         Pillichody,    Gust.    Commissaire  des  guerres  de  la  VIII"*  div. 

V"'  div. 


Major  Zurcher,  Alfr.  . 
Girard,  Charles . 
Ziegler,  Henri    . 


> 
» 


Rohr,  Emile 


Major  Gassmann,  Guillaume    Compagnie  d'administration  N°  5.  L. 


> 
> 


Sieber,  Jb  .  .  . 
Hegner,  Vital  . 
Prince,  Georges . 
FrôUch,  Otto .  . 
Marti,  Frédéric  . 
Barrelet,  Paul    . 

Suter,  Hermann 

Passet,  Max  .    . 


»      MuUer,  Aloïs.    .    .    . 
Capitaine  Berger,  Robert .    . 

»         Desch  wanden,  Ar. 

»         Lehner,  David.    . 
Pr.-Iieuten.  Conradi,  Max 
Capitaine  Henny,  Edouard  . 

>         Lindt,  Rodolphe  . 

»  Kônig,  Arnold.    . 

»  Heim,  Xaver    .    . 

Lieutenant  Hopf,  Jacob   .    . 


5. 
8. 


à  disposition. 


Remplaçant  du  commissaire  des  guerres 

de  la  II"*  division. 
Remplaçant  du  commissaire  des  guerres 

de  la  V"'  division. 
Remplaçant  du  commissaire  des  guerres 

de  la  VIII"*  division. 
Etat-major  de  l'armée. 
Régiment  d'intanterie  N"*  12. 

15. 
19. 
25. 

Régiment  de  dragons  N**  1. 

4. 
à  disposition. 

Brigade  d'artillerie  N»  VIII. 
Lazaret  de  campagne  N**  V. 


• 
> 


NOUVELLES   ET    CHRONIQUE 

Frlbonrg.  —  Lt'Argovia,  journal  de  la  Société  d'histoire  du  canton 
d'Argovie,  vient  de  publier  une  partie  des  mémoires  autobiographiques 
de  feu  M.  Frey-Hérosée,  ancien  conseiller  fédéral  et  chef  d'état-major  de 
l'armée  en  1847,  qui  remettent  en  discussion  la  conduite  du  général  de 
Maillardoz,  le  commandant  en  chef  des  troupes  fribourgeoises  qu'on 
accusa  d'avoir  trahi  sa  cause. 

Heureusement  pour  la  mémoire  du  général  de  Maillardoz,  il  y  a  des 
documents  qui  prouvent  de  la  msmiére  la  plus  évidente  son  innocence. 
Cee  documents  proviennent  de  la  source  la  plus  autorisée  et  la  plus  im- 
partiale, du  général  Dufour  lui-môme. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  rapport  officiel  qu'il  adressa  en  date  du 
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14  juiD  l&iK,  î»  Tautoritc  fédérale  sur  l'exercice  du  commandement  qui 
lui  avait  été  coutié  : 

<  On  voit  par  oo  ({iii  précède  que  le  comniandant  des  troupes  fhboar- 
gooises  est  resté  tout  à  t'ait  étranger  à  la  capitulation  «t  que  c*est  bien  à 
tort  qu'on  a  fuit  courir  sur  son  compte  des  bruits  caloninit^ux  A  ce  sujet 
Le  général  en  chef  7i  a  eu  avec  lui,  pendant  toute  la  durée  de  la  cam' 
pagne ^  aucun  rapport  direct  ou  indirect.  C'est  un  hommage  qu'il  doiê  d 
la  venté.  » 

En  outre  le  passage  suivant,  extrait  des  notes  personnelles  du  général 
en  chef  do  rarméc  fédérait^,  telles  qu'elles  ont  été  publiées  après  sa  mort  ^ 
accentue  cette  justitication  mieux  encore  : 

«  Aussitôt  que  la  reddition  do  Friljourg  fut  connue,  les  différents  corps 
suspendirent  leurs  mouvements,  écrit  le  général  Dufour,  et  les  habitants, 
qui  avaient  abandonné  leurs  villages  pour  se  retirer  dans  les  bois,  com- 
mencèrent à  se  montrer.  On  s'elTorra  de  leur  inspirer  de  la  confiance  en 
s'absteuant  de  tout  mauvais  traitement  à  leur  égard.  L'autorité  civile 
était  seule  intervenue  dans  cette  transaction,  le  général  de  Maillar  Joz  y 
resta  tout  à  fuit  étranger  ;  on  a  eu  tort  de  lui  en  faire  un  reproche.  On  ne 
s'en  est  pas  tenu  là  ;  on  a  été  jusqu'à  dire  t]u'il  avait  été  acheté.  L'idée 
d'un  tel  marché  ne  vint  jamais  à  l'esprit  du  général  de  la  Confédération. 
Il  aurait  rougi  d'avoir  recours  à  un  pareil  moyen  et  il  avait  trop  bonne 
opinion  d'un  ancien  collègue  pour  le  tenter.  > 

Eu  présence  de  ces  déclarations  si  formelles  du  général  Dafour,  qne 
restc-t-il  de  la  prétendue  conversation  relatée  par  M.  Frey-Hérosée  f 
Rien. 

On  sait  d'ailleurs  que  le  général  Maillardoz,  dans  le  mémoire  qu*il  a 
publié  sur  sa  participation  aux  événements  de  1847,  a  protesté  énergi- 
quement  contre  cette  calomnie,  répandue  surtout  par  des  jésuites  expul- 
sés de  Fribourg  qui  ne  pardonnaient  pas  à  Maillardoz  certains  lazzis  pea 
respectueux  pour  les  amulettes  préservatrices  distribuées  aux  IsAd- 
sturms  fribourgeois 

Genève.  —  M.  Emile  Ciautier.  colonel  fé<léral  du  génie,  est  nommé  par 
le  Conseil  d'FItal  directeur  de  l'Observatoire,  pour  le  terme  de  deux 
en  remplacement  de  M.  IMantamour,  décédé.  M.  (lautierest  neveu  de  l'i 
cien  tlirecteur  de  l'Observatoire,  lui-même  astronome  distingué,  auteur 
de  travaux  importants  dans  cette  branche  de  la  science,  eu  an  ancien 
collaborateur  de  l'illustre  Leverrier  à  l'Observatoire  de  Paris. 


Frfinee*  —  Un  décret  prési-lentiel  du  2:J  février  écoulé  vient  de  mettre 
en  •  non  activité  par  retrait  d'emploi  »  les  trois  princes  d'Orléans  :  doc 
d' Au  maie,  général  de  division;  duc  d«'  <Iliartres,  colonel  commandant  le 
12*  chasseurs;  iluc  d'.\leUi;ou,  capitaine  au  1:^"  régiment  d'artillerie. 

Les  uiotifs  de  cette  m-'sure,  prise  en  ajqdicatiun  des  di8[K>Bitions  des 
lois  du  VJ  mai  lS3i  (articles  -i,  '6,  'i.  ô  et  G);  du  \  août  1^)  (notamment 
les  articles  2,'à  et  5,  dernier  paragraphe  i,  et  du  13  mars  ltj76  (article  8), 

*  Campagne  du  Sonderbund  et  Evénements  de  18ût3,  précédé  d* 
notice  biographique,  nwc  cartes  et  portrait,  par  Fd.  Sayons.  l'aris,  S 
duz  et  Fisc  h  bâcher,  187(>. 
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sont  exposés  comme  suit  dans  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre  : 
<  L'opinion  publique  s'est  émue  des  inconvénients  do  la  présence  dans 
Tarmée,  d'ofûciers  faisant  partie  des  familles  qui  ont  régné  en  France. 
En  effet,  les  grands  principes  de  la  subordination  militaire  et  de  l'unité 
de  discipline  pouvaient  se  trouver  amoindris  par  suite  de  la  présence,  à 
la  tète  des  troupes,  d'officiers  à  qui  leur  naissance  a  créé  une  situation 
exceptionnelle.  J'estime  en  conséquence,  qu'il  y  a  lieu  d'appliquer»,  etc. 

Bien  qu'il  ne  nous  appartienne  point  de  prendre  part  aux  vives  dis- 
cussions soulevées  par  ce  décret,  nous  ne  saurions  cacher  l'étonnement 
que  nous  cause  un  tel  procédé  appliqué  à  des  officiers  pourvus  d'un 
brevet  régulier,  qu'ils  ont  accepté  de  bonne  foi  et  dont  ils  ont  de  même 
■ubi  pendant  12  ans  les  charges  et  les  servitudes.  Au  moins  ce  retrait 
d^emploi,  qui  brise  la  carrière  de  deux  jeunes  officiers  pleins  d'entrain, 
assure-t-on,  et  de  patriotisme,  aurait-il  dû  être  accompagné  d'une  pro- 
motion aux  grades  immédiatement  supérieurs,  pour  lesquels  le  «olonol 
du  12*  chasseurs  et  le  capitaine  d'artillerie  étaient  proposés  sur  les  ta- 
bleaux d'avancement  et  qu'ils  ont,  parait-il,  très  bien  gagnés  par  leurs 
services. 

Il  va  sans  dire  qu'en  faisant  ces  réflexions  nous  n'entendons  point 
blâmer  le  droit  qu'a  certainement  la  République  française  de  se  défendre 
contre  les  dangers  que  peuvent  lui  faire  courir  les  anciennes  maisons 
régnantes  et  leurs  adeptes  politiques. 

Italie.  —  La  manufacture  royale  d'armes  de  Brescia  vient  de  livrer 
à  Venise,  au  département  de  la  marine,  500  fusils  à  répétition,  système 
Bertholdo.  La  fabrication  d'armes  de  ce  modèle,  destinées  à  être  adoptées 
par  la  marine  italienne,  sera  poussée  avec  une  grande  activité.  L'école 
de  tir  d'artillerie  de  la  marine,  à  la  Spezia,  doit  exécuter  en  même  temps 
des  expériences  sur  le  maniement  et  l'emploi  du  fusil  en  question. 

Espagne*  —  Un  projet  détaillé  de  <  train  spécial  de  chemin  de  fer  > 
vient  d'être  présenté  au  ministre  la  la  guerre  espagnol  par  le  brigadier 
F.  Cavada,  tiain  qui  peut  servir  à  la  fois  de  parc  du  génie  et  de  dépôt  de 
matériel  pour  les  troupes  de  chemin  de  fer  et  atteindre,  dans  les  combats 
autour  d'une  voie  ferrée,  le  double  but  de  détruire  et  rétablir  facilement 
aussi  bien  ses  propres  lignes  que  celles  de  l'ennemi. 

Le  train,  dit  le  Mémorial  des  Ingénieurs,  se  compose  de  24  wagons  et 
2  machines;  il  porte  des  ateliers  de  charpentiers,  serruriers,  forgerons, 
etc.  Il  s'y  trouve  également  un  certam  nombre  d'objets  nécessaires  pour 
le  service  du  génie  et  des  pionniers,  ainsi  que  pour  la  construction  et 
Texploitation  des  chemins  de  fer,  tous  ceux  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion d'un  pont  militaire,  plusieurs  bateaux,  une  grue,  un  sémaphore  et 
enfin  tout  ce  qu'il  faut  pour  constituer  un  attelage  et  assurer  l'exécution 
d'un  travail  à  petite  distance  de  la  voie  ferrée. 

L'organisation  défensive  du  train  qui,  grâce  aux  deux  locomotives  at- 
telées en  tête  et  en  queue,  peut  être  séparé  en  deux  parties,  consiste  en 
un  léger  cuirassement  des  wagons,  qui  sont  pourvus  de  meurtrières 
Quelques-uns  portent  en  outre  de  légères  pièces  d'artillerie. 

L'équipage  permanent  du  train  se  compose  du  commandant,  de  8  offi- 
ciera et  de  166  hommes,  dont  les  vivres  sont  portés  par  le  train  aussi 
bien  en  marche  qu'en  station. 
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les  cas  et  la  formation  da  terrain,  mais  nous  ne  nous  arrèleroBi 
pas  à  ces  dernières  formes  et  ne  considérerons  que  la  forauiioi 
en  colonne  double. 

a.  France. 

Le  bataillon  étant  en  colonne  double,  par  colonnes  de  compi- 
gnies  à  4  sections,  le  chef  de  bataillon  fait  prendre  entre  lei 
compagnies  de  tête  et  celles  de  queue  une  distance  de  20  mètres, 
et  entre  les  sections  de  chaque  compagnie  double  distance  de 
masse,  soit  9  mètres. 

On  fait  ensuite  former  les  faisceaux,  et  les  compagnies  déboi- 
tent, celles  de  droite  faisant  à  droite,  celles  de  gauche  faisant  à 
gauche  :  chacune  d'elles  se  porte  à  G  mètres  en  dehors  des  fais- 
ceaux et  fait  front. 

L'on  installe  alors  le  bivouac,  soit  au  moyen  de  tentes,  soit  aa 
moyen  d'abris  improvisés,  ou  tout  à  fait  à  la  belle  étoile;  pre- 
nons le  premier  cas  :  les  tentes  sont  dressées  sur  une  longoear 
égale  au  double  du  front  d'une  section,  dans  le  prolongement 
des  faisceaux  et  dans  le  sens  de  la  profondeur.  Elles  sont'établies 
pour  6  hommes  et  séparées  par  l  mètre  d'intervalle: 

Dans  les  compai^mies  de  droite,  les  sousotficiers  campent  par 
deux  à  la  droite  de  leur  section,  ou  par  quatre  à  la  droite  de  la 
première  section  de  leur  peloton  ;  dans  les  compagnies  de  gau- 
che ils  occupent  une  place  analogue  à  la  gauche. 

Les  sergents-majors  et  les  fourriers  se  placent  derrière  lessous- 
officiers  de  leur  compagnie,  sur  le  prolongement  de  la  ligne  de 
leurs  officiers.  Ceux-ci  à  10  mètres  derrière  la  tente  de  la  der- 
nière section  de  leur  compagnie. 

Les  tambours,  clairons  et  sapeurs,  ouvriers  d'art,  pour  le  ba- 
taillon du  drapeau  (car  en  France  il  n'y  a  un  drapeau  que  par 
régiment)  campent  à  10  mètres  en  avant  de  la  section  de  tête  da 
demi-bataillon  de  droite;  leurs  armes  et  instruments  sont  à  10 
mètres  en  avant  des  faisceaux  de  cette  section. 

La  garde  de  police  campe  à  10  mètres  en  avant  de  la  section 
de  tête  du  demi  bataillon  de  gauche;  ses  faisceaux  sont  à  10  mà- 
tres  en  avant  des  faisceaux  de  cette  section. 

Le  drapeau  s'il  est  au  bataillon,  est  placé  entre  les  faisceaux 
des  clairons  et  ceux  de  la  garde  de  police,  par  conséquent  à  10 
mètres  en  avant  de  l'intervalle  qui  sépare  les  faisceaux  des  i^t\ 
y  compagnies. 

Les  feux  pour  les  cuisines  sont  établis  à  15  mètres  sur  le  côté 
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à  droite  et  à  gauche  des  compagaies;  ces  cuisines  sont  établies  à 
raison  de  4  par  section  (une  par  escouade-groupe). 

Le  chef  de  bataillon,  l'adjudant- major  et  le  médecin  campent 
derrière  le  demi  bataillon  de  droite,  à  10  mètres  en  arrière  des 
officiers  de  la  V^  compagnie;  l'adjudant  à  10  mètres  en  arrière 
de  ceux  de  la  4^  compagnie. 

Les  chevaux  et  les  Toitnres,  l'ambulance  et  la  forge  à  10  mè- 
tres en  arrière  de  l'adjudant  sous-ofticier.  La  cantine  à  gauche 
sur  le  prolongement  de  la  ligne  des  officiers  des  2"  et  3"  compa- 
gnies et  sur  l'alignement  des  cuisines.  L'emplacement  des  latrines 
est  déterminé  par  le  chef  de  bataillon,  suivant  la  configuration 
du  terrain  :  elles  doivent  être  au  moins  à  60  mètres  du  bivouac. 

Pour  un  régiment  les  bataillons  sont  placés  l'un  à  côté  de  l'au- 
tre ;  on  laisse  20  mètres  d'intervalle  entre  les  cuisines  de  deux 
bataillons  voisins,  ou  bien  les  bataillons  sont  placés  l'un  der- 
rière l'autre  k  20  mètres  de  distance,  de  manière  que  le  milieu 
soit  exclusivement  réservé  aux  faisceaux. 

Dans  le  premier  cas,  le  drapeau  ainsi  que  la  garde  de  police 
sont  placés,  comme  dit  ci-dessus,  au  bataillon  du  centre;  dans  le 
second  cas  ils  sont  toujours  au  bataillon  de  tête. 

Le  colonel,  le  lieutenant-colonel  et  le  médecin-major  de  pre- 
mière classe  s'établissent  derrière  les  deux  compagnies  de  droite 
du  bataillon  du  drapeau,  à  10  mètres  des  officiers  de  l'état-major 
de  ce  bataillon  ;  le  porte-drapeau  et  l'officier-payeur  à  10  mètres 
en  arrière  du  colonel. 

Les  musiciens  campent  en  arrière  des  deux  compagnies  de  gau- 
che du  même  bataillon  ;  le  tambour-major  à  la  gauche  avec  le 
sous-ehef  de  musique  ;  le  chef  de  musique  en  avant  des  musi- 
ciens, sur  la  ligne  de  l'état-major  du  bataillon.  Le  vaguemestre 
avec  les  équipages  du  régiment;  ceux-ci,  au  lieu  d'être  laissés  à 
chaque  bataillon,  peuvent  être  réunis  pour  la  commodité  du  ser- 
vice; ils  sont  aiors  placés,  soit  en  arrière  du  dernier  bataillon, 
soit  en  arriére  du  bataillon  du  drapeau,  suivant  que  les  batail- 
lons campent  l'un  derrière  l'autre  ou  sur  la  même  ligne. 

La  garde  de  police,  composée  d'une  demi-section,  commandée 
par  un  sous-officier  fpour  un  bataillon  isolé)  détache  un  poste 
avancé,  un  caporal  et  6  hommes,  à  100  mètres  en  avant  du  front 
d«  bataillon,  et  qui  est  chargé  de  la  surveillance  en  avant  du  front 
et  de  la  garde  des  prisonniers.  En  outre  elle  fournit  4  faction- 
naires : 

1  devant  les  armes. 
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1  eD  arrière  des  baj^ages  dont  il  a  la  surveillance. 

I  sur  chaque  flanc. 

De  plus  encore  un  planton  chez  le  chef  de  bataillon. 

b.  AUemmjne, 

Le  bataillon  étant  en  colonne  double  (colonne  nach  der  Mitte) 
l'on  fait  d'abord  sortir  des  ran^'s  les  hommes  désignés  pour  la 
garde,  qui  Tiennent  se  placer  à  ^tO  pas  devant  le  milieu  du  ba- 
taillon et  reçoivent  les  ordres  de  rofficier  du  jour. 

Pendant  ce  tem])s  les  échelons  de  la  colonne  prennent  entre 
eux  12  pas  de  distance,  forment  les  faisceaux,  auxquels  on  ac- 
croche ceinturons  et  gibernes,  puis  déboîtent  par  «  à  droite  ■  et 
c  à  gauche  i,  et  se  placent  la  :2"  comp.ijznie  â  droite  des  fais- 
ceaux, la  3' à  gaurhe,  la  I''*  et  la  h"  derrière  les  faisceaux  et  der- 
rière les  deux  autres  compagnies. 

On  forme  alors  des  escouades  (Korporalschulten)  puis  après 
aToir  pris  un  demi  pas  de  distance  d'homme  à  homme,  on  dé- 
pose les  sacs  et  vaque  aux  dillérenls  soins  d'aménagement  du 
bivouac,  derrière  les  sars,  de  corv.es  dVan,  de  bois,  etc.,  de  cons- 
truction  d'abris  provisoires  (^Windschirme,  Bivakshiilten,  etc., 
etc.) 

Les  voitures  et  les  chevaux  se  placent  à  iO  pas  en  arrière  des 
1'*^  et  4*^  compagnie,  laissant  entre  elles,  juste  derrière  le  milieu 
de  la  colonne,  un  espace  libiv.  sur  lequel  viennent  s'installer  le 
commandant  du  bataiiion  et  l'état  m  ijor. 

A  40  pas  derrière  cette  li-^ne  de  l'état-major.  des  voitures  et 
des  chevaux,  on  etab  it  les  cuisines  unie  par  compagnie)  et  à  iO 
pas  derrière  les  cuisines,  la  cantine. 

Où  sont  les  ofliciers  et  les  sous-ofliciers  des  compagnies  dans 
tout  cela?  je  n'en  sais  rien,  n\i>ant  |)u  trouver  dans  les  diffé- 
rents ouvrages  que  j'ai  parcourus,  aucune  donnée  exacte  sur  ce 
sujet,  mais  je  sup|)Ose  que  les  s(»us-olliciers  restent  auprès  de 
leurs  hommes,  et  que  les  oKic^ers  vit^inenl  se  grouper  autour  de 
Tétat-major  et  du  commindant  du  bataiiion,  dans  l'espace  laissé 
libre  entre  les  voitures  et  Ins  chevaux. 

Mais  comme  dit.  ce  sont  des  sii|q)o>i(ions  que  je  fais,  car  je 
n'ai  pas  trouvé  de  mention  speiiaie  dts  ofiiciiMS  dans  le  règlemeDL 

Les  latrines  sont  à  100  pas  deiriêie  la  ligne  des  cuisines,  soit 
donc  à  80  pas  en  arrière  de  la  cantine. 

A  proximité  de  Tennemi  on  installe  des  gardes  de  campement 
ou  de  l)ivouac,  (\  sousoflicier,  "1  premiers  soldats  (gefreite) 
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4  musicieD  et  46  hommes)  et  selon  les  besoins,  des  gardes  de 
flancs  et  des  gardes  d'incendie  ;  ces  dernières  font  toujours  front 
contre  la  troupe  et  sont  en  même  temps  chargées  de  la  garde 
des  arrestants. 

Ces  gardes  de  campement  placent  un  poste  devant  les  armes  et 
des  postes  doubles  à  droite  et  à  gauche;  les  gardes  de  flancs  et 
d'incendie  posent  de  leur  côté  les  postes  nécessaires. 

Outre  ces  gardes  qu'on  nomme  extérieures  (aoussere  Wachen) 
et  qui  se  comportent  comme  des  grand'gardes,  avec  lesquelles 
elles  doivent  se  tenir  en  communication  constante  au  moyen  de 
patrouilles,  les  Allemands  ont  encore  dans  le  bivouac,  pour  le 
maintien  de  l'ordre  une  garde  intérieure  (garde  du  drapeau, 
Fahnenwache)  composée  d'un  sous-officier,  l  premier  soldat,  l 
musicien  et  G  hommes,  et  qui  se  trouve  à  iO  pas  en  avant  de  la 
tète  avec  les  tambours  disposés  en  pyramide  et  le  drapeau. 

Cette  garde  pose  un  poste  devant  le  drapeau,  en  même  temps 
sentinelle  devant  les  armes  et  un  poste  auprès  du  chef  de  batail- 
lon, poste  chargé  en  même  temps  de  la  surveillance  des  chars. 

c.  Suisse. 

Notre  bivouac  d'un  bataillon  en  colonne  double  tient  des  deux 
systèmes  que  nous  venons  d'analyser. 

Les  faisceaux  formés,  les  compagnies  à  droite  du  drapeau  dé- 
boîttnt  par  <  à  droite  i,  celles  à  gauche  du  drapeau  par  n  à 
gauche  >  prennent  5  pas  de  distance  depuis  les  faisceaux,  font 
front  et  se  placent  sur  un  rang  par  sections. 

Les  sous-officiers  restent  auprès  de  leurs  hommes  et  le  bivouac 
s'organise,  soit  à  la  belle  étoile  tout  simplement,  soit  aussi  au 
moyen  d'abris  improvisés,  comme  en  Allemagne. 

A  10  mètres  en  arrière  des  faisceaux  et  des  sections  de  qaeue 
des  4'  et  des  \^^  compagnies  bivouaquent  les  sous-offi«iers  de 
Pétat-major  du  bataillon.  A  10  mètres  plus  en  arrière  encore  les 
officiers  des  compagnies  et  ceux  de  l'élatmajor  du  bataillon,  ces 
derniers  au  centre,  les  officiers  des  i«  et  3*^  compagnies  à  gauche, 
ceux  des  4'''  et  '2'-  à  droite. 

Les  voilures  et  les  chevaux  de  trait  se  placenta  10  mètres  der- 
rière rétal-major  du  bataillon,  sur  l'axe  de  la  colonne,  les  che- 
vaux des  officiers  sur  la  même  ligne,  à  droite,  avec  les  soldats  du 
train  et  les  domestiques.  La  place  à  gauche  des  voitures  est  ré- 
servée pour  les  distributions  de  vivres  (Fassungsplatz.) 
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A  10  mètres  en  arrière  de  cette  ligne  vient  la  ligne  des  coi- 
sines  (une  par  compagnie). 

I^a  garde  du  bivouac  est  placée  de  SO  à  100  mètres  en  afant 
du  front,  et  place  une  ligne  de  sentinelles  avancées  devant  le 
front  et  des  sentinelles  auprès  du  drapeau  et  des  faisceaux 
d'armes. 

La  garde  de  police  se  place  à  20  mètres  en  arrière  des  cuisi- 
nes; elle  surveille  les  hommes  aux  arrêts  et  place  aussi  des  sen- 
tinelles au  parc. 

d.  Résumé. 

De  ce  qui  précède  nous  voyons  que  dans  notre  bivouac  comme 
dans  le  bivouac  français,  les  hommes  bivouaquent  sur  le  prolon- 
gement de  la  ligne  de  leurs  faisceaux  respectifs,  à  droite  et  à 
gauche  de  ces  derniers,  tandis  qu'en  Allemagne  les  2*  et  3*  com- 
paguies  seules  sont  des  deux  côtés  des  faisceaux,  et  les  f  et  h* 
derrière. 

Comme  en  Allemagne  par  contre,  les  sous-officiers,  chez  nous, 
restent  auprès  des  hommes,  tandis  qu'en  France  ils  campent  à 
part  sur  la  ligne  extrême  de  leurs  sections. 

Mais  où  le  bivouac  français  parait  présenter  un  avantage,  c>st 
que  les  officiers  campent  directement  derrière  leurs  compagnies 
respectives;  chez  nous  ils  sont  derrière  tout  le  bataillon,  ce  qui 
est  très  désavantageux  pour  ceux  de  la  ^^  et  de  la  3'  compagnie, 
qui,  en  cas  d'alarme,  sont  très  éloignés  de  leurs  hommes. 

Les  chevaux  de  selle  sont  alors  de  nouveau  chez  nous,  comme 
en  Allemagne,  plus  à  portée  des  officiers,  tandis  qu'en  France  ils 
sont  relégués  à  l'extrôme  limite  de  gauche  du  bivouac,  et  par  cela 
assez  éloignés  de  ceux  qui  peuvent  être  appelés  à  en  avoir  besoin 
d'un  moment  à  Pautre. 

Quant  à  remplacement  occupé  par  ces  différents  bivooacs» 
nous  avons  : 

En  Suisse,  pour  1  bataillon  (774  hommes)  H^  m.  sur  120. 

En  Franre,        »         •         (900       »       )  <33m.  50  sur  124. 

En  Allemagne    •         •         (1000     »      )  «60  m.  sur  225. 

U.  Seuvick  OK  SUnETK 

Le  service  de  sûreté  est  en  |>rincipe  partout  le  même,  tant  pen- 
dant le  repos  que  pendant  les  marches,  et  ne  varie  d'un  pays  à 
Pautre  que  par  de  petites  questions  de  détails,  d'appellations  et 
de  distances  entre  les  différentes  subdivisions  qui  le  composeoL 
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En  général,  partout  aussi,  on  y  emploie  des  fractions  consti* 
tuées,  sections,  compagnies,  bataillons,  et  de  la  force  du  quart  au 
sixième  de  l'effectif  total  des  troupes.  Quelquefois  même  on  va 
jusqu'à  employer  le  tiers  ou  même  plus  de  l'effectif  total,  mais 
c'est  alors  seulement  pour  ne  pas  scinder  de  fraction  constituée 
et  pour  fa  laisser  sous  la  conduite  de  son  chef  respectif. 

Tant  pour  les  avant-postes  que  pour  le  service  de  sûreté  de 
marche  le  principe  adopté  est  celui  de  la  ramification  toujours 
plus  complète  des  unités,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  s'éloignent 
du  gros  et  se  rapprochent  de  l'ennemi,  et  la  meilleure  compa- 
raison à  faire  pour  la  forme  de  ces  deux  services  est  celle  d'un 
arbre  dont  le  tronc  représenterait  le  gros,  les  branches  les  subdi- 
visions intermédiaires  et  les  extrémités  ténues  les  sentinelles. 

Nous  commencerons  à  étudier  ce  service  au  repos,  c'est-à-dire 
par  les  avant-postes,  et  partirons  du  tronc  ou  plutôt  du  gros, 
pour  arriver  aux  extrémités  ténues  tournées  du  côté  de  l'ennemi, 
en  prenant  la  disposition  de  corps  de  troupes  d'une  certaine  im- 
portance, de  façon  à  avoir  un  réseau  plus  complet  de  ramifica- 
tions à  étudier. 

I.  Avant- POSTES, 
a.  France. 

Pour  des  corps  de  troupes  de  la  force  d'une  brigade,  le  règle- 
ment français  nous  indique  deux  dispositions,  la  4'^  avec  une  ré- 
serve, la  2*  sans  réserve. 

Dans  la  première  (fig.  l)  nous  avons  à  1200  mètres  en  avant 
du  corps  principal  la  réserve  des  avant-postes,  à  800  mètres;  en 
avant  de  celle-ci,  les  grand'gardes,  de  la  force  d'une  compagnie, 
en  général,  qui  détachent  à  500  m.  plus  avant  encore  des  petits 
postes,  soit  de  la  force  d'une  escouade,  commandée  par  un  sous- 
officier,  soit  de  la  force  d'une  section  commandée  par  un  offi- 
cier. 

Ces  petits  postes,  outre  un  factionnaire  devant  les  armes,  pla- 
cent à  2/300  m.  en  avant  d'eux  une  série  de  sentmelles  doubles, 
chargées  de  surveiller  le  terrain  et  de  les  proléger  contre  toute 
surprise. 

Les  grand'gardes,  en  outre,  placent  quelquefois  des  postes  dé- 
tachés, commandés  par  un  officier,  un  sous-officier  ou  un  capo- 
ral et  destinés,  soit  à  renforcer  une  aile  de  la  ligne  des  senti- 
nelles, lors'iue  cette  aile  ne  s'appuie  pas  à  un  obstacle  naturel  ou 
ï  des  troupes  amies,  soit  à  conserver  la  communication  entre 
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deux  grand'gardes  éloignées,  soit  encore  à  occuper  des  points 
importants  en  avant  ou  sur  la  ligne  des  sentinelles,  tels  que  hau* 
leurs,  carrefours,  défilés,  ponts. 

Ces  postes  détachés  se  iiardent  eux-mêmes  suivant  leur  effec- 
tif, soit  au  moyen  de  c  sentinelles  volantes  >,  soit  au  moyen  de 
petites  patrouilles. 

Les  petits  postes,  qui  relèvent  leurs  sentinelles  douhles  respec- 
tives toutes  les  deux  heures  et  sont  relevés  eux-mêmes  par  les 
grand'gardes  une  fois  dans  la  journée,  sont  char;^és  d'entretenir 
la  communication  entre  eux  au  moyen  de  patrouilles,  et  envoient 
en  outre  du  cùlé  de  Tennemi,  mais  sans  s'êrarter  gramlemenl  de 
la  ligne  des  sentinelles  douhles,  des  f  patrouilles  rampantes,  ■ 
qui  ressemblent  assez  à  nos  «Schleichpatrouillen,  »  s;iur  qu'elles 
ne  s'avancent  pas  autant  i;)00  m.) 

Les  grand'gardes,  elles,  envoient  du  côté  de  l'ennemi  des  pa- 
trouilles plus  fortes,  qu'on  appelle  <  patrouilles  de  reconnais- 
sance >,  et  qui  s'avancent  de  loOO  à  1:200  m.  au  delà  de  la  ligne 
des  sentinelles  douhles  des  petits  postes. 

Dans  la  !2^  disposition  la  réserve  fait  défaut  et  les  grand'gardes 
sont  directement  placées  par  le  corps  principal  à  environ  400U 
mètres  en  avant  du  front  (ti;;.  i). 

Le  règlement  français  nous  donne  en  outre  une  autre  disposi- 
tion, représentée  aussi  dans  la  \\\i.  H,  employée  dans  des  terrains 
fourrés,  très-accidentés  et  propres  par  conséquent  à  la  défei.se. 
Les  grand'gardes  alors,  au  lieu  de  placer  des  petits  [losles,  qui 
eux  placent  des  sentinelles  douhles,  posent  directement  à  4U0  m. 
devant  leur  front  des  postes  de  li  hommes  [}i  hommes  et  i  capo* 
rai)  distants  Tun  de  Tautre  de  100  m.  éiralement. 

Un  des  hommes  monte  la  i^arde  et  surveille  le  terrain,  tandis 
que  les  autres  s'assoient  ou  se  couchent  à  une  cinquantaine  de 
mètres  en  arrière,  en  se  dissimulant  de  leur  mieux. 

Ces  postes  de  \  hommes  ne  fournissent  pas  île  patrouilles  ram- 
pantes; elles  sont  alors  envoyées  par  les  Lriand\Mrdes.  Dans  ces 
conditions,  dit  le  rè..:iernent,  il  sera  s(mvent  nécessaire  de  frac- 
tionner la  compaj^nie  en  û  ^Mand'u'anlos. 

Cette  disposition  de  i  li:jnrs  seule  tient  au  lieu  de  'i  est  nata- 
rellement  moins  <olide,  et  ne  donne  qu'une  distance  de  l'iOOm. 
environ  des  sentinelles  extrêmes  au  corps  princi[ial,  tandis  que 
l'autre  (li^'.  I  ;  en  donne  environ  isoo. 
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b.  Allemagne. 

En  Allemagne  nous  trouvons  généralement  aussi  4  lignes,  du 
moins  pour  des  corps  de  troupe  d'une  certaine  importance. 
D'après  Transfeld  (Dienstunlerricht  Tùr  den  Infanterislen  des 
deutschen  Heeres)  à  1 500/2000  m.  en  avant  du  gros,  se  trouve  le 
gros  des  avant-postes,  qui  envoie  k  loOO^iOOO  m.  plus  avant  en- 
core une  subdivision  appelée  c  piquet  >  et  destinée  à  soutenir  les 
grand'gardes.  Meckel,  d'après  son  esquisse  des  avant-postes  alle- 
mands, ne  donne  à  l'échelle  que  425  mètres  comme  distance  en- 
tre le  piquet  et  le  gros  des  avant-postes,  et  3'iO  m.  entre  le  pi- 
quet et  les  grand'gardes  qu'il  est  destiné  à  soutenir.  Ce  sont  des 
données  passablement  différentes,  et  entre  1500/2000  mètres  et 
425  m.,  il  y  a  de  la  marge. 

Quant  à  la  distance  entre  le  piquet  et  les  grand'gardes  (Feld- 
wachen),  ni  *  Transfeldt,  •  ni  les  t  Verordnungen  ûberdie  Aus- 
bildung  der  Truppen  fur  den  Felddiensl  »  (officiel)  n'en  disent 
rien.  Si  nous  admettons  350  mètres,  comme  Meckel,  nous  avons 
donc  à  350  m.  en  avant  du  piquet  une  ligne  de  grand'gardes 
distantes  l'une  de  l'autre  de  5/600  m.  environ. 

Ces  grand'gardes,  fortes  généralement  de  30  à  ftO  hommes 
d'infanterie,  outre  un  poste  devant  les  armes  t  Gewehrposten  ou 
Schnarrposten  »  se  couvrent  par  une  série  de  postes  doubles 
<  Doppelposten  •  distants  l'un  de  l'autre  de  150  à  250  m.,  sui- 
vant la  nature  du  terrain,  et  éloignés  de  3/400  m.  de  la  grand' 
garde. 

En  outre  nous  trouvons,  comme  en  France,  des  postes  de 
sous- officiers,  composés  d'un  sous  officier  et  de  6  à  9  hommes, 
relevant  eux-mêmes  leurs  sentinelles,  et  placés  aux  points  dan- 
gereux, soit  aux  extrémités  de  la  ligne  des  postes  doubles,  soit 
en  dehors  de  cette  ligne,  aux  points  les  plus  exposés,  et  de  plus 
encore  des  patrouilles  fixes  <  Stehendepatrouillen  >  postées  en 
dehors  de  la  ligne  des  sentinelles  aux  points  d'observation. 

Les  postes  qui  se  trouvent  sur  des  routes  donnant  accès  aux 
grand'gardes,  au  lieu  de  2  hommes  seulement,  sont  composés 
d'un  sous-officier  et  de  0  hommes,  comme  les  postes  de  sous- 
officiers,  mais  ont  une  dénomination  spéciale,  en  rapport  avec 
leur  mission,  qui  est  d'examiner  tous  ceux  qui  veulent  pénétrer 
dans  les  lignes  ou  en  sortir  et  que  les  autres  postes  doubles  leur 
envoient.  On  les  appelle  <  Examinirtrupps  «. 

Le  service  des  patrouilles  auquel  les  grand'gardes  consacrent 
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généralement  le  tiers  de  leur  eflectif,  au  moins,  se  difise  en  trois 
genres  : 

Les  patrouilles  rampantes  ou  de  découferte  <  Schleich- 
patrouiilen  i  composées  de  !2  à  3  hommes  et  envoyées  au-delà  de 
la  ligne  des  postes  doubles,  dans  la  direction  de  l'ennemi,  pour 
reconnaître  le  terrain  et  tficher  d'obtenir  des  noufelles  de  l'ad- 
versaire. 

Les  <  Visitirpatrouillen,  >  patrouilles  d'inspection  ou  plutôt 
espèces  de  rondes,  composées  de  deux  hommes  et  qui  visi- 
tent de  temps  en  temps,  surtout  entre  deux  poses,  <  Ablosungen  > 
les  postes  doubles  pour  s'assurer  que  le  serTice  se  fait  convena- 
blement; elles  sont  aussi  charîiées  généralement  de  maintenir  les 
communications  entre  les  |^rand';iardes  voisines. 

Et  enfin  les  grandes  patrouilles  «  gnîssere  Patrouillen  •  qui 
ont  pour  mission,  non  seulement  de  reconnaître  le  terrain,  mais 
encore  d'arrêter  les  patrouilles  de  découverte  de  Tennemi  ou  de 
déloger  ses  postes  extérieurs,  pour  soulever  avec  violence  un 
coin  du  voile,  si  l'on  peut  employer  cette  expression,  derrière 
lequel  il  se  dérobe.  Là  où  la  ruse  ne  suffit  pas  elles  peuveoL 
donc  employer  la  force. 

c.  Suisse. 

Notre  service  d'avant-postes  est  pour  ainsi  dire  calqué  sur  le 
service  allemand,  et  se  subdivise  généralement  aussi  en  4  lignes: 

Le  gros  des  avant-postes  à  1000  m.  du  gros  à  couvrir  ou  corps 
principal  ; 

Le  soutien  des  grand'gardes,  à  riOOm.  en  avant  du  gros; 

Puis  à  '>00  m.  en  avant  du  soutien  une  ligne  de  grand*gardes, 
généralement  de  la  force  d'une  section  ou  d'un  peloton.  Ces 
grand'gardes  posent  aussi  une  sentinelle  devant  les  armes^  et  se 
divisent  en  i  parties:  la  partie  des  postes  et  celle  des  patrouilles. 

La  première  partie  compri»nd  de  nouveau  une  série  de  senti- 
nelles extérieures  c  ;rus>ere  Srhildwaclien  >  distantes  de  la  grand' 
garde  de  "iriO  m.  el  de  :2:)0  m.  aussi  Tune  de  l'autre.  Elles  sont 
doubles,  à  moins  toutefois  que  sur  V[in  ou  l'autre  point  de  la 
ligne  des  sentin^^lles,  :2  liommi's  soient  jugés  insuffisants,  par 
exempte  aux  points  de  résistance  du  front  irohservation.  points 
qui  doivent  être  défi'.ndu'^  jusiprâ  re  que  la  grand'garde  elle» 
même  ait  eu  le  temps  d*arconrir.  aux  points  particuliêremeol 
menacés,  ou  encore  à  ci'ux  qui,  quoiqu*éloignés  de  plus  de  SBO 
mètres  de  la  grand'garde,  doivent  être  occupés  parce  que  ce  sont 
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de  bons  points  d'observation,  oa  encore  aux  extrémités  de  la 
ligne  des  sentinelles  extérieures.  Dans  ces  cas  on  place»  au  lieu  de 
2  hommes  seulement,  un  poste  de  sous-officier  avec  toutes  ses 
poses,  c'est-à-dire  avec  3  ou  6  hommes,  selon  qu'on  veut  lui 
donner  une  sentinelle  simple  ou  double. 

De  plus  les  points  dits  points  de  passage,  c'est-à-dire  les  che- 
mins de  quelque  importance  traversant  le  terrain  occupé  par  la 
grand'garde,  sont  aussi  occupés  par  un  poste  de  sous-officier  et 
prennent  le  nom  de  €  postes  de  passage  >  c  passir  posten  •.  Ils 
ont  comme  I'  <  Examinirtrupp  >  allemand,  pour  mission  de  con- 
trôler tout  ce  qui  entre  ou  sort  et  traverse  les  lignes. 

Le  service  des  patrouilles  comprend  généralement  2  sortes  de 
patrouilles  :  les  patrouilles  de  découverte  c  Schleichpatrouillen  > 
envoyées  par  delà  la  ligne  des  sentinelles,  pour  observer  le  ter- 
rain et  se  renseigner  sur  l'ennemi,  et  composées  en  général  de  2 
à  h  hommes,  et  les  patrouilles  de  communication  c  Verbin- 
dungspatrouillen  »  fortes  de  2  à  3  hommes  au  plus,  et  destinées  à 
maintenir  les  communications  entre  les  grand'gardes  voisines  et 
les  soutiens. 

La  pratique  nous  donne  aussi  des  cas  où  au  lieu  de  4  lignes 
seulement  devant  le  front  du  corps  principal  à  couvrir,  nous 
avons  ou  du  moins  pouvons  avoir  5  lignes  ;  c'est  le  cas  de  la 
fig.  3  tirée  d'un  exemple  fait  à  l'école  centrale  de  Thoune  et  où 
nous  avions  entre  le  soutien,  tel  que  nous  l'avons  décrit  précé- 
demment, et  les  grand'gardes  une  ligne  de  premiers  soutiens, 
composés  des  sections  ou  pelotons  de  surplus  des  compagnies 
formant  les  grand'gardes.  Cette  5^  ligne  nous  donnait  une  dis- 
tance de  2750  m.  entre  le  gros  et  la  ligne  des  sentinelles  exté- 
rieures, tandis  que  normalement,  avec  les  4  lignes  que  nous 
donne  le  règlement,  nous  n'avons  que  2250  mètres. 

d.  Résumé. 

Dans  les  trois  pays  qui  nous  occupent,  ce  service  d'avant-pos- 
tes se  divise  en  deux  parties  distinctes  et  pourtant  intimement 
liées  l'une  à  l'autre;  l'une  fixe,  celle  des  avant-postes  propre- 
ment dits,  et  l'autre  mobile,  celle  des  patrouilles.  En  général  la 
première  se  compose,  pour  des  corps  de  troupes  considérables  du 
moins,  de  h  lignes  qui  viennent  s'interposer  entre  l'ennemi  et  le 
corps  principal  à  couvrir  et  qui  sont  destinées  à  se  soutenir  l'une 
l'autre  et  à  permettre,  par  leur  durée  de  résistance,  au  gros  de  se 
préparer  au  combat. 
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En  France  comme  nous  l'avons  va  et  en  prenant  les  chiffres  da 
rèfilement,  ces  i  li<;nc.s  sont  comprises  dans  une  ilistaoce  de 
â8U0  m.,  (]ui  sé|):ire  le  ;;ros  «le  la  lii^nie  des  sentinelles  doubles; 
en  Allema^'ne,  d'après  les  données  des  i  Verordnungen  iiber  die 
Ausbildnn.4  der  Truppen  fiir  den  Feiddienst  i,  de  Meckel  et  de 
Transfeldl  comhinées,  nous  arriverions  envinm  à  iOOO  m.,  el  en 
Suisse  les  'i  liâmes  nous  ihmneraient  une  distance  de  i:250  m.  ;  en 
admettant  la  U"^  liiino  dont  nous  avons  parlé,  nous  arriverioDS 
aussi  à  :27:iO  m.,  soit  donc  environ  un  rayon  des  avanl-posles fran- 
vais. 

Une  remarque  curieuse  à  raire,  et  (|ui  rependant  peut  se  justi- 
fier, c'est  que  MeckeL  dans  son  livre  de  Tacti(]ue  où  il  examine 
aussi  les  dilTérenls  systèmes  d»*s  iiramles  puissances,  telles  que  I& 
France,  l'Autriche,  etc.,  traduit  la  dénomination  de  <  i^etits  postes» 
français  par  celle  de  i  Feldwarlicn  »  et  celle  de  c  •rrand'ifardes  >  « 
qui,  d'après  nos  idées,  est  la  traduction  vraie  de  i  Feldwacheo  » 
par  f  soutiens  »  (^Cntersiuizun:^)  ;  la  <  réserve  »  française  devient 
alors  le  «  «;ros  des  avant-posles  ■. 

Cftte  délinition  est  justillahle,  comme  il  est  dit  plus  haolp  caa 
les  petits  postes  franrais  sont  en  définitive  des  petites  ^raad*— 
gardes,  ou  même  des  vraies  L;ran«r;zardes,  selon  nos  idées  et  com- 
parés aux  services  allenianil  el  suisse.  Ils  en  ont  la  force  (I  es- 
couade ou  I  section)  el  outre  un  poste  devant  les  armes  posenB 
leurs  sentinelles  doubles  et  les  relayent,  envoient  des  patrcuill 
rampantes  et  des  patrouilles  de  communication,  tout  comme  i 
Feldwachen  allemandes  et  nos  •^'ranilV'ardes. 

Quant  à  la  partie  mobile,  elle  est  la  même  partout:  |»atrouilies 
de  découverte  en  avant  de  la  liiïne  des  sentinelles  extérieures  du 
côté  de  l'ennemi,  et  patrouilles  de  communication,  en  arrière  au- 
près des  soutiens,  et  sur  les  2  côtés,  auprès  des  |irand*gardes 
voisines. 

Après  les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  sur  le  ser- 
vice lie-  avaut-postts  de  chaque  pays.  \u)\\>  pouvons  nous  bor- 
ner, pt)Ur  le  service  dt?  sûreté  de  mirrln^  d(ïnl  les  [•rincipes  soDt 
les  mêmes  |>artoul.  à  êluilier  les  dênominatMoi^  que  prennent  en 
France,  en  Allema','ne  et  en  Soi>se.  les  sobdîvisitms  qui  y  soDt 
appelées,  les  distance-^  (|ui  les  séparent  les  unes  des  autres,  et  à 
établir  le  |)arallèle  immédiat  entre  les  trois  pays  qui  nous  ÎDlé- 
rtssent. 
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Ed  France,  qu'il  s'agisse  d'une  compagnie  marchant  isolée, 
d'QD  régiment  ou  même  d'une  division,  nous  ne  trouvons  que 
3  termes  pour  les  subdivisions  de  l'avant-garde  ;  ces  3  termes 
suffisent  lorsqu'il  s'agit  simplement  d'une  seciion  ou  d'une  com- 
pagnie, mais  pour  des  corps  de  troupes  plus  considérables  et 
comprenant  un  plus  grand  nombre  d'éehelons,  ils  ne  suffisent 
plus;  ce  sont  donc  plutôt,  à  proprement  parler,  des  termes  géné- 
riques, désignant  3  groupes  de  ces  subdivisions  qui  eux-mêmes 
se  subdivisent  encore  en  fractions  plus  petites. 

En  Allemagne  et  en  Suisse  nous  avons  pour  chaque  subdivi- 
sion, qu'il  y  en  ait  3,  /i  ou  r>,  un  terme  spécial,  plus  encore  des 
termes  génériques  s'appliquant  à  un  groupe  de  subdivisions. 

Les  échelons  formant  le  service  de  sûreté  de  marche  prennent 
en  France  le  nom  de  a  gros  »,  de  t  tête  »  et  de  «  pointe  d'avant- 
îïarde  »,  c'est-à-dire  ';u'un  réiïimenl  détachera  un  bataillon  comme 
gros  d'avant-garde;  ce  bataillon  détachera  à  son  tour  une  com- 
pagnie comme  léte  ;  cette  compagnie  enverra  en  avant  une  sec- 
lion  comme  pointe  et  cette  pointe  se  subdivisera  encore  pour  se 
couvrir  par  une  escouade  d'éclaireurs.  Comme  distances  entre 
ces  différentes  subdivisions,  le  règlement  admet  pour  un  régiment 
d'infanterie  : 

600  m.  entre  le  corps  principal  et  le  gros  de  l'avant-garde. 

300  m.  entre  ce  gros  et  la  tète. 

200  m.  de  cette  tête  à  la  pointe  qui  elle-même  occupera  par  ses 
ramifications  un  espace  de  !200  m.  environ  jusqu'à  la  pointe  ex- 
trême de  ses  éclaireurs. 

En  Allemagne  les  k  termes  employés  pour  désigner  les  subdi- 
visions d'une  avant-garde  sont  les  suivants  : 

«  Vorhut,  Hauptlrupp,  Vortrupp,  Spitze  »,  c'est-à-dire  qu'un 
régiment  détachera  comme  Vorhut  un  bataillon;  celui-ci  à  son 
tour  détachera  une  compagnie  comme  Haupitrupp;  la  compa- 
gnie enverra  en  avant  pour  se  couvrir  une  section  comme  Vor- 
trupp, et  ce  Vortrupp  se  couvrira  lui-même  par  quelques  éclai- 
reurs (Spitze). 

Les  distances  entre  ces  subdivisions  ne  sont  pas  réglementées  : 
cela  dépend  du  terrain  et  de  la  force  de  l'avant-garde.  Meckel, 
qui  en  parle  dans  son  livre  de  tactique,  fait  suivre  les  chiffres 
qu'il  indique  d'une  mention  digne  de  remarque  : 

<  Les  chiffres  entre  parenthèses  ne  sont  pas  donnés  par  les  rè- 
glements, mais  en  sont  simplement  déduits  ».  Or  tous  les  chiffres 
qu'il  donne  sont  c  entre  parenthèses  ».  Le  règlement,  par  cod- 
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séquent,  reste  muet  à  ce  sujet.  D'après  Meckel  et  les  aotres  sour- 
ces que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer,  ces  distances  sont  géDén- 
lement  eu  moyenne  : 

300  a  350  m.  entre  le  gros  et  le  bataillon  de  Vorhut. 

300  m.  entre  le  Vorhut  et  le  Haupttrupp. 

200/!250  m.  entre  le  Haupttrupp  et  le  Vortrupp,  et  150  m.  da 
Vorlrupp  k  la  pointe  (Spitze). 

Chez  nous,  nous  trouvons  les  appellations  suivantes  : 

c  Gros  de  l'extrême  avant-garde  (Gros  der  Vorhut),  tète  (Vor- 
>  trupp),  pointe  (Ausspâliertrupp)  et  éclaireurs  (Ausspâher)  •. 
Nous  avons  donc  pour  un  régiment  d'inranterie  1  batailloD 
comme  gros  de  l'extrême  avant-garde  ;  ce  bataillon  détache  one 
compagnie  comme  tête;  cette  compagnie,  à  son  tour,  détacha 
une  section  comme  pointe,  et  cette  section  se  couvre  par  ud 
groupe  d'éclaireurs. 

Les  distances  normales  sont,  pour  un  régiment,  de  : 

500  m.  entre  le  gros  et  le  gros  de  l'extrême  avant-garde. 

250  m.  entre  ce  dernier  et  la  tête. 

200  m.  entre  la  tête  et  la  pointe,  et 

150  m.  entre  la  pointe  et  les  éclaireurs. 

Nous  donnons  en  outre  au  groupement  de  ces  4  subdivisioo 
le  nom  générique  de  «  extrême  avant-garde  (Vorhut)  •,  et  lors 
que  la  troupe  à  couvrir,  le  corps  principal  par  conséquent. 
plus  fort  qu'un  régiment,  lorsqu'on  obtient  ainsi  un  S'  échelo 
intermédiaire  entre  ce  corps  principal  et  le  gros  de  l'extrèm 
avant-garde,  on  donne  à  ce  5«  échelon  le  nom  de  c  gros  de  Pa- 
vant-garde ■. 

En  résumé,  si  nous  additionnons  les  diiïérentes  distances  qui 
séparent  les  échelons  d'un  régiment  d'infanterie  isolé  marchait 
avec  avant-garde,  nous  obtenons  : 

Pour  la  France  un  total  de    l:2riO  1300  m. 

Pour  l'Allemagne         •>  1000  MOO  m. 

Pour  la  Suisse  i  11 00  1150  m. 

Une  dilTérence  encore  à  signaler,  c'est  qu'en  .\llemagne  les 
éclaireurs  de  la  pointe  sont  au  nombre  de  k  au  lieu  de  3  seule- 
ment comme  en  France  ou  généralement  aussi  en  Suisse  (1  sous- 
ofHcier  ou  premier  soldat  et  3  hommes)  ;  le  sous-ofticier  et  2  de 
ses  hommes  marchent  en  forme  de  triangle  et  observent  le  pajs; 
le  3^  homme,  appelé  <  VerbindungsmanD  ■  est,  ainsi  que  son  nom 
l'indique,  chargé  de  veiller  à  la  communication  constante  de  la 
pointe  avec  le  Vortrupp,  et  marche  dans  ce  but  à  égale  distança 
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environ  do  soQS-offlcier  commaodanl  les  éclaireurs  aa  Vortrapp. 
Cette  disposition  permet  an  soos-ofQcier  de  vouer  toute  son  attea- 
tioQ  à  rob'servatioD  du  terraio,  car  il  n'a  pas  à  s'occuper  des 
distances;  c'est  l'affaire  du  <  Verbindungsmann  ». 

Suivant  les  besoins  ou  la  nature  du  terrain,  l'avant-garde  en- 
voie encore  sur  ses  flancs  des  délacbements  dont  la  force  varie, 
et  qui,  suivant  l'effectif  dont  ils  ont  besoin  et  l'éloignement  de  la 
colonne,  sont  détachés,  soit  de  la  pointe,  soit  de  la  tète,  soit  de 
l'extrême  avant-garde,  ou  bien  même  du  gros  de  l'avant-garde  ou 
du  corps  principal. 

En  général,  lorsqu'on  peut  employer  de  la  cavalerie  pour  ce 
service  d'avant-garde,  on  le  fait,  tant  en  France  qu'en  Allemagne 
et  en  Suisse,  mais  surtout  dans  les  deux  derniers  pays. 

Pour  des  corps  de  Iroupes  d'une  certaine  importance,  tels  par 
exemple  qu'une  division,  la  cavalerie,  en  Allemagne  et  en  Suisse, 
forme  une  extrême  avant-garde  distincte,  poussant  ses  reconnais- 
sances aussi  avant  que  possible  et  soutenue  souvent  par  des  dé- 
tachements d'infanterie  transportés  par  des  moyens  rapides, 
(chars  de  réquisition,  traîneaux,  ou  même  encore  emmenée  en 
croupe  par  la  cavalerie). 

Mais  lors-même  qu'une  division  est  précédée  ainsi  d'une  ex- 
trême avant-garde  de  cavalerie,  elle  se  couvre  encore  par  une 
avant-garde  complète  d'infanterie. 

En  France  il  n'en  est  pas  ainsi  :  la  <  pointe  >  seule  est  formée 
de  cavalerie  et  la  <  tête  »  qui  la  suit  est  de  nouveau  composée 
d'infanterie. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  pour  l'avant-garde  s'applique  à 
l'arrière-garde,  avec  cette  seule  différence  que  les  rôles  sont  in- 
tervertis et  que  les  dénominations  des  différentes  subdivisions  qui 
la  forment  et  qui  correspondent  à  celles  de  l'avant-garde,  sont 
changées. 

En  France,  ces  subdivisions  prennent  le  nom  de  <  gros,  tête 
et  pointe  d'arrière-garde  >  ;  en  Allemagne  de  <  Gros  der  Arrière- 
garde,  Nachhut,  Nachtrupp  et  Nachspitze  >  ;  et  chez  nous,  en 
Suisse,  de  <  gros  de  l'arrière-garde,  gros  de  l'extrême  arrière- 
garde  (Gros  der  Nachhut),  tête  de  l'extrême  arrière-garde  (Nach- 
trupp), poiite  de  l'extrême  arrière-garde  (Ausspàhertrupp), 
et  éclaireurs  (Ausspâher)  >. 

Quant  à  l'artillerie  ou  au  génie,  aux  armes  spéciales,  en  un  mot, 
ii  je  n'en  ai  pas  parlé  à  propos  de  ces  différents  services,  ce  n'est 
point  par  esprit  d'exclusion  ;  elles  jouent,  tant  dans  le  service  de 
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sûreté  de  marclie  que  dans  le  service  d'avant- postes,  un  rôle  très 
imimrlant,  niriis  la  comhinaison  des  :!  armes  ne  rentre  pas  dans 
mon  prO|i[rainme,  car  cVsl  déjà  nne  question  de  tactique  plus  éle- 
vée. Si  donc  je  les  ai  nêîzlip'éos,  je  prie  leurs  représentants  de 
mVxcuser  et  de  prendre  ce  travail  pour  ce  qu'il  est  c'est-à-dire 
pour  une  élude  des  formations  de  l'infanterie  plus  spécialement, 
faite  par  un  ofticier  d*infanterie.  J.  S. 


Tiis  exérutés  ronire  des  maronnerios  avec  le  oouveaa  t 

suisse  d('  eaui|iayoe'. 

Pendant  récole  préparatoire  d'ofliriers  d'artillerie,  à  /uricli, 
en  novembre  1882,  il  a  vW  i'xêi'ulr  avec  le  nouveau  iMuon  de 
l'anipa^iite,  dos  tirs  inlcrissanls  dont  le  hut  rtail  de  comparer 
TtîHel  <les  divors  prujecliies  sur  des  maçonneries. 

On    avait   uliii>ê  pour  cria  les  re>tL'S  d'une  maison  autrefois» 
démolie  ;i  cause  de  si  tr(tp  lirande  proximité  de  la  li^ne  de  lir_ 
Ces  restes   cunsislaieiit   en    pans   de  murs   enctuv.  très    soiide^ 
construits  avec  des  moëiiuns  mesurant  jusi]u'â  0"',:2*i  \  reliés  paV 
un  moi  lier  rêsi>lan(. 

Les  essais  puMêrenl  sur  les  projectiles  suivants  : 

Shrapneis  avec  fusécN  à  temps  et  lusées  à  double  effet; 

Obus  a  anneaux  remplis  de  [muilre  : 

Obus  a  anneaux  avec  charge  d'eclalemenl  d'amidojîène; 

Obus  a  sim|)le  paroi  rem|»lis  de  poudre. 

Le  croquis  ci-dessous  donne  la  ili>;iosition  des  pans  de  murSb^ 
Le  reclan^ile  compris  enire  les  murs  r,  (/  et  r  est  rein[di  de  terre — 
Les  autres  murs  sont  détaché'^. 


I 
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'  Ii.'sinn»'  sin*cin't«luM  nip|"»rl  'l«'  M  !»•  li«Mitfn;iiil-oiili.n*'l  Schumacher 
obli(;o:uniiient  e«»iii  m  unique  par  M.  li*  eolnn»*!  HleultT. 
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Les  tirs  ont  été  exécutés  en  cinq  séries  de  la  façon  suivante  : 

Série  L  Tir  contre  le  mur  détaché  a;  hauteur  1™,S0,  épais- 
seur 60  cm.  Oq  pratique  sur  un  point  une  brèche  assez  large  et 
sur  trois  autres  points  quelques  entonnoirs  avec  des  coups  iso- 
lés. 

Série  IL  A  travers  la  brèche  faite  dans  le  mur  a  par  la  série 
précédente,  on  tire  contre  le  mur  c  en  dirigeant  les  coups  à  peu 
près  au  pied  du  mur,  mais  pas  tous  sur  le  même  point.  On  obtient 
une  série  d'entonnoirs  distants  d'environ  un  mètre  sur  une  ligne 
presque  horizontale. 

Série  III.  On  complète  la  brèche  du  mur  c  en  dirigeant  quel- 
ques coups  sur  les  portions  de  maçonnerie  comprises  entre  les 
entonnoirs.  Le  mur  s'écroule  entièrement. 

Ces  trois  premières  séries  sont  tirées  avec  la  charge  de  840 
grammes  et  à  la  distance  d'environ  2S  m. 

Série  IV.  Tir  contre  le  mur  d.  Dislance  100  m.;  charge  1400 
grammes.  Au  bout  de  9  coups  le  mur  est  entièrement  démoli. 

Série  V.  Tir  contre  un  talus  situé  devant  le  mur  d;  vieille 
terre  mêlée  de  décombres.  Même  distance  et  même  charge  que 
pour  la  série  IV. 

L'espace  dont  nous  disposons  ne  nous  permet  pas  de  transcrire 
ici  le  détail  de  tous  ces  tirs  et  d'indiquer  coup  pour  coup  l'effet 
des  projectiles.  Nous  nous  bornerons  à  résumer  les  observations 
les  plus  importantes.  Il  est  à  noter  que  dans  chacune  des  séries 
les  quatre  espèces  de  projectiles  ont  été  successivement  em- 
ployées, en  très  petit  nombre  il  est  vrai,  mais  assez  cependant 
pour  qu'on  pût  comparer  bien  nettement  leurs  effets. 

Dans  la  première  série  (tir  contre  un  mur  détaché  de  60  cm. 
d'épaisseur),  on  a  fait  les  observations  suivantes  : 

Shrapnels.  Il  faut  que  trois  projectiles  frappent  successivement 
au  même  point  pour  que  le  mur  soit  traversé  de  part  en  part. 
Le  shrapnel  ne  fait  qu'un  trou  sans  produire  de  fentes  apprécia- 
bles et  sans  désagréger  le  reste  du  mur. 

Obus  à  anneaux.  Qu'ils  soient  chargés  de  poudre  ou  d'amido- 
gène,  ils  traversent  le  mur  à  chaque  coup  en  produisant  des  fen- 
tes minimes. 

Obus  simples.  Us  traversent  à  chaque  coup  en  désagrégeant  for- 
tement la  maçonnerie  environnante. 

A  la  deuxième  série  (mur  appuyé  de  60  cm.  d'épaisseur),  les 
obus  ne  traversent  plus  qu'au  troisième  coup. 

Dans  la  troisième  série,  il  s'agissait  de  compléter  la  brèche  du 
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mur  c  en  lirant  sur  des  portions  de  maçoDoerie  comprises  entre 
des  eotonnoirs  distanls  d'un  mètre  environ.  Il  a  falla  pour  ame- 
ner la  chute  de  ces  divers  fragments  : 

Pour  le  premier,  2  shrapnels. 

Pour  le  deuxième,  3  obus  à  anneaux  avec  charge  de  poodre. 

Pour  le  troisième,  2  obus  k  anneaux  avec  charge  d'amido- 
gène. 

Pour  le  quatrième,  l  obus  simple. 

On  a  pu  déduire  des  résultats  des  séries  II  et  III  que  pour 
amener  la  chute  d'un  mètre  courant  de  maçonnerie  deboat  de 
60  cm.  d'épi  isseur,  il  faut  respectivement  8  shrapnels,  6  obos  à 
anneaux  chargés  de  poudre,  S  obus  à  anneaux  chargés  d'amido- 
gène,  ou  k  obus  simples.  On  peut  même  admettre  que  trois  de 
ces  derniers  projectiles  sucraient  à  cause  de  rébranlemeot  consi- 
dérable qu'ils  produisent. 

Il  a  été  constaté  que  les  charges  d'éclatement  prenaient  feu 
par  le  choc,  même  en  l'absence  de  fusées. 

Dans  le  tir  de  la  cinquième  série,  on  a  pu  répéter  une  obser- 
vation déjii  faite  à  maintes  reprises,  à  savoir  que  contre  un  mur 
l'obus  à  anneaux  fait  explosion,  tandis  que  dans  la  terre  il  se 
brise  sans  que  la  charge  d'éclatement  prenne  feu. 

Enfm,  à  la  quatrième  série,  un  obus  à  anneaux  chargé  de 
poudre  a  éclaté  au  sortir  de  la  bouche  à  feu  sans  qu'on  ait  pa 
déterminer  exactement  la  cause  de  cette  explosion  prématurée. 


RASSEMBLEMENT    DE    LA    Vr    DIVISION. 

[Suite.  V 

C'ost  avec  raison  qin*  i\;m<  les  iiia!i<riivn»s  «le  «guerre  en  temps  cf 
paix,  iiii  ne  s<>  sert  |>as  di^s  |ioiits  «li*  cheiiiin  de  ter  pour  le  passqg — 2 
«tes  rivit'res  :  stMilfiiii'nt,  on  devrait  alors  li>s  supposer  eomiiie  irexisi 
tant  pas  t>t  iTrii  ti'iiir  aiiiMiii  emapte  dans  la  disposition  des  troupe: 
I)ans  le  eas  pii'smt,  l«*s  d«'ux  ponts,  savoir  celui  «lu  Nonl-Esl  e  ^^ 
celui  du  National,  t'urent  ->iip[>o^i''s  ti'truits  ;  nt'*ann)oins,  on  fit  gar-""^ 
tler  ce  dernier  sur  la  rive  ^Muchi*  [lar  deux  conip;i^nies  d^infanteriC:  ^ 
sans  douti:  ilans  la  ptMisi'^'  (pi'on  s*en  servirait  ipiand  m<>me  au  besoin.  ' 
L«*  pont  sur  la  route  di»  (îiitikhausen,  solidement  construit  en  pier-^*" 
H's  de  taili.'  r\  ter,  tut  aussi  déchiré  détruit.  Il  est  |)ermis  de 
mander  tiui  «lonc  proprement  devait  avoir  exécuté  ces  violentes  de»-- 

*  D'uprôd  la  Schwciz.  Milit.  ZcUung,  do  Bîkle. 
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tructions  ?  Il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  l'ennemi  ait  poussé 
jusqu'à  la  Tliour  autre  chose  qu'une  ou  deux  patrouilles  de  cava- 
lerie, et  ce  ne  sont  pas  elles  qui  ont  pu  détruire  ces  ponts.  Et  dans 
l'intérêt  de  qui  cette  destruction  devait-elle  être  opérée?  Ce  n'est 
guère  dans  celui  du  corps  du  Nord,  puisqu'il  veut  pénétrer  dans 
notre  prîys  ;  et  pas  davantage  dans  l'intéiêt  de  la  VI*  division,  puis- 
qu'elle a  l'ordre  positif  de  s'avancer  à  marches  forcées  et  par  con- 
séquent de  prendre  énergiquement  l'offensive.  Si  toutes  ces 
destructions  de  ponts  et  spécialement  celle  du  pont  sur  la  route, 
n'étaient  supposées  que  pour  donner  l'occasion  de  jeter  un  pont 
volant  près  de  Gùtikhausen,  cela  ne  justifie  imllement  l'adoption  de 
suppositions  aussi  peu  naturelles,  aussi  peu  conformes  à  l'ensemble 
4le  la  situation.  Gonmie  nous  le  comprenons,  il  n'était  pas  du  tout 
nécessaire  de  déclarer  détruit  le  pont  de  pierres  de  Gùtikhausen. 
Voici  notre  manière  de  voir  en  ce  qui  concerne  le  passage  de  la 
Tliour  : 

(.)ccuper  Andelfingen  d'une  manière  répondant  à  son  importance 
et  fiiiies  des  démonstrations  propres  à  attirer  sur  ce  point  l'atten- 
tion de  Tennemi.  Donner  rendez- vous  à  la  division  à  Niederwyl, 
faire  abstraction  du  détachement  de  l'aile  droite,  et  si  l'on  croit 
devoir  faire  quohjue  chose  pour  menacer  la  ligne  de  retraite  de 
rennemi  et  pour  garantir  son  propre  flanc  droit,  en  charger  la  cava- 
lerie qui  aurait  accepté  avec  joie  cette  tache  parfaitement  dans  son 
rùle.  Gonsidérer  les  deux   ponts   de   chemin   de  fer  comme  non 
avenus,  puisqu'on  ne  doit  pas  s'en  servir,  ce  dont  le  corps  du  Nord 
doit  être  aussi  instruit.  Laisser  subsister  le  pont  sur  la  route  de 
Giitikhausen  et  s'en  assurer.  Jeter  le  pont  volant  500  mètres  plus 
haut  en  amont  de  la  rivière,  à  la  place  fixée  primitivement  par  le 
divisionnaire.     Faire     passer    une     partie    de     l'avant-garde     en 
bateau,  et  fautre  partie  sur  les  pontons,  en  liAtant  la  pose  de  ceux- 
ci  de  manière  que  le  pont  soit  achevé  si  possible  en  moins  d'une 
heure  et  demie.   Faire  débarrasser  l'avant-terrain  par  l'avant-garde 
avec  la  coopération  de  l'artillerie,  puis  faire  passer  rapidement  la 
Division  en  deux  colonnes,  en  utilisant  à  la  fois  le  pont  de  pierres 
sur  la  route  et  celui  de  pontons.  Le  divisionnaire  a  ainsi  la  plus 
grande  partie  de  son  corps  sous  la  main  ;  il  peut  en  toute  tranquil- 
lité disposer  Tordre  de  marche  au  combat  et  en  surveiller  l'exécu- 
tion régulière.  Le  danger  d'être  séparé  d'une  partie  considérable  de 
ses  forces  est  évité  ;  on  n'a  pas  la  pénible  tâche  de  maintenir  ou  de 
chercher  les  communications  et  enfin  la  ligne  de  retraite  de  l'en- 
nemi reste  menacée. 

Suivant  des  renseignements  de  détail  qui  nous  sont  par\'enus,  le 
détachement  de  Vaïle  droite  avait  éprouvé  beaucoup  de  difficultés  à 
rétablir  ses  communications  avec  le  corps  principal,  et  à  faire  avan- 
cer à  travers  les  forêts,  du  côté  de  Ossingen-Truttikon,  ses  lignes 
d'infanterie  si  largement  déployées. 
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sûreté  de  marche  que  dans  le  service  d'avant- postes,  an  rôletrèi 
important,  mais  la  combinaison  des  13  armes  ne  rentre  pas  dui 
mon  programme,  car  c'est  déjà  une  question  de  tactique  plaséle> 
véc.  Si  donc  je  les  ai  négligées,  je  prie  leurs  représentants  di 
m'excuser  et  de  prendre  ce  travail  pour  ce  quMI  est  c'est-à-dire 
pour  une  étude  des  formations  de  l'infanterie  plus  spécialemenC, 
faite  par  un  oflicier  d'infanterie.  J.  S. 


Tiis  exécutés  contre  des  maçonneries  avec  le  nouveai 

suisse  de  campagne*. 

Pendant  l'école  préparatoire  d'officiers  d'artillerie,  à  Zurich, 
en  novembre  4882,  il  a  été  exécuté  avec  le  nouveau  canon  de 
campagne,  des  tirs  intéressants  dont  le  but  était  de  comparer 
rellel  des  divers  projectiles  sur  des  maçonneries. 

On  avait  utilisé  pour  cela  les  re.stes  d'une  maison  autrefois 
démolie  à  cause  de  sa  trop  grande  proximité  de  la  ligne  de  tir. 
Ces  restes  consistaient  en  pans  de  murs  encore  très  solides 
construits  avec  des  moellons  mesurant  jusqu'à  0'",!25  ",  reliés  par 
un  moi  lier  résistant. 

Les  essais  portèrent  sur  les  projectiles  suivants  : 

Slirapnels  avec  fusées  à  temps  et  fusées  à  double  effet; 

Obus  à  anneaux  remplis  de  poudre  ; 

Obus  à  anneaux  avec  charge  d'éclatement  d'amidogcne; 

Obus  à  simple  paroi  remplis  de  poudre. 

Le  croquis  ci-dessous  donne  la  disposition  des  pans  de  murSi 
Le  rectangle  compris  entre  les  murs  c,  d  et  e  est  rempli  de  terre. 
Les  autres  murs  sont  détachés. 


fi 


'  Résumé  succinct  d'un  nipport  ilc  M.  Ift  liontonant-colonol  Schamacher 
obligeamment  communiqué  par  M.  le  colonel  Bleu  1er. 
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train  à  Andelfingen  ;  le  lazareth  de  campagne  à  Andelfingen^  Neun- 
forn  et  Stammheiin  ;  le  bataillon  du  génie  à  Giitickhausen  et  Andel- 
fingen ;  la  compagnie  d'administration  à  Winterthour. 

Le  Corps  du  Nord  se  disloque  de  la  manière  suivante  :  L'adver- 
saire a  forcé  le  passage  de  la  Thour  ;  le  Corps  du  Nord  a  dû  aban- 
tdonner  la  position  de  Ossingen  et  s'est  retiré  sur  Truttikon  ;  de  là  ses 
troupes  vont  occuper  les  cantonnements  suivants  :  l'état-major  à  Trûl- 
likon,  le  régiment  de  cavalerie  à  Schlatt-Dickehof  ;  il  observe  et  fait  la 
garde  du  côté  de  Stammheim  et  de  Schlattingen  ;  il  doit  aujourd'hui 
encore  rechercher  et  déterminer  jusqu'où  s'étend  l'aile  droite  enne- 
mie ;  un  quart  d'escadron  reste  à  Marthalen  et  observe  du  côté 
d'Andelfmgon.  Le  bataillon  de  recrues  V  à  Truttikon,  avec  avant- 
postes  chargés  de  surveiller  la  route  vers  Gisenhard  et  Ossingen  ;  il 
s*appuie  à  droite  sur  le  chemin  Kastel-Langenmoos.  Le  bataillon  VII 
à  Trullikon  avec  une  compagnie  de  pitjuet.  Le  bataillon  de  carabi- 
niers n®  6,  à  Oerlingen  avec  avant-postes  du  côté  d' Andelfingen  et 
d'Ossingen.  Le  régiment  n^  2  d'infanterie  (marqué)  en  bivouac  au 
nord  de  Truttikon.  Le  détachement  de  pionniers  à  Truttikon  ;  il  doit 
aujourd'hui  encore  fortifier  cette  position  suivant  une  instruction 
spéciale  qui  lui  sera  envoyée.  Le  personnel  nécessaire  pour  ce  tra- 
vail lui  sera  fourni  par  le  bataillon  de  recrues  V.  L'ambulance  can- 
tonne à  Rudolfingen. 

Il  aurait  été  mieux  en  rapport  avec  la  situation,  telle  qu'elle  res- 
sortait de  la  cessation  du  combat,  de  faire  bivouaquer  les  troupes 
que  de  les  envoyer  ilans  des  cantonnements  assez  éloignés,  c^  qui 
a  été  surtout  le  cas  pour  la  Division.  Vu  que  la  température  éttdt 
favorable,  on  aurait  bien  pu  en  faire  une  fois  l'essai  ;  en  cas  de 
guerre,  cela  pourrait  devenir  nécessaire,  c'est  pourquoi  il  serait  bon 
de  s'y  exercer.  La  Division  en  bivouac  au  sud  du  remblai,  avec  des 
avant-postes  sur  ce  dernier  ;  de  l'autre  côté,  près  de  Truttikon,  le 
Corps  du  Nord,  également  en  bivouac  et  fortifiant  en  silence  sa  posi- 
tion ;  des  feux  de  bivouac  dans  Tun  et  l'autre  camp,  et  peut-être  entre 
deux,  sur  un  point  favorable,  deux  ou  trois  tonneaux  de  vin  rouge 
de  Neftenbach  rompla(;ant,  pour  amis  et  ennemis,  l'historique  soupe 
au  lait,  et  l'on  aurait  eu  là  une  superbe  scène  de  guerre. 

Le  Commandant  du  C(M'ps  du  Nord,  supposant  (|u  il  serait  de  nou- 
veau attaqué  le  lendemain,  avait  ilomié  à  ses  troupes  Tordre  de  se 
trouver  le  lendemain  12  septembre  aux  lieux  de  rendez-vous  sui- 
vants : 

1.  Le  régiment  de  cavalerie  à  Dickeliof,  d'oîi  il  devait  envoyer 
aussitôt  un  officier  prendre  le  connnandement  à  Truttikon.  Le  quart 
d'escadron  h  Martlialen  devait  se  rendre  en  observation  sur  la  route 
Andelfingen-Tridlikon  et  se  tenir  en  communication  avec  le  gi'os  du 
détachement. 
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*2.  Le  bataillon  de  recrues  V  à  Test  de  Truttikon  derrière  le  Och- 
senbî'ihi  ;  il  devait  placer  des  avant-postes. 

3.  Le  bataillon  de  recrues  VII  près  de  Eiche  au  nord  de  Thil- 
tikon. 

•i.  Le  bataillon  de  carabiniers  n"  G  près  de  (îaugler. 

5.  Le  régiment  d'inl'ariterie  ^2  (marqué)  à  cheval  sur  la  route  de 
Riesbach. 

G.   Le  résument  d'artillerie  au  sud  de  (Irïit. 

7.  L'arnbulance,  [très  de  la  bifurcation  des  routes  487  au  noid- 
ouest  de  Truttikon. 

Le  Commandant  du  Corps  se  trouverait  le  matin  à  7  heures  à 
Truttikon. 

Dans  la  Vh  Division,  voici  ce  qui  fut  supposé  pour  le  12  septem- 
bre :  Ses  avanl-i»ostes  ont  été  inquiétés  toute  la  nuit.  Pendant  celle- 
ci,  Tennemi  a  reeu  un  renfort  de  troui)es  techniques  (une  compagnie 
de  sapeurs)  et  s*est  fortement  retranché  à  Truttik(>n  ainsi  que  sur 
les  hauteurs  qui  s'élèvent  au  nord  «le  ce  village. 

L'ennemi  a  été  forcé  d'abandonner  sa  li^Mïe  de  retraite  StamiB- 
heim-Diessenhoien  et  il  s'a;jfit  de  lui  ct»uper  aussi  sa  nouvelle  ligne 
de  retraite  Trullikon-Basadingen-Diessenhofen.  Kn  conséquence,  le 
Divisioimaire  ordonne  : 

Tout(»s  les  troupes  seront  à  S  heures  aux  rendez-vous,  savoir: 

Aile  gauche:  Commandant,  cnl. -brigadier  Cessuer,  régiment 
d'infanterie  2i,  régiment  d'artillerie  2,  ambulance  tK),  derrière  sa 
position  au  sud  de  la  colline  ««  Derg  »>  près  de  la  station  d'Os- 
singen. 

Aile  droite:  Connnandant,  col. -brigadier  Am-Hhyn,  la  XI' bri- 
gade d'infanterie,  le  régiment  "21  en  première  ligne,  le  régiment  9S 
en  seconde  ligne  ;  h»s  régiments  d'artillerie  1  et  *i,  le  régiment  de 
dniguns  VI,  l'anibulanct»  îU),  sur  la  route  Oberneunforn-Gysen- 
hard. 

Réserve:  Commandant,  li(>ut.-«*olonel  Nabholz  :  le  régiment 
d'infanterie  211  en  position  de  n'-serve  derrière  le  remblai  du  cliemin 
de  fer,  près  de  l'endroit  dit  "  im  neuen  llaus  ^  après  le  passage  de 
la  première  ligne  d'ati;n[iu*. 

La  premièn»  ligiM»  (régiment  'Jl)  ihi  cnrps  d'olftMisive  s'avance  sur 
la  4lroite  de  la  route  obi-rurunloin-Tnittikoij  :  la  seconde  ligne  (rf- 
gimriit  2'J)  fait  circonvulutinii  sur  la  tlroite.  L'aile  gauche  (défen- 
sive) chercht»  à  gagner  la  collinr  du  Ib-rdcrduihl  au  sud  de  IW- 
tikon. 

Les  lignes  dt»  tir.iillrur-;  ne  >e  masstMvmt  que  lentement,  el  de 
même  Un\\o  l'ailr  otlènsivi*  n»*  pnM*èili*ra  que  lenlemenl  h  laconceO' 
tration  ih»  suîi  t'en  ;  rinfantfri**  se  raeln-ra  par  sections  dans  le* 
fo>si'>.  Au  >ignal  -  'l'uus  à  Taltaque  ••  «-ourir  à  l'assaut;  l'aile  défen- 
sive devra  y  prendre  [larl.  La  réserve  restera  en  position  pour  COO* 
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vrir  éventuellement  la  retraite,  laquelle  s'opérerait  sur  Oberneun- 
forn  et  Niederneunforn. 

Ainsi  donc,  d'un  côté  comme  de  Tautre,  tout  était  ordonné  avec 
clarté  et  prudence.  Les  commandants  des  deux  cori)s  adversaires 
avaient  concentré  leurs  forces,  les  tenaient  sous  la  main,  et  pou- 
vaient donc  en  disposer  à  leur  gré,  suivant  les  besoins.  Le  plan  de 
bataille  et  le  terrain  étaient  propres  à  former  un  tableîiu  d'ensemble 
présentant  d'une  manière  claire,  bien  perceptible  h  l'œil  de  l'obser- 
vateur, la  tactique  des  corps  de  troupes  combinés  ainsi  que  l'activité 
et  la  conduite  de  chaque  corps  d'armée  en  particulier,  et  il  aurait 
sufti  de  l'exécution  intelligente,  par  les  chefs  des  diiïérents  corps, 
des  dispositions  et  ordres  supérieurs  pour  faire  de  ce  combat  simulé 
un  exercice  très  instructif  pour  tous  les  participants. 

11  est  vrai  que,  déjà  avant  le  commencement  des  opérations,  il  se 
produisit,  par  suite  d'une  bévue,  une  certaine  perturbation.  Le  chef 
du  corps  d'oifensive  se  laissa  entraîner  par  le  bruit  que  faisait  une 
escarmouche  d'avant-postes,  h  attacjuer  avant  le  moment  fixé.  C'est 
pounpioi,  pour  prévenir  le  désordre  qui  pouvait  en  résulter,  les 
juges  fiu  camp  iirent  tout  rentrer  dans  les  positions  primitives.  Par 
suite  de  cette  précipitation,  l'aile  gauche  paraissait  avoir  donné  trop 
tard,  tandis  qu'en  réalité  elle  avait  suivi  exactement  les  ordres. 

L'action  ollensive  de  l'aile  droil^  commença  par  l'artillerie  du  ré- 
giment 3,  qui  dirigea  son  feu  contre  l'infanterie  et  l'artillerie  enne- 
mies postées,  la  première  sur  le  Ochsenbi'ihl,  et  la  seconde  près  de 
9  Kiche.  »  Son  infanterie  développa  ses  lignes  et  s'avança  d'abord 
avec  calme  et  en  exécutant  un  feu  bien  conduit  contre  les  positions 
fortifiées  de  rennemi,  auquel  il  s'agissait  en  première  ligne  d'enlever 
celle  du  Ochseiibiihl,  qu'il  défendait  avec  opiniâtreté.  La  cavalerie 
des  deux  corps  prit  aussi  part  au  combat,  et  bien  que  le  terrain  fût 
peu  favorable  à  des  charges  de  cavalerie,  elle  en  exécuta  deux,  dans 
lesquelles  la  cavalerie  du  corps  du  Nord  devait  d'autant  plus  avoir 
le  dessous  (jue  dans  le  près  voisinage,  la  lisière  du  bois  de  Junk 
était  fortement  occupée  par  des  tirailleurs  eimemis. 

Sur  l'aile  gauche  de  la  Division,  le  régiment  '2i  prit  position,  avec 
ses  trois  bataillons  en  une  seule  ligne,  sur  les  pentes  des  hauteurs 
au  n<»rd-ouest  de  Ossingen  ;  alors  le  régiment  de  grosse  artillerie, 
monté  jus(j\ie-là  par  Herg,  entra  îuissi  en  activité  de  combat.  Les 
bataillons  70  et  12  furent  placés  en  avant  comme  première  ligne  de 
feu,  tandis  que  le  bataillon  71  resta  en  arrière  connue  seconde  ligne. 
L'adversaire,  les  voyant  s'avancer  en  bon  ordre,  se  retira  dans  la 
position  fortifiée  de  Truttikon  ;  pendant  ce  temps,  le  régiment  24 
s'établit  du  coté  nord  de  la  forêt  de  Kastel,  où  il  se  creusa  rapide- 
ment des  fossés  de  tirailleurs,  ensorte  (jue,  sur  ce  point,  le  combat 
fut  un  moment  suspendu. 

Cédant  fi  la  violente  attaque  de  l'aile  droite  de  la  Division,  le  corps 
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2.  Le  bataillon  de  recrues  V  à  Test  de  Truttikon  derrière  le  ( 
senbïihl  ;  il  devait  placer  des  avant-postes. 

3.  Le  bataillon  de  recrues  Vil  près  de  Eichc  au  nord  de  1 
tikon. 

4.  Le  bataillon  de  carabiniers  n"  6  près  de  Gaugler. 

5.  Le  régiment  irinfanterie  '2  (marque)  à  cheval  sur  la  roui 
Riesbach. 

6.  Le  régiment  d'artillerie  au  sud  de  Griit. 

7.  L'ambulance,  près  de  la  bifurcation  des  routes  487  au  i 
ouest  de  Truttikon. 

Le  Commandant  du  Corps  se  trouverait  le  matin  à  7  heui 
Truttikon. 

Dans  la  VI®  Division,  voici  ce  qui  fut  supposé  pour  le  12  sej 
bre  :  Ses  avant-postes  ont  été  inquiétés  toute  la  nuit.  Pendant  ( 
ci,  l'ennemi  a  reçu  un  renfort  de  troupes  techniques  (une  comp 
de  sapeurs)  et  s'est  fortement  retranché  à  Truttikon  ainsi  qui 
les  hauteurs  qui  s'élèvent  au  nord  de  ce  village. 

L'ennemi  a  été  forcé  d'abandonner  sa  ligne  de  retraite  Sti 
heim-Diessenhofen  et  il  s'agit  de  lui  couper  aussi  sa  nouvelle 
de  retraite  Trullikon-Basadingen-Diessenhofen.  En  conséqueni 
Divisionnaire  ordonne  : 

Toutes  les  troupes  seront  h  8  heures  aux  rendez- vous,  savoii 

Aile  gauche:    Commandant,   (roi. -brigadier  Gessner,    régi 
d'infanterie  24,  régiment  d'artillerie  2,  ambulance  29,  derrièi 
position  au  sud  de  la  colline   «  Herg  »  près  de  la  station 
singen. 

Aile  droite  :    Commandant,  col. -brigadier  Am-Rhyn,  la  XI 

gade  d'infanterie,  le  régiment  21  en  première  ligne,   le  régime 

en  seconde  ligne  ;  les  régiments  d'artillerie  1  et  2,  le  régimei 

dragons   VI,  l'ambulance  30,   sur  la  route  Oberneunforn-G] 

;  hard. 

Réserve  :  Commandant ,  lient. -colonel  Nabholz  ;  le  régi 
d'infanterie  23  en  position  de  réserve  derrière  le  remblai  du  clj 
de  fer,  près  de  l'endroit  dit  if  un  ncuen  Haus  »  après  le  passai 
la  première  ligne  d'attaque. 

La  première  ligne  (régiment  21)  du  corps  d'olTensive  s'avanc 
la  droite  de  la  route  Oberneunforu-Truttikoii  ;  la  seconde  ligne 
ginient  22)   fait  circonvolution   sur  la  droite.  L'aile  gauche  (d 
sive)  cherche  à  gagner  la  colline  du  llerdenbïihl   au  sud  de 
tikon. 

Les  lignes  de  tirailleurs  ne  st»  masseront  que  lentement,  ( 

même  tuute  Taile  offensive  ne  procè<iera  que  lentement  à  la  coi 

tration  de  son  feu  ;   Tinfanterie   se  cachera  par  sections  dan 

fossés.  Au  signal  «  Tous  à  Tattaque  »  courir  k  l'assaut  ;  l'aile  d 

!  sive  devra  y  piendre  part.  La  réserve  restera  en  position  pour 
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à  rinfanterie  de  cette  aiie  de  prendre  l'offensive  du  côté  de  la  forêt 
de  Seewadel  et  il  en  résulta  une  rencontre  extrêmement  violente, 
qui  fit  clairement  ressortir  les  inconvénients  d*un  combat  dans  une 
furet,  spécialement  lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'exercices  en  temps  de 
paix  :  l'impossibilité  de  diriger  véritablement  le  combat,  mêlée  fâ- 
cheuse, feu  à  10  et  même  5  pas  de  distance  et  prise  de  corps 
d'homme  h  homme.  L'autorité  supérieure  dut  inter\'enir  pour  y 
mettre  lin. 

Pour  terminer,  les  trompettes  donnèrent  encore  une  fois  le  signal 
de  l'assaut  général,  pendant  lequel  la  position  fortifiée  de  Triillikon 
donna  encore  bien  à  faire  à  Faile  gauche  de  la  Division.  Quoique 
cette  manœuvre  décisive  n'eût  réussi  qu'à  moitié,  l'adversaire  dut 
cependant  reconnaître  que  la  position  n'était  pas  tenable  plus  long- 
temps et  Tévacua.  On  pouvait  admettre  que  le  corps  du  Nord  avait 
été  rejeté  de  sa  ligne  de  retraite  sur  Diessenhofen  et  la  journée  fut 
terminée  par  le  rapport  ordinaire  des  officiers  et  la  critique  des 
opérations. 

Le  front  d*attaque  de  la  Division  avait  été,  dans  cette  journée,  et 
déjà  avant  le  développement  des  régiments,  d'environ  2000  mètres, 
en  ligne  droite,  ce  qui,  en  regard  des  règles  de  tactique  qui  régis- 
saient le  cas,  était  encore  beaucoup.  La  marche  en  avant  avait  été, 
il  est  vrai,  ordonnée  d'une  manière  concentrée,  et  Ton  pouvait  sup- 
poser, à  en  juger  d'après  l'état  des  choses  chez  fadversaire,  que 
celui-ci  ne  se  porterait  pas  en  avant  de  ses  lignes,  le  petit  renfort 
qu'il  avait  re^u  n'ayaiit  qu'une  valeur  défensive  et  ne  pouvant  par 
conséiïuent  pas  l'fiuluire  à  tenter  une  action  offensive  de  quelque 
importance. 

La  tactique  tendant  à  envelopper  ou  plutôt  à  anéantir  l'adversaire 
au  heu  de  lui  couper  simplement  sa  ligne  de  retraite,  cette  tactique, 
disons-nous,  qui  ressortait  des  dispositions  prises  dans  la  Division 
pour  la  formation  de  ses  lignes  et  pour  fattaciue,  peut  bien,  au  fond, 
être  la  plus  juste,  car  si  un  nouveau  corps  d'armée  s'avançait  du 
Nord  à  la  rescousse  du  premier,  la  Division  ne  serait  pas  bien  avan- 
cée en  se  jetant  entre  les  deux  ;  toutefois,  ce  mode  de  faire  était  en 
contradiction  avec  la  supposition  posée  comme  base  des  opérations 
de  la  journée  ;  il  s'agissait  seulement  de  continuer  la  guerre  et  de 
s'avancer  un  peu  pour  la  reprendre  le  lendemain  matin.  L'échec 
partiel  «le  l'assaut  dt»  la  Division  sur  Truttikon  peut  donc  être  consi- 
déré comme  un  heureux  hasard,  qui  légitimait  la  continuation  des 
exercices,  le  corps  du  Nord  étant  sorti  de  là  assez  intact  et  en  me- 
sure de  reconmiencer  la  lutte,  cette  fois  daris  des  circonstances  plus 
favorables. 

Ce  sont,  dans  cette  journée,  des  officiers  supérieurs  d'infanterie 
qui,  sans  avoir  bien  mesuré  la  distance  à  parcourir  au  pas  de 
charge,  ont  commandé  l'assaut  décisif,  et,  de  plus,  ils  l'ont  fait  sans 
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du  Nord  avait  abandonné  le  Ochsenbuhl.  Les  lifiçncs  ofTensives, 
le  feu  vif  et  continu  (Mail  aclivenient  soutenu  par  celui  de  rartiil 
onserraiont  toujours  do  plus  prùs  la  position  fortifiée  de  Trult 
qui  était  oiu^ore  énergiiiueinent  défendue.  Vers  10  heures,  au  s 
donné,  elles  rnarehérent  à  Tassyut  général,  mais  la  distiince  à 
courir  était  trop  grande,  ensorte  que  le  choc  fut  brisé  avant  d' 
pu  produire  son  elTet.  Kn  outre,'.ici  et  là,  on  fut  forcé  de  s'arrét€ 
partie  par  l'intervention  des  juges  du  camp.  L'adversaire  p 
rapidement  et  habilement  de  cette  interruption  de  l'attaque 
abandonner,  sans  être  poursuivi,  Truttikon,  qui  était  devenu 
nable  et  aller  occuper,  à  environ  \i  kilomètres  en  arrière,  da 
direction  nord-ouest,  une  nouvelle  position  près  de  Triillikon. 

Afin  de  rétablir  dans  la  division  Tordre  un  peu  troublé  par 
du  mouvement  général  d'atta(iue,et  de  pouvoir  commeiicer,  de 
veau  en  bon  ordre  et  bien  restaurés,  la  seconde  partie  des  ma 
vres  de  la  journée,  l'Inspecteur  ordoinia  une  suspension  ( 
heure  qui,  ainsi  qu'on  put  s'en  apercevoir,  fut  la  bien  venue 
tous. 

La  position  du  corps  du  Nord  sur  les  liauteurs  au  nord  de 
likon  était  passablement  concentrée  ;  par  son  artillerie,  il  don 
tout  le  plat  de  la  vallée  dans  la  dii-ection  de  Truttikun,  et  son  i 
terie  avait  en  général  un  champ  de  tir  très  favorable  ;  cependa 
forêt  (|ui  s'étendait  sur  son  flîuic  gauche  pouvait  lui  devenir  e 
mement  dangereuse.  Dans  cette  prévision  sans  doute,  le  flanc 
che  fut  fortifié  et  le  régiment  de  réserve  marqué  fut  placé  en  c< 
quence.  Dans  la  forêt  de  Ilattenberg,  sur  la  droite,  l'infanter 
prépara  à  une  défense  opiniiltre. 

Kn  vue  de  Tatt'ujue  îi  opérer,  In  Division  ordonna  son  infan 
de  nouveau  sur  deux  ailes.  La  XI"  brigade  comme  aile  droit*: 
'21'*  régiment,  fortitié  par  un  bataillon  ilu  ±2'  régiment,  en  prer 
ligne  de  combat,  et  ce  dernitM*  régiment  suivant  comme  .<ec 
ligne.  Le  régiment  'Ji  en  deux  lignt^s  <ic  bataille,  forma  l'aile  g^ 
et  le  pivot  d'une  conversicm  ultérieure  à  gauche.  Puis  le  régime 
comme  division  de  réserve. 

Le  bat.'iillon  7'J  renc»>nira  dnns  la  forêt  de  Ilattenberg  une 
gir|ue  résistance.  Le  bâtai ilnii  71  s'avança  le  long  de  la  rmite  c 
Tii'illikon  ;  à  tiroite  de  cette  mute  niarchail  le  régiment  *2*-î,  I 
qu(»  le  régiment  "il,  laissant  un  bataillon  comme  rést»rve  pn 
«  Kreien  Kieuzii  i>  cherchait  péniblement  à  se  frayer  lui  cliei 
travers  l'épaisse  fnivt  de  Scewadc^l.  Drutlant  ce  tenqis,  Tarlillei 
la  tlivision  s'était  aussi  avancée;  ;'i  la  (in  les  six  batteries  se  t  roi 
réunies  à  cheval  sur  la  lout».*  Truttikon-Triillikon  et  ouvrent  w 
terrible  sui*  la  principale  position  de  l'ennc^rni. 

Afin  de  prévenir  autant  qu«*  |)ossible  le  danger  «pii  niena^ail 
bleineiit  >«ni  aile  gauche,  le  ('nnnnandaut  du  corps  du  Non!  «»n 
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absolument  nécessaire  au  succès  de  l'attaque  entreprise  par  la  Di- 
vision. 

Nous  extrayons  de  Tordre  de  dislocation  pour  le  12  septembre  le 
passage  suivant  :  Dans  la  supposition  que  l'ennemi,  après  avoir 
évacué  ses  positions  actuelles,  sera  repoussé  vers  le  Rhin  et  que 
les  avant-postes  de  la  Division  pourront  être  placés  sur  la  chaussée 
au  nord  de  Benken,  jusqu'au  Rhin,  la  Division  cantonnera  de  la  ma- 
¥iière  suivante  : 

L'état-major  et  les  guides  à  Andelfingen,  la  XI*  brigade  d'infan- 
terie à  Triillikon,  Truttikon,  Ossingen,  Benken,  Rudolfuigen,  Schlatt; 
la  Xll"  brigade  (rinfanterie  à  Marthalen,  (Erlingen,  Andelfingen, 
Kllikon  sur  le  Rhin  ;  le  régiment  de  dragons  VI  à  Schlatt  ;  la  bri- 
fçade  VI  d'artillerie  h  Andelfingen,  Triillikon,  Gisenhard,  Marthalen, 
CErlingen,  Ossingen  ;  le  parc  de  la  Division  h  Henggart  ;  le  bataillon 
du  génie  h  Alten  et  Andelfingen  ;  les  ambulances  à  Andelfingen  et 
Truttikon  ;  la  compagnie  d\idministr<ition  à  Winterthour. 

Le  commandant  du  corps  du  Nord  publie  à  ses  troupes  l'ordre 
suivant  daté  de  Benken  à  2  heures  de  l'après-midi  : 

Attaqué  par  dos  forces  supérieures,  et  rejeté  de  sa  ligne  de  re- 
traite, le  détachement  a  dû  se  retirer  sur  SchalThouse,  la  cavalerie  à 
Test,  et  les  autres  troupes  h  l'ouest  du  Kohlfirst.  Les  cantonnements 
pour  ce  soir  sont  :  L'état-major  dans  le  château  de  Laufen,  le  régi- 
ment de  cavalerie  h  Langwiesen  et  à  Feuerthalen  ;  il  s'assurera  du 
côté  de  Schlatt  et  Basadingen  ;  le  bataillon  de  recrues  V  à  Uhwiesen  ; 
les  avant-f)ostes  vers  Benken.  Le  Kohlfirst  doit  être  activement 
visité  par  les  patrouilles  ;  les  connnunications  à  droite  avec  le  ba- 
taillon de  carabiniers  doivent  être  entretenues.  Ce  dernier  bataillon 
cantonnera  l\  Dachsen,  avec  avant-postes  du  coté  de  Marthalen  ; 
jonction  vers  la  gauche  avec  le  bataillon  de  recrues  VII  ;  ce  dernier 
cantonnera  à  Flurlingen  ;  le  régiment  d'infanterie  t2  (marqué)  à 
SchafTliouse,  le  régiment  d'art ille,iie  à  Flurhngen,  le  détachement  de 
pionniers  à  Dachsen,  l'ambulance  à  Uhwiesen. 

N.B.  —  Retirer  les  avant-postes  h  8  i/t2  heures  et  les  replacer  le 
lendemain  matin  à  5  heures. 

Dans  la  supposition  (jue  Tonnemi  a  reçu  du  renfort  et  que  la  Divi- 
sion, atTaiblie  par  le  combîit  <lii  l'2  septembre,  se  voit  obligée  de  se 
retirer  dorri»''n>  h\  Tliour,  un  ordre  du  Divisionnaire  est  distribué 
aux  trouf)es  encore  à  0  heures  du  soir  et  les  commande  pour  le  len- 
demain V^,  à  8  heures  du  matin,  aux  lieux  de  rendez-vous  sui- 
vants : 

Aile  droite  :  La  XI«  brigade  d'infanterie  près  de  la  bifurcation  des 
routes  au  sud  du  Budolfinger-Holzli. 

Centre  :  La  VI«  brigade  d'artillerie  au  sud  du  bois  de  Loo  sur  la 
route  (Krlingen-Benken. 


I 
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avoir  auparavant  rétabli  autant  que  possible  le  bon  ordre  daiu 
troupes  et  sans  se  faire  appuyer  par  leur  réserve,  c^  qui  e 
parfaitement  régulier,  le  régiment  23  étant  encore  intact,  c 
résene  priiuripale.  Les  mêmes  faits  se  sont  reproduits  en 
dans  ratta(|ue  sur  la  dernière  position  de  Tadversaire  près  d( 
likon,  ensorte  (|ue  cette  attacjue  ne  peut  pas  non  plus  être 
dérce  comme  pleinement  réussie. 

Dans  le  commoncement,  les  bataillons  pa.^saient  avec  oi 
calme  d'une  formation  à  Tautre  ;  ainsi  de  la  formation  serrée 
de  combat  et  à  l'action  du  feu,  mais  ensuite  il  se  produisit  af 
quemment,  dans  la  chaleur  du  combat,  des  mouvements  déîs 
nés  et  trop  précipités,  des  éparpillements  d'où  résultaient  d 
mations  trop  lAches.  Ce  dernier  fait  est  toujours  très  nuisi 
commandement,  et  s'il  tend  à  se  généraliser,  il  n'est  presqu 
possible  de  diriger  le  combat.  On  a  vu  cela  particulièrement  ( 
marche  contre  Trullikon,  où  souvent  plusieurs  lipn^es  de  tira 
paraissaient  se  suivre  immédiatement  ;  il  est  vrai  que  là 
bataillons  devaient  s'avancer  à  découvert  le  long  de  la  vallée 
blement  dans  la  zone  efficace  du  feu  de  l'ennemi,  et  pour  at 
l'efTet  de  ce  feu,  on  a  ciu  devoir  passer  à  une  formation  très 
semée.  Mais,  outre  ce  (}ui  a  été  dit  plus  haut  à  ce  sujet,  noui 
nons  fort  à  penser  que  dans  les  moments  où,  môme  pour  la 
sive,  il  ne  peut  être  question  de  viser,  des  renforts  et  des  ré 
feront  mieux  de  demeurer  en  rangs  serrés  sur  deux  lignes  i 
s'exposer,  en  se  dispersant  sur  un  large  espace,  à  la  gerl 
étendue  du  feu  de  Tennemi. 

On  s'est  i)laint  dans  le  corps  du  Nord  que  souvent  des  dé 
ments  bien  placés  ne  respectaient  pas  la  distance  du  feu  effic; 
dans  l'artillerio,  on  trouve  que  rinfanterie  s'avançait  souven 
tôt  sans  attendre  suftisanunent  l'eiTet  du  feu  des  canons.  On  n 
regarder  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  plaintes  comme  non  jusl 
mais  ces  fautes,  surtout  la  première,  sont  bien  difliciles  à  évil 
si,  d'une  manière  générale,  nous  réussissons  à  amener  nos  li 
au  degré  voulu  de  discipline  tactique  et  de  discipline  au  feu, 
pouiTons  sincèrement  nous  féliciter. 

Nous  avons  entendu  îles  artilleurs  dire  que  souvent  les  ordi 
changements  de  position  auraient  dû  èLi-e  donnés  plus  tôt,  i 
n'aurait  pas  été  difficile,  vu  (pi'à  la  seule  aide  de  nos  excell 
cartes,  des  positions  favorables  pouvaient  être  trouvées  nipide 
Il  a  été  dit  aussi  (jue  le  régiment  n"  1  d'artillerie  légère  avait, 
le  cours  de  la  matinée,  changé  ou  du  changer  trop  souvent  de 
Vum.  —  Le  leu  (ronsemble,  tiré  sur  la  fin,  a  été  une  brillante 
tation  d'artillerie,  njais  ce  iléploiement  de  forces  nous  a  fait 
pression  d'être  destiné  à  montrer  ce  (^ue  l'on  était  capable  d< 
dans  certaines  circonstances   plutôt  qu'à   accomplir    une  c 
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dans  la  position  préparée  par  l'arrière-garde,  au  sud-ouest  de  Œr- 
lingeii. 

L'aile  gauche  occupe  le  village  de  Marthalen  et  les  collines  qui 
s'élèvent  derrière  ce  village  ;  elle  fait  couvrir,  par  un  détachement, 
la  route  Marthalen- Andelfingen  et  celle  de  Mafthalen-Alten.  Un  pont 
de  guerœ  près  de  Alton  et  un  passage  au  pied  du  Scheiterberg  sont 
construits  pour  la  retraite  de  ce  détachement  et  pour  celle  d'autres 
eorps  de  troupes  qui  viendraient  à  être  coupés. 

Une  partie  de  la  compagnie  de  sapeurs  élèvera,  aux  endroits  dési- 
l^nés  par  le  chef  d'état-major  au  commandant  du  bataillon  du  génie, 
des  fortifications  sur  le  terrain  pour  couvrir  les  routes  de  Marthalen- 
Alten  et  Marthalen-Andellingen.  L'autre  partie  de  la  compagnie  de 
sapeurs  organisera  le  vilkige  d'Œrhngen  pour  la  défense.  En  cas  de 
retraite,  le  régiment  24  prendra  position  près  de  Œrlikon,  où  il  se 
creusera  des  fossés,  faisant  front  contre  Iliiti  et  la  forêt  de  Loo. 

L'artillerie  occupeia  l'aile  gauche  de  la  position  Œrlingen  contre 
Rùti  et  Marthalen,  Les  troupes  du  régiment  24  couvriront  leur  flanc 
l^auche. 

NB.  Vu  que  la  pluie  tombe  à  torrents,  tous  les  travaux  de  terras- 
sements seront  seulement  mar(|ués. 

Nous  voyons,  par  les  dispositions  qui  précèdent,  que  la  brigade 
d'artillerie  formait  le  centre  du  front  de  bataille  de  la  journée.  Le 
régiment  de  10  cui.  alla  prendre  position  entre  la  grande  route  de 
Benken  à  Schailhouse  et  le  petit  bois  de  Rudolfmger,  et  de  là  lit  feu 
sur  l'infanterie  postée  près  de  Benken  (25(K)  mètres).  Le  régiment  3 
prit  position  sur  le  Fleudenbuhl  au  sud  de  la  station  de  Marthalen  ; 
plus  tard  le  régiment  l  vint  se  placer  entre  les  deux  autres  à  l'ouest 
du  bois  de  lludolfmger  ;  le  premier  dirigeait  son  feu  sur  l'infanterie 
et  la  cavalerie  ennemies  postées  entre  les  collines  boisées  «  Berg  » 
et  tf  Isenbuck,  »  tandis  (jue  le  régiment  1  canonnait  la  forêt 
«  Abrist  »  et  la  route  de  SchatTliouse.  Pendant  ce  temps,  la  colline 
•  Kohlhag  »  au  sud  de  Œrlingen,  (jui  avait  été  désignée  comme 
poste  de  ralhement  à  l'artillerie,  était  organisée  (mar(|uée)  par  les 
troupes  du  génie. 

En  avant,  dans  la  région  de  combat  de  l'aile  droite,  la  lutte  devint 
bientôt  intense.  Le  bataillon  d'avant-postes  (G-4)  avait  été  attaqué 
près  de  Benken  par  des  forces  supérieures.  Le  commandant  des 
avant-postes,  chef  du  22''  régiment,  annonça  au  Divisionnaire  qu*il 
commençait  sa  retraite  dans  la  direction  de  Rudolfingen,  où  le  ba- 
taillon 65  se  trouvait  en  position  de  ralliement.  Le  bataillon  06  était 
posté  comme  réserve  près  de  la  bifurcation  de  routes  <r  Bûhl  »  au 
sud-est  de  Rudolfingen.  De  la  position  ci-dessus  indiquée  où  elles 
se  trouvaient,  les  batteries  de  grosse  artillerie  commencèrent  le  feu, 
à  la  faveur  du(iuel  le  bataillon  6-i  put  reculer  sans  empêchements  et 
venir  se  rassembler  derrière  le  bataillon  66.    Pendant  ce  temps^  la 
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situation  du  bataillon  05  devenait  critique  en  face  de  rinfanterie  do 
corps  du  Nord  qui  s*avancait  impétueusement  et  en  bon  ordre.  Le 
régiment  21,  comme  seconde  ligne  de  bataille,  occupait  la  forêt  de 
Loo. 

A  Taile  gaucho,  le  régiment  'itKivait  posté  son  bataillon  68  près  du 
Stand,  derrière  lo  vilhig*'.  de  Marthalen,  (*t  le  bataillon  07  à  en\iron 
1000  mètres  en  avant  près  de  la  station  de  Marthalen.  Le  bataillon  09, 
comme  troisiènit»  lignr  docombat,  s*»  tenait  près  de  Hogen.  Le  régi- 
ment ^24  avait  Tordre  d(^  se  tenir  en  position  de  réserve  au  nord  de 
llannnbiihl,  au  snd  de  Martlialen.  Le  régiment  de  dragons  VI  était 
en  position  d'attente  connue  extrême  flanc  gauche  près  de  la  par- 
celle de  forêt  «c  Guggeiibiihl.  ^ 

Là,  le  combat  fut  commt^ncé  par  TartilliTie  du  corps  du  Non!  ;  los 
batterit^s  postées  sin-  lo  FliHid(*nbiilil  réjioiidirent  aux  tranoiis  placés 
au  sud  de  Reuken  et  on  mémo  temps  tim*ent  sous  leur  fou  le  terrain 
de  Abist  sur  l<Mpiol  do  la  cavalerie  ot  de  Tinfantorio  oimemios  com- 
mencèrent à  so  déploviM*.  (!ctt4»  «lornièro  mit  à  profit  la  forôt  de 
Abist  pour  s'avancer  à  cnuvtMt  et  ali»rs  ('(»mmenea  un  vif  condiat  de 
tirailleurs  autour  do  la  station  do  Martlialen,  où  toutefois  le  batiiil- 
lon  07  soutint  au  premiei'  moment  bravomt^nt  la  lutte.  Knsuite  de 
cottt*  vigouroust»  attaqut*  et  atin  iU^  n'être  pas  obligé  d'abaiidnimer 
tro))  tôt  le  village  do  Marthalen,  It*  chol' du  régiment  t£)  lit  avancer 
h'  bataillon  (>S  et  lo  fit  plactM*  au  nord  du  village  cnniint*  .<outien  de 
la  première  ligne  ilo  combat,  lo  bataillon  (îU  s'avanea  ensuite  et  se 
posta  près  du  stand. 

L'infanterie  ennemie  avant  roeu  du  renfort,  le  bataillon  07  fut 
contraint  «le  se  retirer  |m»u  à  peu  dorrièn»  \o  village,  ce  qu'il  put 
faire  on  bon  ordre,  sous  la  protection  du  bataillon  i\A, 

Dans  \o  centre  ilo  la  divisi«»n,  h»  régimtMit  ilo  gros.»4e  artillerie 
avait  bientôt,  d'une  manière  ostensible,  abandoinié  .<a  première  po* 
sition  entre  le  petit  bviis  do  Kndollingor  et  la  route  de  SchafTliousc*' 
pour  rotoiUMior,  près  d('  (Vriikon,  en  position  de  ralliement.  Il  s^ 
proiluisit  par  là  une  lacime  considiTabie  dans  le  front  de  bataille  de 
la  division,  et  telle  que  >i  l'ennemi  s'en  était  apereu  et  en  a\~ait 
ra  pille  mont  pmfité,  la  l)ivl>ion,  déjà  sans  cola  fortement  menacée 
de  désagrégation,  aurait  été  mise  en  |»leine  tiéroutc. 

(A  suivre.) 

Circulaires  et  pièces  officielles. 

En  exécution  de  l'arrêté  fédéral  du  ±2  décembre  188^2  qui  a  ezc^> 
néré  lt*>  cantmis  do  Fribourg  t>t  de  Lucernt*  do  deux  bataillons  chacun, 
le  Conseil  fétléral  a  rendu,  en  «lato  du  0  mars  188:i,  Tarrêtê  ci-après 
modifiant  la  division  militaire  territoriale  actuellement  en  vigueur  à 
teneur  de  Tordonnance  du  15  mars  1875  : 
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Arrondissements  de  la  I^  division. 

4fi  arrondisseinenl  (Genève).  La  moitié  du  canton  de  Genève,  II™® 
brigade,  4«  régiment,  il«  bataillon. 

6«  arrondissement  (Valais).  Les  districts  de  Martigny  et  de  Con- 
Ihey  et  les  communes  de  Sion  et  de  Savière  du  district  de  Sion,  II« 
brigade,  i*"  régiment,  10«  bataillon. 

Arrondissements  de  la  11^  division. 

4«f  arrondissement  (Genève).  La  moitié  du  canton,  III®  brigade, 
5«  régiment,  13®  bataillon. 

2«  arrondissement  (Fribourg).  Les  districts  de  la  Glane,  de  la 
Gruyère  et  de  la  Veveyse  et  les  sections  de  Fribourg,  Praroman, 
Treyvaux,  Ecuvillens  et  Vuisternens  du  district  de  la  Sarine,  III« 
brigade,  5«  régiment,  ii"  et  15°  bataillons. 

3'  arrondissement  (Fribourg).  Les  districts  de  la  Singine,  du  Lac 
et  de  la  Broyé  et  les  sections  de  Belfaux,  Prez-vers-Nauréaz,  Gor- 
minbœuf  et  Coltens  du  district  de  la  Sarine,  III**  brigade.  G"  régi- 
ment, 16*  et  17"  bataillons. 

Les  autres  arrondissements  reçoivent  les  numéros  4  à  9. 

Arrondissements  de  la  IV'  division. 

5«  arrondissement  (Lucerne).  Le  district  d'Entlebuch  avec  la 
commune  de  Menznau  du  district  de  VVillisau,\^II«  brigade,  14®  régi- 
ment, 4i«  batiiillon. 

6«  arrondissement  (Lucerne).  Le  district  de  Willisau  sans  les  com- 
munes de  AJberswyl,  Kltiswyl,  Kottw)!,  Menznau,  Schotz  et  Wau- 
w)i,  VU®  brigade,  14  ■  régiment,  42®  bataillon. 

7«  arrondissement  (Lucerne).  Le  district  de  Sursée  sans  les  com- 
munes de  Eich,  Gunzwyl,  Hildisrieden,  Munster,  Neudorf,  Pfeffikon, 
Rickenbach,  Schwarzenbach  et  Sempach,  et  avec  les  communes 
d*AIberswyl,  Ettiswyl,  Kottwyl,  Schotz  et  Wauwyl  du  district  de 
Wilisau,  VIII«  brigade,  15'^  régiment,  43®  bataillon. 

8«  arrondissement  (Lucerne).  Du  district  de  Sursée,  les  communes 
de  Eich,  Gunzwyl,  Hildisrieden,  Munster,  Neudorf,  Pfeffikon, 
Rickenbach,  Schwarzenbach  et  Sempach,  et  le  district  de  Hochdorf  à 
l'exception  des  communes  de  F]mmen  et  Rothenburg,  VIII®  brigade, 
15*  régiment,  44®  bataillon. 

9«  arrondissement  (Lucerne).  Le  district  de  Lucerne  et  les  com- 
munes de  Emmen  et  Rothenburg  du  district  de  Hochdorf,  VIII®  bri- 
gade, 45®  régiment,  45"  bataillon. 

10«  arrondissement  (Argovie).  Le  district  de  Mûri  et  les  communes 
de  Arni-Islisberg,  Bremgarten,  Biittikon,  Hermetsch>\7l,  Hilfikon, 
Jonen,Lieli,  Oberlunkhofen,  Unterlunkhofen,  Oberw^il,  Sarmenstorf, 
Uezwyl,  Villmergen,  Wohlen  et  Zufikon  du  district  de  Bremgarten, 
VIII«  brigade,  16®  régiment,  46®  bataillon. 
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Arrondissement»  de  la  V*"  division, 

8«  arrondissement  (Ar^ovie).  I,e  8''  arrondissement  de  recrut  ^' 
ment  r.oinprend  encore  les  communes  de  Ilugglingen,  Dottikon  ^ 
Anglikon  du  district  de  Hrem^arten. 

Le  10*  arrondissement  devient  le  î>"  arrondissement. 


1 


A  son  tour,  le  département  militaire  suisse,  par  circulaire  du  1    -^ , 
mars  écoulé,  a  dû  ordonner  les  changements  ci-apri^s  au  tablea» 
des  écoles  militaires  tli»  IS8:î,  par  suite  dt*  la  suppression  des  ba-  -^^ 
taillons  de  fusiliers  n"  i:^  de  Krihourg  et  n"  M\  de  I.ucerne,  et  de^ 
leur  remplacement  par  le  bataillon  n"  11  de  (ienève,  dans  la  II«  divi-^ 
sion,  et  par  le  bataillon  n"  IM)  d'Argovie,  dans  la  IV«  division  : 

COURS   I)K  JiKPÉTITJON   I»K   L'KUTE. 

I'"^  Division.  Le  cours  de  répétition  du  bataillon  de  fusiliers  n*  S8 
est  supprimé.  Ce  bataillon  remplace  le  n"  il. 

V*^  Division.  Le  cours  de  répétition  du  bataillon  de  fusiliers  n*  99 
à  Lenzb(»urg,  est  supprimé.  Ce  bataillon  prend  le  n**  Mi  et  assistera 
aux  manœuvres  de  régiment  de  la  iV"  division  avec  cours  prépara- 
toire à  Lucernc. 

CorHS   I)K   RKPKTITION   DE  LA   LANDWEHR. 

J/«  Division.  Le  cours  de  répétition  du  bataillon  de  fusiliers  n«  43 
de  landwehr,  de  Genève  (ancien  bataillon  n"  11)  est  fixé  comme 
suit  : 

Cadres,  du  27  juin  au  7  juillet  ;  troupe,  du  i*^  au  7  juillet,  à 
Genève. 

Le  cours  de  répétition  du  bataillon  d'élite  n*^  V^  de  Genève  n'aura 
lieu  tiu*en  188i. 

Les  recrues  de  cette  année  du  I-^  et  «lu  V"  arrondissement  de 
division  doivent  être  a|>pelées  suivant  les  prescriptions  du  t^ibleau 
des  éciïles,  c'esl-à-tlireque  ttKiles  l«»s  recrues  de  fusiliers  de  Genève 
seront  envoyées  au\  écolos  de  la  l""  division  et  toutes  celles  d'Ar- 
govie  aux  écoles  dr  nvrues  de  la  \^  division. 

La  fanfare  du  bataillon  n"  ÎMI  sera  remplacée  pour  la  3^  école  de 
recrues  de  la  V"  division,  par  celle  d*un  autn*  bataillon  de  cette 
division,  et  cela  par  les  >oiiis  du  clu'f  «Tanne  de  l'infanterie. 

Le  tour  de  rôle  des  cours  tle  répr-tition  do  la  landwehr,  fixé  par 
arrêté  du  i  novend)re  1881  {Feuille  utilitaire  fédérale  de  IflBl, 
page  85),  est  en  «lutre  nitulilié  »mi  ce  >tMi>  <pie  le  c«>urs  de  ré|»élitînn 
des  bataillons  n"*  08  ri  î>î>  n'aura  [las  lifu  cji  lS8i. 
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Soeiété   des   Offlelers   de   la   Confédération   snisso. 

Extraits  du  protocole  des  séances  du  comité  central  à  Zurich. 

Séance  du  i5  février  i883.  —  Les  délégués  des  comités  de  la 
îr:>ociété  cantoiiale  des  officiers  et  de  la  Société  de  la  ville  de  Zu- 
i-ich  et  des  environs  assistent  à  la  séance. 

On  procède  à  l'organisation  et  à  la  nomination  des  comités  pour  la 
f«ôte  des  officiers. 

La  célébration  de  celle-ci.pst  fixée  aux  22-24  septembre. 

On  arrête  les  dispositions,  générales  qui  doivent  semr  de  guide 
itux  cuniilés  dans  l'organisation  de  la  fête. 

Séance  du  26  février  i883,  —  Il  est  donné  connaissance  des 
noms  des  officiers  désignés  dans  la  séance  du  15  février  pour  faire 
yarlie  des  conïités  de  la  fùte,  qui  déclarent  accepter  leur  nomina- 
tion. Pour  remplacer  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  refusé,  on 
charge  les  comités  de  se  compléter  eux-mêmes. 

On  [)asse  à  la  discussion  du  rapport  général  à  préparer  pour  ras- 
semblée générale,  conformément  au  §  13  des  statuts. 

Afin  que  Ton  puisse  fixer  le  progrannne  de  rassemblée  générale 
(les  délégués  des  sections  et  des  dilTérentes  armes,  le  rapporteur  est 
invité  à  soumettre  un  [)rojet  de  programme. 

M.  I(»  colonel  Meister  continue  à  faire  ses  efforts  pour  amener  la  for- 
mation d'une  section  dans  le  canton  d'Unterwald.  D'autre  part,  on 
prend  les  mesures  nécessaires  pour  donner  plus  d'animation  aux  re- 
lations avec  les  sections  de  Fribourg  et  du  Valais. 

La  Société  des  officiers  d'administration  est  admise  comme 
section.  On  renonce  à  faire  imprimer  le  catalogue  des  membres  delà 
Société. 

Considérant  <iue  la  Société  a  déjà  d'autres  charges  et  d'autres  tâ- 
ches, et  que  d'ailleurs  la  contribution  annuelle  a  été  réduite,  on 
décide  de  ne  pas  entrer  en  matière  sur  la  proposition  du  capitaine 
F'urrer,  d'Hérisau,  tendant  à  la  formation  d'un  fonds  destiné  à  sou- 
tenir les  militaires  qui  se  vouent  au  service  d'instruction. 

Séance  du  2i  mars.  —  Les  préparatifs  pour  la  fête  de  cette  année 
sont  mis  en  délibération.  Les  sections  seront  invitées  par  circulaires 
envoyer,  avant  le  l'""  juillet  au  plus  tard,  les  propositions  et  motions 
qui  doivent  être  présentées  à  l'assemblée  générale  ;  de  plus,  elles 
sont  priées  de  faire  parvenir  également  pour  le  l*''^  juillet  le  rapport 
statutaire  sur  leur  activité  pendant  l'année;  enfin,  elles  sont  rendues 
attentives  aux  travaux  cpii  leur  ont  été  demandés  par  l'assemblée 
des  délégués  des  4  et  5  novembre  1882.  La  fête  des  officiers  est  dé- 
finitivement iixùe  au  11-13  août. 
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Le  Comité  central  a  envové  les  circulaires  suivantes  : 

m 

Zurich,  22  mars.  —  Aux  sections  de  la  Société  suisse  des 
ciers.  Honorés  camarades!  Fêtant  occupés  aux  préparatifs  po 
procliaine  assemblée»  générale  de  la  Société  suisse  des  officiers, 
vous  prions  de  vouloir  bien  envoyer,  avant  le  l'^'"  juillet  de  la 
sente  année,  le  rapport  prescrit  [uw  Tari.  \0  de  nos  statuts  sur 
tivité  de  votre  section,  au  rapporlinn*  du  Comité  cential. 

Nous  vous  prions  «le  plus  de  faire  parvenir  au  Comité  cei 
avant  le  1'*''  juill<>t,  les  |)ropositions  ou  nïotions  que  vous  dt 
soumettre  aux  discussions  de  rassend)iét.'  «générale,  et  cela  d'j 
afin  qu'elles  puissent  faire  l'objet  d'un  examen  préalable,  et  ci 
pour  que  l'indication  puisse  en  être  faite  dans  la  circulaire  «l'ii 
tion. 

Knfm,  nous  prenons  la  liberté,  honorés  camara<les,  de  rappt 
votre  attention  les  questions  «pii  ont  été  soumises  aux  section: 
rassemblée  des  déléj^ués.  Nous  es[)érons  p<juvoir  conqjter 
pour  le  l*""  juillet,  vous  nous  transmettrez  vos  solutions  da 
sens  du  procès-verbal  qui  vous  a  été  conmiuniciué. 

Zurich  2()  mars.  —  Les  officiers  de  la  section  de  Soleure  «ju 

vent  nous  apporter  la  bannière  «le  la  Société,  étant  appt'lés  en 

vice  militaire  pour  les  21-21.^  septembre,  n<»us  avons  fixé  défir 

ment  notre  fête  au  li-liraoùt;  ce  dont  ntuis  cro\on>  devoir 

aviser  en  modification  de  notre  invitation  antérieure.  —  Avec 

cordial. 

Au  nom  du  Comité  central  : 

Le  président,  A.  Vœoeli,  colonel-divisionnaire. 
Le  secrétaire,  VV.  J.enike,  capitaine  d'état-major 


NOUVELLES   ET    CHRONIQUE 

Allemagne.  —  Le  ministre  de  la  guerre  général  de  Kaiiiok* 
avait  succédé  au  général  de  Roon,  il  y  a  1>  ans,  vient  de  donner  sa  i 
sien.  Il  est  rempLacé  par  le  général  Bronsitrt  d»3  Scliellendorf.  C 
troisième  ministre  de  la  guerre  depuis  vingt  ans.  Cette  mutatio 
amené  plusieurs  autres  dans  les  hauts  «emplois  militaires  par  sui 
démissions  des  généraux  Verdy  du  Veniois  et  de  Stosch. 

Trmmee.  —  Le  ministre  de  la  guerre  a  arrêté,  comme  suit,  1 
gramme  des  manœuvres  d'autonne  pour  ISSJ. 

6  corps  d'armée,  les  5*  (Orléans;,  G*  (Chalons  u  7»  (Hesani;on)«  8*  \ 
ges),  î>*  (Tours)  et  13*  (Clermonl-Ferrandj  exécuteront  des  manu 
de  corps,  d'une  durée  totale  de  vingt  jours,  y  compris  le  temps 
saire  à  la  concentration  et  h  la  dislocation  des  troujies. 

Les  7*  et  8*  corps  d'armée  opéreront  l'un  contre  l'uutre,  sous  les 
de  leurs  commandants  respectifs,  les  généraux  Wulfl  et  Schnégani 

Six  autres  corps  d'armée  exécuteront  des  manœuvres  de  diviai 
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sont  les  4*  coi*ps,  Le  Mans;  10*,  Rennes;  11*,  Nantes;  12',  Limoges; 
l'y*,  Toulouse,  et  18*,  Boideaux. 

Enfin,  les  six  corps  restants  exécuteront  des  manœuvres  de  brigade, 
»«i.Toir  :  !•'  corps,  Lille  ;  2*,  Amiens  ;  3',  Rouen  ;  14",  Lyon  ;  15*,  Marseille, 
et:    le*,  Montpellier. 

La  durée  des  manœuvres  de  brigade  et  de  division  est  fixée  unifor- 
ornent  à  quinze  jours,  aller  et  retour  compris. 

Les  6*  et  T  divisions  d'infanterie,  qui  sont  en  garnison  à  Paris,  géné- 

ax  Millot  et  Rolland,  ne  prendront  pas  part  aux  manœuvres. 

Les  manœuvres  de  cavalerie,  maugurées  il  y  a  trois  ans  sous  la  direc- 
te cDn  supérieure  du  général  de  Galliffet,  recevront,  cette  année,  une  nou- 

slle  extension.  Trois  groupes,  de  deux  divisions  chacun,  manœuvreront 

iccessivement  aux  dates  et  endroits  ci-après  : 

1"  groupe,  au  camp  de  Chalons,  du  1"  au  10  août  :  5»  division  de  cava- 
1^^  *ie,  général  Gharreyron,  et  une  division  de  manœuvre,  dénommée  divi- 
iK:â.^Dn  A,  comprenant  les  1'*  et  2*  brigades  de  corps  et  la  4*  brigade  de 
<^  ^ft^^asseurs. 

2r  groupe^  au  camp  de  Chalons,  du  13  au  22  août  :  2*  division  de  cava- 
l^^jrie,  général  Huyn  de  Verne  ville,  et  4*  division,  général  de  Viel  d*Es- 

iuilles. 

3*  groupe,  aux  environs  de  Chartres,  du  25  août  au   3  septembre  : 

■  division  de  cavalerie,  général  de  Gressot,  et  une  division  de  manœu- 

'e,  dénommée  division  B,  comprenant  la  6'  brigade  de  cuirassiers  et  les 

et  4*  brigades  en  corps. 

La  cavalerie  fournira  en  outre  des  détachements  de  différente  force 

IX  troupes  d'infanterie  qui  manœuvrent. 

De  plus  il  y  aura,  du  1*'  juin  au  10  juin,  une  manœuvre  de  cadres  dans 
1^*^  division  de  Lunéville.  Elle  comprendra  deux  opérations  distinctes  : 

1"  Une  reconnaissance  sommaire  de  la  zone  frontière,  entre  Montmédy 
ot  Lunéville,  exécutée  en  6  jours,  du  1"  au  6  jum  conformément  au  pro- 
^l'amme  suivant: 

1"  juin,  de  Montmédy  à  Longuyon  ; 

2      —    de  Longuyon  à  Etain  ; 

5  —    d'Etain  à  Vigneulles  ; 
-4      —    de  Vigneulles  à  Pont-à-Mousson; 
-5      —    de  Pont-à-Mousson  au  Nord-Est  de  Nancy  ; 

6  —    de  Nancy  à  Lunéville. 
22*  Un  exercice  de  cadres  de  division  proprement  dit  exécuté  en  quatre 

J5^\ir8,  du   7  au  10  juin,  dans  la   région  comprise  entre  Lunéville  et 
pinal. 

Tous  les  généraux  pourvus  de  commandement  de  division  de  cavalerie 
tous  les  inspecteurs  permanents  d'arrondissement  suivront  les  deux 
^^ aérations.  Us  devront  en  conséquence  être  rendus  le  31  mai,  à  Mont- 
*^iédy,  point  de  départ  de  la  reconnaissance  de  la  irontière.  Les  généraux 
^t5  brigade  des  4'  et  5'  divisions  de  cavalerie  assisteront  à  la  reconnais- 
sance de  la  frontière,  pendant  les  trois  premiers  jours  seulement,  de 
^lontmédy  à  Vigneulles.  Ils  devront  également  se  trouver  à  Montmédy  le 
^1  mai. 

Les  généraux  de  brigade  de  la  6»  division  de  cavalerie  suivront  entière- 
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ment  IVxercico  do  cadres  do  division,  de  Luuôvillo  à  Epinal.  Ils  de 
ôtre  rendus  le  (î  juin  i\  LunéTille. 

L'artillerie  montée  marcheru  avec  les  corps  aux<]ncls  elle  est  aS 
à  raison  de  quatre  batteries  de  quatre  pit>ces  par  division  ou  dn 
batteries  par  brigade  d'infanterie. 

L*artillerie  k  cheval  fournira  trois  batteries  d(>  six  pièces  ù  chaque 
sion  de  cavalerie. 

Les  batteries  restant  disponibles  aprrs  ces  divers  services  as 
constitueront  Tartillvrie  do  corps. 

Les  compagnies  d'infanterie  seront  à  180  hommes  au  plus,  réser^ 
compris;  les  escadrons  à  KJO  chevaux. 

Les  ofliciers  de  réserve,  convoqués  cette  année,  marcheront  ave 
unités,  compagnies,  escadnms  ou  batteries  dont  ils  font  partie. 

I\S.  A   la  suite  de  diverses  réclamations,   les  manu'uvres  do 
leric  sus-indiquées  ont  reru  les  moditictitions  indiquées  ci-après  : 

Chaque  groupe  des  divisions  de  cavab^ie  «jui  manoîuvreront  au 
d'août  au  camp  de  Ch:\lons  vi  à  ('.hartrcs  sera  coiiiniiiudè  par  le  pli 
cien  des  divisionnaires  des  deux  divisions  réunies. 

La  reconnaissance  sommaire  dt^  la  zone  entre  Montmédv  et  Lun* 
et  Texercice  de  cadres  de  la  division  prescrit  pour  le  IJl  mai  n'a 
pas  lieu. 

—  En  quittant  son  commandement  ensuite  «lu  décret  présid» 
publié  dans  notre  dernier  numéro,  le  duc  de  (Uiartres,  qui  conima 
intérimaire  ment  la  3»  brigade  de  cavalerie,  a  émis  les  ordres  ci-a 

Ordre  de  la  hrigaflc.  Par  «lécret  «lu  prési«lent  de  la  l'iépubliqi 
date  du  24  février  IHS^i,  1«'  colonel  Robert  d'Orléans  est  mis  en  non 
vite  par  retrait  d'emploi. 

A  la  date  de  et*  jour,  le  commandement  dtï  la  \^'  brigade  de  cav 
sera  exercé  par  intérim  par  M.  le  colonel  d'Estrémont,  command; 
21'  dragons.  Le  commandement  du  l'J'  chasseurs  sera  exercé  par 
lieutenant-colonel  Barrov. 

Ordre  du  rcgunent.  (Jfliciers,  sous-ofiiciers,  bri;:adier3  et  chass 
Pendant  prés  de  cin<i  ans  nous  avons  travaillé  ensemble.  Nous  n*a 
que  deux  buts  :  préparer  à  la  France  des  s'^ldats  dêvoU''*s  et  iustrui 
ensuite  maintenir  le  1*^  régiment  de  chasseurs  à  la  hauteur  de  sa  \ 
réputation,  conquise  sur  maints  champs  de  bataille. 

Je  n'ai  pas  eu  l'honheur  de  vous  m-^uer  au  fr-u.  <Ie  sera  le  regi 
toute^ma  vie.  J'étais  à  côté  de  vous  à  Solférino  "t  ;'i  r;tr:iiér  de  la  \ 
J'y  serai  encore  la  prochaine  fois. 

En  attendant,  secondez  mon  successeur.  Prouv»z  par  votre  /»  h 
votre  dévouement,  par  voir»-  obéissanee  absolu»'  aux  luis  ilu  pays  «? 
règlements  militaires  que  l»»s  le.-ons  que  j»»  vi»us  ai  d"nu»*"S  u\'Ul  j; 
été  inspirées  que  par  Thoniieur  «'t  r;tiiio;ir  «le  la  patrie! 

Sotc  pttur  MM.  ft's  of/i'irrs.  Le  colonel  dOrb-ans  ne  veut  pas  r 
le  régiment  un  dimanche.  Il  tient  eep^udant  à  exprimer  aux  ufi 
combien  leur  /éle,  leur  entrain,  leur  dévoueujent,  ont  pendant  pr 
cinq  ans  rendu  sa  t:\che  facile.  Ils  ont  fait  leur  ilevoir  et  le  culouoi 
conscience  d'avoir  fait  le  sien.  Il  leur  demande  de  continuer.  Et  £ 
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aussi  darement  que  brusquement,  il  compte  qu'ils  ne  laisseront  pas  pé- 
nétrer parmi  eux  la  politique. 

Il  exprime  à  MM.  les  officiers  les  regrets  de  ne  pouvoir  leur  faire  une 
visite  individuelle.  Il  défend  que  personne  raccompagne  à  la  gare. 

C'est  son  dernier  acte  de  commandement. 

Rouen,  le  25  février  1883.  —  Signé  :  Colonel  Robert  d'Orléans. 

—  On  lit  dans  le  Nouvelliste  de  Rouen  : 

•  M.  le  duc  de  Chartres  a  reçu  du  ministore  de  la  guerre  le  congé  qu'il 
avait  demandé  comme  colonel  de  cavalerie.  Il  partira  très  probablement 
dedannes  lundi  12  mars,  avec  notre  compatriote,  M.  le  comte  Renaud 
de  MoDtaignac,  pour  le  grand  voyage  projeté.  Ils  se  rendront  tout  de 
suite  au  (Caucase  pour  étudier  l'armée  russe  dans  ses  préparatifs  d'ex- 
pédition contre  le  Turkestan.  Les  deux  voyageurs  parcourront  ensuite 
la  ligne  de  l'Oxus,  le  long  des  frontières  de  l'Afghanistan,  et,  suivant 
les  circonstances,  pénétreront  dans  l'Inde  ou  remonteront  vers  le  nord 
par  Samarcande.  Cette  exploration  durera  au  moins  six  mois.  » 

—  Une  nouvelle  tenue  vient  d'être  définitivement  adoptée  pour  les 
officiers,  les  chefs  de  musique,  les  adjudants  et  les  sous-chefs  de  musi- 
que de  l'infanterie. 

Le  képi  actuel  reste  la  coiffure  des  officiers  d'infanterie  pour  toutes 
les  tenues.  On  y  remplace  les  tresses  plates,  signes  distinctifs  des  grades, 
par  des  soutaches  en  or  ou  en  argent,  de  trois  millimètres  d'épaisseur, 
comme  celles  qui  ornent  les  manches  du  dolman.  On  a  aussi  ajouté  au 
tépi  une  fausse  jugulaire  en  cuir  verni,  agrémentée  de  tresses  dorées. 

I^  tunique  et  les  épaulettes  actuelles  sont  remplacées  par  un  dolman, 
en  drap  bleu  foncé,  semblable,  quant  à  la  coupe  et  aux  ornements,  à 
celui  des  officiers  de  hussards.  Il  est  garni  de  pattes  d'épaules  en  poil 
de  chèvre,  pour  la  tenue  journalière,  et  en  or  ou  en  argent,  pour  la 
grande  tenue,  or  mat  pour  les  officiers  supérieurs,  or  brillant  pour  les  offi- 
ciers subalternes. 

Au  pantalon  aujourd'hui  d'ordonnance,  on  ajoutera  une  bande  plus 
foncée  pour  les  officiers  et  un  liseré  de  même  nuance  pour  les  adju- 
dants. 

Le  sabre  droit  nikelé  et  le  ceinturon  à  boucle,  se  portant  sous  le  dol- 

^^,  sont  adoptés.  Le  cordon  de  la  dragonne  de  grande  tenue  sera  désor- 

^^i^  en  or,  au  lieu  de  soie;  et  pour  la  petite  tenue  les  officiers  d'infan- 

^rie  feront  usage  de  la  dragonne  en  cuir,  jusqu'ici  réservée  à  la  cava- 

^  f^^lle.  —  De  grandes  fêtes  viennent  d'avoir  lieu  à-  Livourne,  à  Toc- 

f^^xi  du  lancement  du  cuirassé  Lcpanto,  lequel  complète  cette  sorte  de 

jj/ify*i'ilîitêre  inaritinie,  dont  les  trois  premières  forteresses  s'appellent 

*:'*^'ftlif),  le  Dandolo^  VJtalia. 
'q{!^~^     évalue,  en  efiet,  à  2Ô  millions  d?  francs  le  prix  de  revient  total  de 

Y^^    énorme  machine  de  guerre. 
^.J^*^^     Lcpfttito  fait  la  paire  avec  Vltalia,  modèle  un  peu  différent  du 
•er?      -^^^^'/^^  et  JJfindolo,  comparativement  auquel  il  présente  de  notables 

p  ^^  ctionnements. 

^^^fti  dimensions  principales  du  bâtiment  sont  : 

^^^Jigueur  delà  carène  entre  les  perpendiculaires:  122  mètres;  Ion- 
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giicur  mnxima,  y  compris  rriioron:  l:?'!'""/^:  larjrour  maxiinn,  hors  oeuvre. 
)tl"\i\  :  «l»  plaiM'iiM'iit,  l.'î.r^H)  it.nin's  environ  avoc  chnivt'nifnt  cuiiiph-l. 

Ou  jn'iil  «Iriinir  If  Lrj.a7i(o  nu  naviiv  niirass»*' lie  i.*roisi''*n\  <le  hniil 
Lord,  n  lUnx  \h>u{h  couverts.  Il  est  arinr  de  \  canons  ilr  1«  0  tonnes  ;'i 
cliar^M'iu»  nt  pur  la  cnliisso.  qui  s(»nl  nicinl«''s  dtux  à  «Umix  sur  «les  pliit»*- 
t'ornits  rotatives  renfeiinrps  dans  nn  réduit  en Irasst!  situé  au  centn*  du 
InUiinrnt.  «t.  «  n  pins,  de  JS  caiu»ns  de  \  tomes,  se  rhar^'eaut  é^'aleinent 
par  la  cnlah.-e.  <]«  ut  U\  s(ii.l  latéralinn  nt  i-u  l»»tterie  sur  les  deux  l>i  rda, 
les  di  n\  anlns  rtaiit  plac»'>  à  l'avant  et  à  l'arrière. 

Les  'i  car.(.ns  de  Itin  tonnes.  d(  nt  la  Ixaidie  so  trouve  à  10  int'tres  en- 
viron au-tlesbus  de  la  li^^ne  de  lli  ttaisc-n.  sont  disposés  de  telle  sorte  qu'ils 
jH'Uvent  tiier  ins^jn  à  In  au-<lt  SM»nb  de  I'Ik  rizcn  et  jnstjn'à  15  au-dt-ssus: 
ce  qui  peiinrt,  il'nne  paît,  de  p(>iiitir  sur  nn  navire  à  la  distance  mini- 
niuin  de  r»r»  njf'tiis.  «  t  «le  Inutn-.  «l'atti  indrt?  à  9((I0  njétrrs,  un  î(»rl  élevr 
dr  'i.~)0  nn'tr^'s  au-dessus  du  niveau  de  la  ïwv. 

(iiâee  à  1»  ur  char}:»'  dr  p(«r.dre  de  'Câ)  kilf>jr.,  ces  inn^nitîques  l»ouclifS 
à  feu  peuvent  percer  les  plus  puissant«'s  cuirasses  existantes,  inéme  en 
les  atteJi^'nant  ^nus  nn  an«^lt'  très  notaMt-nient  oblique. 

La  vitesse'  du  navire.  i.d*t<  nue  au  lut  yen  de  h  machines  nnUrices.  dont 
chacune  à  'ir(K)  chevaux  *\v  puissance  nc-ininale  —  18.UX»  chevaux  au 
total  —  peut  aller  jusqu'à  \1  ntiuds.  soit  17  milles  marins  ou  plus  de  ol 
kilomètres  à  l'heure. 

Avec  l'appinvisicnncnHiil  ordinaire  de  charhnn  de  U'àM)  tonn»'8.  cette 
vitessi*  jMiit  étn'  soutenu»- pendant  1\  heures  et  avec  l'approTisionnenient 
extraordinaire  de  .*J1<K)  tonnes,  pendant  i^^^  heure.s,  c'est-à-dire  jour  el 
nuit  pendant  r»  jours. 

Mais,  en  modérant  sa  vitosst*  à  r»  milles  etdt-mi  par  heure,  le  l»&timeDt 
neut  avoir,  suivant  la  natun*  île  son  approvisionnenn'Ut,  :?2*-^i  «'U  MHS* 
Iieures  ih'  leu  tt,  par  suit»',  est  »n  étal  île  parcourir  une  distance  de  •J7.;^^^* 
milles  ou  plus  de  Ti^M.M)  kil"méln*s,  sans  refaire  du  charbon. 

.\iiisi  ilonc.  coinparativi'ment  à  tous  les  bâtiments  connus,  le  Lepauto 
posséd»*  in«-ontestablem<'nt  une  supéri<»rité  notable  comme  puis.sance  d*:tr- 
lillerie.  ce  un  un'  vitesse,  «-ommr  iiidiqiendance  et  aussi  comuio  protecti<.'B 
contp'  la  subuicrsiui. 

Danemark.  -  -  On  parle  beaucoup  d'um*  tent»*-baraque  en  feutre, 
inventée  par  M.  de  l>»icker,  capitaine  <le  l'armée  danoise,  et  i]ont  UD 
spécimen  a  été  exposé  à  Paris,  à  la  nntnutcnti(»n  du  quai  de  BiUy.  Le 
System»*  s'appli»pi«'  à  dilTérents  njod»'h's.  jMiur  oi'li».'iers  (généraux,  ofticien 
inférieurs.  .siddal«.  m»-.ss  "U  cantin»s,  ln".pitanx  |»ortatifs,  etc. 

Il  con>>isl»'  «n  ca»lr»'s  lê^t-rs  «le  buis  de  sapin  sur  le6«[Uels  sont  tîxé»»s 
lies  feuill»-s  »le  f«-ntr»' ilnrci.  <!»•- tentes  se  montent  et  se  démontent  tn-s 
facll«*m«  nt  et  en  quel. pies  minut^'s.  Tn  le  letirs  principaux  avantii^'^s  st 
trouve  dans  l'emph.i  du  leiilre.  qui.  mauvais  con«lucteur  de  la  chuleur, 
coiiM'rve  à  rintêri»'ur  »!»•  la  baraqu»»  une  t(*mpératurf  é^'ale.  quelle  qu^ 
soit  la  t»'mpératnn'  cNtéri»  me;  d:iiis  ia  sup|in'>>i<'U  discor-leaux  »io  tim^*- 
•pi"  la  l«»rce  ib*  r»'si^t:in«e  de  la  »i'n>tr:ietion  rend  inutib-s.  et  dans  IVo^ 
nouii»-  «le  terrain  ^mpl-iyé  qu»'  l'oiji»!»  r  -lauitis  ♦btini"  être  <le  m»>iti*'.  I^ 
ft>rnn-  le  la  t»'nt''  étant  HMtaii;^nlain'  a\"i.:  «bs  murs  verticaux,  le  soMat 
v  eht  «•'•ri.ni<id»'nuiit  lo^^é.  u.iind  1 1  l'-nte  est  «Iressée.  la  caisse  dVinbal- 
la^:'»'  >»'rt  •'«■  labb-  et  d'arm-ir'',  ce  qui  «st  (ivs  couim-nle  pour  ^'arautir  le* 
»'lbt.'»  •  l  très  util»'  au  point  »ii*   vue    !»•  la  pr«'pr»  té. 

I  >.'s '*xpér;»n«»'>  "lit  «té  fait»  s  ;"M  !'p»  rilia;.n»'  peu  lant  six  mois  pour 
st>n  application  aux  h<q>:taiix  portatifs:  «Iles  ont  donné  des  résultats  tn*s 
fav'-rabl's.  «'t  b'  ^y«.t--me  h.ick-  r  a  •  t'-  .idoplé  par  rariuôe  danoise. 
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gnour  maximn,  y  compris  l'éperon:  12-4"'70;  larjîcur  maxiina,  hor- 
"^2"Wi  ;  il«'iil:u;cinrnl.  1.'>.0(M)  loiincs  (Tvirou  avec  chargement  cou 

On  p».'iit  (.h'iiiiir  \o  Lrpînitit  nii  naviro  cuirassé  de  oroisK-r»^, 
honi,  à  tlciix  j»onts  couverts.  11  est  armé  de  4  canons  d*?  1»  0 
chîirycnnnt  jjîit  la  ciiImsso,  qui  sont  monlês  doux  à  deux  sur  d 
t'ormi'S  rolîitivos  lenloiniées  dnns  un  réduit  cuirassé  sjtué  au  c 
bjUimunt.  et,  en  plus,  de  JS  can(»ns  de  'j  tonnes,  se  eliargeaut  é^ 
j»ar  la  culas^^^  d»  ut  Kî  sont  UitérMlenK-nl  en  Latterie  sur  les  deu 
les  deux  Miitres  étuni  ]»l;K'és  à  l'avant  et  m  l'arrière. 

Les  'i  c}in('ns  de  1(10  tonnes,  d(,nt  la  l)ouche  se  trouve  à  10  un 
viron  au-dessufï  dtî  la  li;;ne  de  ilotlaison,  sont  disposés  de  telle  sor 
I)euvent  tiier  jnsrjuà  Hi"  uu-dessous  de  rhoriz(»n  et  jusqu'à  ir*"  au 
ce  qui  peimel,  d'une  paît,  de  point^-r  sur  un  navire  à  la  iliàtan 
muni  de  55  nn.tres.  et  de  Ir.utre,  d'atteindre  à  3(.00  métrés,  un  U 
de  'kK)  ni«Hres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

(iràre  à  hur  charge  de  jjoudre  de  .'iTj  kilop.,  ces  niagniliques 
à  feu  peuv»*nt  percer  les  plus  puissantes  cuirasses  existantes,  ii 
les  aUei^'nant  sous  un  anj^le  très  notablement  oblique. 

La  vile.she  du  navire,  obtenue  au  nu»yen  de  4  machines  njotric 
chacune  à  'iroo  chevaux  de  puissance' nominale  —  18,tXHi  che^ 
total  —  peut  aller  jusqu'à  17no.uds,  soit  17  milles  uuirins  ou  ]di 
kilomètres  à  l'heun?. 

Avec  l'appiovisionnrment  ordinaire  de  charbon  de  i(iOO  tonn 
vitesse  j^eut  être  soutenue  pendant  7'i  heures  et  avec  TappruTisior 
extraordinaire  de  oK.MJ  tonnes,  pendant  l'i3  heures.  c*est-ti-dirt 
nuit  pendant  <»  jours. 

Mais,  en  ujodérant  sa  vitesse  à  0  milles  et  demi  par  heure,  le  1> 
i)eut  avoir,  suivant  la  nature  de  son  approvisionnement,  22"^^  • 
heures  de  leu  et,  par  suite,  est  en  état  de  parcourir  une  distance  d 
milles  ou  plus  de  5<),(XM)  kili.tmètres,  sans  refaire  du  charbon. 

Ainsi  donc,  comparativoniont  à  tous  les  bâtiments  connus,  le  /. 
possède  in«;ontestaldeuient  une  supériorité  notable  comme  puissan 
tillerie.  romme  vitesse,  comme  indépendance  et  aussi  comme  pn 
contre  la  subun-rsion. 

Danemark.  -  -  On   parle   beaucoup  d'une  tentft-bara<jne   on 
inventée  par   M.  de  l)«ecker,  capitaine  de  l'armée   danoise,  et  • 
spécimen  a  été  expose  à  Paris,  à  la  manutention   du    quai   de  h 
sysléine  s'appliipie  à  différents  modéh-s,  j»our  ofliciers  t^énéraui,  ^ 
inférieurs,  soldats,  mess  ou  «-antines.  hôj»itaux  portatifs,  etc. 

Il  eonsiste  rn  cadres  lé«:ers  de  bois  de  sajdn  sur  lesquels  soni 
«les  feuilles  de  feutre  durci,  (les  tentes  se  montent  et  se  déint»nt 
facilement  et  en  quelques  minutes.  Un  de  leurs  ju'incipanx  iivunl 
trouv(î  dans  l'enqdoi  du  feutre,  qui,  mauvais  conducteur  de  ht  c 
conserve  à  l'intérieur  de  la  baraque  une  teujpérature  éyab*.  qu« 
soit  la  température  extérieure;  dans  la  supprcîïsion  des  Cordeaux  d 
que  la  force  de  résistance  de  la  con.>truction  rend  inutiles,  et  dai 
nomie  de  terrain  enqdoyé  que  l'oliieier  danois  estini»?  être  de  ni" 
forme  de  la  tente  étant  re<'tan^ulaire  avec  des  murs  verticaux.  1« 
V  est  couinnnléiiieut  loj^'é.  Quand  la  tente  est  dressée,  la  caisse  d 
lai^e  sert  dr-  table  et  d'arnu'ire,  ce  qui  est  très  commode  puur  ^';ira 
elfets  et  très  Utile  au  point  d»-  vue  de  la  propn:té. 

Des  expériences  ont  été  faite.s  à  (!openlia»^ue  pendant  six  nii- 
son  ap[dieati(»]i  aux  li«»pitaux  jtortatils;  elles  ont  donné  des  résuit 
favorables,  rt  le  sy-îtéjne  Dd-ck-r  a  été  ado]tté  par  l'armée  danoisi 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

mill'  ÀDDée.  N'  S.  IS  lai  18S3 


*  ^  -S^^^^«(^^k^X^S'^^  ^^b^\^4»^M^    ^  ^  M^  -   ^/^.^^^«  ••  ^^s^*^v^  -  ^ 


Elude  sur  le  fusil  Vetterli,  nouveau  modèle.  ' 

I.  Historique. 

Les  premiers  modèles  d'armes  se  chargeant  par  la  culasse 
remontent  à  l'origine  même  des  armes  à  feu.  A  la  fin  du  XVIIP 
siècle  et  au  commencement  du  XIX^  nous  voyons  l'attention  se 
concentrer  partout  sur  les  perfectionnements  militaires  et  sur 
l'invention  d'un  système  à  chargement  par  la  culasse  applicable 
aui  armes  de  guerre. 

En  1831,  on  expérimenta  en  Suisse  pour  la  première  fois  un 
fusil  lisse  se  chargeant  par  la  culasse,  portant  le  nom  de  son 
inventeur  Robert;  on  retrouve  encore  des  exemplaires  de  cette 
arme  dans  quelques  collections,  entr'autres  à  Thoune.  Mais  à  la 
suite  d'expériences  défavorables,  ce  fusil  fut  abandonné  parce 
que  son  coût  était  trop  élevé,  son  emploi  dangereux  au  bout  de 
peu  de  temps  et  parce  que  son  maniement  et  son  entretien  exi- 
geaient un  degré  d'intelligence  supérieur  à  celui  que  l'on  ren- 
contre généralement  chez  le  soldat. 

Nous  étendrions  trop  notre  travail  en  décrivant  ici  tous  les 
systèmes  d'armes  à  feu  portatives  se  chargeant  par  la  culasse 
proposés  dans  divers  pays  depuis  près  d'un  demi-siècle.  Aussi 
nous  bornerons-nous  dans  cette  courte  introduction  à  rappeler 
ce  qui  s'est  fait  à  ce  sujet  en  Suisse  depuis  environ  vingt  ans 
afin  d'arriver  à  l'adoption  de  notre  fusil  d'infanterie. 

C'est  après  de  laborieux  travaux  faits  par  des  spécialistes  et 
ensuite  des  expériences  acquises  dans  les  guerres  d'Amérique  et 
du  Danemark,  que  le  (Conseil  fédéral  nomma,  le  28  avril  18GS, 

*  Deux  travaux  ont  été  présent l-s  sur  ce  sujet  au  concours  ouvert  en 
ISS'J  par  la  Section  vaudoise  de  la  Société  des  ofliciers,  l'un  par  la  sous- 
section  de  Lausanne  (second  prix),  Tautre  par  la  sous-section  de  Morges 
»  cinquième  prix). 

L'assemblée  générale  de  la  Section  vaudoise,  tenue  à  Vevey,  le  2G  sep- 
tembre 1882,  a,  sur  la  proposition  qui  lui  a  été  faite  par  le  jury  des  con- 
cours, décidé  que  les  deux  travaux  sur  le  Vctterli  seraient  publiés  et 
néunis  en  un  seul. 

I^  présente  publication  cherche  h  tenir  compte  de  cette  décision  autant 
que  possible. 
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une  commission  composcede  cinq  officiers  supérieurs  pour  discolêr 
la  question  de  savoir  s'il  y  avait  lieu  de  s'occuper  du  système  des 
armes  se  chargeant  par  la  culasse.  Des  essais  avec  divers  modèles 
furent  faits  par  les  soins  de  cette  commission,  lorsque  les  évé- 
nements en  Europe  de  i8UG  prirent  une  tournure  telle  que  la 
Suisse  devait  songer  à  bref  délai  à  mettre  son  armement  à  la 
hauteur  des  circonstances  vis-à-vis  desquelles  elle  aurait  pu  se 
trouver.  L'Assemblée  fédérale  décida  en  juillet  de  la  même  année 
que  tous  les  hommes  portant  fusil  (élite  et  réserve)  seraient  munis 
d'une  arme  à  chargement  par  la  culasse,  à  l'ancien  calibre  de  3.j 
traits,  ordonna  la  transformation  des  anciens  fusils  et  autorisa 
même  l'achat  d'une  certaine  quantité  de  bons  fusils  se  chargeant 
par  la  culasse. 

La  question  du  nouvel  armement  de  nos  troupes  était  ainsi 
résolue  en  principe. 

A  la  fin  de  1806  et  après  une  étude  des  plus  complète  de  la 
question  par  la  commission  déjà  instituée,  TAssemblée  fédérale 
décréta  l'introduction  définitive  d'armes  à  répétition,  dont  l'or- 
donnance restait  à  établir  par  le  Conseil  fédéral. 

On  avait  alors  principalement  en  vue  un  système  qui  fût  pro- 
pre à  la  transformation  des  armes  de  petit  calibre  et  la  commis- 
sion donna  la  préférence  au  système  Milbank  modifié  par  le 
professeur  Amsier,  à  Schaiïhouse;  la  commission  en  proposa 
l'adoption  et  il  fut  adopté  en  efi'et  par  le  Conseil  fédéral  le  7 
novembre  pour  la  transformation  des  carabines  et  des  fusils  de 
petit  calibre. 

La  question  essentielle  de  savoir  si  les  armes  de  nouvelle 
acquisition  devaient  être  à  simple  charge  ou  à  répétition  fut 
tranchée  en  se  prononçant  pour  ce  dernier  principe  et  on  recom- 
manda le  modèle  que  la  fabrique  d'armes  de  Newhaven  (Coq- 
necticut)  avait  présenté  sous  le  nom  de  fusil  Winchester;  ce  fasil 
devait  néanmoins  subir  quelques  modifications,  afin  qu'on  pût 
conserver  le  calibre  suisse  de  I0,:>""".  Nous  donnerons  plus  loin 
quelques  détails  sur  la  construction  du  fusil  Winchester. 

L'année  1867  se  passa  en  essais  de  construction  du  modèle 
définitif  de  fusil  et  de  cartouche.  Fendant  ce  temps,  M.  Frédéric 
Vetterli,  directeur  de  la  fabrique  d  armes  de  Neuhausen,  travail- 
lait à  Tadaptation  de  son  système  de  fermeture  à  cylindre  au 
fusil  Winchester  et,  aprt^s  des  essais  qui  eurent  lieu  devant  la 
Commission  fédérale  des  nrme<«,  le  Conseil   fédéral  décida,  par 
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décret  du  27  février  4868,  l'acquisition  de  80,000  fusils  du 
modèle  Vetterli. 

Le  8  janvier  1 869  la  première  ordoDuance  du  fusil  suisse  à 
répétition  fut  promulguée  et  la  fabrication  courante  de  celte 
arme  commença  en  1870. 

L'usage  pratique  de  cette  arme  confirma  les  espérances  que 
Ton  attendait  de  ce  système,  quoique  plusieurs  améliorations 
d'une  assez  grande  importance  devinrent  nécessaires  dès  l'abord. 
On  considéra  cependant  depuis  4870  l'eiécution  du  fusil  comme 
parfaitement  satisfaisante  et  les  hommes  se  familiarisèrent 
promptement  avec  son  emploi. 

II  DÉVELOPPEMENT  TECHNIQUE. 

A.  Fusil  Winchester. 

Le  mécanisme  du  fusil  Winchester  est  emprunté  à  un  pistolet 
à  répétition,  dont  le  brevet,  obtenu  par  la  c  Volcanic  repeating 
arms  C*  Newhaven,  Conn.  t,  porte  la  date  du  Ift  février  185ft. 

Ce  système  fut  appliqué  au  fusil  d'infanterie  par  Henry  et  per- 
fectionné ensuite  par  Winchester.  C'est  à  ce  dernier  que  l'on  doit 
en  particulier  le  mode  de  chargement  du  magasin  par  la  boite 
de  culasse,  tandis  qu'avec  le  fusil  Henry  on  élait  obligé  d'intro- 
duire les  cartouches  par  l'extrémité  antérieure  du  fût,  après 
avoir  préalablement  armé  le  ressort  de  magasin  et  ouvert  ce 
dernier. 

Le  mécanisme  de  répétition  du  Winchester  se  compose  essen- 
tiellement des  parties  suivantes  :  la  boite  de  culasse  à  laquelle 
est  vissée  le  canon  et,  au-dessous  de  celui-ci,  le  tube  de  magasin  ; 
le  chariot  ou  transporteur  des  cartouches  est  un  bloc  de  bronze, 
évidé  comme  celui  du  Vetterli  et  destiné  à  recevoir  une  à  une 
les  cartouches  du  magasin  et  à  les  présenter  devant  la  chambre 
à  cartouche;  il  est  mis  en  mouvement  par  un  levier  qui  pivote 
autour  de  la  même  tige  que  le  pontet  de  sous-garde.  Lorsqu'on 
presse  sur  ce  dernier,  il  décrit  un  arc  de  cercle  de  haut  en  bas 
en  entraînant  avec  lui  le  levier  du  transporteur  qui  soulève 
celui-ci  en  même  temps  que  le  cylindre  de  fermeture  est  retiré 
en  arrière  par  un  autre  bras  du  pontet  qui  fait  fléchir  une 
double  genouillère  placée  latéralement  au  cylindre. 

Le  système  de  percussion  se  compose  d'un  chien  placé  der- 
rière le  cylindre  et  actionné  par  un  grand  ressort  droit  fixé  à  la 
bande  inférieure  de  la  boîte  de  culasse.  Le  cylindre  en  se  reti- 
rant en  arrière  force  le  chien  à  s'armer  et  celui-ci  est  maintenu 
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dans  cette  position  par  un  cran  dans  lequel  s'engage  lo  bec  de  la 
détente.  Le  chien  rrap[)e  directement  sur  la  broche  qui  traverse 
le  cylindre  de  part  en  part  ut  se  termine  par  une  ron- 
delle portant  deux  pointes  destinées  à  frapper  le  fond  de  la 
douille  de  cartouche  et  à  produire  rinflammation  du  fulminate 
contenu  dans  le  bourrelet. 

Lorsqu'on  ramène  la  poii^née  du  pontet  contre  Tarme,  le  cha- 
riot-transporteur s'abaisse  et,  en  même  temps,  la  genouillère,  en 
se  raidissant,  repousse  le  cylindre  en  avant  et  le  maintient  serré 
contre  la  cartouche. 

La  rapidilé  du  tir  obtenue  dans  les  essais  était  de  10  coups 
par  minute  en  char^^eant  coup  par  cou[)  et  de  :2-2  roups  avec  le 
magasin  chargé.  Le  magasin  contenait  I'>  cartouches. 

Les  défauts  principaux  du  Winchester  sont:  sa  complication, 
son  démontage  trop  délicat  pour  le  soldat  et  surtout  la  grande 
difficulté  du  tir  couché  à  cause  des  dimensions  du  pontet-levier 
et  son  grand  angle  d'ouverture,  r.n  outre,  ce  fusil  ne  porte  ui 
baguette  ni  bayunnette. 

Ce  sont  ces  défauts  que  M.  Vetterli  a  cherché  à  supprimer,  en 
remplaijant  la  fermeture  à  genouillère  par  celle  à  cylindre 
comme  dans  son  fusil  à  simple  charge. 

li.FKsil  Vetterli  i'*^  modèle. 

Dans  co  fusil,  le  magasin  et  le  transporteur  sont  semblables  à 
ceux  du  >Vmchcster,  mais  le  tran^porteur,  au  lieu  d*être  actionné 
par  le  pontet,  IVst  par  le  moyen  d*un  levier-coudé,  (]ui  re^oil 
son  mouvement  du  cylindre.  La  double  genouillère  du  Winches- 
ter est  supprimée  et  remplacée  par  une  clef  ou  noix  mobile 
autour  du  cylindre  et  munie  de  trois  tenons  d*arrèl  et  d'une 
[»oignée  au  moyen  de  laquelle  tout  le  système  est  mis  en  mou- 
vement. L*ap[)areil  de  percussion  est  identique  à  celui  du  Win- 
chester, c'est-à-dire  qu'il  se  compose  d'un  chien,  d'un  grand 
ressort  avec  chaînette  et  d'une  dêtente-pàchette.  Lorsqu'on 
retire  le  cylindre  en  arrière,  au  moyen  de  la  poignée  de  ta  noix, 
le  chien  tjui  appuie  sur  celle  ci  est  repoussé  en  arrière  et,  pour 
éviter  qu'en  renfermant  le  cylindre  le  chien  ne  frotte  contre  la 
poignée,  on  a  muni  le  chien  d'un  écliap|)omenl  â  ressort,  qui 
s'abaisse  pour  laisser  passer  librement  le  cylindre. 

L'arme  est  munie  d'une  bayonnette  et  d'une  baguette  encastrée 
dans  le  côté  gauche  du  fût  et  vissée  par  son  extrémité  à  un  ren- 
fort de  la  boite  de  culasse. 
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Cette  arme  est  supérieure  au  Winchester  en  ce  qu'elle  est  plus 
simple,  plus  solide,  d'un  démontage  facile  et  permet  le  tir  et  la 
charge  dans  toutes  les  positions.  Son  principal  défaut  est  d'exiger 
trop  de  force  pour  son  maniement,  puisque  c'est  en  retirant  le 
cylindre  en  arrière  qu'on  doit  armer  le  grand  ressort  du  chien. 
Cet  inconvénient  fut  évité  dans  la  construction  du  modèle 
suivant. 

C.  Fusil  à  répétition  suisse  y  modèle  1869. 

Ce  modèle,  qui  est  le  premier  pour  lequel  il  ait  été  établi  une«or- 
donnance  complète,  diffère  du  précédentencequelechien,legrand- 
rossorl  et  la  chaînette  sont  supprimés  et  remplacés  par  un  ressort 
spiral  qui  entoure  la  partie  postérieure  du  cylindre  et  agit  direc- 
tement sur  la  broche  de  percussion.  Celle-ci  porte  une  croisière 
(aileltes),  formant  corps  avec  elle  et  qui,  lorsque  l'appareil  est 
désarmé,  repose  au  fond  de  deux  entailles  hélicoïdales  pratiquées 
d:ins  le  corps  de  la  noix.  Lorsqu'on  veut  armer  on  fait  tourner 
la  noix  autour  du  cylindre  au  moyen  de  la  poignée  ou  levier  da 
noix  ;  la  croisière  de  la  broche  est  alors  forcée  de  suivre  la  spi- 
rale des  entailles  et  se  trouve  repoussée  en  arrière  en  pressant 
derrière  elle  le  ressort  spiral.  En  même  temps,  les  deux  tenons 
de  la  noix  se  trouvent  dégagés  et  la  culasse  peut  alors  être 
retirée  sans  effort,  jusqu'au  moment  où  le  levier-coudé  et  le 
transporteur  entrent  en  jeu. 

La  répétition  s'opère  exactement  comme  dans  le  modèle  pré- 
cédent au  moyen  du  levier-coudé  et  de  la  ramure  du  cylindre. 

L'appareil  de  détente  se  compose  d'une  détente  de  la  forme 
ordinaire  et  d'une  gâchette  qui  traverse  verticalement  les  deux 
bandes  de  la  boîte  de  culasse  et  dont  le  bec  vient  faire  saillie 
devant  la  croisière  de  la  broche  quand  celle-ci  est  armée  ;  un 
ressort  maintient  la  gâchette  dans  cette  position. 

Le  levier-coudé  et  son  ressort  sont  fixés  aa  pontet,  lequel  est 
retenu  à  la  boîte  par  une  forte  vis. 

La  boîte  de  culasse  est  munie  d'un  couvre-culasse  en  tôle 
d'acier  pour  préserver  le  mécanisme  de  la  poussière  ou  de  la 
pluie  pendant  les  marches  ;  en  outre,  au  côté  gauche  de  la  boite 
se  trouve  un  fermoir  pour  le  mai^asin  et  au  côté  droit  un  fer- 
moir pour  l'ouverture  de  charge  ;  ce  fermoir  a  été  reconnu 
inutile  et  supprimé  en  1870. 

La  baguette  est  placée  sous  le  fût  afin  de  préserver  le  tube  de 
magasin  contre  les  chocs  et  son  extrémité  est  vissée  à  une  embase 
de  celui-ci  au  lieu  de  l'être  à  la  boite  de  culasse. 
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Après  les  expériences  faites  dans  les  écoles  militaires  de  1870 
et  1871,  OD  recoDQut  la  nécessité  d'apporter  encore  quelques 
modifications  de  détails  à  l'arme  d'ordonnance  et,  à  la  fin  de 
1871,  il  fut  établi  une  seconde  ordonnance  qui  résume  les  per- 
fectionnements adoptés  successiTement  pendant  cette  période. 

D.  Fusil  à  répétition  suisse,  modèle  1871. 

Ce  modèle  diffère  de  celui  de  1869  par  les  points  suirants  : 

Le  cran  de  sûreté  de  la  broche  de  percussion  est  supprimé 
par  la  raison  qu'il  occasionnait  sourent  des  ratés  et  qu'en  outre 
l'expérience  avait  démontré  qu'il  n'y  avait  aucun  danger  à 
désarmer  complètement,  l'arme  étant  chargée. 

Le  fermoir  de  magasin  est  supprimé.  Il  avait  été  reconnu  que, 
pratiquement,  ce  fermoir  donnait  lieu  à  de  fausses  manœuvres 
dans  le  chargement  du  magasin. 

Le  petit  bras  du  levier-coudé  est  renforcé  et  sa  forme  est 
améliorée,  ainsi  que  celle  du  talon  saillant  sur  lequel  agit  le 
ressort  du  levier-coudé. 

Séparation  de  la  sous-garde  en  2  parties.  La  sous-garde  da 
modèle  18G9  servait  en  même  temps  de  support  pour  le  levier- 
coudé  ;  il  en  résultait  qu'on  était  obligé  de  l'enlever  pour  pou- 
voir sortir  le  transporteur,  et  dans  cette  opération  il  arrivait 
souvent  que  le  soldat  faussait  la  sous-garde  qui  a  peu  d'épaissear 
et  ne  pouvait  plus  la  remettre  en  place.  Dans  le  modèle  de  1871 
le  pontet  de  sous-garde  est  fixé  à  demeure  par  son  crochet  et 
par  une  goupille,  et  la  partie  antérieure,  nommée  support  du 
levier-coudé,  est  indépendante  et  s'enlève  seule  pour  le  démon- 
tage. 

La  largeur  des  anneaux  est  portée  de  10  à  IK  mm.,  afin  qae 
la  pression  soit  répartie  sur  une  plus  grande  surface  et  de  ne  pas 
comprimer  le  tube  du  magasin  en  serrant  les  vis  des  anneaux. 

La  feuille  de  hausse  est  munie  d'une  goupille  d'arrêt  pour  la 
distance  de  2:25  mètres. 

Le  canon,  jusqu'à  une  longueur  de  7S""",  conserve  la  forme 
octogonale  afin  de  renforcer  Pentaille  pour  le  passage  du  tiroir 
du  fût. 

Le  calibre  maximum  pour  les  canons  neufs  est  abaissé  de 
10,6:>  à  10,55°'"'.  C'est  une  conséquence  des  perfectionoemeots 
apportés  dans  la  fabrication. 

Le  couvre-culasse  est  supprimé  comme  inutile  et  gênant  quel- 
quefois le  mouvement  du  transporteur. 
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Ce  fusil,  modèle  1871,  est  celui  qui  forme  actuellement  la 
plus  grande  partie  de  notre  armement  vu  que  la  fabrication 
a  été  continuée  sans  changement  notable  jusqu'en  1879. 

III.  Le  fusil  a  répétition  suisse,  modèle  1878. 

La  modification  la  plus  notable  introduite  en  1878  consiste 
dans  l'adoption  du  sabre-bayonnette  au  lieu  de  l'ancienne 
bayonnette  quadrangulaire. 

Déjà  avant  l'adoption  du  modèle  18G9  la  question  du  maintien 
de  la  bayonnette  ou  de  son  remplacement  par  le  sabre-bayon- 
nette avait  donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions  et  pétitions 
de  sociétés  militaires,  mais  la  commission  qui  s'était  prononcée 
pour  la  bayonnette  finit  par  l'emporter. 

Un  des  principaux  arguments  mis  en  avant  contre  le  sabre- 
bayonnette  était  son  poids  trop  considérable  de  760  à  800  gram- 
mes, qui  se  faisait  surtout  sentir  lorsqu'on  tirait  avec  le  sabre  au 
canon.  Un  autre  défaut  était  le  peu  de  solidité  de  son  moyen 
d'attache  au  canon.  On  est  parvenu  à  diminuer  considérable- 
ment ces  inconvénients  par  une  construction  plus  légère  et  un 
crochement  plus  solide.  En  outre,  les  dernières  guerres  ont 
prouvé  que  l'usage  du  fusil  comme  arme  blanche  a  perdu  beau- 
coup de  son  importance  par  le  fait  de  la  puissance  des  feui  ra- 
pides ;  ce  n'est  donc  que  dans  des  cas  tout  à  fait  exceptionnels 
que  Ton  se  verra  obligé  de  mettre  le  sabre  au  canon. 

De  toutes  les  blessures  constatées  pendant  la  guerre  de  la 
sécession,  la  bayonnette  et  la  lance  n'en  ont  produit  que  le  0,3  0/0. 
A  la  bataille  de  Gravelotte,  le  18  août  1870,  la  proportion  a  été 
des  deux  côtés  de  1  0/0,  sabres,  lances  et  crosses  compris. 

Ceci  étant  donné,  il  est  clair  qu'on  n'engagera  plus  l'action 
avec  le  sabre  au  fusil,  mais  qu'on  gardera  ce  dernier  argument 
pour  le  moment  où  une  lutte  corps  à  corps  sera  imminente  ; 
aussi  dans  l'établissement  du  modèle  a-t-on  cherché  à  le  rendre 
aussi  facile  que  possible  pour  le  mettre  et  l'ôter. 

Le  sabre  bayonnette,  modèle  1878,  pèse  K60  grammes  au  lieu 
de  300  grammes  que  pesait  l'ancienne  bayonnette.  Il  se  compose 
de  la  lame  avec  pointe  à  deux  tranchants,  scie  au  dos  et  rainure 
conductrice  dans  le  plat  de  droite  ;  longueur  de  la  lame  48 
cent.;  largeur  28  mm.;  la  garde  à  lunette;  celle-ci  entoure  le 
canon  et  en  embrasse  le  tenon  ;  la  poignée  qui  se  compose  du 
pommeau  avec  canal  de  tenon,  le  crochet  et  sa  vis  d'arrêt,  le 
ressort  de  crochet  et  sa  vis  et  deux  plaques  de  poignées  fixées  à 


184  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

rivets;  ces  plaques   sont  en  caoutchouc  durci.  Longueur  do 
sabre  avec  la  poignée  GO  cent. 

Le  fourreau  est  en  cuir  avec  embouchoir,  chape  et  talon  en 
acier  fondu. 

Les  autres  perfectionnements  apportés  à  l'arme  en  (878  sont: 

La  hausse  nouveau  modèle  (construction  Schmidt).  Elle  dif- 
fère de  l'ancienne  en  ce  que  les  joues  du  pied  de  hausse  ont  été 
prolongées  en  avant  de  manière  à  éloigner  de  l'œil  le  cran  de 
mire  de  27  mm.,  ce  qui  donne  plus  de  netteté  au  pointage;  en 
outre,  la  feuille  est  enchâssée  presque  complètement  dans  le 
pied  et  se  trouve  par  cela  mieux  protégée  contre  les  chocs  exté- 
rieurs qui  pourraient  la  fausser.  Par  le  fait  du  grand  dévelop- 
pement des  joues  du  pied  de  hausst,  les  traits  correspondant 
aux  distances  se  trouvent  plus  éloignées  les  uns  des  autres,  ce 
qui  a  permis  de  graduer  la  hausse  de  30  en  30  mètres,  au  lieu 
que  l'ancienne  ne  portait  que  les  centaines  de  mètres. 

Les  joues  du  pied  étant  par  elles-mêmes  suffisamment  élas* 
tiques,  on  a  pu  supprimer  les  deux  ressorts  de  feuille,  ce  qui 
simplifie  la  construction.  La  hausse  est  graduée  jusqu'à  liOO 
mètres  dans  le  modèle  1878,  mais  il  a  été  décidé  plus  tard  de 
porter  le  maximum  de  la  graduation  à  1000  mètres  en  ajoutant 
à  la  feuille  une  rallonge  à  coulisse;  l'ordonnance  de  cette  nou- 
velle hausse  n'est  pas  encore  fixée  déHnitivemenL 

Le  canon  a  subi  aussi  quelques  modifications  de  détail  :  la 
forme  du  guidon  est  identique  à  celle  du  guidon  de  la  carabine; 
sa  hauteur  apparente  lorsqu'on  est  en  joue  correspond  à  celle 
d'un  homme  debout  placé  à  600  mètres,  ce  qui  facilite  beaucoup 
l'estimation  des  distances. 

L'encastrement  pour  le  pitd  de  hausse  a  été  élargi  et  ses 
bourrelets  renforcés  afin  que  la  hausse  soit  fixée  plus  solidement 
au  canon. 

Les  deux  canaux  à  gaz  sont  supprimés  comme  immobiles  et 
empêchant  certaines  réparations  du  canon. 

A  la  boite  de  culasse  on  a  aussi  supprimé  les  deux  canaux 
correspondants:  la  bande  supérieure  a  été  renforcée  à  sa  nais- 
sance  à  cause  de  la  fréquence  des  ruptures  à  cette  place.  Les 
angles  intérieurs  du  passage  du  transporteur  ont  été  arrondis 
pour  le  même  motif. 

A  Tappareil  de  détente  :  Tembase  de  la  g.Uhette  a  été  arrondi 
à  sa  naissance  dessus  et  dessous  pour  éviter  que  la  pièce  ne  se 
fende  à  la  trempe  et  pour  diminuer  le  frottement  du  ressort  de 
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gâchette.  L'angle  du  bec  de  la  gâchette  a  été  légèrement  aminci 
pour  parer  à  Tusure.  Le  doigt  de  la  détente  a  été  prolongé  en  ar- 
rière pour  rendre  le  départ  plus  facile  ;  sa  forme  s'accorde  mieux 
avec  celle  du  doigt.  La  sous-garde,  de  forme  correspondant  à 
celle  de  la  détente,  porte  un  crochet  dont  la  forme  permet  d'é- 
pauler l'arme  plus  facilement. 

A  la  culasse  mobile  :  la  fourchette  a  2  pointes  courbes  et  ob- 
tuses obliques  de  dedans  en  dehors  ;  cette  forme  évite  qu'elle 
vienne  frapper  et  endommager  le  logement  du  bourrelet  de  car- 
touche. Les  bras  de  la  fourchette  sont  renforcés  à  leur  base. 

A  la  monture  :  suppression  de  l'embase  pour  l'anneau  du  bas 
et  déplacement  de  celle  de  l'anneau  du  milieu  devenu  anneau 
du  bas  par  suite  de  la  suppression  de  ce  dernier  ;  suppression 
du  quadrillé  du  fût,  reconnu  complètement  inutile,  surtout  par 
le  fait  qu'il  est  bientôt  obstrué  par  la  crasse.  La  crosse  est  allon- 
gée de  1^2  mm.  correspondant  à  l'allongement  de  la  détente  afin 
de  conserver  la  môme  longueur  d'encrossement  que  précédem- 
ment ;  réunion  des  deux  joues  de  la  poignée  par  le  moyen 
d'une  cheville  transversale  pour  éviter  les  fentes. 

A  l'appareil  de  transport  des  cartouches  il  n'y  a  à  signaler, 
outre  quelques  détails  de  mesures,  que  l'arrondissement  des 
angles  extérieurs  du  transporteur,  correspondant  à  l'ouverture 
de  la  boîte  de  culasse. 

.Aux  garnitures  :  l'anneau  du  haut  est  muni  d'un  tenon  pour 
le  sabre-bayonnette  ;  suppression  du  ressort  d'anneau  du  haut 
qui  est  remplacé  par  une  vis  transversale,  conséquence  du  sabre- 
bayonnette.  La  boucle  supérieure  est  renforcée  et  sa  largeur 
diminuée  ainsi  que  sa  longueur.  La  boucle  inférieure  est  de 
construction  plus  simple  et  plus  solide  (modèle  américain). 
L'anneau  du  bas  est  supprimé  par  la  raison  que  les  deux  an- 
neaux et  le  tiroir  de  fût  sont  amplement  suffisants  pour  fixer  le 
fût.  L'anneau  du  milieu  étant  devenu  anneau  du  bas  et  déplacé 
du  côté  de  la  crosse  se  trouve  dans  une  meilleure  position 
comme  point  de  suspension  de  l'arme. 

La  plaque  de  couche  est  cintrée  comme  celle  de  la  carabine, 
ce  qui  permet  un  meilleur  cpaulemcnt  de  l'arme  et  protège 
mieux  le  bois  contre  les  chocs. 

Aux  accessoires  :  le  lavoir  est  en  laiton  au  lieu  de  fer.  Le 
tourne-vis  nouveau  modèle  est  disposé  de  manière  à  ce  que  son 
manche  puisse  servir  de  manche  à  la  baguette  pour  le  net- 
toyage de  l'arme;  il  est  pourvu  à  cet  effet  d'un  évidemenl  et 
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d'une  clavette  transTersale  correspondaDt  à  l'ouverture  prati- 
quée dans  la  tète  de  la  baguette. 

Munition,  modèle  4878. 

Depuis  longtemps  on  se  plaignait  de  deux  défauts  constatés 
dans  notre  cartouche  :  le  graissage  n'avait  pas  de  durée  et  les 
cartouches  qui  restaient  quelque  temps  dans  le  magasin  du  fusil 
se  refoulaient  et  ne  pouvaient  plus  par  suite  servir  à  la  répéti- 
tion. 

On  a  remédié  au  prtmicr  de  ces  défauts  en  entourant  le  pro- 
jectile d'un  calepin  de  papier  graissé  qui  empêche  tout  contact 
direct  entre  le  métal  du  projectile  et  le  canon,  tout  en  n'exigeaDt 
pour  cela  qu'une  très  petite  quantité  de  graisse. 

Quant  au  refoulo.menl  des  cartouches  on  a  cherché  à  le  sup- 
primer en  remplaçant  le  plomb  doux  du  projectile  par  do 
plomb  dur,  soit  une  alliage  de  99,S  0/0  de  plomb  et  0,5  0/0 
d'antimoine. 

Le  projectile  a  été  modiné  par  la  suppression  des  deux  rai- 
nures à  graisse  de  la  partie  cylindrique.  Il  ne  reste  donc  plus 
que  deux  rainures,  soit  la  rainure  pour  l'emboutissage  de  la 
douille  et  la  rainure  postérieure  destinée  à  faciliter  rexpansion 
et  à  équilibrer  le  projectile.  Le  diamètre  du  projectile  a  été  ré- 
duit de  10.80  mm.  à  10,6!). 

Quant  à  la  question  du  renforcement  de  la  charge,  dans  le 
but  d'obtenir  une  plus  grande  portée,  on  a  dû  renoncer  à  y  dOD- 
ner  suite  pour  les  raisons  suivantes  : 

Notre  douille  à  inflammation  périphérique  ne  peut  supporter 
aucune  augmentation  de  la  force  de  la  charge  ;  toutes  les  douil- 
les éclateraient  au  bourrelet  ;  il  y  a  donc  là  une  impossibilité  mé- 
canique. Il  reste  bien  la  ressource  d'adopter  un  autre  système 
de  douille  à  inflammation  centrale,  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  ces  cartouches  coûteraient  presque  le  double  des  nôtres,  ce 
qui  tuerait  la  plupart  de  nos  sociétés  de  tir  et  qu'en  outre, 
ayant  des  dimensions  plus  fortes,  le  inaiïasin  ne  pourrait  en  con- 
tenir qu'une  quantité  moindre,  le  soldat  no  pourrait  en  porter 
que  70  à  80  sur  lui  au  lieu  de  100  et  enfin  il  est  à  considérer 
qu'il  deviendrait  nécessaire  de  transformer  notre  fusil  à  répéti- 
tion dont  le  mécanisme  de  répétition  ne  peut  s'accommoder  que 
de  la  cartouche  à  dimensions  actuelles. 

Du  reste,  il  ne  faut  pas  s'exa^^'érer  rinfériorité  de  notre  arme 
au  point  de  vue  de  la  portée  ;  cette  uifériorité  est  plutôt  théori- 
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que  que  pratique  puisque  notre  arme  porte  à  2700  et  2800  mè- 
tres et  que  la  hausse  D'est  graduée  que  jusqu'à  1600  mètres, 
distance  à  laquelle  il  faut  bien  espérer  que  Pou  ne  tirera  jamais. 

Les  avantages  de  notre  munition  sont  très  réels  et  nous  esti- 
mons que  les  hautes  autorités  militaires  ont  bien  fait  de  ne  pas 
les  sacrifier  à  l'opinion  de  quelques  personnes  timides  qui  croient 
déjà  que  nous  ne  pouvons  plus  lutter  contre  les  nouvelles  armes 
des  autres  puissances  parce  qu'elles  portent  plus  loin.  C'est  pour 
rassurer  ces  personnes  qu'on  a  porté  à  1600  mètres  la  limite  de 
la  graduation  de  la  hausse;  cette  concession  est  bien  inutile 
puisque  la  hausse  des  Français  étant  graduée  jusqu'à  1800  mè- 
tres, nous  sommes  encore  en  arrière  de  200  mètres. 

Heureusement,  il  y  a  encore  chez  nous  des  gens  sérieux  qui 
ne  se  contentent  pas  de  juger  de  la  valeur  d'une  arme  à  la  li- 
mite maximum  de  sa  hausse  et  nous  ne  craignons  pas  de  répéter 
que  notre  fusil  modèle  1878  ne  porte  pas  un  mètre  plus  loin 
que  l'ancien  malgré  sa  hausse  à  1600  mètres. 

IV.  Données  balistiques. 

Les  éléments  balistiques  du  fusil  à  répétition  n'ayant  été  re- 
cherchés dans  l'origine  que  jusqu'à  1000  mètres,  il  a  Tallu  les 
compléter  jusqu'à  1600.  C'est  dans  ce  but  qu'eurent  lieu,  au 
printemps  de  1880,  des  essais  de  tir  sous  la  direction  de  M.  de 
Haller,  ingénieur  au  bureau  d'état-major. 

Ces  essais  ont  confirmé  l'exactitude  des  résultats  précédents 
soit  pour  ce  qui  concerne  la  forme  de  la  trajectoire,  soit  pour  la 
précision. 

Voici  d'après  M.  de  Haller  les  résultats  obtenus  dans  ces  es- 
sais : 

Dépression  initisJe  ==  4,81  o/o«). 

Elévations  de  la  hausse  en  ®/  «,  dépression  non  déduite. 
Distances,  mot.    100    225    :)00    400    (^00    800    1000    1200    1400    IGOO 
Elévations.  840 13,24  1(5,58  21,41  :i2,44  45,5:3  60,99  7î),18  100,47  125,31 

Dispersion  du  50  o/o  des  coups  (moyenne  de  10  fusils). 

Distances,  met.  225  300  400  600  800  1000  1200  1400  1600 
En  largeur,  cm.  0,3  9,4  11,9  19,8  27,1  36,4  60,2  107,5  101,8 
En  hauteur,    .        6,7    10,1   13,4     20,1    40,4     68,4    123,6    223,1    296,4 

En  résumé,  le  fusil  modèle  1878  présente,  sur  les  anciens  mo- 
dèles, des  avantages  marqués,  comme  solidité,  facilité  de  manie- 
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meDt  et  justesse  de  pointi^re.  Ajoutons  que  l'ensemble  de  l'arme 
a  $;a{;né  en  élégance,  ce  qui  ne  gâte  jamais  rien  quand  on  peot 
l'obtenir  sans  élévation  du  prix  de  revient. 

Le  nouveau  modèle  de  sabre-bavonnetle  est  aussi  incontesta- 
blement  supérieur  à  Pancienne  bayonnette  à  douille;  enfin  la 
nouvelle  munition  est  plus  durable  et  fournit  un  tir  plus  régo- 
lier  que  l'ancienne.  (A  suicre.) 


TIRS   SUR  LA   NEIGE 

I^a  sous-scctiondcSte-Croix  de  la  Société  des  officiers  a  exécuté» 
le  8  février  1883,  des  exercices  de  tir  intéressants,  sur  lesquels 
nous  attirons  Tattention  des  autres  sous-sections.  Laneiize  qui,  en 
biver,  recouvre  nos  montajines,  forme  des  champs  et  des  buts  de 
tir  avantageux.  Il  suffît  de  tracer  un  but  quelconque  sur  sa  sur- 
face, de  le  marquer  par  un  drapeau  pour  obtenir  une  cible  qui 
inscrira  tous  les  coups  touchés  et  manques  avec  leur  dispersion 
générale.  l*n  tel  but  permet  mimix  que  tout  autre  de  constater 
les  écarts  du  tir  et  Piniluence  du  vent. 

Le  tem[>s  était  clair,  avec  un  fort  vent  de  gauche,  l'atmosphère 
chargée  d'humidité. 

Un  premier  tir  au  fusil  a  eu  lieu  depuis  le  plateau  des  Re- 
plans, un  des  contreforts  du  Cochet,  sur  le  versant  iNord  du  Mont 
de  Baulmes,  près  de  Cullairy  à  la  distance  de  1<>00  m.  mesurée  sur 
la  carte  vaudoise  au  i  :  ;>0,()0(V.  Le  but,  un  parallélogramme  de 
30  m.  de  front  sur  70  m.  de  profondeur  représentant  un  batail- 
lon en  colonne  double,  était  tracé  sur  la  neige  et  indiqué  par 
quatre  drapeaux  placés  aux  angh*s  et  un  au  centre. 

LVmplacemenl  du  tir,  élevé  de  80  m.  au-dessus  du  but  offrait 
une  ligne  de  lir  inclinée  de  h  '  ,  "\,  vers  le  but,  incliné  lui-même 
en  contrebas  de  20"  o.  Six  oflicierscxéculprenl  le  tir,  à  la  hausse 
maximale  *  de  1000  m.  avec  300  coups;  un  tiers  dirigé  sur  le 
drapeau  du  centre  et  deux  tiers  sur  un  point  plus  élevé  en  de- 
hors du  côté  gauche  du  tracé,  pour  atténuer  Tellel  du  vent  de- 
venu plus  violent. 

Le  relevé  exact,  fait  à  double,  constata  230  touchés,  soit  78,6C 
pour  cent,  dans  le  carré.  Ce  résultat  remarquable,  est  à  notre 

'  A  cetlt"!  t'IévatioD.  cha<|uc  coup  fiit  iIi>s>"ondrc   un  |)*^h  U  feu  i  Ha  die 
hausse;  elle  dovn&it  avoir  une  vis  «l'arr-t. 
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avis,  une  démoDStration  de  la  valeur  du  tir  au&  distances  extrê- 
mes sur  des  masses  uq  peu  compactes  et  il  mérite  d'être  exercé 
et  étudié  avec  sollicitude.  A  de  telles  distances  le  tireur  accroupi 
ou  assis  sesent  invulnérable;  rien  ne  peut  entamer  sa  tranquillité, 
son  sang-froid,  s'il  n'est  pas  exposé  au  feu  de  l'artillerie.  Il  parait 
convenir  particulièrement  à  des  troupes  peu  exercées,  peu  for- 
mées, comme  nous  n'en  avons  que  trop,  aux  volontaires,  aux 
guérillas,  armés  de  bonnes  armes  et  munis  de  bonnes  cartes. 

Un  second  tir,  au  revolver,  a  démontré  combien  la  plupart  des 
ofnciers  d'infanterie,  tireurs  éprouvés  au  fusil,  sont  encore  novi- 
ces dans  cet  exercice  et  quelle  nécessité  il  y  a  de  s'y  familiariser. 

Le  troisième  tir  était  destiné  à  compléter  un  essai  fait  en  1881 
par  notre  sous-section,  pour  déterminer  la  résistance  de  parapets 
en  neige  contre  le  feu  de  l'infanterie.  Cinq  ofliciers  élevèrent  en 
&S  minutes  un  épaulemcnt  de  5  m.  de  long,  1  m.  SO  de  haut  et 
de  trois  épaisseurs  différentes  :  le  tronçon  n^  1  de  1  m.  35,  le 
tronçon  n*^  2  de  1  m.  et  le  3*^  de  0,00  cm.  Cent  coups  furent  tirés 
sur  ces  trois  tronçons  à  ^io,  300  et  400  m.  Le  talus  intérieur  de 
Touvrage  était  revêtu  de  légères  planches  de  IS  mm.  d'épais- 
seur. Voici  les  résultats  de  ce  tir  : 

1^'  tronçon,  épaisseur  de  1  m.  38. 

A  22S,  300  et  400  m.  le  but  a  reçu  12  coups  qui  n'ont  pas 
traversé. 

2^^  tronçon  de  1  m. 

A  225  et  300  m.  le  but  est  traversé  par  les  balles  qui  sont  arrê- 
tées contre  le  revêtement  sans  le  percer. 
A  400  m.  les  balles  s'arrêtent  dans  le  corps  du  parapet. 

S«  tronçon  de  0,60  cm. 

Il  est  traversé  aux  trois  distances. 

Dans  l'essai  fait  en  1881,  nous  avions  placé  des  cibles  en  toiles 
adossées  à  l'épaulement  intérieurement.  Cet  épaulementavait  deux 
épaisseurs  différentes,  1  m.  20  et  90  cm.  et  le  tir  avait  été  exécuté 
de  100  en  100  mètres  jusqu  a  000  m.  35  balles  avaient  traversé  la 
muraille  de  neige  seulement,  mais  elles  ont  toutes  été  retrouvées 
entre  les  toiles  des  cibles  et  la  muraille.  Ce  simple  revêtement 
avait  suffi  à  les  arrêter. 

Nous  concluons  de  ces  résultats  : 

1®  Qu'un  épaulement  en  neige  tassée,  sans  Tissures,  de  1  m.  35 
d'épaisseur,  garantit  pleinement  à  toutes  les  distances. 

2<^  Qu'un  épaulement  en  neige  tassée  de  90  cm.  à  1  m.  d'épais- 
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seur  revêtu  de  planches  minces  ou  même  de  toile  d'emballage 
remplit  le  m6me  résultat,  la  vitesse  restante  après  le  passage  à 
travers  la  neige  étant  iusigniQante. 

3®  Qu'un  revôtement  en  neige  de  60  cm.,  appliqué  à  une  bar- 
rière  ou  à  une  palissade,  la  garantit  efncacement,  au-delà  de  400 
mètres.  Ces  expériences  démontrent  que  des  ouvrages  eo  neige, 
si  faciles  à  construire  en  hiver,  offrent  autant  de  résistance  que 
les  ouvrages  en  terre  de  la  Tortirication  improvisée. 

Nous  nous  proposons  de  les  renouveler  avec  de  la  neige  fraî- 
che, naturelle,  moins  dense.  Déjà  nous  avons  remarqué  qu'à 
KOO-iâOO  m.  la  balle  ne  pénètre  dans  un  champ  de  neige  que 
de  40  à  45  cm. 

Le  Rapporteur,  * 

FJ«  MoNTANDONy  major  d'artillerie. 

Ste-Groix,  (3  février  1883. 


POURQUOI  NOUS  N'AURONS  POINT  DE  FORTIFICATIONS 

S<ms  ro  liln»  la  Schireiz.  }tilit.  Zcitung,  ilo  Hàh»,  <hi  15  avril 
ISX^J,  a  |tul»lir  un  article  t\\u*  imus  (M'ovdiis  utiio  \U'  fairt»  aussi 
coiiiiaili'i'  à  nus  Jri'U'ui's ,  i*ai*  il  coiislituo  ('«.'rtahieinent  un 
(les  priVit'UX  ihM;niinMil>  à  i-lasser  «lans  K.*s  an'liivi»s  de  la 
(luostiuii  «les  lorliliiMliuiis  suisses.  Nous  u'avoiis  pas  à  relever  quel- 
«|ues  passjijres  «.'l  assertions  très  eonleslaliles  île  eelte  piree  ;eeux  de 
nos  leel(*urs  «{ui  dai^j^nent  se  rap|teler  ennnnent  nous  avons  envis;i4;ê 
la  question  S4'  eliar;ziM'ont  aiséintMit  de  ee  soin,  surtout  s'ils  so  tien- 
nent au  préeepte  ipie  nous  avons  toujours  suivi  en  la  matière:  c'est 
à  dire  ipraulant  une  honne  |»lai'i^  de  ;^uerre  peut  être  utile  à  un 
|)ays  (|ui  possède  une  arnirt*,  autant  une  inultitUilt*  île  petites  et 
;^randes  l'ortiliealions  ré|ianilues  >Mr  tout  le  territoire,  y  conqiris 
i't»xtrèine  frontière,  (eoinine  eelies  ti«»  la  Kranee,  par  exeiiqde)  est 
nuisit  lie  à  toute  année  et  à  tout  l'tat  y  elieiv  liant  un  ap|)ui  quelconque. 

La  question  des  fortincatious  est  chez  nous  de  vieille  date,  car 
de  tout  temps,  en  Suisse  aussi  bien  qu^ailleurs,  les  militaires  in- 
telligents ont  reconnu  que,  sans  fortifications,  la  conduite  d'one 
guerre  défensive  est  impossible,  et  qu'une  armée  de  milices,  à 
cause  de  sa  faible  culture  tactique,  et  beaucoup  plus  qa'une  ar- 
mée permanente,  a  besoin  de  points  d'appui.  Néanmoins  pendant 

'  Ce  rap|Hirt  CHt  n*Jigù  sur  les  notes  de  M.  le  iieatrnaDt  d'infanteria 
Kuiiie  Jaccard. 
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tout  ce  temps,  on  n'a  rien  ou  presque  rien  fait  pour  fortifier  le 
pays.  Gela  peut  paraître  étonnant,  mais  cela  tient  à  diverses 
causes  que  nous  prendrons  la  liberté  de  développer  brièvement 
ici. 

I 

Beaucoup  d'hommes  politiques,  qui  n'ont,  en  fait  de  militaire, 
que  des  connaissances  superficielles,  contestent  l'absolue  néces- 
sité de  fortiflcattons  pour  la  défense  du  pays  et  pour  en  détour- 
ner la  guerre.  Si  c'est  déjà  le  cas  chez  ceux  qui  conduisent  le 
char  de  l'Etat,  combien  plus  ne  doit-on  pas  le  rencontrer  chez 
les  simples  citoyens  et  chez  les  militaires  peu  versés  dans  la 
science  de  la  guerre  (lesquels  croient  cependant  pouvoir  porter 
un  jugement  sur  toutes  choses!) 

Il 

On  craint  les  frais  qu'occasionneraient  les  fortifications.  Et  cela 
d'autant  plus  que  ceux  qui  doivent  en  décider  ne  sont  pas  à  même 
déjuger  si  ces  frais  seront  faits  à  bonne  enseigne  et  si  les  tra- 
vaux qui  en  seront  l'objet  seront  bien  exécutés.  Comme  un  fan- 
tôme menaçant  reste  d'ailleurs  toujours  le  danger  que  les  fortifi- 
cations ne  remplissent  pas  leur  but.  —  Et  plutôt  que  de  se 
tromper,  on  préfère  ne  rien  faire  du  tout.  De  cette  manière,  on 
a  au  moins  l'avantage  d'épargner  l'argent  que  les  fortifications 
auraient  coûté. 

La  tendance  à  ne  rien  faire  du  tout  dans  la  question  des  forti- 
fications est  puissamment  encouragée  par  la  présentation  de  pro- 
jets qui  ne  sont  nullement  en  rapport  avec  les  moyens  disponi- 
bles et  les  ressources  du  pays. 

III 

Il  n'y  a  chez  nous  aucun  militaire  qui  ait  donné,  par  des  pres- 
tations hors  ligne,  une  garantie  suffisante  que  l'on  ne  ferait  pas 
fausse  route.  Aucun  ne  peut  prétendre  que  l'on  accepte  sans 
réserve  ses  propositions  comme  justes.  —  Nous  n'avons  point  de 
généraux  comme  Moltke,  Radetzky,  Napoléon  4^',  etc.,  qui  aient 
donné  des  preuves  incontestables  d'un  talent  éminent  dans  l'art 
de  la  guerre. 

Aucun  militaire  ne  peut,  par  l'autorité  de  son  nom  et  le  poids 
de  ses  services  militaires,  étouffer  les  cent  objections  que,  à  tort 
ou  à  raison,  on  peut  élever  contre  tout  projet. 
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IV 

Il  semble  naturel  que  là  où  aucun  ofncier  ne  jouit,  à  lui  seul, 
(le  la  pleine  confiance  nécessaire,  on  confie  la  solution  de  la  ques- 
tion pendante  à  un  certain  nombre  d'bommes,  rejiardés  à  CorC 
ou  à  raison  comme  particulièrement  qualifiés  pour  cela.  SuiTanC 
que  le  choix  des  autorités  sera  |)lus  ou  moins  heureux  le  ré- 
sultat sera  aussi  plus  ou  moins  bon. 

Quoi(]ue  la  réunion  d'un  certain  nombre  d'hommes  intelli- 
gents en  une  commission  ail  (juelque  chose  de  séduisant,  on  ne 
doit  cependant  pas  oublier  que  ces  petites  intelligences  ne  se 
laissent  pas  fondre  en  une  seule  ;;rosse. 

Suivant  la  composition  de  la  commission,  suivant  les  talents 
militaires  de  ses  membres  et  leurs  connaissances  en  stratéjîie,  en 
tactique  et  dans  Tari  des  fortilications,  divers  projets,  bons  ou 
mauvais,  seront  présentés  et  défendus  avec  (q)iniàtreté.  Suivant 
le  talent  oratoire  des  auteurs  de  projets,  suivant  la  considération 
dont  ils  jouissent  et  le  nombre  de  leurs  adhérents,  enfin  suitanl 
la  plus  ou  moins  i^rande  intelli;;ence  de  la  majorité  des  membres 
de  la  commission,  l'un  ou  Tautre  projet  réunira  la  majorité  des 
voix.  Qu'il  soit  pour  cela  le  meilleur  et  le  plus  pra- 
tique, personne  ne  le  pense.  La  minorité  tient  fermement  à 
un  autre  proj(*t  et  donne  en  sa  faveur  des  raisons  très  concluan- 
tes. C'est  alors  aux  Conseils,  composés,  il  est  vrai,  de  {rrands  po- 
litiques, mais  non  [);iS,  en  ;j;énéral,  de  izraiids  militaires,  à  décider 
entre  les  deux  projets  i^sM  n'y  en  a  pas  encore  davanta^je).  On 
|)eut  admettre  que  les  Conseils  seront  assez  prudents,  vu  Pim- 
porlance  de  la  question,  pour  ne  pas  la  décider  eux-mêmes.  — 
La  suite  en  est  qu  une  nouvelle  commission  est  nommée  pour 
examiner  laquestirm  et  le  jeu  continue  de  la  même  manière.  Per- 
sonne n*esl  plus  content  de  cela  que  ceux  pour  qui  les  dépen- 
ses militaires  sont  une  abuininalion  et  qui,  par  suite,  ne  teulent 
pas  entendre  parler  de  fortifier  le  pays.  Il  est  alors  très  commode 
de  dire  que  les  militaires  doivent  d'abord  s'entendre  sur  la 
question  des  lortilicalions  et  (|ue  seulement  après  cela,  les  fonds 
nécessaires  pourront  être  votés.  Plus  la  commission  est  nom- 
breuse, plus  il  est  difticile  qu'elle  ariive  à  une  entente.  Jamais 
les  membres  de  la  commission  n'arriveront  à  être  tous  du  même 
avis.  Si  les  luis  fédérales  ne  pouvaient  être  édictées  que  lorsque 
tons  les  membres  des  Conseils  sciaient  parfaitement  d*accord,  le 
bon  peuple  suisse  serait  bien  moins  tourmenté  par  de  nouvelles 
lois. 
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Le  manque  d'un  pian  de  défense  oppose  à  l'établissement  de 
fortifications  réellement  utiles  au  pays  un  obstacle  presque  insur- 
montable. Il  faut  qu'on  sache  tout  premièrement  de  quelle  manière 
on  Teut  diriger  la  défense  pour  pouvoir  déterminer  les  points  où 
doivent  être  élevés  des  travaux,  et  quel  but  chacun  d'eux  doit 
remplir. 

On  ne  peut  commencer  par  bâtir  des  forts  et  ensuite  d'après 
ceux-ci  organiser  le  plan  de  défense.  Ce  serait  comme  si  on  vou- 
lait faire  d'abord  l'habit,  demandant  que  d'après  celui-ci  le  corps 
prenne  sa  forme  et  ses  dimensions.  Toutefois,  nous  ne  voulons 
pas  aujourd'hui  développer  ce  point.  Mais  quand  même  le  plan 
de  défense  sur  les  quatre  fronts  d'opération,  ainsi  que  celui  de 
tous  les  travaux  de  fortification,  seraient  prêts  et  mis  en  rapport 
avec  les  moyens  dont  nous  disposons,  nous  ne  pourrions  pas  en- 
core regarder  comme  écartées  toutes  les  difficultés  qui  s'opposent 
à  l'exécution  de  la  fortification  du  pays. 

VI 

L'établissement  de  fortifications,  dans  un  temps  de  profonde 
paix,  paraît  à  beaucoup  d'hommes,  d'ailleurs  bons  patriotes,  une 
dépense  inutile.  Selon  eux  on  ferait  de  cet  argent  un  meilleur 
emploi  en  construisant  des  routes,  des  chemins  de  fer,  qui  facili- 
tent le  commerce  et  la  circulation  et  par  là  augmentent  le  bien- 
être  du  pays,  ou  encore  en  créant  des  institutions  de  bienfaisance 
et  des  écoles,  etc.,  etc.  Pourquoi  jeter  des  millions  à  des  terrasse- 
ments et  à  l'acquisition  de  canons  dont  on  n'a  pas  besoin,  et 
avec  lesquels  tout  au  plus  les  artilleurs  de  position,  pour  faire 
aussi  quelque  chose,  brûleraient  de  très  coûteuses  munitions  ? 

Si  l'on  a  un  jour  besoin  de  fortifications,  il  sera  toujours  temps» 
prétendent-ils,  de  commencer  à  fortifier.  Avec  le  patriotisme  de 
notre  population,  jeunes  et  vieux  prendront  part  au  travail.  Et 
pour  l'acquisition  de  gros  canons,  de  munitions  etc.,  on  ouvrira 
un  crédit  illimité.  Mais  des  fortifications  élevées  ainsi  à  la  hâte  et 
précipitamment  pourront-elles  résister?  Et  tout  d'abord  est-ce 
que,  dans  ce  siècle  de  chemins  de  fer,  l'ennemi  nous  laissera  le 
temps  de  les  exécuter?  Mais  quand  encore  il  commettrait  cette 
faute,  ce  qu'il  est  bien  difficile  d'admettre,  où  prendrons-nous 
l'artillerie  nécessaire  pour  armer  ces  fortifications?  Pourrons-nous 
faire  une  commande  à  l'étranger,  alors  que  l'exportation  du  ma- 

14 


196  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

rent  sur  le  Gùtsch,  le  colonel  Louis  Pryiïer  fit  la  proposition  de 
fortifier  Lucerne  et  en  particulier  de  faire  entrer  le  Gùtsch  dans  la 
ligne  de  défense.  Après  la  seconde  guerre  de  Villmergen,  alors 
que  Lucerne  pouvait  s'attendre  à  une  attaque  de  la  part  des 
cantons  primitifs,  cette  idée  fut  reprise.  On  ne  voulait  pas  pro- 
prement faire  de  Lucerne  une  forteresse,  mais  l'assurer  contre 
un  coup  de  main.  C'est  pourquoi  on  proposa  d'élever  des  travaux 
de  fortiOcation  sur  le  Giitsch,  près  d'Inseli,  près  d'Allenwindcn  et 
sur  la  Reuss,  et  de  consacrer  à  ses  constructions  le  trésor  de 
l'Etat,  les  pensions  de  l'étranger  et  éventuellement  aussi  de  lever 
un  impôt  pour  cet  objet.  En  1714,  le  plan  fut  soumis  àPexamen 
d*une  commission.  Celle-ci  étudia  la  chose  tellement  à  fond  qoe 
l'ancienne  Confédération  eut  le  temps  de  s'écrouler,  et  queLacerne 
dut  mettre  bas  les  armes  devant  une  attaque  subite  avant  que  la 
commission  eût  achevé  la  discussion  du  plan  de  fortifications. 

Nous  voulons  espérer  qu'une  pareille  dure  punition  sera  épar- 
gnée à  la  Suisse.  Cependant  les  lecteurs  de  cet  article  diront  :  A 
quoi  nous  servent  ces  considérations,  puisque  ce  sont  seulenaent 
les  difficultés  de  solution  de  la  question  qui  nous  arrêtent?  — 
Vous  voulez  quelque  chose  de  positif  ;  eh  bien,  en  voici  : 

IX 

Il  y  a  déjà  bien  des  années  que  dans  cette  feuille  a  été  démoo- 
trée  la  nécessité  de  fortifier  le  pays,  comme  aussi  les  difficoltês 
d'exécution  de  cette  œuvre.  Ce  que  nous  demandons  aujoard*hai 
devrait  être  depuis  longtemps.  C'est  : 

l^  L'achat  d'une  artillerie  de  position  en  rapport  avec  les  exi- 
gences  du  temps  présent. 

i^  Achat  d'un  grand  dépôt  d'outils  et  de  matériel  pour  les  tra- 
vaux de  fortification. 

Si  nous  n'avons  point  de  gros  canons,  nous  ne  pourrons  pas 
défendre  les  fortifications  projetées,  ni  même  les  retranchements 
que  nous  élèverons  en  tous  cas. 

Si  nous  n^avons  pas  une  grosse  provision  d'outillage  de  fortifi- 
cation, nous  ne  pourrons  point  élever  de  retranchements. 

L'achat  de  grosse  artillerie  et  d'un  dépôt  d'outils  devrait  d*aa- 
tant  moins  être  renvoyé  que,  dans  les  dernières  années,  on  a 
épargné  un  demi-million  sur  le  budget  militaire.  Cette  épargot 
sera  bénie  si  elle  est  consacrée  d'une  manière  pratique  à  quelque 
dépense  militaire  urgente. 
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RASSEMBLEMENT    DE    LA    Vr    DIVISION. 

(Fin  \) 

A  l'aile  droite,  on  continuait  à  se  battre  activement  ;  mais,  les 
forces  de  Tadversaire  ayant  été  augmentées,  le  régiment  22  dut 
céder,  et  sans  doute  ensuite  d'ordre  mal  compris,  commença  à  se 
retirer  dans  la  direction  de  Triillikon,  Par  Tempressement  des 
bataillons  à  se  soutenir  mutuellement  dans  cette  retraite,  et  pro- 
bablement en  tout  premier  lieu  par  la  direction  difficilement  expli- 
cable (pfon  avait  prise,  il  se  produisit  des  bévues  tactiques  d*oii 
résultt'^rent  des  formations  de  front  h  contre  sens  qui  exposaient  les 
bataillons  au  danger  de  faire  feu  les  uns  contre  les  autres  et  de 
prêter  le  flanc  au  feu  violent  de  Tennemi.  Finalement,  chaque 
bataillon  suivit  son  propre  chemin  ;  le  n<>G6  du  côté  du  Triillikerbuk 
où,  soutenu  par  un  bataillon  du  21*'  régiment,  il  força  Tinfanterie 
ennemie  à  s'arrêter.  Après  une  retraite  passablement  dangereuse, 
en  partie  sur  la  route  Tri'illikon-Kohlgrub,  en  partie  par  les  ma- 
rais (|ui  entourent  l'étang  de  Oerlingen,  mais  cependant  couvert  en 
quelque  mesure  par  le  feu  de  l'artillerie,  le  régiment  22  parvint  à  se 
rassembler  sur  le  Dachsenhauserfeld. 

I/artillerie  tout  entière  s'était  retirée  en  position  de  rallie- 
ment près  de  Œrlingen.  A  cette  occasion,  la  mise  en  ligne  d'abord 
f)eu  pratique  de  la  grosse  artillerie  causa  des  déplacements  et  des 
mouvements  de  flancs  qui,  tout  au  moins,  ne  pouvaient  pas  être 
reconrms  coinme  réguliers  au  point  de  vue  tactique. 

Néanmoins,  comme  pour  terminer  par  un  coup  de  vigueur  les 
exercices  de  la  division,  qui  tendaient  à  leur  fin,  les  six  batte- 
lies  à  la  fois  tirèrent  un  certain  nombre  de  salves,  aux  puissantes 
détonations  desquelles  l'artillerie  ennemie  répondit  aussi  vigou- 
reusement. 

Tandis  que  sur  l'aile  droite  et  au  centre,  le  signal  de  la  cessation 
du  combat  était  déjà  donné,  on  se  battait  encore  avec  ardeur  sur 
Taile  gauche  !  A  l'extrémité  extérieure  de  cette  aile,  les  deux 
régiments  de  dragons  avaient  exécuté  l'un  contre  l'autre  une  charge 
extrêmement  impétueuse  et  aucun  des  deux  ne  voulaitcéder.  La  situa- 
tion était  d'autant  plus  difficile  que  le  seul  juge  de  camp  qui  se 
trouvât  là  s'était  lui-même,  dit-on,  laissé  entraîner  par  l'élan 
irrésistible  de  la  cavalerie  de  la  Division. 

Le  2:^'»  régiment  d'infanterie défenditbravementlepostede  Martha- 
len  qui  lui  avait  été  confié,  mais  la  pression  de  l'ennemi  devenait 
toujours  plus  véhémente  et  lorsciue  les  batteries  d'artillerie  légère, 
de  la  divison,  après  avoir  évacué  le  Kleuilenbuhl,  y  eurent  été  rem- 
placées par  l'artillerie  du  corps  du  Nord,  le  régiment  23  dut  bien 

*  D'après  la  Schweiz,  Milit.  ZcUung,  de  Bâle. 
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nussi  cniiiiiieiiror  l;i  retraite,  qui  s'nptMvi,  comme  on  |>ciit  bien  le 
pïMisiT,  dans  un  rcriain  <lrs«)nli'o,  la  tlélonse  ayant  «Mé  pnilonpée 
pruur'h'o  un  piMi  trop  lon;^tiMnps.  Mf'>nir  Ir  hataillon  f>8  se  Iroiiv.-i 
tellemiMit  s(*pan'*  des  autres  «pTon  put  (Toirr  un  moment  r|ii*il  .'ivait 
été  roupé.  II  iM*  tut  tonu  aucun  com[>tc  des  dispositions  générales 
pour  la  journée,  ijui  cnjoi«;nai«'iit  aux  corps  dt*  troupes  pn*ssés  et 
poursuivis  ^\r  se  retirer  par  Alton  <•!  le  pont  volant  établi  en  ret 
endnùt. 

Le  régiment  *Ji,  4|ui  était  on  position  <le  réserve,  reçut  Tonlre  de 
se  porter  à  <Krlin|icn  pour  couvrir  la  retraite  du  rentre  ;  cela 
exigeait  un  mouvement  direct  de  tlanc  sur  une  asst^x  grande  éten- 
due, l'ne  tache  pareille  ^ur  un  champ  de  hataille  n'est  ^'uère  Agréa- 
ble, et  im  bon  cmiseil  alors  n'eM  pas  t'acilt*  à  donner:  cependant, 
le  but  f)0uvait  être  atttMiit  par  une  manteuvre  plus  judicieuse  que  de 
faire  man-lier  de  tlanc  trois  bataillons  l'un  après  l'autre,  sur  deux 
rangs,  directement  sous  le  léu  de  l'artillerie  emiemit*  et  gênant 
celui  de  sa  propre  artillerie.  Mais  sur  ce  pi  tint  aus>i  se  lit  bientôt 
entendre  le  signal  «  Iietraite  »  qui  lit  c(>sser  le  combat  sur  toute  la 
ligne. 

Les  dispositions  prist^s  ilans  la  hivisinn  pour  le  commencement 
des  exercices  de  la  journée  dormaient  lieu  de  (*raindre  qu'une  forte 
dispersion  ne  se  [troduisit.  Lorsque  le  régimeid  d»»  grnsse  artille- 
rie abandonna  sitôt  sa  première  position,  la  séparât iun  tactique  des 
deux  brigades  devint  4'(implète  (*t  jusqu'il  un  certain  point  danf^e* 
reuse.  La  retraitt»  exciMitrique  «l'un  régiment  de  la  XI  brigade 
donna  au  tout  une  étendui*  de  front  de  près  de  i4NNt  mètres,  et 
spécialement  vers  la  lin  de  Texercice,  ce  n'était  plu>  ime  Hivision 
travaillant  en  corps,  mais  des  détachement>  condtattant  plus  nu 
moins  isolément,  c'est  pourquoi  aussi  le  condjat  dut  ces.^er  sans 
avoir  abt)uti  proprement  à  rien. 

Le  danger  que  présentait  l'étentlue  <b»  ce  front  et  les  lacunes 
entn»  l(»s  dilTérents  corps  aurait  pu  étreci»nsidérableiiient  réduit  par 
rintercalatinii,  dans  c-es  lacune>,  tle  tnrtes  patrouille>  de  cavalerie. 
Li's  chargj's  n'ciproques  île  cavalerie  exécuté(»s  h  l'ouest  do  Mar* 
thalen  était  certainement  fort  bien  e*  dignt>s  de  louange,  mais  en 
employaid  la  cavalerie  dans  le  >en>  qut*  nous  \enon*«  d'indiipi^r, 
on  en  aurait  tin'*  beaut'oup  plus  d'utdité  pnur  la  conduit**  géné- 
rale du  comtiat.  Si  une  patrouille  de  cavali>rie  du  corps  du 
Nord,  conduiti'  avei*  harilii"»e  et  ci'li'htj',  s'f'»taiit  avancée  sur  la 
routr  hiMiken-O-lihngf n,  avait  apprw  >ur  rr  chemin  quidle  forte 
lacune  réparai!  les  dfux  brigaile<«  enM<'mie>,  cette  patroudle  ifau- 
rail  pas  man>ph''  de  pi'ovoquer  une  man'lii*  citnct>ntrét*  et  ib*  pn^mpt 
•»lït»t  tians  l'ctte  threctii»n. 

Si,  pour  le  plaisir  de  fau'i*  usage  du  poid  volant  :  on  voulait  (aire 
pasM»r  une  partie  «les  corps  en  retraite  par  Allen,  il  fallait  y  envoyer 
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pour  couvrir  lo  passage,  au  moins  une  batterie  irartillerre.  Cepen- 
ilont,  il  parait  qu'il  nViitrait  plus  dans  le  plan  de  repasser  la  Thour, 
même  si  h»  lenjps  avait  été  plus  favorable  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
nous  iu-réler  sur  cette  (luestion. 

Le  corps  du  Nord,  ayant  dans  les  deux  précédentes  journées, 
toujours  éliiit  battu,  le  rôle  de  TofTensive  lui  venait  bieïï,  et  il  aurait 
mérit*'  qu'on  lui  laissât  achever  sa  victoire.  Mais  alors,  de  la  même 
nïanière  qu'on  avait  supposé  l'arrivée  d'un  renfort  pour  le  corps  du 
N<»nl,  ne  pt)uvait-i>n  pus  supposer  «ju'uïie  armée  suisse  était  en 
nian-he  pour  secourir  la  Division,  et  appuyé  sur  cette  nouvelle, 
concentrer  nipidenuMit,  ce  (jue  les  précédentes  dispositions  ren- 
«laient  d'iulleurs  piuïaitement  possible,  les  ressources  et  les  forces 
de  la  VI  J)i vision,  opposer  à  l'eimemi  la  plus  énergicjue  résistance 
afin  de  n'être  pas  obligé  de  repasser  la  Thour  et  ainsi,  d'une  manière 
justiliée  au  point  de  vue  tacticiue,  forcer  l'adversaire  qui  s'avançait 
victorieux  à  s'arrêter,  et  terminer  par  là  les  exercices  de  la  journée? 
On  devrait  éviter  autant  (pie  possible  de  terminer  les  maïiœuvres 
de  Division  par  une  batiûlle  perdue.  Il  n'y  a  (pi'à  écouter  ce  qui  se 
dit  dans  la  troupe  pour  se  convaincre  que  rim[)ression  sous  laquelle, 
après  tant  «le  fatigues  endurées  et  de  travaux  accomplis,  on  ren- 
voie les  soldats  à  la  maison  n'est  point  indifîérenle. 

il  est  une  chose,  dans  l'appréciation  de  cette  journée,  que  Ton  ne 
peut  pas  passer  sous  silence  :  l'inclémence  de  la  température.  Nous 
amions  de  bien  bon  conn*  souhaité  encore  le  beau  temps  à  la  VI®  Di- 
vision pour  sa  journée  de  clôture.  Ola  n'aurait  sans  doute  rien 
changé,  ou  peu  «le  chose,  au  plan  de  bataille,  mais  il  est  hors  de 
d«>uto  i\\w  maintt»  opération  aurait  été  alors  mieux  exécutée  et  (jue 
celte  (lerniêre  journée  d'exercices  aurait  clos  d'une  manière  plus 
avantageuse  le  rassembleuïent  de  la  V^'  Division. 

Dans  son  discours  d*^  clôture  aux  officiers  d'étiit-major  rassemblés 
une  dernière  fois  pour  la  critiijue  des  manoeuvres,  le  chef  du  dépar- 
tement militaire  «lit  cpi'il  avait  été  fait  beaucoup  de  fautes,  mais  il 
loua  la  discipliiK»,  la  tenue  toujours  calme  et  la  docilité  des  troupes. 
Si  nous  avons  bien  ciunpris  ce  jugenjent  suprême,  c'est  donc  sur- 
t4»ut  dans  la  c(»nduile  «les  opérations  cpie  des  fautes  ont  été  conmiises. 

I.e  p(»uple  ilu  canton  de  Zurich,  autjuel  appartient  la  plus  grande 
partie  {]{.'<>  ti*ou|>es  de  la  VI''  Divisii)n,  n'est  pas  conq)osé,  comme  on 
le  sait  bien,  s(Hih*nnMil  d'éléments  [paisibles,  c'est  pourquoi  les  louan- 
ges uKMitionnées  ci-dessus  ont,  surtout  pour  l'intanterit?,  d'autant  plus 
de  prix.  La  trou|>o  a  montré  de  la  discipline  au  feu,  et  même  dans 
les  situations  diflicih^s,  l'ordre  lacli(jue  et  la  contenance  cahne  des 
hommes,  soit  en  petits,  s(»il  en  grandsdélai'heinents,  n'ont  été  troublés 
ipie  rarement  d'une  manière  giave.  (Test  in^-ontestablement  là  le  fruit 
4^un<^  instruction  solide  et  soigueusement  faite.  Les  honnnes  ont  con- 
fiance en  eux-mêmes  ;  ils  se  .savent  et  se  sentent  en  état  de  satisfaire 
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(l'une  iiiîiiiirre  sulïisaiito  à  Iniit  ro  que  Ton  peut  exiger  de  Tinfanterie.  Il 
iM*  i(*ur  ih.'uiipie  (lonc  plus  ipie  d^t'tre  lûen  coiniiiandés  pour  ^tre ca- 
pables fie  ))ien  <'\LVut(M'  les  (àches  tarti(]ues  <pii  deniaiulent  le  plus 
(reiïtu'ts.  On  Inné  aussi  la  teiuie  el  la  puissance  de  prestation  du 
bataillon  de  Schwylz;  quant  aux  SehalTlnuisois,  des  hommes  reniar- 
qua))lernent  vi;:»)ureux,  très  h(»ns  inarclieurs,  on  les  accuse  d'être 
ilisposés  à  se  montrer  renilenis.  Nous  ïi'en  savons  (railleurs  rien 
que  par  oui-<Iire.  On  duit  aussi  tonte  lonange  aux  recrues  des  Im- 
taillons  V  et  Vil  pour  loin'  Imnnt*  tenue  et.  la  persévénuice  itifati- 
jîahle  avec  laqnelh»  elles  ont  contribué  à  rexê(*ution  de  la  tâche  dif- 
ficile qui  incoinbail  au  i*orps  tUi  nord. 

(I'(»tait  <'ht»se  nonvelle  pour  l'infanterie  que  dVtre  universellement 
munie  de  [tioclies  et  de  pelles  ;  on  en  a  t'ait  un  usage  assidu,  et 
même  des  détachemens  «mi  marche  otlensivt»  reçurent  jMirfois  Tordre 
de  se  creuser  des  fusses  pour  s'y  tenir  temporairement.  Nous  dou- 
tons qu'en  véritable  guern»,  ni\  lïit  stmveid  dans  le  cas  d'en  ;i|rir 
ainsi,  mais  s'il  arrivait  qu'iMi  crnt  dt^voir  le  faire,  il  faudrait  absolu- 
ment alors  qu(*  le  soldat  sût  taire  de  ces  ciutils  un  usage  plus  habile 
4't  plus  rapide.  (Test  évidemment  trop  que  de  mt^ttre  une  demi- 
lH»ure  pour  creuser  «les  fnssés  <b»  tirailleurs  à  profil  simple,  dans  un 
terrain  favtirabh». 

Ceux  qui  crnt  eu  l'tïccasion  de  voir  la  cavalerie  pendant  ces  nia- 
nrruvres  ont  pu  s'assurer  qu'elle  inniiu»  bitMi  et  rapidement,  et  ad- 
mirer l'excellent  matériel  d'équitalinn  dont  elle  e-^t  p(»ur\"ue.  l'ar 
contre,  il  nous  parait  qu'elle  e>t  («ncnre  loind'avoir  une  juste  idée  du 
service  de  sûreté,  dans  la  branrlie  de  ce  siM'vice  qui  ressort  à  la  ca- 
valerie. Klle  se  plaint,  il  e>t  vrai,  et  sans  doutt»  mm  pas  à  tort, 
que  le  service  de  sûreté,  qu'il  s'agisse  dt*  ponrvnir  aux  renseigne- 
ments ou  à  la  sécurité,  est  pnur  elle  extrêmement  pénible,  mais  on 
conviens  Ira  que  c'est  aussi  là  le  chanq)  d'activité  le  plus  utile  pour 
la  cavalerie  suisse,  celui  «lans  le4|uel  elh»  p4»ut  rendre  les  plus  écla- 
tants services.  Ij's  chargt^s  de  deux  régiments  de  cavalerie  Tun 
cnnlre  l'autre  sont,  connue  nnus  l'avons  déjà  dit  ci-tlessus,  très 
belles  à  voir  (*t  fnnt,  nuu<  en  croyons  l'auteur  d'une  bnH*hure 
parue  nn'ennnent,  grand  plaisir  aux  (Mvaliers  mix -mêmes,  mais 
nous  m»  voyons  pas  tn»p  en  quoi  elles  sont  utiles;  on  ne  peut  [kis 
s'exercer  à  ct*tt(»  maiioMivn»  comme  à  la  marclii*  dt»  riufantehe 
contri^  infanterie  oii  troupes  ifautres  armes.  On  sait  déjà  s;uis  ra 
tpi»'  les  cln*\anx  de  cavalerie  peuvent  bien  courir,  et  montrent  vt>- 
lontiers,  ilans  ce>  chargi's  ru  mas^e,  font  ce  qu'ils  p«'uveiit  faire. 
On  enlentl  dire  an>si  parfois  «pTil  est  néeossain»  de  faire  charger 
dan>  nii>  grandes  mamenvres,  ot  au>>i  ^ouv(*nt  que  possible,  l'in- 
fanlcri>>  p.u'  la  cav;ili'n<>,  atin  qu<*  l.-i  première  ^'\  habitue  et  a|)- 
pri-nne  à  Sf  m«>ltr«'  rapidi'mi'nt  et  pratiquenifiil  en  défende.  Kn 
vérité,  non>  ne  pouvons  souscrire  tpi'à  moitié  à  celle  opinion,  i'our 
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donner  à  notre  infanterie  la  fermeté  dont  elle  aurait  besoin  dans  de 
telles  occasions,  nous  agirons  plus  sûrement,  nous  Suisses,  en 
cherchant  à  lui  faire  acquérir  la  plus  haute  mesure  possible  de  dis- 
cipline au  feu,  d'habileté  et  de  sûreté  dans  le  maniement  de  notre 
fusil  à  répétition.  Il  faut  (railleurs  supposer  «jue  tous  nos  officiers 
d'infanterie  sauraient  utiliser  les  obstacles  divers  que  le  sol  de  notre 
patrie  oppose  aux  grands  mouvements  de  cavalerie  ;  cela  n'exige 
pas  beaucoup  de  science  tactique.  liaissons  de  c(Mé  non  seulement 
le  superflu,  mais  encore  ce  qui  n'est  que  médiocrement  utile,  afin 
d'épargner  le  temps  et  les  forces  de  notre  cavalerie,  et  de  les  réser- 
ver pour  ce  (jui  est  absolument  néces.saire,  savoir  :  le  service  de 
sûreté  ;  elle  sera  alors  en  état  de  rendre  les  plus  signalés  services, 
dans  l'accomplissement  desquels  l'occasion  ne  lui  mancjuera  pas 
d'exécuter  des  courses  et  des  entreprises  hardies. 

Les  manœuvres  de  l'arlillerie  présentaient  pendant  les  exercicas, 
comme  lors  de  Tinspectioïï,  un  spectacle  imposant.  Le  fait  qu'elle 
était  parfaitement  bien  attelée  lui  permettait  de  se  mouvoir  facile- 
ment et  rapidement,  et  si,  ici  et  là,  une  batterie  n'allait  pas  grand 
train,  on  pouvait  être  sûr  qu'un  terrain  difticile  en  était  la  cause. 
On  put  remarquer,  dans  la  tacticpio  suivie  par  l'artillerie,  (lu'ellc 
tendait  constamment  à  l'unité  d'action  ;  les  régiments  manœuvrè- 
rent presque  toujours  avec  ensemble,  et  une  seule  fois  pendant  les 
jours  de  conibat  de  la  Divisioïi,  ils  furent  rejetés  loin  l'un  de  l'autre. 
11  va  de  soi  que  les  petites  tautes  tactiques  ([ui  peuvent  avoir  été 
faites  ne  .sont  pas  imputables  à  l'arme,  mais  à  ceux  cjui  l'ont  dirigée. 
Lîi  rapidité  surprenante  des  manuuivres  de  l'artillerie  du  corps  du 
nord  s'explicpie  en  partie  par  la  circonstance  que  là  il  n'y  avait  par 
batterie  (|ue  deux  pièces  à  transporter,  et  encore,  si  nous  ne  faisons 
pas  erreur,  sans  caisson.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  artillerie  a  mon- 
tré, dans  ses  mouvements  tacticiues,  beaucoup  d'intelligence  dans 
le  choix  de  ses  positions,  de  la  décision  et  de  l'assuraiice  dans  l'exé- 
cution. 

Quant  aux  troupes  du  génie,  nous  en  avons  vu  un  détachement 
occupé  à  l'établissement  du  |)ont  volant  près  de  Gûtickhausen,  et 
immédiatement  après,  nous  vhnes,  au-<lessus  de  la  tuilière,  des  sa- 
peurs qui  avaient  ordre  de  creuser  des  fossés  de  tirailleurs,  et  cela 
pour  des  troupes  ipii  avaient  déjà  traversé  ce  terrain  en  marche  of- 
fensive. (Test  d'ailleurs  une  arme  «|ui  exécute  ses  travaux  .**ouvent 
très  importaïits  sans  bruit,  sans  éveiller  l'attention  et  sans  (|u'ils 
soient  pour  cela  moins  bons. 

Nous  consacrâmes  le  jour  de  repos  à  la  troupe  d'administration, 
nous  mettant  au  fait  de  la  manière  dont  elle  avait  organisé  et  acct)m- 
plissait  son  service.  Au  domaine  de  la  fourniture  de  l'armée  appar- 
tiennent ces  cuisiïies  volantes  qui,  en  assez  grand  nombre,  fument 
derrière  les  lignes  du  corps  d'administration.  Ce  genre  d'appareils 
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|H'iit  rtn»  livs  hnii  t.iiit  «iih»  VOUii  i\o  î^mkm'iv  fsl  i*iK*oiv  assex  Iraii- 
quillr  fl  «pu'  li's  MTVh'fs  [K.'uv«'iil  iiian-luT  iv^^iilirivnicMit,  iii.'iis  lors- 
(juc  l;i  «hihsr  d  l;i  ('(iiilii>inii  oui  rDiniiicncr',  rrs  cnisiiios,  ainsi  i|uc 
lf*s  lnMi|M>s  4)ir(>IIi's  ont  à  noiin'ir,  doivtMil  rliv  souvent  à  plaiinlrif. 
I/intanfiM'ie  ui\  ituilciiuMil  lieu  ilf  l'r^jn'tter  <Ie  n'avoir  pas  été  dutêe 
tU*  crtle  iiniov.'ilion. 

On  iT;!  entendu  dii'e  tjue  du  hii'ii  du  sei'viee  sanitaire.  Aux  laza- 
rets de  (*;un|i.-i^ne  i-oinnie  aux  andiulanres,  tout  était  pratiquonieiit 
organisé.  Mais  re  qui  \  a  lait  encore  mieux  que  tout  cela,  u  été 
le  constant  état  (U*  honne  santé  lin^  troupes. 

l/enseinhie  de  roi'^^anisation  conqilait  un  éléniont  nouveau,  pelit« 
mais  très  inqiortani,  que  nous  ne  pouvons  pa>  passer  st»us  silence,  la 
police  i\r  canqia^ne.  Mlle  se  coin|>o>Mil  d'un  certain  n(»nila*e  (llou> 
ne  savons  pas  exactement  condiien)  d'apMds  de  la  ptdioo  cantonale 
zurichoise,  sou>  le  commandement  d'un  lieut(*nant  de  fM^lice. 
On  a  été  ;jénéralenient  satisfait  de  la  m.unère  sûre  l't  tramplille  de 
proci'Nl(>r  de  ri*>  <•  ^'emlarmes  de  campagne  »  au  hei  uniforme  neuf: 
elle  a  1res  certainement  facilité  leur  tache  et  «lomie  lieu  ite  conclure 
qu'ils  ont  été  diiijiés  avec  tact  et  hahileté. 

.\in>i  donc,  p.u' un  cou[i  d*o*il  sur  Tenseinhlo  et  |iar  TexaincMi  atten- 
tif des  diverses  parties,  on  pouvait  se  convaincre  que  tout  au  moins 
un  matériel  de  trou|>es  i>n  très  Iton  état  de  servii'e  avait  été  mis  à 
la  disposition  ih's  i-hefs  i\r  la  VI''  hivi>i»»n.  (!ht»z  l'i»s  derniers  eux- 
mêmes  se  tiiniveid  en  une  riche  me>iu't?  l'expérience,  les  connais- 
sances >péciales,  l'activité  et  lezèle.oûdoïM*  faut-d  chercher  les  causes 
principales  des  v  noiidireuses  t'autes  commises  •>  suivant  une  bouche 
conq»élente*/  Mais  celle  recherche  serait  à  plusieurs  é>;anls,  |K)ur 
l<*  rapporteur  «it*  la  «  Militar/eitun;^  •>,  une  entreprise  beaucoup  tn»p 
risquée.  —  Ouoi  qu'il  en  soit,  il  n'ste  au  moins  «'eci,  c'est  qu'un  |>as 
coiisidi'rahle  vers  l'amélioration  a  été  fait.  Ai»rês  toutes  les  apprécia- 
tii>ns  (jui  se  sont  fait  jour  sur  ce  ras.<end)lement  de  lMvi>ion,  il  n'é- 
tait pas  diflicile  à  un  témoin  oculaire  d'en  coimaitre  suftlsamment 
]»our  as«<ei»ir  sjHi  ju^jemeid.  VA  si  peut-étn»quelqu'un  voulait  essayer 
la  recherche  en  qut^stion,  <|u'il  n'ouhlie  pas  fie  tirer  en  examen  la 
(|uestiiin  de  l'exercire  du  nnimuDniement  ,  chapitre  sur  lei|uel 
n«»us  .inlres  ulticier^  ^-ui-^-es  axons  }j«Mn'*ralemenl  beaucoup  à 
apprendre.  (!et  «'xertMCi'  doit  être  basé  <\u'  une  ci »n naissance 
parfaite  du  si>i'vir(>,  ciinn.-M>>ancf  qui  fai'ilite  la  conception, 
donne  iji'  ra^<«ni';Mh'e  et  de  la  ciin!ian«'e  en  soi-même,  et  met 
l'iiftiiier  l'n  l'Iat  d'exprinii-r  >a  xnlinh-  d'une  manière  parfaitement 
«'laire,  nette  et  pi-i''cisi'.  tjnand  un  e^t  bien  connnandé,  mais  âeuie- 
)in'nt  rr/orx,  il  e^l  fat-ili>  iTobi-U'.  Il  est  indi^pensabli'  que  dans  un 
m-^ani^me  au-^^i  CMni|iliqn<>  qu«*  \'*'>\  di*):i  une  hivisioi)  d'armée,  il 
\  ail  i-irtetrte  cumpliii-  enire  je**  iitlicier:^  supérieurs  iinniiSliateinent 
>uus  les  ordre<  du  commandant  eu  chef,  et  t pie  le  but  essentiel  à 
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atteindre,  ne  soit  perdu  de  vue  par  aucun  d'eux.  Ilva  de  soi  aussi  que 
nul  autre  ne  doit  commander  que  celui  à  qui  il  appartient.  On  devrait 
éviter  avec  le  plus  i;çrand  soin  d'empiéter  sur  la  compétence  de  ses 
subalternes  et  de  se  substituer  à  eux  dans  leur  commandement, 
car  alors  on  les  comproïnettrait  devant  leurs  propres  subordonnés, 
on  leur  enlèverait  une  occasion  de  montrer  du  zèle,  de  la  connais- 
sance du  ser\ice,  et  une  intelligente  initiative;  on  leur  oterait  cette 
confiance  en  soi-même  ciui  est  si  nécessaire  à  des  officiers,  et  en 
outre,  en  faisant  Touvrage  de  ses  subalternes,  ou  se  dérobe  à  sa 
propre  tâche  d'ordre  plus  élevé.  Le  commandement  exercé  d'une  ma- 
nière sévère  et  correcte  facilite  en  une  faraude  mesure  la  subordi- 
nation, chez  nous  aussi  si  peu  couiprise.  Si  un  ordre  arrivant 
n'est  pas  au  gré  de  celui  (pii  le  reçoit  et  que  celui-ci,  étant  d'une 
opinion  ditTérenle,  estime  qu'il  sait  mieux  que  son  chef  ce  qu'il  y  aà 
faire,  et  qu'il  exprime  tout  haut  son  sentiment  devant  la  troupe,  en 
maugréant,  ce  n'est  plus  de  la  subordination,  c'est  de  l'indiscipline 
<|ui  réagit  de  la  manière  la  plus  tacheuse.  Vn  ordre  militaire  formel 
«loit  être  suivi  d'une  exécution  ponctuelle,  et  c'est  là  une  occasion 
tie  montrer  de  vraies  capacités  militaires  (jue  d'exécuter  habilement 
un  ordre  ([u'on  n'approuve  pas. 

Il  est  maintenant  temps  de  (inir.  Tout  bien  considéré,  il  y  a  in- 
contestablement lieu  de  se  réjouir  des  progrès  réalisés  daïis  l'armée 
suisse  et  que  ce  rassemblement  de  Division  a  manifestés.  Ce  doit 
être  pour  ïious  un  encouragement  à  travailler  sans  ïïous  lasser  à 
écarter  tout  ce  que  reconnaissons  encore  connue  défectueux,  htendre 
sans  cesse  vers  la  perfection,  ce  à  quoi  chacuïi  doit  contribuer  seloïi 
.ses  forces.  (Test  là  It»  point  de  vue  auquel  s'est  placé  Fauteur  du 
présent  rapport.  Puisse-t-il  aussi  être  coïupris  de  cette  manière  ! 

U.  B. 


LES  SOCIÉTÉS  DE  CARABINIERS  ET  LE  TIR 

FÉDÉRAL  DE  1883. 

L'organisation  du  tir  fédéral  qui  aura  lieu  eu  juillet  pro- 
chain à  Lugano  coïncidant  avec  la  réorganisation  d'un  grand  nom- 
bre de  sociétés  de  tir  en  application  des  nouveaux  statuts  de 
la  Société  suisse  des  carabiniers,  nous  croyons  utile  de  publier 
les  documents  et  renseignements  ci-après  qui  intéressent  non 
seulement  tous  les  tireurs,  mais  aussi  les  militaires  se  préoccu- 
pant de  l'importance  toujours  plus  grande  du  tir  de  précision. 
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I. 

Sor.IKTÉ  SLISSK  nKSCAKAlilNIKHS.   UaITOHT  I»U  CoMITÊ  CENTRAL 

A  i/ASSKMIJLKK  I»KS  lïKLKCilKS. 

Pendant  ces  derniôros  .ninécs,  la  (|iiostinn  «k»  révision  «les  sUitiits 
a  été  niisf  en  avant  dans  mainte  dcrasion. 

I.e  Comité  a  été  on  mesiu'e  île  |irés('nt«M'  à  rass(»nd»lée  des  délè- 
jiués  dos  11  et  l'i  mars  1S8*J  à  /urieli  un  projet  de  statuts  qui  fut  ac^ 
ccpté  après  une  lon^rue^iiseussion  et  avec  un  certain  nombre  d\'imcn- 
dcments. 

in  sections  prirent  jiart  à  la  vdtalion  sur  ce  projet,  i^^^  membres 
de  la  société  i'arreptèreni  el  ^JÎK)  le  reiusértMit.  !1  sections  se  sont 
abstenues,  ou  plutôt  n'ont  pas  conmumii|ué  leur  protocole  sur  cet 
rdjjet. 

Kii  suite  de  ce  résultat  atlirmatit',  le  (loniité  C4*ntral,  dans  sa  sé.ince 
du  8  mai,  fixa  Tentrée  en  vij^nieur  des  nouveaux  statuts  au  l*"*"  juillet 
188^2.  Les  difTérentes  secti»»ns  suisses  furent  invitées  par  circulaire  à 
entrer  dans  la  nouvoll<*  socii'-té. 

Le  nombre  «les  sectitms  inscrites  <»st  de  U^\  avec  5111  niembres, 
et  nous  avons  la  coiivictiim  «ju'il  au;:ment4'ra  sensiblement  «rici  à 
ptMi  do  tiMups.  Dans  ce  moin»'nt-ei,  le  nondire  dos  sociétaires  est 
trois  lois  plus  considérable  «juo  sous  les  anciens  statuts. 

Nous  av«ms  été  conduits  à  adn'S'-er  une  circulaire  aux  spotions, 
attirant  leur  attenti«Mi  sur  Tart.  2  des  statuts  ipii  dit  clairement  :  que 
tous  les  mendires  passifs  et  art  ils  d*mie  soei/'té  doivent  entrer  dans 
la  section,  quelipi«'s  socii''ti''s  ayant  inti'rprété  les  nouveaux  statut^ 
dans  le  sens  «pfil  suttisait  d'inscrire  seulement  les  membres  qui 
taisaient  la  demande  «rentrer  dans  la  Soeii''té  tétiérale. 

Le  Ciunité  (•entrai  a  ru  outre  décidé  que  les  sections  entrant  dans 
la  Sot'iélé  iV'tb'rale  en  ISS;J  «le v raient  aussi  versrr  la  cotisât iiui  pour 
IS8t2.  réelle  iléci>i«»n  a  été  nécessitée  par  Titiée  qui  st»  taisait  jour, 
dVu'onomisi'r  la  cotisation  d'une  année  en  se  taisant  recevoir  l'année 
même  du  tir  ledéral,  soit  «mi  188:{. 

l/article  \]  des  statuts  dit:  qut»  It»  t'aissior  central  enverni  aux  sec- 
tions faisant  partie  «!«•  la  Soi-it'té  léili'*ral»»  le  nond>re  néc«*ssaire  de 
cartes  de  lé^iitimalinn,  qui  >ennit  rem|ilirs  |»ar  les  soins  du  comité 
«le  la  seetion  et  i-emisfs  aux  ayants-dr«»it. 

l'n  moment,  le  (linnité  crntr.il  a  craint  «pie  ce  m(»de  de  procéder 
puisse  entrain«'r  «pielipies  abus,  et  qu'ainsi  «les  tireurs  n'y  ayant 
pas  (Inxt  n'«'ntrent  en  p«»>e>sinii  df  cartes  ilê  l<'';:itiiiKitîoii.  Mais, 
noU>  Minnnes  liés  p.ir  les  ^tatut-^  i{ui  sunt  piécis,  et,  d'un  autre  côté, 
nous  a\ons  trop  «'onliaiK'e  dans  l(*s  sentiments  «rii«»nneur  et  de  jus- 
tice d«'s  r'.i imités  di>  st;cli<>n  [ii>ur  «'rain<Ire  de  voir  de  pareils  ;icets  se 
proijuin*. 

Il  o:ïI  compréhensible  «pio  nous  no  puissions  pas  avoir  un  élsit  no- 
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minatif  de  tous  les  tireurs  appartenant  à  la  Société  fédérale.  Nous 
rendrons  donc  nos  sociétaires  attentifs  sur  ce  point  :  c'est  que  celui 
qui  ne  pourra  pas  produite  sa  carte  de  légitimation  à  Lugano  sera 
tenu  de  payer  k  notre  caisse  la  finance  de  fr.  5  —  prévue  par  Tarli- 
cle  3  des  statuts,  en  prenant  sa  passe. 

Les  délégués  ont  r\\C\  dans  la  même  session  des  il  et  12  mars,  et 
après  une  longue  discussion,  les  bases  pour  l'organisation  du  tir  fé- 
déral de  1883.  Un  extrait  du  procès-verbal  de  (;ette  séance  a  été 
adressé  au  (-omité  de  Lugano.  Vous  aurez,  Messieurs,  à  discuter  les 
vœux  et  les  demandes  de  modifications  formulées  par  le  Comité  de 
la  fête. 

Le  renouvellement  du  Comité  central  eut  lieu  également  à  Zurich, 
et  au  scrutin  secret  ;  MM.  Heutschi,  président ,  Zyro,  conseiller  na- 
tional, Feller,  commandant  et  Preschlin,  fabricant,  avaient  décliné 
toute  réélection.  MM.  Frei,  colonel,  et  Hermann,  directeur  du  tir  à 
Bàle,  avaient  déjà  quitté  précédemment  le  Comité. 

Ont  été  nommés  : 

MM.  Vautier,  conseiller  national,  à  Genève. 
>)    Steiner-Iîœhn,  de  Zurich. 
^)    Attenhofer,  major,      » 
»    Schindler,  juge  d*appcl  de  Claris. 
»    Stigeler,  major,  d'Argovie. 
déjà  membres  de  l'ancien  comité,  et  comme  membres  nouveaux  : 

MM.  Lotz,  major,  de  Bàle. 
»    Thélin,  major,  de  Vaud. 
»    Peter,  lieutenant-colonel,  de  Berne. 
«    Adler,  conseiller  national,  de  Soleure. 
»    Von  Matt,  colonel,  de  Lucerne. 
»    Eugster-Bodmer,  de  St-Gall. 

Le  Comité  a  été  constitué  comme  suit  : 

Président,  M.  Stigeler. 
Vice-président,  M.  Vautier. 
Secrétaire,  M.  Attenhofer. 
Caissier,  M.  Steiner-IIœhn. 

Dans  sa  première  session  le  Comité  central  eut,  en  première  ligne, 
à  choisir  la  ville  où  doit  se  célébrer  le  prochain  tir  fédéral.  Nous 
croyons  devoir  vous  indiquer  en  peu  de  mots  comment  nous  avons 
choisi  Lugano. 

Les  demandes  pour  obtenir  le  tir  fédéral  nous  sont  arrivées  dans 
les  délais  .statutaires.  Les  concurrents  étaient  au  nombre  de  trois, 
soit  les  cantons  d'Uri,  Tessin  et  Appenzell,  Rhodes-Extérieures.  Ce 
dernier  déclarait,  du  reste,  se  retirer,  ne  voulant  pas  se  mettre  en 
concurrence  avec  Uri  et  Tessin. 

Le  Comité  avait  donc  à  trancher  entre  Uri  et  Tessin,  deux  cantons 
où  le  tir  fédéral  n'a  pas  encore  eu  lieu. 
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Après  un  débat  do  !2  V'i  htMircs,  ptMidaiit  lo(|uel  la  (|uestîon  a  été 
traitée  sttus  toutes  ses  t'acos,  Lu*{aiio  t'iil  désigné  par  G  voix  contre  2 
données  à  Uri. 

Comme  les  Soieurois  en  1H8C),  les  l-ranais  ne  turent  pas  satisfaits 
du  Comité  rentrai,  et  leur  niéeonteiileinent  se  traduisit  dans  les 
téuilles  pijhli<|nes  iTuiu^  manière  qu^il  eut  été  préférable  de  ne  pas 
voir  se  produirt*. 

Nous  av«)ns  envoyé  en  novembre,  trois  nuMidin^s  de  notre  Cuiiiité 
à  Lu^^anc»,  pour  y  disi'uttM'  les  détails  (IVxéeution  du  tir  fédéral  avec 
le  Comité  d'organisation.  (Â*tt(^  délégation  était  composée  de  MM. 
SttMuer,  AdU»r  el  Sti^iel«*r.  Notre  tlélé^j^ation  a  exposé  elaireineiit  la 
p»)sition  iht  la  Soei«'*t«''  suisse  «les  earahiniers  vis-à-vis  des  or;{aiiisa- 
teurs  du  tir  fédéral,  et  eeux-ri  ont  tlérlaré  étn»  prêts  û  tout  nïellre 
en  cinivre  pour  assurer  les  sui-eès  de  notre  lu-Ile  fête  nationale,  ils 
ont  pour  les  appuyer  dans  leur  entreprise  tout  le  eanton  du  Tessiii, 
et  en  particulier  Lu^ano,  où  nV^-'  ^"^  esprit  di*  dévouement  <*t  beau- 
coup «rentrain. pour  la  4'élébralioii  de  la  fête. 

La  plaiM'  de  tett'  est  disposée  d'occident  à  ori«'nl  :  <*lle  t»sl  une  des 
plus  belles  où  j;unai<  tir  fédéral  ait  été  célébré.  Cette  ma;£nilique 
contrét*,  en  partie  bai>;née  [i^r  les  eaux  bleut*s  tlu  lac,  produira  sur 
les  visiteurs  l'etTet  \r  plus  saisi-;sanl,  r\  Ku;:aiio  ««si  une  des  villes 
suisses  où  la  nature  s'e>t  plu  à  ne  pas  ména;,'»'r  srs  splendeurs. 

Nous  avons  donné  pdur  mission  à  nos  d«''lê;iués  d'insister  |N)ur 
«pie  le  tir  ne  soit  pas  tixé  pendant  répoipn*  la  plus  chaude  de  Tan- 
née. Il  leur  a  «''lé  r('>pondu  ipie,  «lu  <*ôté  méridional  <l(*s  Alpes,  la  cha- 
leur di^  l'été  n'«'st  jiuêre  «pie  «le  "1  n\\  W  <le;;rés  plus  torl«»  «pie  ilu  eùlè 
se[)tentrional  d«'  la  monta;;n('.  Kn  iixant  la  fête  en  juin  f>u  (*n  août,  il 
n'y  aurait  jîuère  à  «*spêr«'r  un«*  t«*mpêratunr  moins  chaude. 

Le  (^(Milité  «l'organisation  a  fait  «'oi maître  «pn*  1«'  tir  fé«lénil  coin- 
nienc«'ra  1«»  10  juilh't,  «'t,  en  suite  «li*s  <'xpli«.*ati«)ns  re<;nes,  nous 
n*avons  pas  t'ait  «TopposititHi  à  rado|itiiin  de  cette  «late. 

l/arti«*l«»  S,  lettre  tl,  «les  statuts  «lonne  à  l'assembh'-e  <lt»s  délépiés 
le  dnût  de  fixer  les  bas«*s  du  plan  du  tir.  Dans  votre  session  di»s  11 
et  1*2  mars  188'2,  v«>us  av«'/.  usé  «le  cette  compétenct*,  sans  timtefuis 
examiner  la  «piestion  d'êtablissrnieiit  d'un  conc«inrs  de  sections. 
Vous  ave/,  inénn»  n'p«>ussé,  après  «liscussion,  une  prop«»sition  île  vt>- 
tre  Comité  «pii  voulait  insérer,  «lans  l(>s  statuts,  un  article  conçu 
c«^nnne  suit  :  Il  ser.i  or;!amsr'  «lans  chaipie  tir  fédéral  un  concours  de 
secti«»ns  pour  h'S  >«M*tions  taisant  parti<«  «h»  la  So«'iêté. 

Votre  C«>mitê  a  «'slinit'*  tpi'il  n'y  axitit  pas  lii*u  d'orijanJ.^tT  un  con- 
cours de  se«*ti«>iis  au  prochain  tir  tédt'Mai,  r\\  se  basant,  pour  pren- 
dre i'ett«*  «I«'*cision,  sur  !«*>  «lis«*ussions  ipii  ont  eu  lieu  dans  rassem- 
blée d«*s  «lélé^'ués. 

U'un  autn»  c«Mé,  Lu;»ano,  plat'é  à  rextrême  fr«inti«''re  du  pays,  ne 
pouvait  pas  fa«'ileuienl  servir  de  piunt  «le  ralliement  aux  ditlérentei» 
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sections  de  toutes  les  parties  i\e  la  Suisse,  (le  concours  n'aurait  dès 
lors  plus  été  une  lutte  d'adresse  entre  tt)us  les  tireurs,  et  n'aurait 
pas  réuni  les  conditions  nécessaires  de  réussite. 

Nous  nous  sonmies  entendus  sur  ce  point  avec  les  orj|:anisateurs 
du  tir,  qui  n'ont  pas  soulevé  d'objections  à  notre  nianii>re  île  voir. 
Par  contre  les  sociétés  de  tir  de  la  Chaux-de-Fonds,  Ste-Croix,  Kap- 
persclïwyi  et  Sarnen  ont  adressé  des  lettres  au  Comité  d'organisa- 
tion ileniandant  le  rétablissement  du  concours  de  sections.  Quel- 
ques-uns des  réclamants  laissaient  même  entrevoir  qu'ils  ne  partici- 
peraient pas  à  la  fête  et  à  la  liste  des  «Ions  (Tlionneur,  dans  le  cas  où 
le  Concours  de  sections  ne  serait  pas  rétidjli. 

Nous  venons  de  vous  exposer  les  motifs  (jui  nous  ont  (Mi^a^és  à 
faire  abstraction  du  concours  de  sections  pour  le  prochain  tir  et  nous 
maintenons  encore  aujourd'hui  notre  manière  de  voir.  La  question 
pourra  être  reprise»  par  l'assemblée  des  déléj^ués,  lors«(u'elle  discu- 
tera les  vœux  fornuilés  par  le  Comité  d'organisation  concenianl  des 
changements  à  apporter  au  plan  de  tir. 

Les  frais  «le  transport  pour  aller  à  Lugano  sont  considérables  pour 
les  tireurs  n'habitant  pas  le  Tessin.  Nous  av4»ns  décidé  de  nous 
adresser  aux  administrations  de  chemins  de  fer,  afhi  d'obtenir  des 
liillets  à  prix  réduits  pour  la  durée  du  tir  en  faveur  des  tireurs  por- 
teurs de  leur  carte  de  légitimation.  Nous  renseignerons  les  membres 
de  la  Société  sur  le  résultat  de  nos  démarches,  par  la  Schweizerische 
Schnizenzeitiintj.  Le  même  journal  publiera  aussi  les  déci.sions  les 
plus  injportantes  prises  par  le  Comité  central.  * 

Kn  ce  qui  concerne  la  caisse  de  la  Société,  nous  nous  en  référons 
au  compte  dressé  par  le  ciiissier  et  dont  un  exemplaire  est  entre  vos 
mains. 

Si  le  chiffre  des  cotisations  des  membres  de  la  Société  n'a  pas  at- 
teint une  grosse  somme,  nous  pouvons  cependant  prévoir  avec  cer- 
titude ([ue,  jusqu'au  tir,  un  nombre  iïnportant  de  sections  entreront 
ilans  la  Société  suisse. 

F^es  finances  perçues  des  non-sociétaires  prenant  leurs  passes 
produiront  aussi  une  recette  assez  ronde. 

Plus  que  toute  autre  société,  celle  des  carabiniers  a  la  noble  et 
belle  tâche  de  se  préparer  pour  la  défense  de  la  patrie.  Ne  nous  lais- 
sons pas  ébranler,  si  nous  entendons  ici  et  \h  critiquer  nos  fêtes,  et 
on  général  toutes  nos  réunions  ;  soyons  convaincus  de  futilité  et  de 
la  grandeur  de  nt)lre  tâche.  Que  sur  tous  les  points  de  notre  chère 
patrie,  les  tireurs  se  groupent  joyeusement  pour  se  perfectionner 
dans  Tail  du  tir,  pour  organiser  ces  réunions  où  les  Suisses,  appar- 
tenant à  des  opinions  diverses,  parlant  des  langages  différents,  ap- 

«  La  Revue  MiHtnire  xw'sxe  se  fera  un  plaisir  de  donner  dos  extraits 
en  Iran  rais  de  ces  principales  pièces.  liêcL 
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prennent  à  se  connaître  et  u  s'apprécier,  où  tous  serrent  les  rangs 
pour  taire  Iront  à  la  réaction,  de  quelque  côté  qu'elle  vienne. 

C*est  aussi  à  nous,  tireurs,  de  prendre  les  armes  pour  défendre 
énergiquenient  le  sol  de  la  patrie,  cet  héritage  sacré  que  nos  pères 
nous  ont  légué. 

Pour  terminer,  rappelons  les  paroles  d^m  de  nos  éminents  conci- 
toyens :  ('  Avimt  tout  le  soldat  doit  apprendre  à  tirer.  Votre  tâche 
consiste  à  instruire  la  jeune  génération  dans  le  maniement  des  ar- 
mes et  à  maintenir  de  tout  votre  pouvoir  le  zèle  pour  le  développe- 
ment du  tir,  cela  poui' le  grand  bien  et  le  bonheur  de  notre  chère 
patrie.  » 

Haie,  le  '27  janvier  1883.  Au  nom  du  Comité  central  :  Le  prési- 
dent, Stigkler.  —  Le  Secrétaire,  Altenhofer. 

II. 

STATUTS   DE  LA   SOflIKTK   SlISSK  DES  CARABINIERS 

I.  Jhii  de  la  Société. 

Article  I''^  Le  but  de  la  S(»ciété  est  de  relier  confraternellement 
tous  les  tireurs  suisses,  de  les  perfectionner  «lans  l'art  du  tir  et  de 
les  rendre  aptes  à  se  mettre  promptement  en  position  de  défendre 
la  patrie. 

IL  Cojnposition,  conditions  d^admission  et  devoin. 

Art.  t2.  La  Société  tédérale  suisse  des  carabiniers  se  compose  des 
sections  ((ui  la  constituaient  jusqu'à  ce  jour  et  des  sociétés  suisses 
de  tir  qui  voudront  y  entrer  nouvellement  et  qui  accusent  un  eflectif 
de  quinze  membres  au  moins.  Les  mendires  isolés  appailenant  à  b 
Société  devront  se  joindre  à  une  section.  I/admission  des  sections  a 
lieu  ensuite  de  Tavis  qui  en  est  donné  au  Comité  central,  en 
envoyant  à  celui-ci  un  exemplaire  ties  statuts  de  la  société  et  le 
montant  des  cotisations  pour  l'année  courante  et  en  lui  indiquant  le 
nombre  des  membres  de  la  .société.  La  cotisation  annuelle  se  monte 
!i  t25  centimes  par  membre  actif  ou  passif. 

Art.  3.  Avant  chaque  tir  fédéral,  le  caissier  central  enverra  aux 
sections  faisant  partie  de  la  Société  fédérale,  au  prorat;t  du  montant 
des  cotisations  payées,  le  nombre  nécessaire  de  cartes  de  légitima- 
tion, qui  seront  remplies  par  les  soins  du  comité  de  la  section  et 
remises  aux  ayant.s-droit. 

Ces  cartes  sont  présentées  au  bureau  des  bonnes  cibles,  et  elles 
dégagent  le  tireur  (]ui  en  possède  une  de  toute  autre  cotisation 
ultérieure  à  la  caisse  centrale  pour  Tannée  courante. 

Tout  tireur  «pii  ne  peut  pas,  en  achetant  ses  passes,  produire  de 
carte  de  légitimation  à  son  nom  paie  pour  être  remise  à  la  Sociale 
fédérale,  onln*  le  prix  de  la  pa.*^se,  une  fmance  de  cinq  francs.  Les 
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sections  sont  tenues  d'indiquer  au  caissier  central,  au  plus  tard 
jusqu'à  la  fin  de  février  de  chaque  année,  les  modifications  qui  au- 
raient pu  sun'enir  dans  TefTectif  de  la  section  et  de  lui  envoyer  le 
montant  des  cotisations  annuelles,  h  défaut  de  quoi  le  caissier  est  en 
droit  de  prélever  par  remboursement,  dans  le  courant  du  mois  de 
rnai*s  suivant,  le  montant  dû,  en  se  basant  sur  retfectif  de  la  section 
pendant  Tannée  précédente. 

Art.  i.  Les  sections  qui  ont  l'intention  de  sortir  de  la  Société 
fédérale  suisse  des  carabiniers  doivent  en  informer  par  écrit  le  Co- 
mité central  et  régler  au  caissier  central  le  montant  de  leurs  cotisa- 
tions pour  Tannée  courante. 

Art.  5.  L'assemblée  des  délégués  a  le  droit  de  décerner  \e  titre  de 
membre  honoraire,  sur  la  proposition  du  Comité  central,  à  des  hom- 
mes (|ui  ont  travaillé  d'une  manière  toute  spéciale  pour  les  ques- 
tions de  tir  ou  pour  la  Société  fédérale  elle-même. 

Le^  membres  honoraires  ont  le  droit  de  prendre  part,  avec  voix 
délibérative,  aux  débats  de  Tassemblée  des  délégués. 

ÏIL  Orgnnùaiion  de  la  Société, 

Art.  G.  La  direction  des  affaires  de  la  Société  incombe  à  Tassem- 
blée «les  délégués  et  au  Comité  central  noïnmé  par  cette  dernière. 

Art.  7.  L'assemblée  <hîs  délégués  est  composée  des  délégations 
des  sections;  chacjue  section  d'un  elTectif  de  cinquante  membres  et 
au-dessous  nonnne  un  délégué,  puis  ensuite  un  nouveau  délégué 
par  cinquante  membres  de  plus;  mais,  cependant,  elle  ne  peut 
jamais  avoir  plus  de  cincj  délégués.  La  reconnnandation  est  faite  aux 
sections  de  se  constituer,  dans  ce  but  et  pour  leurs  relations  avec  le 
Comité  central  et  son  caissier,  en  sections  cantonales. 

xVrt.  8.  L'assemblée  des  délégués  a  les  droits  et  les  devoirs  sui- 
vants : 

a)  Nomination  du  (Comité  central  et  de  son  président  ; 

b)  détermination  des  principes  fondamentaux  du  programme  et 
du  plan  du  tir  fédéral  ; 

c)  Ratitication  des  comptes  annuels  ; 

d)  Nomination  de  trois  vérificateurs  des  comptes  ; 

e)  Révision  des  statuts  ; 

f)  Fixation  de  la  subvention  de  la  caisse  centrale  au  tir  fédéral  ; 

g)  Nomination  des  membres  honoraires,  en  conformité  de  Tart.  5. 

Art.  i).  L'assemblée  des  délégués  se  réunit  en  séance  ordinaire 
une  fois  par  aïi,  savoir  :  dans  les  trois  premiers  mois  de  Tannée  ; 
elle  se  réunit  en  séance  extraordinaire  dans  les  cas  suivants  : 

1®  Si  trente  sections  isolées  ou  trois  sections  cantonales  le  de- 
mandent pour  traiter  un  objet,  qui  doit  être  indiqué  dans  la  de- 
mande; 

15 
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^  Si  le  Comité  central  le  décide. 

Dans  le  premier  cas,  le  Comité  centrai  est  tenu  de  convoquer 
rassemblée  des  délégués  dans  un  délai  de  quatre  semaines.  Si 
r  objet  à  traiter  concerne  une  révision  des  statuts,  les  propositions 
faites  doivent  être  connnuniquées  sans  r'etard  aux  sections,  et  l'as- 
semblée des  déléjj^és  est  teimc  de  prendre  une  décision  à  cet  égard 
dans  les  trois  mois  qui  suivent  immédiatement  cette  demande. 

Art.  10.  Le  renouvellement  du  Comité  central  se  fait  toujours 
dans  la  première  assemblée  ordinaire  <le  délégués  qui  suit  immé- 
diatement un  tir  fédéral. 

Art.  11.  Le  Comité  central  est  compo.sé  de  onze  membres,  et  il 
forme  le  pouvoir  exécutif  de  la  Société  fédérale  .suisse  des  carabi- 
niers. Il  ne  doit  pas  y  avoir  en  même  temps,  dans  le  Comité  central, 
plus  de  deux  membres  sortant  du  même  cant^m.  L'élection  du  Co- 
mité central  se  fait  au  scrutin  ouvert. 

Art.  12.  Les  droits  et  les  devoirs  du  Comité  central  sont  les  sui- 
vants : 

a)  Etude  préparatoire  de  toutes  les  affaires  à  .soumettre  aux  déli- 
bérations de  Tassenïblée  des  délégués  ; 

h)  Nomination  du  vice-président,  du  caissier  et  du  secrétaire  du 
Comité  central,  dans  le  sein  même  de  celui-ci  ; 

c)  Administration  des  fonds  de  la  Société  et  de  la  cai.sse;  le  Co- 
mité est  responsable  de  la  fortune  sociale,  et  il  doit  faire  ensorle 
que  les  fontls  qui  lui  sont  confiés  soient  déposés  en  lieu  sûr  contre 
des  obligations  fédérales  et  cantonales  ;  il  est  aussi  responsable  de 
remploi  de  ces  fonds  en  conformité  des  statuts. 

d)  Présentation  des  comptes  annuels  à  rassemblée  des  délégués, 
qui  les  soumet  par  écrit  aux  sections  quatorze  jours  avant  la  réunion 
de  rassemblée. 

e)  Ratification  détînitive  du  plan  du  tir  fédéral,  qui  doit  être  pré- 
senté au  moins  trente  jours  avant  Touverlure  de  chaque  tir  fédéral  ; 
à  cette  occasion,  on  doit  aussi  iixer  les  conditions  auxquelles  les 
tireurs  étrangers  pourront  prendre  part  à  la  t'éle  : 

f)  Présentation  de  membres  honoraires,  en  conf^irmité  de  l'art.  5. 

g)  Fixation  du  lieu  où  se  tiendra  le  tir  fédéral,  en  obser\'ant  le^ 
prescriptions  statutaires  à  ce  sujet,  et  appui  à  donner  h  ce  tir  au 
point  de  vue  administratif  et  techni<iue. 

Art.  l:).  Le  Comité  central  prend  soin  tle  Torganisation  des  sec- 
tions cantonales,  et  il  épure  amiuellement  TetTectif  des  membres;  il 
entretient  des  rapports  suivis  entre  la  Société  et  les  sections  canto- 
nales, et  il  représente  la  Société  fédérale  à  Tétranger. 

Art.  1i.  La  Société  p«»ssêdc  un  drapeau.  Celui-ci  est  arboré  à  cha- 
que tir  fédéral  ;  il  reste  .sous  la  garde  du  président  du  comité  d'oi^ 
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ganisation  respectif  du  tir  fédéral.   Le  Comité  central  décide  de 
l'emploi  ultérieur  du  drapeau  de  la  Société. 

Art.  15.  Dans  la  règle,  il  y  a  un  tir  fédéral  tous  les  deux  ans, 
dans  le  courant  des  mois  de  juin,  juillet  ou  bien  août.  I/assemblée 
(les  délégués  fixe  chaque  fois  la  durée  du  tir  fédéral. 

Art.  16.  Lors  de  l'organisation  d*un  tir  fédéral  et  surtout  lors  de 
la  fixation  du  plan  de  tir,  il  y  a  lieu  de  prendre  en  considération  la 
facilité  la  plus  grande  possible  donnée  aux  tireurs  les  moins  exercés 
de  participer  à  la  fête. 

Ail.  17.  Sont  admises  à  un  tir  fédéral  toutes  les  armes  qui  tirent 
la  munition  d'ordonnance,  (jui  ont  un  guidon  et  une  hausse  décou- 
verts et  non  eftilés,  qui  sont  dépourvues  d'appui  et  qui  ont  un  poids 
ne  dépassant  pas  cinq  kilogrammes  et  demi.  Les  armes  pourvues 
d'une  double  détente  doivent  aussi  pouvoir  tirer  saïis  celle-ci. 

Art.  18.  I^es  demandes  ayant  pour  but  de  se  charger  de  l'organi- 
sation du  tir  fédéral  doivent  être  présentées  au  Comité  central  jus- 
(ju^à  la  fin  du  mois  d'avril  de  Tannée  précédant  celle  où  aura  lieu  la 
fête  de  tir.  Les  demandes  de  cantons  (jui  n'ont  pas  encore  eu  de  tir 
fédéral  et  qui  offrent  une  garantie  suffisante  pour  une  organisation 
convenable  ont  toujours  la  préférence  sur  les  autres.  S'il  y  a  seule- 
ment «les  demandes  de  cantons  qui  ont  déjà  eu  un  tir  fédéral,  ou 
l)ien  .seulement  de  cantons  qui  n*en  ont  jamais  eu,  le  Comité  central 

décide. 

IV.  Organisation  militaire. 

Art.  1î>.  La  Société  fédérale  suisse  de  tir  se  fait  un  devoir  de  for- 
mer des  compagnies  volontaires  de  carabiniers  pour  la  défense  de 
la  patrie.  L'exécution  en  e.st  laissée  au  Comité  central  et  aux  sec- 
tions cantonales,  de  concert  avec  les  autorités  militaires  suisses. 

Les  présents  statuts  ont  été  acceptés  dans  la  votation  du  priïïtemps 
de  Taniiée  1884,  et  ils  entreront  en  vigueur  le  l*""  juillet  1884. 

Lk  Ccmité  central. 

IIL 

LK  CO.MITK    IlE   L.\   SOCIKTÉ   VAL'DOLSE   DES   CARABINIERS   AUX 

SOCIÉTÉS   OE  TIR. 

Messieurs.  —  I^a  position  des  tireurs  fréciuentant  les  tireurs  fédé- 
raux a  été  modifiée  par  Tadoption  des  statuts  de  la  Société  fédérale, 
entrés  en  vigueur  le  1"''  juillet  dernier. 

D'après  l'article  4  de  ces  statuts,  pour  être  membre  de  la  Société 
il  faut  nécessairement  faire  partie  d'une  section  fédérale  ou  se  join- 
dre à  Tune  d'elles. 

Une  société  se  constituant  en  section  fédérale  doit  compter  au 
moins  (fuinze  membres. 

La  cotisation  annuelle  pour  la  caisse  centrale  est  de  25  centimes 
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payables  aussi  bien  par  les  membres  actifs  que  par  les  membres 
passifs  ou  honoraires  de  la  section. 

Une  décision  du  (iOniité  central  impose  aux  sections  reçues  dans 
la  Société  fédérale  en  1881)  Tobligation  de  payer  les  cotisations 
pour  1882  et  1881Î,  soit  50  centimes  par  sociétaire. 

Le  caissier  du  Comité  central  envoie  avant  le  tir  fédéral,  à  chaque 
section,  un  nombre  de  cartes  de  légitimation  correspondant  à  celui 
des  cotisations  payées.  Les  comités  des  sections  remettent  ces 
cartes  aux  ayants-droit. 

Lors  du  tir  fédéral,  tout  tireur  doit  présenter  cette  carte  pour 
obtenir  ses  passes  aux  bonnes  cibles.  Il  i*st  dispensé  de  toute  autre 
cotisation  pour  la  caisse  centrale.  Le  tireur  non  nmni  d*une  carte  de 
légitimation  paie  une  taxe  pour  la  caisse  centrale  de  5  francs  en  sus 
du  prix  de  ses  passes. 

L'entrée  de  la  Société  fédérale  présente  les  avantiiges  suivants  : 

Permettre  aux  tireui*s  d'intervenir  dans  l'administration  de  la 
Société  fédérale,  par  Toi^gane  des  délé^és  des  sections.  (Art.  7  des 
statuts  fédéraux.) 

Procurer  au  tireur  assistant  au  tir  fédéral  une  économie  de 
4  fr.  50.  Le  sociétaire  ne  payant  que  50  centimes  pour  deux  ans  au 
lieu  de  5  francs. 

Pour  entrer  dans  la  Société  fédérale,  il  faut  adresser  les  pièces  ci- 
après  désignées  h  M.  le  major  Stigeler,  président  de  la  Société 
suisse  des  carabiniers,  à  Aarau  : 

1»  Un  exemplaire  des  règlements  de  la  section  ; 

^  Un  état  nominatif  des  sociétaires  ; 

3<»  Une  déclaration  d'entrée. 

La  cotisation  de  deux  ans,  soit  50  centimes  par  sociétaire,  doit 
être  envoyée  à  M.  Steiner-liohn,  caissier  central,  à  Zuiich. 

Nous  vous  adressons  sous  ces  plis  :  deux  exem  plaires  des  statuts 
fédéraux  ;  un  formulaire  de  déclaration  d'entrée. 

Veuillez  agréer,  messieurs,  nos  patriotiques  salutations. 

Berne,  La  Sarraz,  17  février  1883.  Le  président,  L.  Ruchonnet.— 

Le  secrétaire,  A.  Thélin. 

IV. 

NOTES  SUR  LE   PROCHAIN  TIR  FÉDÉHAL 

Le  plan  de  tir  Lugano,  t^ui  vient  d'être  soumis  au  bureau  du 
comité  central  de  la  société  des  carabiniers  suisses,  est  à  peu  près 
le  même  que  celui  du  tir  fédéral  de  Fribourg  en  1881,  sauf  quil 
n'aura  pas  de  tir  de  sections.  Il  sera  proposé  en  outre  d*acconler 
des  primes  de  50  points  entre  les  iOO  et  les  000  points  de  même  qu'entre 
les  20()  et  les  100.  Seulement  les  200  derniers  points  devront  éM 
Eaits  à  la  distance  de  450  mètres. 
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La  6"  liste  de  prix  offerts  fait  monter  leur  nombre  à  343.  Le  plus 
gnjs  prix  en  argent  de  la  3«  liste  est  de  25()0  fr.,  don  de  la  Banque 
cantonale  tossinoise  à  Hellinzone  ;  il  y  en  a  trois  autres  de  la  valeur 
de  iOOO  fr.  chacun,  venant  :  de  la  Banque  de  la  Suisse  italienne,  à 
Lugano,  du  club  des  tireurs  suisses  Helvétiay  à  New-York,  et  de  la 
SocitHé  de  secours  nuituels  tessinoise,  à  New- York.  Dans  les  der- 
nim's  listes  on  riMnanjuc  cntr  autres  des  dons  de  500  fr.  de  la  So- 
ciété des  tireurs  allemands  de  Municb ,  des  Suisses  en  Kgypte,  du 
pjuvernement  St-(iallois,  des  Armes-Réunies  de  la  Cliaux-de-Fonds, 
de  la  Société  vaudoise  des  carabiniers  *,  et  trois  prix  de  membres 
i\o  l'Assemblée  fédérale,  ctmiprenant  8  revolvers  d'infanterie,  6  fusils 
et  10  carabines,  tout  à  la  nouvelle  ordonnance. 


Pendant  que  nous  parlons  du  tir  à  la  carabine,  mentionnons  la 
nouvelle  *  Ordonnance  concernant  Tencouragement  du  tir  volon- 
taire *  du  16  mars  1883,  lacjuelle  porte  jusqu'à  3  fr.  le  subside 
annuel  pour  tout  membre  d'une  société  de  tir  ayant  tiré  au  moins 
50  coups  aux  conditions  voulues  et  qui  admet  au  subside  toute  so- 
ciété d'au  moins  8  membres. 

Les  militaires  astreints  au  tir  devront  tirer  *<M)  coups  à  condition 
avant  le  1°^  août  prochain.  Ceux  (jui  auront  rempli  les  conditions 
recevront  une  bonification  de  l  fr.  80  ;  ceux  (\u\  ne  les  auront  pas 
remplies  devront  un  service  de  trois  jours  sans  solde  ni  indemnité. 


LES    CORPS    DE    CADETS. 

De  tout  temps  les  corps  de  cMdets  ont  eu  quelque  peine  à  se 
maintenir  dans  certaines  villes  de  la  Sui.'^se.  D'une  part  ils  sont  en 
butte  au  mauvais  vouloir  de  queltjues  membres  du  corps  enseignant 
qui  trouvent  (\ue  le  temps  consacré  aux  exercices  militaires  est  au- 
tant de  perdu  pour  l'étude  ;  d'autre  part  leur  organisation  défec- 
tueuse leur  aliène  parfois  les  sympathies  de  ceux-là  mêmes  qui  de- 
vraient les  soutenir  le  plus,  nous  voulons  parler  des  officiers  et  des 
sociétés  militaires.  Aussi  a-t-on  vu  quelques-uns  de  ces  corps,  jadis 
prospères,  décliner  de  jour  en  jour  et  menacer  ruine.  On  pouvait 
se  dire  que  leur  disparition  totale  n'était  plus  qu'une  affaire  de  temps. 

Heureusement  des  voix  autorisées  se  sont  élevées  pour  réagir 
contre  cette  tendance,  (»t  nous  constatons  avec  satisfaction  qu'elles 
paraissent  avoir  été  entendues.  Un  mouvenïent  très  prononcé  se 
produit  en  Suisse,  tendant  au  maintien  et  à  la  rénovation  des  corps 
de  ca^lets.  On  peut  s'en  rendre  compte  en  parcourant  la  presse  lo- 
cale de  différents  cantons  :  Vaud,  Soleure,  Berne  et  Neuchâtel,  en- 
tre autres. 

<  Attribués  par  erreur  L  la  Société  des  carabiniers  de  La  Sarraz, 
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Comme  cette  question  doit  être  discutée  dans  la  prochaine  assem- 
blée générale  de  la  Société  des  officiers,  à  Zurich,  il  nous  a  paru 
utile  de  rassembler  dans  la  Revue  Militaire  ces  documents  épars  en 
y  joignant  quelques  renseignements  puisés  à  de  bonnes  sources.  Ce 
travail  constituera  un  post  scriptum  au  rapport  de  M.  le  major  Se- 
cretan,  publié  dans  nos  livraisons  de  janvier  et  février  1882. 


«  • 


A  Lausanne,  les  élèves  du  Collège  cantonal  et  de  TEkîoIe  indus- 
trielle ayant  donné,  dans  le  courant  du  mois  de  novembre,  une  soi- 
rée théâtrale  dans  le  but  de  se  procurer  les  fonds  nécessaires  à  l'a- 
chat d'un  matériel  nouveau  pour  Tartillerie  du  corps  des  cadets  de 
cette  ville,  un  officier  a  saisi  cette  occasion  pour  montrer  l'urgence 
d'une  réforme  de  l'organisation  de  ces  corps.  Nous  extrayons  les 
passages  suivants  d'une  lettre  qu'il  a  adressée  à  VEstafette  : 

#t  La  question  (jue  je  voudrais  soulever  ici  n'est  point  nouvelle. 

n  Un  de  nos  officiers  supérieurs  Ta  traitée,  il  y  a  quelques  mois, 
dîins  une  brochure  fort  intéressante,  et  tout  dernièrement  encore, 
dans  l'assemblée  des  délégués  de  la  Société  fédérale  des  officiers,  à 
Zurich,  elle  a  fourni  la  matière  d'une  discussion  approfondie.  Si  j'en 
crois  les  journaux  militaires,  la  plupart  des  orateurs  qui  se  sont  fait 
entendre  dans  cette  réunion  ont  regretté  la  défaveur  que  témoigne 
le  public  de  dilTérenles  villes  à  l'endroit  de  ces  exercices  militaires 
et  n'ont  pas  hésité  à  en  attribuer  la  caust»  au  peu  de  sérieux  avec 
lequel  ils  sont  prati(|ués.  En  effet,  dans  la  plupart  des  cas,  ces  exer- 
cices ne  sinit  (ju'un  jeu. 

»  Lorsque  nous  voyons  passer  dans  nos  rues,  derrière  un  orches- 
tre à  gi'osse  caisse  et  à  plumets,  des  enfants  de  douze  ans  portant 
de  vieux  fusils,  pres(ju'aussi  grands  (fu'eux,  ou  traînant  des  c<mons 
bons  tout  au  plus  à  figurer  dans  un  musée  d'artillerie,  il  ne  vient  à 
l'esprit  de  personne  «pie  ces  enfants-là  fassent  une  besogne  sérieuse 
Ils  vont  jouer  au  soldat. 

^  Va\  vérité,  il  n'est  pas  étonnant  que  dans  ces  conditions,  on  en- 
tende des  voix  autorisées  demander  avec  instance  la  transformation 
de  ces  exercices,  sinon  leur  suppression. 

»  Kt  cependant,  ces  exercices  militaires  seraient  susceptibles  de 
donner  d'excellents  résultats. 

•>  On  pourrait  les  rendre  utiles  à  la  fois  à  nos  enfants  et  au  pays  : 
h  nos  enfants,  en  leur  enseignant  une  foule  de  choses  qui  font  partie 
de  l'art  militaire,  mais  dont  tout  jeune  homme  |)eut  faire  son  profil  ; 
au  pays,  en  faisant  des  corps  de  cadets  une  sorte  de  pépinière  où 
plus  tard,  quand  Tàge  du  service  militaire  sera  venu  pour  ces  jeu- 
nes gens,  l'Ktat  trouverait  tl'excellents  sous-ofliciers,  déjà  préparés 
par  l'instruction  (pi'ils  auraient  reçue  au  Collège. 

»  Pour  cela,  il  faudrait  apporter  dans  l'organisaticm  de  ces  corps* 
et  <lans  l'enseignement  qui  leur  est  donné,  des  réformes  rationnelles. 
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»  Il  faudrait^  en  premier  lieu,  n'y  faire  entrer  que  des  jeunes  gens 
d'un  certain  âge,  —  à  partir  de  12  ou  13  ans,  par  exemple,  —  relé- 
guant les  plus  jeunes  dans  un  dépôt  totalement  distinct,  où  on  se 
bornerait  à  pratiquer  la  gymnastique,  méthodiquement  et  sérieuse- 
ment, comme  le  font  si  bien  les  jeunes  gens  chez  nos  confédérés. 

»  Il  faudrait  ensuite  simplifier  l'uniforme,  qui  est,  dans  le  moment 
actuel,  une  lourde  charge  pour  les  parents,  et  tailler  quelque  peu 
dans  les  galons,  les  insignes,  les  dorures  et  tout  l'attirail  de  parade 
dont  on  abuse  aujourd'hui. 

y>  Knfin  et  surtout  il  faudrait  un  enseignement  intéressant  et  sé- 
rieux et  un  armement  convenable.  Apprendre  la  charge  en  douze 
temps  ou  la  nomenclature  d'un  matériel  d'artillerie  datant  à  peu 
près  (le  Louis  XIV,  est  non-seulement  inutile,  mais  dangereux,  par 
la  confusion  qu'on  met  ainsi  dans  l'esprit  de  l'enfant. 

»  Nous  saluerons  avec  joie  tout  ce  qui  se  fera  dans  cette  direc- 
tion, persuadés  que  \h  est  le  salut  d'une  institution,  raillée  aujour- 
d'hui, mais  (jui  se  relèvera  le  jour  où  l'on  sortira  de  la  routine  pour 
entrer  dans  la  voie  du  progrès. 

»  Nous  appelons  ce  moment  de  tous  nos  vœux.  » 

Cette  lettie  ayant  provoqué  une  réponse  d'un  père  de  famille  qui 
se  plaignait  qu'on  vouhH  étendre  outre  mesure  l'enseignement  mili- 
taire et  faire  avant  Tàge  des  élèves  de  nos  écoles  de  véritables  sol- 
dats, le  correspondant  de  V Estafette  revint  à  la  charge  par  la  lettre 
suivante.  Nous  la  citons  à  peu  près  in  extenso,  parce  qu'elle  nous 
parait  placer  la  question  sur  son  véritable  terrain  et  qu'elle  ren- 
ferme en  outre  tout  un  programme  de  réformes  intéressant  à  con- 
naître. Voici  cette  lettre  : 

«r  II  me  semble  (\ue  le  père  de  famille  qui,  dans  VEstafette  de 
vendredi,  a  répondu  à  la  lettre  que  j'ai  eu  l'Iionneur  de  vous  adres- 
ser sur  les  corps  de  cadets,  déplace  la  question. 

»  Si  j'avais  proposé  de  créer  de  toutes  pièces  une  in.stitution  nou- 
velle et  de  surclynger  outre  mesure  le  [)rogramme  d'étude  de  nos 
établissements  canton<iux  en  ajoutant  à  fenseignemet  actuel  des 
cours  d'art  militaire,  je  comprendrais  ses  récriminations  et  ses 
craintes. 

»  Mais  il  ne  s'agit  point  de  cela.  Les  corps  de  cadets  existent;  ils 
existent  de  par  la  loi  et  tout  ce  que  j'ai  demandé  c'est  (ju'on  utilisât 
d'une  fa^'on  plus  profitable  à  Tentant,  à  l'école  et  au  pays,  le  temps 
consacré  îiux  exercices  militaires. 

»  De  deux  choses  Tune  :  ou  les  corps  de  cadets  ont  leur  raison 
d'être,  et  dans  ce  cas  nous  avons  le  devoir  de  les  faire  progresser; 
ou  bien  ils  sont  une  institution  vieillie,  héritage  d'autres  temps  et 
d'autres  mœurs  (jue  nous  pouvons  jeter  par  dessus  bord.  —  Cette 
dernière  opinion  serait-elle  à  la  veille  de  prévaloir  chez  nous*?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  Nous  croyons  au  contraire  que  notre  pays  tient 
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à  cette  institution,  vieille  de  plusieurs  siècles,  qui  pendant  long- 
temps lui  a  fait  honneur  et  (fue  Tétranger,  la  France  notamment, 
lui  emprunte  à  cette  heure. 

»  Si  donc  les  corps  de  cadots  doivent  vivre,  il  faut  que,  comme 
toute  chose,  ils  s'améliorent  et  se  transforment.  Il  ne  faut  pas  que 
renseignement  militaire  qu'on  donne  à  nos  enfants  soit  hors  de  sai- 
son et  sans  profit  pour  le  reste  do  lour  carrière  ;  il  ne  faut  pas  que 
ces  exercices  arrivent  à  ce  résultat  unique  et  déplorable  de  com- 
pliquer plus  tard  la  tâche  de  Tinstructcur  qui  du  citoyen  devra  faire 
un  soldat. 

»  Tel  était  le  but  de  ma  lettre  et  des  vœux  que  je  me  suis  permis 
d'émettre  à  l'endroit  du  matériel  «  bon  pour  le  vieux  fer  »  et  des 
fusils  «  plus  lourds  que  ceux  <]ui  les  portent.  » 

»  J'ai  parlé  aussi  d^in  enseignement  théorique  h  joindre  aux  exer- 
cices sur  le  terrain  et  c'est  cela  surtout  qui  excite  la  raillerie  de 
mon  honorable  contradicteur.  Pour  un  peu  il  m'accuserait  d'avoir 
voulu  créer  à  l.Ecole  industrielle  cantonale  une  chaire  d'art  mili- 
taire. 

»  Il  nous  semble  cependant  (jue  ce  ne  serait  point  faire  une  œuvre 
si  mauvaise  que  de  remplacer,  pendant  la  mauvaise  saison,  l'obligée 
promenade  à  Beaulieu  et  la  sempiternelle  école  de  compagnie  par 
une  leçon  sur  un  sujet  touchant  aux  choses  militaires. 

9  Expliquer  h  grands  traits  le  mécanisme  de  notre  organisation 
militaire,  donner  quehiues  notions  du  tir  et  de  la  construction  des 
armes  h  feu  et  des  projectiles  ;  faire  le  récit  d'un  siège  pour  trouver 
l'occasion  d'explicpier  certains  termes  techniques  qu'on  rencontre  à 
chaque  instant  dans  une  lecture;  enseigner  h  lire  les  cartes  ;  étudier 
la  géographie  de  la  Suisse  au  point  de  vue  de  notre  défense  nalio- 
naie,  etc.,  tout  cela  ne  serait  peut-être  pas  sans  utilité  et  intéresse- 
rait davantage  nos  jeunes  cadets  que  ce  qu'on  leur  fait  faire  aujour- 
d'hui. A  ne  prendre  que  le  point  de  vue  de  la  culture  générale, 
en  laissant  de  côté  toute  application  directe  au  service  militaire,  il 
en  résulterait  sans  doute  un  enrichissement  pour  l'intelligence  des 
élèves. 

j>  Si  ?i  l'enseignement  théorique  que  je  viens  d'esquisser,  et  aux 
manœuvres  snr  le  terrain,  on  joignait  quehjues  séances  de  tir  à 
balles  pour  les  élèves  les  plus  âgés  et  même  un  ou  deux  tirs  à  obus 
avec  le  nouveau  matériel  d'artillerie,  on  aurait  un  programme  qui 
intéresserait  tout  le  monde  et  <]ui  ne  manquerait  pas  de  donner  un 
élan  nouveau  à  l'institution  dont  je  me  suis  permis  de  prendre  ici  la 
défense,  persuadé  que  sa  disparition  serait  un  mal  pour  la  jeunesse 
et  pour  le  pays  tout  entier » 

Nous  croyons  savoir  (jue  la  discussion  provoquée  par  YEêtafêtU 
n'aura  pas  été  inutih^  pour  l'avenir  du  corps  des  cadets  lausannois. 
Des  réformes  vont  prochainement  être  mises  à  exécution.  En  ce  qui 
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concerne  rartillerie  notamment,  les  anciennes  pièces  lisses  se  char- 
geant par  la  bouche  avec  affûts  Gribeauwal  vont  être  remplacées  par 
deux  de  ces  canons  de  6  cm.  sur  lesquels  nous  avons  attiré  jadis 
l'attention  des  lecteurs  de  la  Revue  Militaire,  On  sait  que  ces  ca- 
nons sont  une  réduction  exacte  et  faite  avec  infiniment  de  soins  de 
la  pièce  de  bronze  de  8  cm.  en  service  dans  Tartillerie  de  campagne. 
Les  affûts,  avant-trains,  etc.,  sont  également  identiques  à  ceux  de 
l'armée  active. 

Ce  changement  de  matériel  constituera  un  premier  progrès  qui, 
espérons-le,  en  amènera  d'autres. 


«   » 


Mais  il  n'y  a  pas  qu'il  Lausîinne  où  la  question  des  corps  de  cadet 
soit  à  l'ordre  du  jour.  D'autres  villes  suisses  s'en  préoccupent.  A 
Berthoud,  par  exemple,  on  en  parle  beaucoup  et,  ce  qui  vaut  mieux, 
on  a  passé  des  paroles  aux  actes.  Voici  ce  (ju'on  écrit  à  ce  sujet  au 
Volksfreund  de  Berne.  Nous  traduisons  librement  en  condensant  le 
plus  possible. 

#  En  prenant  en  mains  la  réorganisation  du  corps  des  cadets  de  la 
ville  de  Berthoud,  l'autorité  compétente  a  fait  une  œuvre  éminem- 
ment utile,  mais,  dans  notre  opinion,  sa  tentative  ne  saurait  être 
couronnée  de  succès  (ju'à  la  condition  expresse  de  rompre  résolu- 
ment avec  les  errements  du  passé  pour  entrer  dans  une  voie  nou- 
velle. 

)>  Si  les  corps  de  cadets  se  sont  créés  tant  d'ennemis  parmi  nous 
dans  ces  dernières  aimées,  ce  n'est  point  (ju'on  ait  cessé  de  les  con- 
sidérer comme  une  institution  pouvant  être  utile  au  pays,  mais 
parce  rju'ils  ont  implanté  dans  notre  jeunesse  un  esprit  de  morgue 
et  de  suffisance  peu  fait  pour  lui  attirer  les  sympathies  des  éduca- 
teurs. 

»  Nous  croyons  cependant  qu'ils  pourraient  devenir  une  excel- 
lente préparation  à  l'école  de  recrues  et  faciliter  d'une  façon  notable 
l'enseignement  militaire  que  tout  citoyen  suisse  doit  recevoir  plus 
tard,  mais  pour  cela  il  faut  les  soumettre  à  des  réformes  radicales. 
C'est  à  ce  prix  seulement  cpi'ils  retrouveront  la  popularité  dont  ils 
jouissaient  jadis. 

»  Nous  nous  permettrons  d'émettre  ici  cjuelques  idées.  Non  pas 
que  nous  ayons  la  prétention  d'avoir  trouvé  la  pierre  philosophale 
mais  uniquement  pour  provucpier  une  discussion  sur  ce  sujet  :  Du 
choc  des  opinions  jaillit  la  lumière. 

»  Il  nous  parait  en  i)renner  lieu  (pi'il  faudrait  renoncer  au  système 
actuel  (|ui  veut  que  l'on  nonune  parmi  les  cadets  des  sous-ofïlciers 
et  des  officiers.  Les  jeunes  gens  qui  remplissent  ces  postes,  et  qui 
sont  choisis  la  plupart  du  tenq)s  j)our  ile^^  motifs  conïplètement 
étrangers  à  leurs  aptitudes  militaires,  ne  tardent  pas  h  se  croire  très 


i 


218  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

supérieurs  îi  leurs  carnnrades  et  à  les  regarder  «le  haut  en  bas.  Il  en 
résulte  des  froisseiiieiits  désagréahles,  des  iiihnitiês  souvent  très 
vives,  et  surtout  cette  propension  à  Tarropance  que  nous  avons  si- 
gnalée ))lus  liant. 

»  Nous  cn^yons  (pi'il  serait  mieux  de  n'avoir  pas  de  cadres  nom- 
més (ravance,  et  de  l'aire  remplir  à  tour  de  rôle  les  fonctions  de 
gradés  par  tous  les  jeunes  gens  qui  n'en  paraîtraient  pas  à  priori 
complètement  incapables.  11  en  résulterait  un  esprit  d'émulation  très 
profitable  à  la  bonne  m;uvhe  de  Tensendde  et  on  y  trouverait  encore 
cet  avantage  d'intéresser  aux  exercices  militaires  un  grand  nombre 
d'enfants  «pii  les  subiss(Mit  {wure  tpi'il  le  faut,  mais  qui  se  lassent 
vile  di'  faire  toujours  la  même  bestigne  sous  les  ordres  de  camarades 
de  classe  qui  valcMit  |)eut-être  moins  (pi'eux. 

»)  En  tout  cas,  si  Ton  voulait  maintenir  les  cadres  inférieurs  nous 
insisterions  encore  pour  (ju'on  supprimât  les  officiers. 

»  Un  gar(;on  de  14  à  10  ans  n'a  pas  le  tact  nécessaire  pour  exer- 
cer un  commandement.  Il  se  fait  <les  ennemis  et  il  prend  de  sa  per- 
sonne une  idée  trop  haute»  pour  que  cela  ne  lui  nuise  pas  plus  tard 
dans  sa  carrière  de  cittiyen.  On  trouve  par-ci  par-là  dans  nos  écoles 
militaires  des  jeunes  g(Mis  de  cette  façon  et  ce  sont  bien  les  recrues 
les  plus  mauvaises  et  Jes  |)lns  insn|)portables  «pi'on  puisse  rencon- 
trer. —  Du  reste,  quels  sont  pour  la  plupart  ces  ofliciers  de  cadets*? 
Des  enfants  ({ui  par  suite  de  leur  éducation  et  du  milieu  dans  lequel 
ils  vivent  savent  se  présenter  avec  plus  d'iqiloinb  et  commander 
avec  moins  de  gène  que  d(»s  camarades,  timides  peut-être  au  début, 
mais  qui  leur  seront  bien  supérit»urs  plus  tard. 

»  Nous  croyons  «pie  ce  sont  cette  hiérarchie  et  ce  militarisme  exagé- 
rés dans  les  corps  de  cadets  «jui  en  ont  pnivotpié  la  décadence.  Si  ces 
corps  tloivent  être  une  éc(tle  préparatoire  au  service  militaire,  il  faut 
tjue  les  jeunt»s  gens  en  sortent  égaux.  11  ne  faut  pas  (ju'à  l'école  de 
recrutas  certains  d'entre  eux  se  croient  prédestinés  à  devenir  ser- 
gents-majors ou  officiers  parce  que  jadis  ils  ont  porté  les  insignes  de 
ces  grades. 

»  Pour  |)asser  à  un  autre  ordre  d'idées,  il  nous  paraîtrait  avanta- 
g<»ux  de  ne  donner  une  arme  à  feu  iuix  catlets  «pie  «lans  les  derniè- 
res années  d'étude.  Des  enfants  de  dix  à  dtiuze  ans  ne  peu>e.nt  re- 
garder un  fusil,  et  surtout  un  fusil  nouveau  moilèle,  que  comme  un 
jou(»t  ln>p  conqilitpié  pi»ur  eux.  On  s'ex|>ose  en  outre  en  le  leur  met- 
tant entre  le>  m.iins  à  des  accidents  re;:rettables  qui  ont  certaine- 
ment contribué  pour  une  part  à  la  dt'faveur  dans  laquelle  sont  tom- 
bés les  exercices  militaires  aux  yv\\\  de  certains  parents.  Un  bon 
nombre  de  demamles  de  dispense  sont  du  moines  basées  sur  ce  motif. 

■>  Kntin  il  nous  >er;»  permis  en  terminant  de  nous  élever  contre  des 
habituiles  fun«*st«'>  que  nous  ;iv<nis  vu  toh'M'er  et  même  provtHiuer 
d;ms  «'tMt.nns  l'orps  de  cadets.  (]e  sont  c«.'llt»s  lU'^i^  excursions  el  des 
promenades  soi-disant  militaires  dans  les  pauses  desquelles  on  laisse 
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nos  enfants  boire  plus  que  «le  raison  et  prendre  des  allures  qui  ne 
conviennent  pas  à  leur  Age.  Sous  ce  rapport  il  y  a  beaucoup  à  faire. 
»  Quoiqu'il  en  soit,  nous  saluons  avec  joie  Tinitiative  (|ue  viennent 
de  prendre  nos  concitoyens  de  Berthoud  et  nous  es[)érons  qu'elle 
aboutira  à  un  résultat  utile.  Le  relèvement  de  nos  corps  de  cadets 
ne  tient  pas  seulement  à  cœur  aux  amis  des  choses  militaires.  Il  y  a 
là  une  question  d'éducation  nationale  qui  mérite  la  sérieuse  atten- 
tion de  tous  les  amis  de  notre  jeunesse  et  du  pays.  » 

Notons  encore,  pendant  que  nous  en  sommes  aux  cadets  bernois, 
que  la  société  des  officiers  de  la  ville  de  Herne  s'est  occupée  dans 
une  de  ses  dernières  séances  des  moyens  à  employer  pour  relever 
les  corps  de  cadets  et  les  réintroduire  dans  certaines  écoles.  Une 
discussion  intéressante  a  eu  lieu,  parait-il,  sur  ce  sujet.  Nous  n'en 
connaissons  pas  encore  les  détails. 

* 
«     « 

Au  nombre  des  corps  de  cadets  dernièrement  réorganisés,  celui  de 
Soleure  parait  tenir  un  rang  fort  honorable.  Le  Bund  assure  que  de 
très  gi*ands  progrès  ont  été  accomplis. 

«  Pendant  le  dernier  senïostre  d'été,  dit  ce  journal,  les  journées 
d'exercice  ont  été  au  nombre  de  douze.  Kn  outre,  il  v  a  eu  huit  séan- 
ces  de  tir  au  fusil  et  une  excursion  de  deux  jours  au  Weissenstein, 
qui  a  fourni  l'occasion  d'exercer  le  service  de  sûreté  en  marche  et 
l'école  de  tirailleurs. 

0  En  dehors  des  maïueuvres  sur  le  terrain,  il  a  été  donné  quelques 
leçons  sur  In  théorie  du  tir  élémentaire  et  sur  la  nomenclature  du 
Vetterli. 

»  Les  autorités  cantonales  et  les  instructeurs  se  louent  vivement  du 
zèle  des  élèves  et  des  bons  résultats  du  tir.  » 

« 

m  « 

En  ce  (jui  concerne  enfin  la  situation  des  corps  de  cadets  à  Neu- 
châlel,  voici  ce  (ju'a  bien  voulu  nous  écrire  un  oflicier  de  ce  canton  : 

«  Il  y  a  encore  dans  le  canton  de  Neuchàtel  trois  corps  de  cadets, 
savoir  :  Neuchàtel,  Chau.\-de-Fonds  et  Locle,  (jui  tous  trois  marchent 
bien,  malgré  une  certaine  opposition  de  quehjues  instituteurs  et  de 
quelques  membres  du  (lonseil  d'Etat. 

Le  corps  de  Neuchalel  se  compose  tl(»  l(K)à  l^2()  cadets,  tous  armés 
du  Vetterli,  mais  n'ayant  pas  (rnrtillerie. 

Le  corps  de  (Ihaux-de-Fonds  se  conq>ose  de  WH)  à  io()  cadets,  ar- 
més en  grande  majorité  de  VettcM'lis  et  possédant  six  canons,  dont 
deux  pièces  de  6  cm.  .se  chargeant  par  la  culasse  ;  les  quîitre  autres 
sont  abandonnées. 

Le  Lucie  a  un  corps  de  cadets  de  l.V)  à  tî(H)  élèves,  en  partie  ar- 
més du  Vetterli.  11  y  a  (pielrpies  élèves  trop  jeunes  auxquels  on 
donne  pour  la  première  année  des  fusils  de  cadets  ù  Ccipsule, 
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mais  ensuite  on  leur  délivre  des  Vetlerlis.  Il  existe  une  section  d'ar- 
tillerie année  de  deux  pièces  se  chargeant  par  la  culasse. 

Dans  ces  trois  localités,  les  instructeurs  recherchent  la  simplicité 
du  costume  et  des  insij^nos  distinctifs,  pour  s'appliquer  au  côté  pra- 
tique de  rinstruclion.  On  enseipie  à  Tinfanterie  Técole  du  soldat, 
Técole  de  compagnie  et  dt»  tirailleurs,  avec  un  peu  de  marches  et  de 
senice  de  silreté,  plus  des  tirs  à  la  cible  avec  le  Vetterli  pour  les 
élèves  les  plus  âgés. 

L'artillerie  s'occupe  de  l'école  de  pièce,  nomenclature,  école  de 
pointage,  manœuvres  de  force  et  (juekjues  tirs  à  obus  lestés  ou  char- 
gés quand  l'état  des  linances  le  permet.  Nous  cherchons  surtout  à 
donner  h  nos  cadets  quol(|ues  connaissances  pratiques  qui  puissent 
leur  servir  au  temps  de  leur  école  delrecrue.  Nous  sommes  soutenus 
en  général  par  la  population  qui  consUite  (jue  Tinstruction  militaire 
dévelo])pe  chez  les  cadets  l'ordre,  hi  propreté  et  la  discipline,  ce  qu 
est  déjà  (juelque  chose. 

Nous  nous  débarrassons  autant  (jue  possible  de  ce  qui  n'est  que 
parade.  A  la  Un  de  cha(|ue  année,  les  exercices  sont  terminés  par 
une  course  avec  supposition  tactique  ;  ce  qui  intéresse  les  jeunes 
gens,  l'ait  plaisir  aux  parents  et  développe  le  gofit  des  plus  jeunes. 

(ie  (pii  nous  cause  le  plus  de  déboires,  c'est  la  fréquentation.  La 
loi  scolaire  n'oblige  <jue  les  élèves  des  classes  inférieures  à  fréquen- 
ter les  exercices,  encore  les  médecins  dispensent-ils  trop  facilement 

ceux  qui  le  demandent  par  antipathie  ou  par  paresse.  » 

* 

•  m 

Tels  sont  les  renseignements  divers  (jue  nous  avons  pu  rassembler 
jusrprà  ce  jour.  S'il  en  vient  de  nouveaux  à  notre  connaissiuice,  nous 
nous  enq)resserons  de  les  communiquer  à  nos  lecteurs.  Ils  pense- 
ront sans  doute  comme  nous  que  le  sujet  en  vaut  bien  la  peine. 
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Dictionnaire  des  Sciences  militaires  allemand-français,  par  J.-F. 
Minssen.  —  Paris,  Librairie  militaire  de  Dumaine. 

Il  fut  un  temps,  et  il  n  est  pas  très  éloigné,  où  les  traductions 
d'ouvragt^s  nïilitaires  .dltMiiantls  étaient  ran?s  en  France  et  plus  rares 
encfue  les  règlements  imités  de  Berlin.  (Tétait  Paris  qui  donnait  le 
ton  t»i  c'était  dans  cette  langue  frarïraise  si  précise,  si  claire,  si  nette, 
si  ennemie  d<'  toute  obscurité  et  île  tout  galimatias,  que  la  plupart 
dt»s  pcupli's  de  l'Kuropr  allaient  cbtMcher  le  ty[>e  i\e  leurs  instruc- 
tions t'I  dt»  \r{\r>  règlt»m(Mits  militaires. 

Tout  cela  a  bien  changé  depuis  linéique  vingt  ans.  U  n'y  a  plus  de' 
salut  que  par  rAllemagnc  et  d^Migouemcnt  que  pour  les  productions 


REVUE  BflLITAIRE   SUISSE  ^1 

de  ce  pays.  Une  révolution  complète  s'est  opérée  dans  la  littérature 
militaire  ;  ce  qui  vient  de  France  n'est  plus  tenu  (jue  pour  superficiel 
et  léger,  et  en  Suisse  même,  dans  un  certiiin  milieu,  tout  règle- 
ment rédigé  en  français  paraîtrait  entaché  d'un  vice  originel. 

A  nous  donc  les  traductions,  les  adaptions  de  toute  espèce  ;  à  nous 
la  tâche  ingrate  de  faire  passer  dans  notre  langue  des  Listructiojis 
écrites  et  pensées  dans  un  esprit  si  ditTérent  du  notre.  A  nous  de  ré- 
soudre en  phrases  concises  et  claires,  s'il  se  peut,  les  longues  pé- 
riodes, les  tournures  compliquées,  les  enUissementsde  verbesdenos 
voisins  d'outre-Sarine  et  d'outre-Rhin. 

II  serait  inutile  de  récriminer  contre  cet  état  de  choses.  Prenons- 
en  donc  bravement  notre  parti  et  tâchons  que  nos  traductions,'  puis- 
que nous  devons  en  faire,  sentent  le  moins  possible  le  français  /ë- 
déral. 

C'est  à  ce  titre  que  nous  recommandons  vivement  h  tous  nos  ca- 
marades de  l'armée  le  Dictionnaire  de  M.  MiHssen.  Pour  nous,  Suis- 
ses romands,  il  présente  l'inappréciable  avantiige  de  donner  dans 
une  langue  vraiment  française  l'équivalent  exact  de  tous  les  termes 
techniques  et  de  toutes  les  expressions  courantes  des  ouvrages  mi- 
litaires allemands.  — A  qui  de  nous  n'est-il  pas  arrivé,  en  traduisant, 
d'employer  une  longue  périphrase  ou  un  germanisme  bien  caracté- 
risé alors  qu'il  existait  dans  la  terminologie  française  un  mot  propre 
qui  eût  cent  fois  mieux  rendu  notre  pensée?  La  littérature  hybride 
qui  a  cours  dans  nos  parages  officiels,  et  dont  nous  subissons  mal- 
trré  nous  l'influence,  nous  a  malheureusement  fait  perdre  l'habitude 
de  cette  propriété  des  termes  (jui  caractérise  à  un  si  haut  degré  les 
écrivains  français.  Un  ouvrage  du  genre  de  celui  que  nous  annon- 
çons arrive  fort  à  propos  pour  nous  rappeler  au  respect  de  notre 
langue.  Nous  en  remercions  Tauteur  et  nous  lui  souhaitons  le 
meilleur  succès. 

Histoire  illustrée  du  second  empire,  par  Taœile  Delord.  Tome  cinquième. 
Paris,  Germer-Baillière  et  C%  18)tô.  1  vol.  in-4"  de  506  pages.  Prix  :  8  fr. 

Ce  ;V  volume    de    l'important   ouvrage    de    M.    Taxile    Delord 

vient  de  paraître.  11  comprend  le  récit  des  événements  des  années 
1867  t'i  1869,  depuis  la  fin  de  la  guerre  du  Mexique  et  l'exposition 
universelle  justju'aux  commencements  du  ministère  Oliivier.  Cette 
«'époque  est  manjuée  par  les  premiers  symptômes  <Ie  décadence  de 
l'empire.  Rochefort,  par  la  publication  de  la  Lanterne^  Clambetta, 
dans  le  procès  Baudin  qui  fut  son  début  dans  la  carrière  politique, 
portent  les  prenners  coui)s  à  la  puissance  inpériale. 

Les  intéressantes  gravures  de  Férat  et  de  Fivdéric  Uegamey  font 
passer  sous  nos  yeux  les  portraits  des  hommes  mêlés  à  ces  événe- 
ments, Gambetta,  Rochefort,  Edgar  Quinet,  Rouher,  Pinard,  Emile 
OUivier,  etc. 
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Lo  Vr^  et  donner  volume  est  sous  presse  et  paraîtra  prochaine- 
nient. 

Carte  de  la  Frontière  hord-Est  de  la  France,  par  un  ancien  élèye  de 

l'Ecole  polytechnique. 

La  carte  susindi(|uée  vitMit  d'être  publiée  fi  Paris  par  un  officier 
d'étal-niajor  (jui  a  cru  devoir  rester  sous  le  voile  de  Tanonyine. 
Nous  resptu'U'rons  aussi  son  intention,  ce  qui  ne  nous  empochera 
pas  de  dirtî  «pie  son  travail  est  aussi  intéressant  qu'instructif.  Fait 
d'après  la  carte  du  ^énie  à  l'éclielle  tie  1 :  8<5i,tHX),  il  présente  d'une 
manière  claire  et  suftisamment  détaillée  Tensemble  de  la  région  du 
nord-(*stde  la  France,  y  conqnis  toute»  la  zone  frontière  extérieuiv 
jusipiVi  Anvers  au  norti  (»t  Francfort  à  l'est.  Les  cours  d'eau, 
les  chemins  de  1er,  les  places  fortes  (»t  autres  indications  militaires, 
ou  politicjues  usuelles  y  sont  soigneusement  enregistrés,  le  tout 
sous  v\\\i\  couleurs  tpii  rendent  très  facile  la  consultation  de  la  carte. 

Une  notice  descriptive,  jointe  en  marge,  décrit  l'organisation  dé- 
fensive tle  cet ti»  frontière  française,  les  [positions  de  l*"'' ligne,  celles  de 
ti''  ligne  et  le  réduit  central  de  Paris,  résumant  fort  bien  les  deux 
volumes  de  M.  Ténot  sur  ce  sujet,  et  se  termine  par  un  aperçu  des 
procédés  ou  prévisions  de  mobilisation  et  de  conceiïtration  des 
armées  alhMuande  et  française. 

11  y  a  là  b(>aucoup  de  données  d'un  haut  intérêt  et  d'une  grande 
utilité  praticpie  k\\\\  témoignent  d'études  attentives  et  consencieuses 
de  l'auteur. 

Atlas-Manuel  publié  par  la  maison  Hachette,  à  Paris.  7  livraiiODi. 

Prix  3  fr. 

La  7''  livraison  de  ci»  bel  atlas  vient  de  paraître.  Klle  répond, 
connue  les  précédentes,  à  ce  qu'on  était  en  droit  d'attenilre  d'après 
la  livraison-spécimen  annoncée  dans  n(»tre  numéro  de  novendire  188^. 
Klle  contient  :  l'Afriipie  pliysiipie  et  politique,  la  région  du  Nil,  l'Al- 
gérie, la  France  politi(|ue,  la  France  du  Nc^rd-Kst,  Paris  et  ses  envi- 
rons, la  France  du  Sud-Ouest. 

!/exéculion  irré|>rocliable  à  tous  égards  de  cet  atlas  lui  assure  un 
succès  durable  et  le  rend  journellement  utile  à  tous. 


Circulaires  et  pièces  officielles. 

Circulaires  du  département  militaire  suisse.  VI  avril  n^  6/1. 
Demande,  avant  latin  de  1S83,  observations  et  |tropositions  relatives 
aux  modilications  à  apporter  au  règlement  d'admistration  entré  en 
vigueur  provisoire  pour  W  ans  le  P*^  février  1882. 

—  :tt»  avril,  N''  1  \V1.  On  doit  interpréter  l'art,  ii  du  nouveau 
règlement  do  .service  de  188*2  en  ce  .sens  *  que  l'homme  en  marche 
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*  et  poilant  Tarme  n'a  pas  d'autre  honneur  à  rendi'e  qu'à  prendre 

*  la  position  militaire  et  à  diriger  le  regard  sur  le  supérieur  h  sa- 

•  luer  ;  mais  cjue  l'homme  en  marche  et  portant  Tarme  suspendue 

•  devait  en  outre  saluer  en  portant  la  main  h  la  coiffure.  » 

—  4  mai,  N'»  60/47.  Le  contrôle  des  sabres  (rofficiei's  ne  se  fera  plus 
gratuitement,  mais  au  prix  de  1  fr.  plus  les  frais  de  transport  ou 
d'emballage. 

—  4  mai,  N'»  7/'20,  transmettant  l'ordonnance  du  Con.seil  fédéral, 
du  16  avril  188ÎÎ,  (pii  modifie  celle  du  11^  septembre  1878  concernant 
l'introduction  de  renseignement  de  la  gymnaslicpie  pour  la  jtumesse 
ma.sculine  «lès  l'âge  de  10  à  15  ans.  D'après  cette  ordonnance  I(»s 
autorités  cantonales  sont  tenues  de  faire  domier  dans  les  écoles  pri- 
maires et  dans  celles  (jui  les  remplacent,  ainsi  (jue  dans  les  établis- 
sements publics  et  privés,  un  enseignement  de  gymnastiiiue  divisé 
en  deux  degrés,  obligatoire.  Le  Conseil  fédéral  aura  le  droit  de  con- 
trôler cet  enseignement  o  de  la  manière  qui  lui  paraîtra  convenable  » 
et  les  cantons  devront  lui  taire  rapport,  à  la  fm  de  cha(jue  année 
scolaire,  d'après  un  formulaire  (pii  leur  sera  envoyé  à  cet  efiet. 


NOUVELLES   ET    CHRONIQUE 

Le  Conseil  fédéral  vient  d'adopter  le  modèle  de  coififare  et  de  petites 
épaulettes  pour  la  cavalerie  présenté  par  le  département  militaire  fédéral 
et  d'autoriser  la  dépense  nécessaire  pour  doter  les  recrues  de  cette  nou- 
velle coiffure.  Le  modèle  est  en  feutre  noir,  bordé  en  haut,  en  bas  et  aux 
doubles  visières  d'une  forte  bande  de  métal  bleu  avec  une  bande  verticale 
et  une  chaînette  autour  de  la  partie  basse  ;  pompon  de  métal  avec  ai- 
grette noire;  étoile  devant  avec  numéro  et  cocarde  cantonale  en  haut  à 
gauche.  £n  somme,  c'est  une  gracieuse  coiffure,  qui  ressemble  un  peu  à 
ceUe  des  hussards  fran<;ais.  Voilà  donc  une  première  et  forte  brèche  à  la 
«  coiffure  unique  »  tant  vantée  il  y  a  une  douzaine  d'années. 


M.  le  commandant  du  génie  français  Secwer,  qui  assistait  l'an  dernier 
à  nos  manœuvres  de  division,  vient  remplir  à  Berne  les  fonctions  d'atta- 
ché militaire  à  l'ambassade  de  France.  11  relève  M.  le  commandant 
Patry,  qui  rentre  à  son  corps,  laissant  en  Suisse  les  meilleurs  souvenirs. 


Frlboarg.  —  M.  le  major  de  Zurich,  commandant  du  15*  bataillon,  a 
été  nommé  lieutenant-colonel  et  commandant  du  5*  régiment  d'infanterie 
en  remplacement  de  M.  le  lieutenant-colonel  de  Reynold,  mis  à  disposi- 
tion. 

GenèTe.  —  Sur  la  proposition  du  département  militaire,  M.  le  pre- 
mier lieutenant  Max  Frutiger  a  été  nommé  capitaine  dans  les  carabi- 
niers de  landwehr. 
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V»ad.  —  M.  le  capitaine-adjudant  L.  Freymond,  à  Mondon,  eit  promu 
au  grade  de  major  et  commandant  du  bataillon  de  landwehr  n*  4. 

—  M.  Théophile  Chevalley,  AChailly,a  été  nommé  major  de  carabiniers 
et  commandant  du  1"  bataillon  de  carabiniers  L. 

—  MM.  les  officiers  et  sous-officiers  de  Lausanne  ont  eu  le  plaisir 
d'assister  à  deux  conférences  fort  intéressantes  de  M.  le  colonel  Coutau 
sur  les  muniiMivres  du  2*  corps  français  en  1882.  Nous  espérons  pouvoir 
on  publier  quelques  extraits,  ainsi  que  de  celles  de  M.  le  colonel-divi- 
sionnaire Ceresole  sur  les  manoeuvres  italiennes,  auxquelles  il  a  assisté. 


FrAiiee.  —  Los  journaux  do  Bordeaux  annoncent  la  mort  du 
général  de  Courteu,  décédé  subitement,  d'une  congestion,  en  prenant  un 
bain.  Bien  que  né  en  France,  le  général  do  Courten  est  originaire  da 
Valais.  Il  commandait  la  35*  division  d'infanterie,  comprenant  les  sub- 
divisions de  Saintes,  La  Rochelle,  Libourne  et  Bordeaux.  Bon  ofQcier 
général,  il  s'était  distingué  anx  armées  de  la  Loire,  on  1870-1871,  par  son 
entrain,  la  bonne  tenue  do  ses  troupes  et  la  précision  de  ses  ordres.  Il 
avait  longtemps  commandé  la  Légion  étrangère  en  Afrique. 

Un  de  ses  frères  a  servi  le  Saint-Siège. 

Allemasne.  —  Le  grand-duc  de  Mccklembourg-Schwerin  Frédéric- 
François  II,  vient  de  mourir  à  Schwerin,  h  l'ilge  de  00  «ins.  (Tétait  un  des 
meilleurs  généraux  de  Tarmée  allemande.  Il  commandait,  pendant  la 
guerre  de  1870-1871,  le  fameux  trei/ième  corps  qui  se  lit  si  lourdement 
sentir  à  Toul,  h  Reims  et  dans  la  campagne  de  la  Loire,  où  il  devint  toute 
une  armée  combattant  sans  reh\cho  contre  celles  du  général  d*Aurelle 
do  Paludines  puis  du  général  Chanzy,  dés  les  environs  d'Orléans  à  ceux 
de  Laval.  Ainsi  les  principaux  jouteurs  des  campagnes  d3  la  Loire, 
d*Aurclles  et  Chan/y  d'une  part,  von  derTann  et  Meckîembourg,  d'autre 
part  ont  disparu  do  la  scène. 

Le  grand-duc  de  Mecklembourg  régnait  depuis  1842  et  il  remplissait 
depuis  1871  les  fonctions  impériales  d'inspecteur-général  de  l'armée. 

—  D'après  un  ordre  de  cabinet,  en  ilato  du  17  mars  tlernier,  des  voyagss 
d'état-major  auront  lieu  cette  année  dans  la  garde,  les  I",  II*,  V%  VI* 
VIK  VIII*,  IX',  X-  et  XV  corps  d'armée. 

Angleterre.  —  Une  nouvelle  décoration  la  Royale  croiu:  rouge,  vient 
d'être  créée  pour  récumpens(*r  les  femmes  do  toute  nationalité  qui  se  se- 
ront distinguées  en  soignant  les  malades  et  les  blessés  de  l'armée  et  de  la 
marine.  Elle  consistera  en  une  croix  émaillée  de  rouge  cramoisi  et  bor- 
dée d'or  ;  sur  les  bras  de  la  croix  seront  écrits  les  mots  :  Foi,  Espérance, 
Cliarité  et  la  diite  de  l'institution.  2^3  avril  1S83;  ruban  bleu  ioncé  bordé 
de  rouge,  formant  miiud  sur  l'épaule  gauclie. 

Noède.  —  Le  gouvernement  fait  fabriquer  actuellement  000  fusils  à 
répétition,  système  .larmann.  qui  probablement  seront  livrés  aux  troupes 
cet  été  mémo  pour  dos  essais.  Cette  nouvelle  arme  a  un  petit  calibre, 
10"'"*,  10,  et  un  mécanisme  à  répétition  tixé  d'une  manière  permanente. 
L'infanterie  norvégienne  adcplcrait  aussi  h*  fusil  Jarmann. 


J 
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Notre  artillerie  de  position  et  son  armement  '. 

Les  questions  relatives  à  ia  fortification  de  notre  pays  et  à  un 
nouvel  armement  de  notre  artillerie  de  position  préoccupent  tout 
particulièrement  le  peuple  suisse  depuis  quelques  années. 

Jusqu'à  présent,  les  discussions  théoriques  sur  la  mise  en  état 
de  défense  n'ont  pas  abouti.  Elles  n'ont  guère  éclairé  l'opinion 
du  peuple  sur  ce  qu'il  est  nécessaire  d'exécuter  pour  la  fortifica- 
tion du  pays  suivant  la  mesure  de  nos  moyens,  et  elles  ont  eu, 
qu'on  l'ait  voulu  ou  non,  ce  résultat  fâcheux  de  jeter  une  sorte 
de  déconsidération  sur  ia  question  de  l'armement  de  notre  artil- 
lerie de  position. 

Il  est  à  regretter  que  ces  deux  questions  bien  distinctes,  la 
fortification  du  pays  et  l'armement  de  l'artillerie  de  position, 
aient  été  fondues  en  une  seule  dans  l'opinion  du  pubhc,  qui 
s'est  aussi  mépris  sur  le  rôle  de  l'artillerie  de  position.  On  se  fi- 
gure en  effet  généralement  que  l'artillerie  de  position  n'est  pas 
autre  chose  qu'une  artillerie  de  place  forte  et  que  par  consé- 
quent son  armement  entraine  la  création  de  fortifications.  Dans 
toutes  les  classes  du  peuple,  même  au  sein  des  conseils  de  notre 
pays,  on  ne  voit  dans  le  réarmement  proposé  qu'une  voie  détour- 
née pour  ramener  par  surprise  à  la  question  des  fortifications. 

En  donnant  à  cette  artillerie  un  matériel  nouveau,  il  n'est  pas 
question  de  l'organiser  en  vue  de  la  défense  de  places  fortes  pour 
pouvoir  arriver  ensuite  plus  aisément  à  l'établissement  d'un  cer- 
tain nombre  de  forts,  sous  prétexte  d'un  emploi  rationnel.  L'ac- 
quisition d'un  nouveau  matériel  de  position  et  l'armement  de 
forts  sont  deux  choses  difi'érentes.  Une  excellente  artillerie  de  po- 
sition nous  permettrait  de  résister  avantageusement  avec  bien 
moins  de  forces  :  un  nouvel  armement  fait  de  cette  artillerie  un 
moyen  de  défense  à  côté  duquel  les  fortifications  ne  sont  qu'un 
accessoire  susceptible  de   toutes  les  réductions.   Voilà  ce  que 

*  Par  F.-G.  AfTolter,  major.  Traduit  de  Tallemand  par  Alfred  Pagan, 
ingéiiieur. 


226  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

nous  nous  proposons  de  démontrer,  avec  l'espérance  que  ces 
lignes  pourront  en  quelque  manière  contribuer  à  faire  décider  le 
réarmement  de  notre  artillerie  de  position. 


I 

L'armemknt. 

L'artillerie  de  position  suisse  possède  actuellement,  en  fait  de 
canons  rayés  se  chargeant  par  la  culasse  : 

6  canons  courts  de  iS  cm. 
il8  canons  de  12  cm. 

43      i  de  10,5  cm. 

45      «  de  8,4  cm. 

En  tout    212  bouches  à  feu. 

Il  faut  compter  en  outre  un  certain  nombre  de  pièces  lisses  se 
chargeant  par  la  bouche  : 

46  obusiers  de  16  cm. 

10  mortiers  de  22  cm. 

Les  canons  courts  de  IS  cm.  étant  en  trop  petit  nombre  pour 
former  un  élément  essentiel  de  notre  artillerie  de  position  seront 
laissés  de  côté  dans  cette  étude.  Nous  n'aurons  pas  davantage  à 
considérer  les  mortiers  de  22  cm.,  vu  leur  petit  nombre  et  leur 
infériorité  vis-à-vis  de  toutes  les  pièces  de  position  actuelles. 

Quant  aux  obusiers  lisses  de  16  cm.,  ils  possèdent  à  de  courtes 
distances,  jusqu'à  1000  au  maximum,  quelque  effet,  particulière- 
ment dans  le  tir  à  shrapncis.  Il  est  incontestable  qu'ils  pourraient 
par  leur  feu  à  shrapnels  et  à  mitraille  rendre  des  services  dans  la 
défense  rapprochée;  toutefois  l'effet  de  ces  obusiers  de  16  cm., 
comparé  à  celui  de  la  plus  petite  pièce  de  campagne  actuelle^est 
presque  nul.  Par  suite  de  sa  faible  portée,  de  son  peu  de  préci- 
sion, de  son  poids  considérable  et  de  la  difficulté  du  service» 
l'obusier  de  10  cm.  est  inférieur  à  tous  égards  aux  Doaveaax 
canons  de  campagne  et  hors  d'état  de  prendre  part  avec  soecès 
à  la  lutte  d'artillerie;  ce  n'est  que  rarement  qu'on  poorrait 
l'employer  dans  le  combat  rapproché.  Nous  ne  pouvons  donc 
considérer  cette  bouche  à  feu  que  comme  un  fardeau  inutile  qui 
pèse  sur  notre  artillerie  de  position  et  nous  sommes  d'avis  qo*il 
faut  enfin  la  déclasser. 

De  tout  l'armement  actuel  de  notre  artillerie  de  position,  il 
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D'y  a  donc  que  les  206  canons  des  calibres  de  1%  10  et  8,4 
cm.  qui  poissent  être  sérieusement  pris  en  considération.  Un 
petit  nombre  seulement  de  ces  bouches,  à  feu  sont  sur  affûts  de 
position  (exhaussés),  tandis  que  le  reste  n'a  encore  que  des  affûts 
de  campagne  (bas).  Le  prix  d'achat  d'affûts  exhaussés,  comparé 
au  coût  total  d'un  nouTel  armement,  n'est  qu'un  sacriQce  finan- 
cier d'importance  secondaire  ;  nous  pouvons  donc  admettre,  en 
donnant  une  appréciation  de  notre  armement,  que  nous  avons 
partout  des  affûts  exhaussés,  ce  qui  importe  fort  pour  la  protec- 
tion des  servants.  Néanmoins  nous  n'oublierons  pas  que  la  rapi- 
dité du  feu  est  moindre  avec  ces  affûts,  qui  rendent  le  service  de 
la  pièce  plus  difficile. 

Quant  au  poids  de  ces  pièces,  il  n'est  pas  si  considérable 
qu'elles  ne  puissent  toutes,  même  celles  de  42  cm.,  être  facile- 
ment transportées  partout.  A  cet  égard,  elles  satisfont  parfaite- 
ment aux  conditions  de  mobilité  qui  s'imposent  à  Tartillerie  de 
position. 

Etudions  les  propriétés  balistiques  et  la  valeur  tactique  de 
chaque  calibre  successivement  : 

Le  canon  de  i'î  cm.  ne  peut  recevoir  qu'une  charge  relative* 
ment  faible;  il  en  résulte  des  vitesses  initiales  et  finales  faibles  et 
un  angle  de  chute  considérable  aux  distances  moyennes  et  aux 
grandes  distances  ;  la  dispersion  en  est  relativement  grande,  ce 
qui  fait  que  cette  bouche  à  feu  ne  peut  être  employée  avec  suc- 
cès pour  le  tir  direct  à  démonter  que  jusqu'à  la  distance  de  1200 
mètres  environ.  Pour  le  tir  indirect  à  démonter  et  à  démolir, 
cette  pièce  n'a  pas  grande  valeur,  n'importe  à  quelle  distance. 

Contre  des  troupes,  la  sphère  d'action  dans  la  limite  de  la- 
quelle on  peut  attendre  encore  avec  le  12  cm.  un  résultat  en 
rapport  avec  la  force  déployée  ne  s'étend  également  que  jusqu'à 
1200  m.  Le  tir  à  shrapnels  est  médiocre  à  toutes  les  distances 
et  au-delà  de  1400  m.,  il  n'a  même  plus  d'effet. 

A  cette  faible  valeur  balistique  du  12  cm.  se  joint  encore  dans 
le  tir  contre  des  troupes  une  certaine  lenteur  provenant  du  poids 
considérable  de  la  pièce.  Il  en  résulte  que  tant  qu'on  n'aura  pas 
à  sa  disposition  contre  le  même  but  un  grand  nombre  de  ces 
pièces  appuyées  de  canons  plus  légers,  on  ne  pourra  compter 
sur  un  effet  suffisant  du  tir  dans  le  combat  contre  des  troupes» 
même  aux  petites  distances. 

Le  canon  de  10  cm.  lance  des  projectiles  d'un  poids  rela- 
tivement faible,  dont  la  vitesse  initiale   n'est  pas  grande  ;  la 
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puissaDce  destructive  en  est  doDC  insuffisante  pour  produire 
contre  des  buts  résistants  tels  que  forts  parapets,  de  gros  murs, 
etc.,  un  effet  en  rapport  avec  la  dépense  de  munition  et  de 
temps.  Contre  des  buts  encore  plus  résistants,  cette  pièce  ne  peut 
par  conséquent  à  aucune  distance  rendre  des  services,  pas  plus 
pour  le  tir  direct  que  pour  le  tir  indirect  à  démonter  ou  à  dé- 
molir, toutefois  le  canon  de  10  cm.  est  propre  à  détruire  par  le 
tir  direct  des  buts  moins  résistants  à  des  distances  inférieures  à 
1200  m.  Dans  le  combat  contre  des  troupes,  cette  pièce  étend 
sa  sphère  d'action  un  peu  plus  loin  que  le  12  cm.,  cependant 
pas|au-delà  de  15uO  m.  si  l'on  veut  que  le  résultat  reste  en  rapport 
avec  la  dépense  de  force  et  de  temps. 

Le  canon  de  8,4  cm,  a  été  donné  à  l'artillerie  de  position 
pour  le  combat  contre  des  troupes,  tandis  que  les  canons  d'un 
plus  fort  calibre  sont  employés  soit  dans  la  lutte  d'artillerie,  soit 
pour  détruire  des  buts  inanimés  d'une  grande  résistance,  soit  pour 
le  combat  contre  des  troupes.  La  bouche  à  feu  de  8,4  cm.  n'est  donc 
point  une  pièce  de  position  à  proprement  parler,  mais  elle  sert 
à  l'artillerie  de  position  pour  couvrir  et  assurer  contre  les 
attaques  des  autres  troupes  le  feu  des  grosses  pièces  engagées 
dans  une  lutte  d'artillerie.  Si  l'on  n'adjoignait  de  telles  pièces 
d'une  façon  permanente  à  l'artillerie  de  position,  celle-ci  de- 
vrait dans  chaque  action  se  faire  appuyer  par  de  l'artillerie  de 
campagne,  qui  serait  ainsi  détournée  de  son  rôle  essentiel  ;  il  en 
résulterait  un  affaiblissement  de  l'armée. 

Les  bouches  à  feu  de  8,ft  cm.  de  l'artillerie  de  position  sont 
à  l'ordonnance  de  1871  ;  ce  sont  donc  nos  anciennes  pièces 
d'artillerie  de  campagne  à  chargement  par  la  culasse.  Les  mêmes 
raisons  qui  ont  conduit  dans  Tartillerie  de  campagne  à  remplacer 
les  pièces  de  8,i  cm.  de  1871  par  un  nouveau  modèle  de  même 
calibre,  mais  d'une  puissance  supérieure,  existent  aussi  pour 
l'artillerie  de  position.  L'adoption  pour  l'artillerie  de  position  des 
pièces  de  8,4  cm.,  nouveau  modèle,  est  la  conséquence  naturelle 
et  inévitable  du  réarmement  opéré  dans  l'artillerie  de  campagne. 

Ce  nouveau  canon  de  8,4  cm.  est  dans  le  combat  contre  des 
troupes  très  supérieur  à  toutes  nos  pièces  actuelles,  aussi  bien 
par  l'intensité  que  par  l'étendue  de  son  action.  Ce  qui  le  carac- 
térise, c'est  sa  grande  mobilité,  la  rapidité  de  son  feu,  ses  qualités 
balisti(]ues  et  sa  remarquable  précision.  En  outre  son  projectile 
principal,  le  shrapnel,  convient  parfaitement  au  combat  contre 
les  troupes. 
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Ni  là  boache  à  feu  de  10,5  cm.,  ni  celle  de  12  ne  pourrait, 
en  rase  campagne  ou  dans  des  positions  à  demi  protégées,  riva- 
liser avec  ce  canon  de  Sfi  cin.  La  nouvelle  bouche  à  feu  de 
S,k  cm.  peut  même  jusqu'à  3000  mètres  entretenir  un  feu 
à  shrapnels  capable  d'éteindre  le  feu  du  iO,5  ou  du  12  cm. 
tirant  à  découvert,  ou  de  forcer  ces  calibres  à  tirer  à  obus,  leurs 
shrapnels  ne  portant  pas  aussi  loin  :  désavantage  pour  eux,  leur 
tir  à  obus  n'ayant  qu'un  eflét  très  médiocre  aux  grandes  dis- 
tances. 

Quant  au  tir  contre  des  buts  inanimés  résistants,  on  peut  dire 
que  la  nouvelle  pièce  de  8,4  cm.  est  fort  peu  inférieure  à  la 
pièce  actuelle  de  10,5  cm.,  ces  deux  canons  peuvent  à  cet  égard 
être  considérés  comme  assez  pareils. 

Si  nous  remarquons  que  l'artillerie  de  campagne  des  Etats 
voisins  est  pourvue  de  canons  dont  la  portée  et  la  précision  sont 
les  mêmes  que  celles  de  nos  nouvelles  pièces  de  campagne  et 
dont  les  projectiles  sont  encore  un  peu  plus  lourds,  ce  qui  leur 
donne  une  plus  grande  force  destructive,  nous  devons  recon- 
naître que  notre  artillerie  de  position  possède  dans  la  pièce  actuelle 
de  40,5  cm.  une  arme  avec  laquelle  on  ne  peut  avoir  de  grandes 
espérances  de  succès  contre  les  pièces  de  campagne  ennemies. 
Ces  dernières  sont  dans  le  combat  contre  des  troupes  bien  su- 
périeures à  notre  10  cm.  ;  dans  le  tir  à  démonter  et  à  démolir, 
elles  lui  sont  au  moins  égales,  si  elles  ne  remportent  pas  sur  lui. 

La  pièce  de  10,5  cm.  ne  saurait  donc  plus  longtemps  convenir 
à  notre  artillerie  de  position;  on  ne  peut  même,  si  on  considère 
son  effet,  lui  donner  le  titre  de  pièce  de  position. 

Dans  notre  armement  actuel,  il  n'y  a  plus  que  les  12  cm.  qui 
puissent  rappeler  en  quelque  façon  ce  que  doit  être  une  véritable 
pièce  de  position.  Mais  ici  encore,  nous  devons  nous  représenter 
clairement  en  quoi  cette  pièce  est  supérieure  aux  pièces  de  cam- 
pagne. Dans  le  tir  contre  des  troupes,  elle  vient  bien  après  les 
pièces  nouvelles  des  artilleries  de  campagne,  si  elle  combat  à 
découvert  ou  sur  des  positions  à  demi  couvertes;  elle  peut  être 
mise  hors  de  combat  par  les  pièces  de  campagne  a  des  distances 
auxquelles  elle  ne  saurait  tirer  à  shrapnels  et  où  ses  obus  ont  une 
faible  précision.  Dans  le  tir  à  démolir  ou  à  démonter,  la  pièce 
de  12  cm.  est  supérieure  aux  pièces  de  campagne  à  des  distances 
qui  ne  dépassent  pas  1200  mètres  tant  qu'elle  est  à  l'abri  du  feu 
direct  à  shrapnels  de  l'artillerie  de  campagne  ennemie. 

L'armement  actuel  de  notre    artillerie  de  position  apparaît 
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encore  sous  an  jour  bien  plus  défavorable  et  devient  inacceptable 
si  nous  le  comparons  à  l'armement  de  position  des  armées  étrao* 
gères. 

Les  Etats  voisins  ont,  non  pas  une  artillerie  de  position  propre- 
ment  dite,  mais  une  artillerie  de  siège  ou  de  place.  Ces  artilleries 
sont  partout  pourvues  de  divers  calibres,  particulièrement  de  9 
et  de  12  cm.,  se  chargeant  par  la  culasse,  de  telle  sorte  que  l'on 
peut  trouver  dans  leurs  parcs  de  siège  et  de  place  tons  les  canons 
nécessaires  pour  un  service  mobile  de  campagne.  Les  artilleries 
étrangères  sont  donc  en  état  de  former  à  chaque  instant,  en  les 
empruntant  à  leur  matériel  de  siège  ou  de  place,  des  détachements 
spéciaux  d'artillerie  correspondant  tout  à  fait  à  notre  artillerie 
de  position.  Nous  désignerons  donc  par  analogie,  sous  le  nom 
d'artillerie  de  position,  toutes  les  pièces  que  les  artilleries  étran- 
gères ont  à  leur  disposition  pour  ce  rôle  mobile. 

Dans  le  tableau  suivant  nous  donnons  un  exposé  succinct  des 
facteurs  qui  caractérisent  ces  pièces  de  position. 

(Voir  le  tableau  page  suivante.) 

Passons  en  revue,  d'après  ce  tableau,  les  diverses  pièces  de 
position  étrangères  et  comparons-les  avec  celles  que  nous  pos- 
sédons actuellement  : 

i.  France.  La  bouche  à  feu  de  9,5  cm.  à  chargement  par  la 
culasse  a  une  mobilité  qui  se  rapproche  de  celle  des  pièces  de 
campagne  ;  elle  peut  par  conséquent  accompagner  partout  les 
divers  corps  de  troupes.  Celte  bouche  à  feu  tire  à  obus  et  à 
shrapnels  à  toutes  les  distances;  elle  est,  en  ce  qui  concerne  ce 
dernier  genre  de  projectile,  bien  supérieure  à  notre  10  et  à  notre 
li  cm.  Pour  le  tir  à  démonter  et  à  démolir,  la  pièce  française 
de  9,S  cm.  égale  au  moins  notre  12  cm.  aux  portées  où  celui-ci 
peut  produire  de  l'effet,  mais  elle  atteint  encore  à  des  distances 
bien  plus  considérables,  auxquelles  nos  bouches  à  feu  de  10,5  et 
12  cm.  n'obtiennent  plus  de  résultat  suffisant.  Aînsi  le  9,S  cm. 
français  est  déjà  supérieur  à  toutes  nos  pièces  de  position  dans 
quelque  genre  de  combat  que  ce  soit. 

La  bouche  à  feu  de  12  cm.  française  à  chargement  par  la  ca- 
lasse est  encore  assez  mobile  pour  pouvoir  accompagner  les 
troupes  partout.  Gomme  on  peut  le  voir  par  le  tableau,  cette 
pièce  est  bien  supérieure  à  nos  canons  actuels  dans  la  lutte  d*ar- 
lillerie.  A  toutes  les  distances,  le  12  cm.  français  l'emporte  de 
beaucoup  sur  notre  canon  de  12  cm.  par  son  effet  dans  le  tir  à 
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démoDter  et  à  démolir;  elle  peut  en  outre  engager  le  combai 
avec  grand  succès  à  des  dislances  où  nos  bouches  à  feu  n'ont 
plus  aucun  eflet. 

2.  Italie.  La  bouche  à  feu  de  9  cm.  à  chargement  par  la  cu- 
lasse est  celle  qu'emploie  rartillcrie  de  campagne  italienne 
comme  canon  lourd  ;  elle  est  supérieure  à  nos  pièces  dans 
la  lutte  contre  des  lrou|)es,  et  quant  au  tir  k  démonter  et  à  dé- 
molir elle  code  à  peine  le  pas  à  notre  i0,5  cm.  sur  lequel  elle 
l'emporte  du  reste  c-n  mobilité. 

La  bouche  à  feu  de  12  cm.  italienne  est  un  peu  au-dessus  de 
la  bouche  à  feu  française  du  même  calibre,  par  conséquent  elle 
se  trouve  de  beaucoup  supérieure  à  tous  égards  à  nos  pièces  de 
position  actuelles,  sans  être  trop  pesante. 

3.  Allemagne.  La  bouche  à  feu  de  9  cm.  est,  comme  le  canon 
italien  de  même  calibre,  une  excellente  pièce  pour  combattre  les 
troupes;  elle  est  par  suite  supérieure  à  toutes  nos  pièces  à  ce 
point  de  vue.  Comme  pièce  pour  le  tir  à  démonter  ou  à  démo- 
lir, elle  est  au  moins  égale  à  notre  10  cm.,  elle  le  surpasse  même 
aux  grandes  distances. 

La  bouche  à  feu  allemande  de  1^2  cm.  vient  un  peu  après  les 
pièces  françaises  et  italiennes  du  même  calibre  ;  elle  est  plus  mo- 
bile et  constitue,  ainsi  que  ces  dernières,  une  excellente  pièce 
pour  le  combat  d'artillerie,  de  beaucoup  supérieure  à  nos  canons 
de  position  pour  le  tir  à  démonter  et  ii  démolir. 

h.  Autriche.  La  bouche  à  feu  de  12  cm.  a  un  grand  eiïet  dans 
le  tir  à  démonter  et  dans  le  tir  à  démolir  et  en  cela  n*est  pas  seu- 
lement supérieure  à  nos  pièces  actuelles,  mais  l'emporte  même 
sur  les  pièces  françaises,  italiennes  et  allemandes  d'égal  calibre: 
elle  est  cependant  si  lourde  qu'on  ne  peut  la  considérer  comme 
suffisamment  mobile  |)Our  Tartillerie  île  position  et  qu'elie  con- 
vient plutôt  au  service  des  sièges  ou  des  places  fortes. 

Outre  les  canons  de  position  que  nous  avons  comparés  aai 
nôtres,  les  artilleries  étrao:-îêres  possèdent  un  autre  genre  de  bou- 
che à  feu  indispensable,  qui  fait  complèlemenl  défaut  à  notre 
artillerie  de  position,  à  savoir  des  mortiers  de  petit  calibre  et  de 
calibre  moyen  à  chargement  par  la  culasse.  Ces  mortiers,  em- 
ployant le  tir  de  jet  à  shrapneis,  aussi  bien  qu*à  obus,  dans  le 
combat  d'infanterie  comme  dans  le  combat  d'artillerie,  permet- 
tent de  diriger  sur  les  troupes  ou  sur  Partillerie  ennemies  un 
feu  direct  intense;  ils  sont  l'adversaire  le  plus  inquiétant  et  le 
plus  dangereux  d'une  artillerie  ou  d*une  infanterie  à  couvert- 
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Les  mortiers  des  calibres  de  9  et  12  cm.  sont  assez  mobiles  et 
peuvent  accompagner  l'infanterie  partout.  Comme  avec  toutes 
nos  pièces  de  position  on  ne  saurait  combattre  efficacement  qu'à 
une  distance  relativement  restreinte,  soit  contre  l'artillerie,  soit 
contre  l'infanterie,  et  comme  les  nouveaux  mortiers  ont  un  effet 
considérable  à  des  portées  supérieures  et  sont  en  état  d'accompa- 
gner facilement  partout  l'infanterie,  puisqu'ils  sont  au  moins 
aussi  mobiles  que  les  pièces  de  campagne,  on  pourrait  avec  leur 
seul  feu  indirect  battre  toutes  nos  pièces  actuelles  de  position. 
La  valeur  des  mortiers  dans  la  guerre  de  campagne  a  été  der- 
nièrement mise  en  lumière,  depuis  qu'on  a  reconnu  qu'on  ne 
peut  résoudre  par  le  feu  direct  à  trajectoire  rasante  tous  les  pro- 
blèmes posés  à  l'artilleur;  cette  valeur  augmente  encore  dès 
que  Ton  attribue  au  terrain  une  importance  comme  arme  protec- 
trice. Soit  que  la  Suisse  prenne  la  résolution  d'acquérir  un  ar- 
mement tout  à  fait  nouveau,  soit  qu'elle  y  renonce,  il  est  néces- 
saire de  se  procurer  de  nouveaux  mortiers. 

Il  ressort  de  ces  considérations  que,  partout  où  nous  voudrons 
employer  notre  artillerie  de  position  actuelle,  l'ennemi  aura  tou- 
jours des  bouches  à  feu  bien  supérieures.  Les  meilleures  pièces 
de  position  que  nous  ayons  en  ce  moment,  en  rase  campagne  ou 
même  protégées  par  des  fortifications  passagères,  auront  le  des- 
sous contre  les  canons  de  campagne  ennemis.  Même  complète- 
ment à  couvert  et  avec  la  supériorité  du  nombre,  nos  meilleures 
bouches  à  feu  de  position  ne  peuvent  entreprendre  la  lutte  avec 
les  pièces  ennemies  :  elles  succomberaient  devant  une  supério- 
rité d'effet  écrasante. 

En  outre,  presque  toutes  les  tâches  qui  peuvent  être  posées  a 
notre  artillerie  de  position  actuelle  sont  aussi  bien  ou  presque 
aussi  bien  résolues  avec  notre  nouveau  canon  de  8  cm.  de  cam- 
pagne. Dans  le  combat  contre  des  troupes,  la  nouvelle  pièce  de 
campagne  l'emporte  sur  toutes  nos  pièces  de  position.  Seul  le 
12  cm.  pourrait,  à  petites  dislances,  résoudre  dans  la  lutte  d'ar- 
tillerie des  tâches  pour  lesquelles  le  8  cm.  serait  insuffisant. 
Comme  nos  pièces  actuelles  de  position  ne  sauraient  agir  qu'à 
des  dislances  restreintes,  elles  ne  seront  jamais  en  état  d'entamer 
convenablement  le  combat,  ni  dans  l'offensive,  ni  dans  la  défen- 
sive. 

Nous  ne  pouvons  mieux  caractériser  nos  pièces  actuelles  de 
position,  relativement  aux  pièces  étrangères,  au  point  de  vue  de 
l'effet  et  de  la  valeur  tactique,  qu'en  leur  assignant  la  môme 
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place  qu'occDpe  notre  aocien  fusil  Prélaz-BurnaDd  vis-à-vis  do 
fasil  à  répétition. 

Si  nous  envisageons  notre  armement  actuel  de  position,  nous 
devons  nous  poser  cette  question  :  Avons-nous  besoin  d'une  ar- 
tillerie de  position  ou  l'état  d'un  armement  qui  ne  peut  rendre 
aucun  véritable  service  en  campagne  doit-il  nous  engager  à  sup- 
primer l'artillerie  de  position  ? 

Admettons  pour  le  moment  que  Tartillerie  de  position  ne  soit 
pas  nécessaire  en  campagne,  alors  pourquoi  former  et  instruire 
pour  le  service  de  bouches  à  feu  de  peu  de  valeur  une  artil- 
lerie spéciale?  Si  nous  sommes  convaincus  que  nous  n'avons 
besoin  d'aucune  artillerie  de  position,  nous  n'avons  qu'à  la  faire 
immédiatement  disparaître  de  notre  armée,  afin  de  ne  pas  en 
compliquer  le  mécanisme.  Le  peu  de  temps  de  service  de  nos 
troupes  et  de  leurs  chefs  exige  que  l'on  recherche  la  plus  grande 
simplicité  dans  toutes  les  choses  militaires.  Pourquoi  alors  von- 
loir  compliquer  tout  le  mécanisme  en  y  ajoutant  un  élément 
nouveau  qui  ne  diffère  de  celui  qui  existe  déjà,  l'artillerie  de 
campagne,  que  par  une  mobilité  moindre,  de  plus  grandes 
exigences  et  un  moindre  effet  du  feu? 

Si  l'on  admet  que  notre  armée  a  nécessairement  besoin  d'une 
artillerie  de  position  pour  défendre  le  pays,  il  faut  encore  nous 
débarrasser  complètement  de  nos  pièces  actuelles,  étant  donnée 
leur  caractéristique.  Ceci  peut  s'exécuter  de  deux  façons  :  soit 
en  renouvelant  l'armement  de  cette  artillerie,  soit  en  faisant  au 
moins  disparaître  complètement  de  notre  armée  un  matériel 
suranné. 

Si  nos  finances  ne  nous  permettent  pas  d'acquérir  un  nonvel 
armement  pour  l'artillerie  de  position,  bien  que  nous  sachions 
parfaitement  que  celle-ci  constitue  une  partie  essentielle  de  nos 
forces,  nous  ne  devons  pas  hésiter  à  nous  défaire  de  cette  branche 
d'artillerie  telle  qu'elle  est  armée.  Notre  troupe  et  les  ofGciers 
qui  nous  conduiront  en  campagne  ne  seront  alors  exposés  à 
aucune  désillusion  et  n'auront  aucun  moment  de  doute  sur  la 
valeur  des  moyens  dont  ils  disposent.  L'armée  atteindra  bien 
mieux  son  but,  si  les  moyens  et  les  arme;  dont  elle  fait  usage, 
bien  qu'en  petit  nombre,  sont  bons  et  sûrs,  que  s'ils  sont  en  grand 
nombre  et  n'ont  qu'une  valeur  problématique  ou  nulle.  Les 
guerres  qui  ont  eu  lieu  depuis  {866  devraient  nous  enseigner 
que  l'on  se  trompera  toujours,  si  l'on  marche  contre  son  adver* 
saire  avec  des  moyens  d'action  médiocres,  bien  que  le  nombre 
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)araisse  en  compenser  l'infériorité.  Il  est  impossible  an  chef  de 
los  troupes,  s'il  ne  vent  pas  s'abandonner  à  de  fausses  espérances, 
l'assigner  à  notre  artillerie  de  position  actuelle  une  tâche  sérieuse 
m  campagne,  telle  qu'elle  en  devrait  avoir;  il  n'est  que  trop 
)robable  qu'elle  ne  serait  pas  à  la  hauteur  de  cette  tâche. 

Pourquoi  alors  consacrer  chaque  année  des  sommes  considé- 
ables  à  une  branche  de  l'armée  qui,  en  cas  de  guerre,  ne  pour- 
ait  être  d'aucune  utilité  ou  de  laquelle  on  ne  saurait  au  plus 
ttendre  que  des  services  tout  à  fait  secondaires,  hors  de  pro- 
lortion  avec  les  efforts  qu'ils  coûteraient.  Pour  mieux  compren- 
Ire  cet  état  de  choses,  jetons  un  coup  d'œil  sur  ce  qui  se  passe 
baque  jour  dans  la  vie  civile.  De  même  que  le  fabricant  et 
industriel  ne  travaillent  qu'à  perte  s'ils  emploient  des  machines 
aaparfaites  ou  des  outils  insuffisants,  on  fait  un  calcul  complète- 
lent  faux  en  ce  qui  concerne  le  matériel  de  guerre,  si  on  le 
iisse  dans  un  état  tel  qu'il  ne  soit  plus  qu'un  instrument  défec- 
ueux,  nécessitant  autant  de  dépenses,  de  travail  et  de  peine  que 
.'il  répondait  complètement  à  son  but;  on  dissipe  ainsi  de  l'argent 
ît  des  efforts  qu'on  devrait  réserver  pour  développer  des  moyens 
i'action  plus  importants. 

Nous  montrerons  dans  le  chapitre  suivant  qu'à  la  guerre  il  y 
i  une  fouie  de  cas  où  une  artillerie  de  position  bien  armée, 
igissant  de  concert  avec  les  troupes  de  campagne,  permettra  à 
^Iles-ci  de  résoudre  leur  tâche  avec  moins  d'efforts  et  de  pertes; 
lous  montrerons  des  circonstances  où,  sans  Taide  de  Tartillerie 
le  position,  l'armée  doit  presque  sûrement  échouer.  Le  réarme- 
nent  de  l'artillerie  de  position  est  par  conséquent  une  question 
le  la  plus  haute  importance,  d'où  dépend  pour  notre  armée  la 
}0ssibilité  de  défendre  plus  énergiquement  la  patrie. 

II 

Rôle  de  l*artillerie  de  position. 

L'on  aura  une  idée  du  rôle  de  l'artillerie  de  position  dès  qu'il 
;era  démontré  que  notre  armée  rencontrera  en  campagne  des 
-ésistances  qui  pour  être  vaincues  nécessiteront  un  effet  du  feu 
.el  que  riofaolerie  ou  l'artillerie  de  campagne  ne  peuvent  l'obte- 
lir,  isolément  ou  combinées,  qu'au  prix  de  sacrifices  d'hommes 
)u  de  temps  hors  de  proportion  avec  le  résultat. 

A  la  guerre,  comme  dans  quelque  entreprise  privée  que  ce  soit, 
3D  reconnaît  partout  ce  principe,  que  l'on  n'arrive  au  meilleur  ren- 
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demeDt  et  à  la  plus  grande  économie  de  force  qu'avec  une  saine 
division  du  travail.  Là,  comme  partout  ailleurs,  on  ne  peoi  at- 
tendre d'excellents  résultats  que  si,  avec  la  division  du  travail  la 
meilleure,  on  n'emploie  encore  que  les  machines  ou  les  instru- 
ments les  plus  rationnels. 

Frédéric  le  Grand  et  Napoléon  ont  appliqué  de  main  de  maître 
la  division  du  travail,  négligée  plus  tard  à  la  suite  de  longues 
périodes  de  paix  et  de  perfectionnements  successifs  dans  les 
armes.  Ce  n'est  que  depuis  la  dernière  grande  guerre  que  rim- 
portance  de  ce  principe  a  été  de  nouveau  reconnue  dans  toute 
sa  vérité  et  prise  en  considération  dans  l'organisation  et  l'arme- 
ment de  toutes  les  armées  étrangères.  Dans  ces  armées,  on  a  les 
mêmes  troupes  combattantes  et  les  mêmes  services  auxiliaires. 
Chaque  arme  connaît  aujourd'hui  quel  est  son  rôle  en  campagne 
et  sait  comment  elle  doit  concourir  à  l'exécution  de  la  tâche  qui 
s'impose  à  l'armée.  Chaque  arme  connaît  quels  moyens  sont  à 
sa  disposition;  elle  sait  comment  en  faire  usage  suivant  les  cir- 
constances; elle  est  fixée  aussi  sur  le  succès  qu'elle  doit  atten- 
dre de  l'emploi  de  son  armement  à  un  moment  donné,  dans  ses 
conditions  déterminées,  et  elle  peut  toujours  employer  cet  arme- 
ment pour  en  obtenir  le  résultat  le  plus  rationnel.  C'est  là  une 
des  plus  grandes  acquisitions  des  dernières  années. 

L'eiïet  puissant  du  feu  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  indique 
aux  troupes  qu'elles  doivent  largement  utiliser  le  terrain  pour  se 
protéger  contre  les  projectiles  ennemis,  autant  que  la  marche  do 
combat  le  permet. 

Le  problème  de  la  protection  des  troupes  par  le  terrain  ne  pa- 
raît pas  aujourdliui  pleinement  résolu,  mais  les  prochaines  ex- 
périonces  ou  les  eiïorts  tentés  pendant  la  p^ix  pour  élucider 
cette  question,  encore  un  |)eu  théorique,  montreront  bientôt 
comment  on  emploie  le  terrain  comme  arme  défensive  et  permet- 
tront d'utiliser  com|)lètement  cette  arme  prolectrice  dans  chaque 
circonstance  du  combat. 

Rénéc.hissons  (]u*autrefois  nos  carabiniers  seuls  recevaient  sur 
le  [lointage  et  le  tir  une  instruction  appropriée,  qui  devait  per- 
mettre de  les  employer  comme  arme  spéciale,  et  que  maintenant 
ceUe  instruction  étant  devenue  commune  à  toute  rinfaoterie.  il 
n'existe  aucune  dilTérence  essentielle  dans  l'emploi  des  carabi- 
niers et  des  fnsiliers.  Réfléchissons  (|ue,  encoie  dans  la  dernière 
guerre,  les  Fran^uis  fondaient  leurs  espérances  de  succès  surtout 
sur  TeiTet  d*un  feu  d'infanterie  à  grande  distance,  les  Aileounds 
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»ar  l'emploi  de  leur  feu  de  vitesse.  Aujourd'hui,  au  coutraire, 
tout  officier  sait  qu'à  un  certain  moment  du  combat  ou  dans 
certaines  circonstances  il  convient  d'employer  une  espèce  de  feu 
déterminé.  Le  feu  de  l'infanterie  est  maintenant  en  toute  façon 
dans  la  main  de  chaque  chef,  qui  peut  l'utiliser  d'après  sa  vo- 
lonté et  son  jugement. 

Les  deux  progrès  que  nous  venons  de  mentionner  ont  à  eux 
seuls  plus  de  valeur  que  ceux  qu'il  reste  à  accomplir  dans  l'uti- 
lisation du  terrain  comme  moyen  de  protection. 

Savoir  tirer  avec  rapidité  et  précision  et  savoir  utiliser  le  ter- 
rain, voilà  les  exigences  qui  s'imposent  aujourd'hui  au  fantassin 
comme  à  l'artilleur. 

L'utilisation  du  terrain  pour  couvrir  des  troupes  peut  être 
momentanée  ou  permanente.  La  première  manière  se  caractérise 
dans  sa  forme  la  plus  élémentaire  par  cet  abri  qui  protège  le  ti- 
reur isolé  et  que  celui-ci  peut,  presque  sans  instruments,  créer  et 
utiliser  pendant  le  combat  ;  l'autre  demande  une  préparation  et 
des  constructions  toutes  spéciales.  La  tranchée-abri  est  le  type  de 
la  protection  passagère,  la  forteresse  est  l'exemple  le  plus  com- 
plet de  la  protection  permanente.  Entre  ces  deux  genres  d'utili- 
sation du  terrain,  il  y  a  une  foule  de  nuances  qui  portent  les 
noms  les  plus  divers  et  qui,  suivant  la  nature  de  leur  construc- 
tion et  d'après  leur  agencement,  demandent  plus  ou  moins  de 
préparatifs,  de  travail  ou  de  connaissances  techniques. 

La  grande  protection  que  le  terrain  offre  partout  contre  l'effet 
du  tir  exige  que  l'armée  reçoive  une  organisation  et  une  instruc- 
tion telles  que  l'on  puisse  employer  ce  moyen  partout  où  on  le 
veut  et  de  la  façon  la  plus  convenable.  Aujourd'hui  déjà,  per- 
sonne ne  peut  considérer  comme  inexécutable  la  tâche  de  couvrir 
en  moins  de  8  jours  et  même  en  moins  de  24  heures  quelque 
place  que  ce  soit,  de  telle  sorte  que  les  bouches  à  feu  de  cam- 
pagne ennemies  soient  dans  l'impossibilité  de  détruire  ses  abris 
au  point  de  permettre  l'assaut. 

Il  est  donc  maintenant  déjà  possible  de  créer  des  forteresses 
passagères  ayant  toute  la  résistance  désirée.  Nous  sommes  certains 
aussi  que  de  telles  forteresses,  destinées  à  recevoir  des  corps 
d'armée  entiers  ou  simplement  de  faibles  corps  de  troupes,  peu- 
vent être  élevées  partout  où,  d'après  les  opérations,  on  peut  les 
croire  utiles.  L'organisation  actuelle  des  armées  est  plus  ou  moins 
appropriée  à  des  créations  de  ce  genre. 

S'il  est  possible  à  tout  corps  de  troupes  de  s'organiser  défen- 
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sivement  en  un  endroit  quelconque  dans  le  plus  bref  délai,  de 
telle  sorte  que  toute  la  puissance  de  l'artillerie  de  campagDe 
ennemie  vienne  échouer  devant  ses  abris  sans  que  leur  force  dé* 
fensive  ait  riep  perdu  de  sa  valeur,  il  est  clair  que  l'aitaquaQl 
doit  avoir  recours  à  des  moyens  supérieurs,  il  a  besoin  pour  le 
combat  préparatoire  que  livre  l'artillerie,  de  bouches  à  feu  plus 
puissantes.  Ces  bouches  à  feu,  les  plus  lourdes  que  l'on  puisse  em- 
ployer  dans  la  guerre  de  campagne,  sont  celles  de  Vartillerie  de 
position  mobile.  Leurs  projectiles  doivent  avoir  une  puissance  de 
percussion  et  d'explosion  telles  que  tous  les  abris  que  l'on  peut 
créer  en  un  court  espace  de  temps  en  campagne  avec  de  la  terre 
soient  détruits  de  telle  sorte  qu'ils  ne  puissent  plus  fournir  de 
protection  à  l'ennemi  et  ne  soient  plus  en  état  d'arrêter  l'élan 
de  notre  infanterie.  Les  canons  de  li  cm.  de  nouvelle  construc- 
tion sont  actuellement  les  bouches  à  feu  qui  satisfont  pour  ainsi 
dire  dans  toutes  les  circonstances  à  ces  exigences. 

Dans  l'oiïensive,  la  puissance  de  l'artillerie  de  position  n'a-t-elle 
sufG  tout  entière  qu'à  détruire  les  abris  ennemis,  l'armée  se 
trouve  intacte  et  prête  à  être  employée  suivant  le  but  à  pour- 
suivre. 

Dans  la  défensive  au  contraire,  la  protection  des  ouvrages  de 
fortification  doit-elle  durer  assez  pour  que  l'attaquant  se  fatigue 
à  les  détruire,  et  pour  que  l'on  puisse  alors  avec  une  armée 
intacte  prendre  vigoureusement  l'offensive,  il  faut  que  la  défense 
de  son  côté,  possède  une  artillerie  puissante.  Ce  n'est  qu'ainsi 
qu'il  sera  possible  au  défenseur  de  tenir  éloignée  la  grosse 
artillerie  de  l'ennemi  et  même  de  la  réduire  au  silence. 

Nous  reconnaissons,  en  outre,  que  l'attaque  d'une  position  for- 
tifiée n'a  que  bien  peu  de  chances  de  succès,  si  le  défenseur  pos- 
sède en  nombre  convenable  des  pièces  lourdes,  quand  l'attaquant 
n'en  a  pas  pour  livrer  un  combat  d'artillerie  préparatoire. 

Nous  voyons  par  cette  action  réciproque  dans  l'offensive  et  la 
défensive  que,  si  chacun  des  adversaires  veut  compter  snr  le 
succès,  il  doit  dans  les  mêmes  circonstances  posséder  uo  arme- 
ment aussi  puissant  que  celui  de  son  ennemi.  C'est  alors  l'affaire 
du  chef  de  savoir  entraîner  la  fortune  à  sa  suite;  c'est  le  talent 
du  général,  l'instruction  et  le  dévouement  de  la  troupe  qui  déci- 
dent. 

Nous  avons  reconnu  plus  haut  que  chacune  des  puissances  qui 
nous  environnent  possède  des  bouches  à  feu  en  état  de  soîTre 
ses  corps  d'armée  et  dont  l'efficacité  répond  aux  conditions  po- 
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sées.  Toutes  les  armées  étrangères  peuvent  doue  avoir,  daus  leurs 
opératioDS,  des  pièces  de  position  et  en  faire  l'usage  désirable. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  et  souvent  il  n'est  aussi  pas  possible, 
que  l'un  ou  l'autre  des  adversaires  n'accepte  le  combat  que  dans 
une  position  fortifiée;  quelque  combat  que  ce  soit  en  rase  cam- 
pagne offre  assez  d'occasions  d'utiliser  toute  la  valeur  des  pièces 
lourdes.  Ces  bouches  à  feu  de  position  peuvent  être  employées 
aux  grandes  distances  comme  pièces  de  campagne  et  engager  le 
combat  avec  l'artillerie  de  campagne.  Elles  sont,  par  suite,  tout 
particulièrement  propres  à  écraser  l'ennemi  sur  les  points  d'at- 
taque, à  défendre,  avec  toute  l'énergie  voulue,  les  objectifs  choisis 
sur  notre  ligne  par  l'offensive  de  l'ennemi,  ceux  que  la  nature 
du  terrain  semble  lui  indiquer  comme  particulièrement  faibles. 
Ces  pièces  permettront  de  maintenir  le  combat  à  certains  points 
déterminés,  d'appuyer  vigoureusement  l'aile  la  plus  exposée  de 
notre  armée,  etc.,  etc. 

Etant  donnée  l'organisation  des  armées  étrangères,  il  faut  re- 
connaître qu'il  est  absolument  nécessaire  de  doter  nos  troupes 
d'une  artillerie  de  position  capable  de  les  soutenir,  soit  sur  les 
champs  de  bataille  préparés  par  la  fortification,  soit  en  rase 
campagne.  Avec  des  travaux  de  fortification  de  campagne  rela- 
tivement peu  considérables,  toute  armée  étrangère  est  mainte- 
nant en  état  d'entraver  les  opérations  de  nos  troupes  :  il  nous  est 
aujourd'hui  impossible  d'anéantir  les  abris  de  l'ennemi  simple- 
ment avec  le  tir  à  grandes  distances  de  nos  pièces  de  campagne 
et  nous  devons,  pour  remporter  une  victoire,  risquer  l'attaque 
sans  l'avoir  préparée  d'une  manière  suffisante  par  notre  artille- 
rie. Cette  attaque  dût-elle  réussir,  elle  ne  serait  cependant  pos- 
sible qu'au  prix  de  sacrifices  de  vies  hors  de  proportion  avec 
ceux  qu'on  aurait  eu  à  regretter,  si  on  eût  employé  une  artillerie 
plus  puissante.  Il  est  de  la  nature  de  la  guerre  qu'en  dernière 
analyse  le  succès  ne  peut  être  atteint  que  dans  une  action  vio- 
lente par  la  mise  en  jeu  extrême  de  tous  les  moyens  à  dispo- 
sition. 

Toutefois  en  dehors  de  cet  emploi  c  offensif  >  de  l'artillerie  de 
position  dans  le  combat  décisif,  nous  avons  plus  que  toute  autre 
armée  à  utiliser  notre  artillerie  de  position  d'une  manière  plu- 
tôt c  défensive  t  pour  résoudre  une  quantité  de  tâches  qui  in- 
combent à  nos  troupes. 

Dans  un  combat,  l'artillerie  de  position  peut,  en  profitant  de  la 
terre  pour  se  protéger,  être  avantageusement  employée  pour  coq- 
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vrir  la  retraite.  Occupant  des  positioDS  renforcées  par  des  fortiû- 
calions  de  campagne,  elle  commanderait  par  son  feu  toutes  les 
routes  par  lesquelles  la  retraite  devrait  s'opérer  en  cas  d'échec, 
et  arrêterait  l'ennemi  jusqu'à  ce  que  l'armée  se  fût  de  nouveau 
rassemblée. 

Occupant  rapidement  les  positions  qui  permettent  de  protéger 
la  concentration  de  l'armée,  elle  formerait  de  cette  manière  en- 
core un  point  d'appui  pour  le  cours  des  opérations.  Ce  rôle, 
l'un  des  plus  importants  de  l'artillerie  de  position,  est  aussi  en 
partie  celui  qu'aurait  eu  dans  certaines  circonstances  un  système 
de  fortification  de  la  Suisse.  Les  points  qui  se  prêtent  à  ce  mode 
d'emploi  de  l'artillerie  de  position  sont  principalement  ceux  où 
l'on  peut  interrompre  les  communications:  les  gorges  de  vallées, 
les  têtes  de  pont,  etc.  L'artillerie  de  position  est  l'arme  qui, 
appuyée  par  l'infanterie,  peut  le  mieux  opérer  la  défense  des 
défilés.  Avec  la  puissance  de  son  feu,  rien  ne  lui  serait  plus 
facile  que  d'empêcher  l'ennemi  d'en  déboucher.  L'ennemi  eût-il 
lui-même  des  pièces  de  position  dans  son  avant  garde,  il  ne  sau- 
rait en  employer  un  nombre  suffisant  à  cause  du  manque  d'es- 
pace; l'on  peut  par  conséquent  compter  avec  certitude  sur  la 
défaite  rapide  de  son  artillerie.  Ce  sont  là  des  tâches  accessoires 
qui  incombent  à  l'armée  et  qui,  si  elles  doivent  être  résolues  par 
l'artillerie  de  campagne  elle-même,  ne  le  sont  jamais  qu'au  prix 
de  trop  grands  efforts  et  de  beaucoup  trop  de  temps,  c'est-à-dire 
d'un  affaiblissement  de  l'armée  trop  sensible. 

La  victoire  est  le  but  du  combat:  c'est  à  la  répartition  des 
troupes,  à  leur  organisation,  à  leur  armement  de  placer  l'armée 
dans  des  conditions  telles  qu'elle  obtiennne  le  succès.  Comme  le 
combat  n'est  autre  chose  qu'une  destruction  violente  des  forces, 
la  condition  de  la  victoire  est  l'emploi  d'une  force  supérieure. 
Or  la  force  d'une  armée  réside  dans  la  puissance  intellectuelle  de 
son  chef,  dans  la  valeur  physique  et  morale  de  la  troupe.  Comme 
les  soldats  des  armées  modernes  peuvent  être  considérés  tomme 
égaux  en  valeur  physique  et  morale  et  comme  la  capacité  des 
chefs  opposés  diffère  peu,  il  s'en  suit  que  la  supériorité  numéri- 
que est  la  seule  condition  certaine  de  la  victoire  quand  l'arme- 
ment est  le  même  :  il  faut  donc  toujours  chercher  à  obtenir  la 
supériorité  numérique.  L'excellence  de  l'organisation  de  l'armée, 
ainsi  que  la  capacité  intellectuelle  de  son  chef  ne  peuvent  se  ma- 
nifester qu'en  produisant  en  un  moment  et  en  un  lieu  doDoés 
une  supériorité  numérique  qui,  sans  leur  action,  ne  se  fui  pas 
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montrée.  De  la  nature  du  combat,  qai  est,  comme  nous  l'avons 
dit,  un  acte  de  destruction  violente,  il  ressort  que  celui-ci  est 
vainqueur,  qui  peut  au  moment  et  au  point  décisifs  avoir  sur 
l'ennemi  la  supériorité  en  forces.  Cette  loi  de  la  victoire,  si  uni- 
Tersellement  reconnue  aujourd'hui,  doit  exercer  la  plus  grande 
influence  sur  l'organisation  de  notre  armée.  La  conOg'uration  de 
notre  pays  nous  vient  déjà  elle-même  en  aide.  Nous  ne  pouvons 
imaginer  aucune  invasion,  quel  que  soit  le  côté  d'où  elle  vienne, 
sans  que  les  armées  ennemies  n'aient  à  se  fractionner  pour  entrer 
en  Suisse.  L'ensemble  de  nos  forces  est  supérieur  à  chacune  des 
fractions  ennemies;  notre  armée  a  donc  pour  elle  toutes  les  con- 
ditions de  la  victoire,  pourvu  qu'elle  puisse  obliger  l'ennemi  à 
accepter  le  combat  avant  sa  jonction.  D'un  autre  côté,  notre  pays 
€Sttrès  petit  et,  quelle  que  soit  la  direction  par  laquelle  il  en  fasse 
l'invasion,  l'ennemi  pourra  bientôt  concentrer  de  nouveau  toutes 
ses  forces.  Pour  l'en  empêcher,  pour  qu'il  ne  réussisse  pas  à  at- 
taquer simultanément  notre  armée  sur  différents  points  et  à  la 
mettre  dans  l'impossibilité  de  faire  front  dans  son  ensemble  de 
divers  côlés  successivement,  le  chef  de  nos  troupes  doit  avoir  le 
moyen  de  déployer  une  grande  résistance  passive  sans  absorber 
trop  les  forces  de  l'armée.  C'est  encore  l'artillerie  de  position  qui, 
appuyée  par  de  l'infanterie,  pourra  facilement  être  mise  en  état 
de  barrer  toutes  les  routes  de  l'invasion,  de  telle  sorte  que  l'en- 
nemi, pour  les  dégager,  perde  un  temps  qui  mettra  notre  armée 
à  même  de  résoudre  la  tâche  qui  lui  revient  en  première  ligne. 

Toutes  les  voies  d'invasion  dans  notre  petit  pays  étant  indi- 
quées à  l'avance,  il  est  facile,  à  la  première  menace  de  guerre, 
de  préparer  les  positions  défensives  de  notre  grosse  artillerie  et 
de  nous  préserver  ainsi  contre  les  surprises.  A  ce  point  de  vue 
nous  devons  reconnaître  que  Tartillerie  de  position  nous  aidera 
puissamment  à  mobiliser  et  à  concentrer  notre  armée  sans  préci- 
pitation. C'est  elle  qui,  par  son  rôle  varié,  nous  permettra  de 
grouper  nos  forces  au  moment  voulu,  de  les  étendre  aussi  sans 
les  disperser.  C'est  elle  encore  qui,  au  moment  décisif,  protégée 
par  le  terrain,  nous  assurera  la  victoire. 

Les  considérations  que  nous  avons  exposées  nous  semblent  dé- 
monlrer  que  l'artillerie  de  position  a  une  place  nécessaire  dans 
l'armée  suisse.  En  effet,  sans  elle  notre  armement  est  inférieur  à 
celui  de  toute  armée  étrangère;  par  suite,  nous  devrions  accepter 
un  combat  inégal,  tandis  que  si  nous  avions  de  bonnes  pièces  de 
position  avec  lesquelles  ont  pût  tirer  parti  de  notre  sol  accidenté, 
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Dous  pourrioDS  marcher  à  là  reocontre  de  toute  armée  d'invasion 
avec  l'espérance  d'une  certaine  supériorité  au  moment  et  à  l'en- 
droit voulus. 

S'il  y  a  peu  d'actions  à  la  guerre  où  l'artillerie  de  position  ne 
puisse  entrer  en  jeu  avec  avantage,  il  y  en  a  par  contre  où  il  faut 
qu'elle  agfsse;  c'est  le  cas  partout  où  il  est  fait  usage  de  fortifica- 
tion passagère. 

Il  ressort  do  ces  considérations  que,  si  la  Suisse  devait  un  jour 
posséder  un  système  de  fortifications,  il  y  aurait  en  dehors  de 
leur  défense  bien  des  tâches  à  résoudre  par  Tartillerie  de  posi- 
tion. «  Cette  artillerie  mobile  nous  est  donc  nécessaire,  qu'on  ait  des 
fortifications  ou  qu'on  nen  ait  pas.  • 

La  possibilité  d'élever  à  volonté  des  sortes  de  forteresses  pas- 
sagères défendues  par  de  l'artillerie  de  position  permettra  de 
faire  l'économie  de  bien  des  fortifications  aujourd'hui  désirées. 
Le  nouvel  armement  de  i'arlillerie  de  position,  une  excellente 
instruction  de  nos  troupes,  soit  en  général,  soit  dans  la  meilleure 
utilisation  du  terrain,  mettront  la  Suisse  eu  état  de  réduire  au 
minimum  son  système  de  fortification.  Peut-être  même,  si  nous 
savons  profiter  complètement  de  la  valeur  de  notre  sol  accidenté, 
les  fortifications  pourront-elles  n'être  pas  du  tout  nécessaires. 

111. 
Considérations  techniques. 

Lors  de  l'acquisition  de  l'armement  actuel  de  notre  artillerie 
de  position,  vers  1870,  nos  pièces  de  1:2  cm.,  40,5  et  de  S  fi  à 
chargement  par  la  culasse  étaient,  comme  pièces  légères  de  po- 
sition, au  moins  égales  et  même  supérieures  aux  canons  de  cam- 
pagne et  aux  canons  légers  de  siège  et  de  place  des  artilleries 
étrangères.  Notre  1:2  cm.  à  chargement  par  la  culasse  avait  une 
puissance  égale  à  celle  du  1:2  cm.  de  l'artillerie  de  siège  alle- 
mande qui  joua  encore  en  1870-71  le  rôle  principal  dans  le 
siège  des  places  fortes  françaises  et  qui  se  montra  si  supérieor 
au  12  cm.  français  à  chargement  par  la  bouche. 

Aujourd'hui,  après  environ  dix  années,  notre  artillerie»  par 
suite  des  progrès  techniques,  se  trouve  être  laissée  de  beaucoup 
en  arrière.  Comme  nous  l'avons  vu,  les  Etats  voisins  ont  mis  i 
profit  ces  progrès  et  sont  aujourd'hui  en  possession  de  boaches 
à  feu  bien  supérieures  aux  nôtres. 

Déjà  depuis  1876,  ce  fatal  état  de  choses  a  été  reconnu  par  notre 
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artillerie,  et  des  officiers  compétents  [D'ont  épargné  aacane  peine 
pour  montrer  dans  quelle  position  critique  nous  nous  trouve- 
rions en  cas  de  guerre  et  pour  réclamer  un  armement  nouveau 
devenu  une  nécessité  absolue.  Mais  tous  ces  efforts  restèrent  sans 
résultat  :  la  crainte  que  l'on  avait  que  tout  nouvel  armement  ne 
fût  distancé  au  bout  de  peu  d'années  par  suite  de  progrès  tech- 
niques eut  une  large  part  dans  cet  insuccès  ;  on  redoutait  même 
qu'avant  d'être  achevé,  l'armement  nouveau  ne  dût  être  lui-même 
renouvelé  et  ne  coûtât  de  cette  manière  à  notre  petit  pays  des 
sacrifices  financiers  hors  de  proportion  avec  ses  ressources.  Un 
autre  obstacle  était  le  fait  que  les  idées  et  les  opinions  sur  la  na- 
ture et  le  rôle  de  l'artillerie  de  position,  ainsi  que  sur  les  condi- 
tions tactiques  à  imposer  à  ses  bouches  à  feu,  n'étaient  pas  en- 
core complètement  arrêtées. 

Si  ces  idées  out  pu  jusqu'à  un  certain  point  être  acceptées  à 
cette  époque,  soit  par  suite  de  l'incertitude  qui  régnait  sur  les 
progrès  de  la  science  technique,  soit  à  cause  du  manque  de  pré- 
cision des  exigences  tactiques,  elles  ne  se  justifient  plus  aujour- 
d'hui. 

Depuis  lors,  il  n'a  pas  été  fait  de  progrès  marquants  dans  les 
principes  de  la  construction  des  bouches  à  feu,  mais  les  recher- 
ches théoriques  et  les  procédés  techniques  sont  aujourd'hui  assez 
avancés  pour  que  le  constructeur  soit  en  état  de  satisfaire  aui 
exigences  du  tacticien,  pour  peu  que  celui  ci  ne  pose  que  des 
conditions  réalisables  de  leur  nature. 

L'on  sait  aussi  maintenant  à  quelles  exigences  tactiques  les  ar- 
mes doivent  satisfaire  pour  obtenir  au  combat  le  plus  grand  effet, 
tout  en  ne  mettant  en  jeu  que  peu  de  moyens  d'action.  Avant  tout, 
l'on  a  de  nouveau  reconnu  que,  même  dans  l'artillerie,  il  faut  une 
répartition  rationnelle  du  travail,  et  qu'une  bouche  à  feu  en  quel- 
que sorte  universelle  n'est  pas  possible.  La  puissance  des  nou- 
velles bouches  à  feu  de  position  répond  à  toutes  les  conditions 
que  le  tacticien  peut  leur  poser.  Il  est  bien  certain  que  tant  qu'on 
continuera  à  employer  à  la  fabrication  des  bouches  à  feu  le  fer, 
l'acier  ou  le  bronze,  et  à  se  servir  de  la  poudre  comme  agent  ba- 
listique, l'on  ne  fera  pas  de  si  tôt  de  nouveaux  progrès  d'une 
grande  valeur  tactique.  L'on  peut  bien  dire  que  la  construction 
des  bouches  à  feu  est  arrivée  à  un  point  de  perfection  qui  pour 
longtemps  ne  sera  pas  dépassé  d'une  façon  digne  de  remarque. 

Il  convient  de  citer  encore  ici  une  autre  raison  qui  nous  ga- 
rantit qu'un  nouvel  armement  ne  sera  pas  bientôt  devancé  :  c'est 
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le  fait  qu'aujourd'hui  tous  les  Etats  qui  nous  envirooDeat  sont 
armés  de  nouvelles  pièces  et  que»  pour  ces  Etats  eux-mêmes,  ce 
n'est  point  une  petite  aiïaire  que  d'introduire  un  nouvel  arme- 
ment; ils  ne  s'y  résoudront  jamais  tant  que  les  progrès,  et  par 
suite  l'avantage  qui  en  résulte,  ne  seront  pas  considérables.  Mais 
de  tels  progrès  ne  sont  de  longtemps  pas  à  attendre. 

C'est  aux  efforts  des  sciences  techniques,  qui  savent  en  un 
court  espace  de  temps  porter  au  plus  haut  degré  de  perfection 
toute  branche  de  leur  domaine,  dès  qu'elles  en  font  l'objet  de 
leur  étude,  que  l'on  doit  d'avoir  accompli  dans  la  fabrication  des 
armes  de  tels  progrès  en  si  peu  d'années.  Ce  qui  au  temps  de  la 
construction  de  l'armement  actuel  de  notre  artillerie  de  position, 
—  époque  qui  correspond  au  milieu  de  la  période  du  développe- 
ment des  sciences  techniques  militaires,—  ne  semblait  pas  encore 
réalisable  a  aujourd'hui  déjà  été  obtenu.  L'application  des  prin- 
cipes de  construction  acquis  par  la  science,  l'emploi  de  meil- 
leurs matériaux  ^l'introduction  de  méthodes  plus  parfaites,  per- 
mettent maintenant  de  donner  aux  bouches  à  feu,  avec  un  poids 
relativement  faible,  une  solidité  telle  qu'elles  sont  en  état  de  sup- 
porter des  charges  bien  plus  fortes,  imprimant  aux  projectiles  one 
vitesse  initiale  considérable.  Il  n'y  a  plus  aucune  difflcalté  tech- 
nique, vu  les  progrès  opérés  dans  la  fabrication  de  la  poudre, 
à  construire  des  bouches  à  feu  donnant  avec  des  charges  supé- 
rieures au  quart  du  poids  du  projectile  des  vitesses  initiales  de 
430  m.  et  même  supérieures  à  600  mètres,  telles  qu'on  en  doil 
maintenant  exiger  pour  que  les  bouches  à  feu  aient  toute  leur 
puissance. 

Nos  canons  de  position  actuels  permettent  au  plus  l'emproi  de 
charges  de  1/6  du  poids  du  projectile  et  ne  sont  pas  eo  éUI 
de  donner  une  vitesse  initiale  supérieure  à  300  ou  400  mètres. 

En  même  temps  qu'on  réalisait  ces  progrès  dans  la  fabricatioD 
et  dans  l'organisation  intérieure  des  bouches  à  feu,  on  perfec* 
tionnait  aussi  la  construction  des  projectiles  pour  en  obtenir  od 
effet  supérieur,  soit  en  employant  un  meilleur  métal,  soit  en 
améliorant  leur  aménagement  intérieur,  soit  en  faisant  usage  de 
moyens  nouveaux  pour  les  guider  dans  la  bouche  à  feu  oo  les 
faire  éclater. 

Par  suite  de  ce  concours  de  circonstances,  les  nouvelles  bou- 
ches à  feu  sont  en  état  de  donner  à  leurs  projectiles,  non  seole- 
ment  toute  la  vitesse  initiale  que  l'on  peut  tactiquement  oUliser 
et  les  grandes  portées  qui  en  résultent,  mais  une  vitesse  finale 
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plus  considérable,  une  plus  grande  force  de  pénétration  et  un 
énorme  effet  d'explosion.  Avec  de  meilleures  dispositions  pour 
guider  le  projectile  dans  Pâme  de  la  pièce,  la  dispersion  du  tir  a 
notablement  diminué  et  les  bouches  à  feu  ont  gagné  en  préci- 
sion. La  grande  vitesse  finale  et  l'excellent  métal  des  projectiles 
rendent  aujourd'hui  possible  la  destruction  des  buts  même  les 
plus  résistants.   - 

C'est  en  face  de  ces  progrès  et  de  tous  les  avantages  que  le 
nouveau  matériel  de  position  offrirait  à  notre  armée,  que  nous 
engageons  nos  concitoyens  à  accepter  dés  maintenant,  pour  ac- 
quérir un  armement  devenu  nécessaire,  des  sacrifices  financiers 
qu'au  moment  d'un  danger  pressant  il  serait  trop  tard  de  dé- 
créter. 


Etude  sur  le  fusil  Yetterli,  nouveau  modèle.  * 

(Suite  et  fin.) 

L'examen  ci-après  sur  le  fusil  à  répétition  suisse,  modèle  1878- 
1881,  portera  aussi  complètement  que  cela  nous  a  été  donné  de 
le  faire  sur  les  diverses  questions,  plutôt  pratiques  que  théori- 
ques, qui  se  lient  à  notre  arme.  Nous  devons  dire  que  ce  fusil 
a  déjà  fait  l'objet  d'études  antérieures  Irès-approfondies  au  point 
de  vue  technique,  de  la  part  d'officiers  suisses  dont  les  connais- 
sances en  ces  matières  font  autorité  ;  notre  champ  d'activité  s'est 
vu  restreint  de  ce  fait. 

Après  avoir  indiqué  les  divers  changements  apportés  en  der- 
nier lieu  au  fusil  Vetterli,  nous  l'avons  examiné  au  point  de  vue 
de  la  simplicité  de  sa  construction,  de  sa  solidité,  de  sa  durée,  de  la 
facilité  de  son  maniement  et  de  son  entretien.  Nous  traitons  aussi 
la  rasance  de  la  trajectoire,  la  rapidité,  l'efficacité  et  la  puissance 
du  tir,  le  recul  ;  enfin  nous  examinons  le  fusil  comme  arme  por- 
tative. Le  sabrebayonnelte  et  la  munition  rentrent  aussi  dans 
notre  travail. 

Les  modifications  apportées  à  notre  fusil  sont  plutôt  extérieu- 
res; celles  d'une  importance  réelle  ont  eu  lieu  au  canon  qui  de 
cône  concave  a  été  transformé  en  cône  droit.  Il  résulte  d'expé- 
riences faites  à  ce  sujet  que  le  canon  à  cône  droit  est  doué  d'une 
plus  grande  élasticité  et  qu'en  même  temps  on  a  pu,  par  cette 
transformation,  diminuer  son  poids.  Ces  deux  facteurs  sont  évi- 

*  Voir  notre  précédent  numéro. 
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demment  d'une  grande  importance,  sortoat  celai  de  l'élasticité 
exigé  de  tout  bon  canon. 

Quant  au  poids  du  canon,  nous  ne  saurions  afOrmer  que  sa 
diminution  soit  avantageuse  ;  il  nous  semble,  en  laissant  de  côté 
la  question  de  résistance,  qu'un  canon  étoffé  sera  toujours  supé- 
rieur à  un  autre  plus  Taible.  Au  surplus  notre  canon  actuel  de- 
meure encore  très  résistant  et  remplit  les  conditions  balistiques 
nécessaires. 

La  largeur  des  rayures,  dont  le  minimum  reste  à  k^^,  est  fixée 
au  maximum  à  4,8<°<°. 

Un  bouton  à  rainure  avait  été  ajouté  sous  le  canon,  traversé 
par  une  vis  qui  sert  à  fixer  la  position  du  lien  supérieur  de  l'arme, 
avec  lequel  le  tenon  de  bayonnette  faisait  corps.  Ce  système  a 
éliminé  le  ressort  que  possèdent  les  modèles  précédents. 

Les  anneaux  des  fusils  ayant  l'inconvénient  grave  d'empôcher 
la  vibration  complète  du  canon,  cela  peut  occasionner  parfois  la 
détérioration  de  l'arme  et  gêner  considérablement  la  précision 
du  tir.  En  outre,  si  ces  anneaux  sont  trop  serrés  ou  fixés  trop 
justes  au  moyen  de  la  vis,  ils  forcent  le  canon  à  se  courber  et 
à  se  déformer  lorsque  le  bois  du  fût  se  gonfle  au  contact 
de  l'humidité.  Ce  bouton  à  rainure  a  été  dès  lors  supprimé 
comme  inutile  et  ne  figure  plus  dans  le  nouveau  modèle. 

Une  modification  certainement  heureuse  est  la  nouvelle  hausse, 
inventée  par  M.  le  colonel  Schmidt  et  mise  en  vigueur  le  <®'  no- 
vembre 1881. 

Cette  hausse  se  compose  d'un  pied  encastré  entre  des  talons 
ménagés  à  cet  effet  sur  le  pan  supérieur  de  la  partie  hexagonale 
du  canon,  où  elle  est  retenue  par  une  vis.  La  forme  recourbée  en 
avant  de  ce  pied  est  relevée.  La  partie  antérieure  est  munie  de 
l'emplacement  nécessaire  au  logement  de  la  vis  de  la  feuille  de 
hausse.  Celte  feuille  peut  tourner  autour  d'un  axe  représenté 
par  sa  vis;  elle  porte  au-dessous,  à  sa  partie  postérieure,  une 
cheville  d'arrêt  qui,  pour  la  distance  du  but  en  bl<anc,  repose  sur 
le  canon.  Cette  feuille  en  coupe  verticale  ressemble  sensible- 
ment à  l'ancienne,  quoique  plus  longue.  En  place,  elle 
possède  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur  une  largeur  corres- 
pondant à  l'écartement  des  joues  du  pied  de  hausse  ;  le  reste  de 
la  feuille  est  plus  large  de  6'°'".  La  feuille  et  la  joue  gauche  do 
pied  de  la  hausse  sont  gradués  et  portent  les  divisions  depuis 
225  à  1600  m.,  avec  des  distances  intermédiaires  de  50  m.  cha- 
cune. Quand  on  relève  la  feuille,  les  traits  correspondent  exacte* 
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meot  avec  ceux  du  pied  de  hausse.  Elevée  à  i200  m.,  la  feuille 
de  mire  se  heurte  contre  la  cheville  d'arrêt  se  trouvant  entre  les 
joues  du  pied  de  hausse,  du  côté  gauche. 

Le  tireur  obtient  un  réglage  beaucoup  plus  eiact  de  sa  hausse, 
par  conséquent  le  tir  augmente  de  précision. 

Cette  nouvelle  hausse  est  bien  faite,  simple  à  lire  et  de  cons- 
truction  très  pratique. 

À  noire  avis,  ses  inconvénients  consistent  en  ce  que  le  grand 
porte-à-faux  que  possède  le  pied  est  défavorable,  parce  que 
les  chocs  qui  peuvent  se  donner  à  l'avant  de  la  hausse  auraient 
pour  suite  de  la  déplacer  assez  facilement  et  par  conséquent 
de  dérégler  le  tir.  Nous  pensons  aussi  qu'elle  est  trop  saillante 
sur  le  canon  et  procurera  des  blessures  aux  soldats  inhabiles. 
Le  tranchant  de  la  feuille  de  mire  est  aussi  trop  afGlé  et  peu  de 
nature  à  faciliter  le  maniement  d'armes.  Ce  tranchant  a  été  donné 
à  la  feuille  de  mire  aGn  d'enlever  l'ombre  qui  l'entoure  lorsque 
l'on  vise  et  qui  empêche  le  tireur  de  voir  clairement  sa  ligne  de 
mire  jusqu'au  but.  Cette  assertion  est  tirée  d'un  ouvrage  de  M.  le 
colonel  Schmidt. 

Il  est  aussi  à  remarquer  que  l'entaille  de  mire  de  la  nouvelle 
hausse  est  de  27°"°  plus  avancé  de  Toetl  que  précédemment  et 
que  le  cran  se  trouve  à  121"^°^  au-dessus  de  Taxe  du  canon  à  la 
distance  de  1600  m. 

On  a  aussi  renforcé  les  talons  entre  lesquels  est  encastré  le 
pied  de  la  hausse.  Les  talons  anciens  étaient  suffisants  ;  nous 
supposons  que  si  on  les  a  augmentés,  cela  a  été  fait  à  cause  du 
grand  porle-à-faux. 

Il  est  admissible  que  lors  du  choix  d'une  nouvelle  hausse,  l'on 
n'a  pas  voulu  copier  celles  en  usage  dans  les  autres  armées  et 
qui  sont  toutes  plus  compliquées  et  plus  difficiles  à  lire  que  la 
nôtre.  Les  hausses  étrangères,  hausses  k  crans,  à  échelles,  à  la- 
melles, possèdent  plusieurs  crans  de  mire.  Les  Allemands  sont 
les  plus  riches  dans  ce  genre  ;  ils  en  ont  5  et  6.  Si  ces  hausses 
sont  plus  compliquées,  elles  sont  aussi  plus  exactes  que  la  nôtre 
appartenant  au  système  dit  à  cadran  ou  circulaire.  Le  mouve- 
ment violent  imprimé  à  l'arme  par  le  tir  a  pour  effet  de  déplacer 
la  feuille  de  mire  de  sa  position  exacte  suivant  la  distance  à 
laquelle  on  tire.  Il  est  par  conséquent  nécessaire  de  vériGer  la 
hausse  de  temps  en  temps. 

Le  guidon^  qui  auparavant  était  d'une  seule  pièce  avec  le  canon, 
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a  été  changé  ;  nos  fusils  portent  maintenaot  ao  guidon  ajusté  à 
queue  d'aronde  dans  son  pied. 

Ensuite  de  progrès  dans  la  fabrication  de  l'acier,  on  est  arrifé 
à  faire  la  boite  de  culasse  ou  boite  d'obturation  en  acier  (bleo 
noir)  au  lieu  de  fer.  Il  est  évident  qu'elle  a  gagné  en  résistance. 
Après  des  essais»  on  a  abandonné  le  bronze  phosphoreux  a? ec 
lequel  on  espérait  faire  de  bonnes  boites  de  culasse.  Ce  métal 
n'a  pas  offert  la  résistance  recherchée  et  il  a  en  outre  un  incon- 
vénient très-grave,  celui  de  s'oiider  facilement  et  de  produire 
du  vert-de-gris. 

La  bande  supérieure  de  la  boite  de  culasse  a  été  renforcée  à  sa 
jonction  avec  la  boite  et  la  bande  inférieure  élargie  de  2^"^  afin 
d'augmenter  sa  solidité. 

Les  angles  intérieurs  du  passage  du  transporteur  dans  la  botte 
de  culasse  ont  été  arrondis  ;  il  en  est  de  même  pour  les  angles 
du  transporteur.  Il  en  résulte  un  peu  moins  de  frottement  dans 
les  mouvements  et  une  bien  plus  grande  solidité  pour  la  botte 
de  culasse. 

Le  bras  long  du  levier-coudé  a  été  renforcé  pour  éviter  sa  des- 
truction trop  facile. 

La  languette  de  la  détente  a  été  allongée  et  recourbée  en  ar- 
rière du  côté  de  la  crosse,  afln  d'alléger  le  poids  déterminant  le 
départ  de  la  détente  au  moyen  de  l'allongement  de  levier  obtenu 
par  cette  modification.  Ceci  est  vrai  dans  une  certaine  mesure, 
c'est-à-dire  tant  que  le  tireur  agira  sur  la  languette  de  manière  à 
l'attirer  vers  la  poignée  de  la  crosse  en  cherchant  à  fermer  la 
main.  Si  par  contre  le  tireur  presse  sur  la  détente  dans  un  sens 
parallèle  à  l'axe  de  l'arme,  on  aura  gagné  fort  peu  à  ce  change- 
ment. La  première  manière  d'agir  sur  la  détente  est  aussi  fafo- 
rable  parce  que  le  tireur  a  moins  de  tendance  à  faire  baisser  la 
bout  du  canon  de  l'arme  au  départ  du  coup,  tandis  que  la 
détente  ancienne  y  contribuait  dans  une  certaine  mesure  par  sa 
forme;  nous  disons  dans  une  certaine  mesure,  car  il  y  a  encore 
d'autres  facteurs  qui  entrent  en  ligne  de  compte  pour  produire 
cet  abaissement  du  bout  du  canon;  cette  tendance  à  laisser  tom- 
ber l'arme  ne  prouve  pas  en  faveur  du  tireur. 

L'allongement  en  arrière  de  la  languette  de  détente  ayant  rac- 
courci la  longueur  d'encrossement  de  1:2°*'°,  il  a  fallu  allODgerla 
crosse  d'autant  afin  de  maintenir  la  distance  entre  la  détente  et 
la  plaque  de  couche. 
La  longueur  d'encrossement  est  déjà  passablement  courte  chet 
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nous.  Elle  est  partout  admise  comme  devant  ôtre  de  30  à  3S  cm. 
Nous  D'en  avons  que  31,  ce  qui  approche  du  minimum  et  peut 
faire  croire  que  nos  hommes  sont  de  taille  relativement  petite. 
Le  Yelterli  étant  très-lourd,  surtout  avec  le  magasin  garni,  il  s'en 
suit  que  l'on  n'ose  pas  trop  allonger  la  crosse.  C'est  ce  qui  expli- 
que cette  réduction. 

Si  l'on  pouvait  allonger  la  longueur  d'encrossement  sans  dé- 
placer le  poids,  ce  serait  un  avantage;  pour  cela  il  surûrait  simple- 
ment d'avancer  la  détente. 

Evidemment  les  modifîcations  apportées  au  fusil  n'ont  pas  eu 
lieu  sans  avoir  été  au  préalable  examinées  et  discutées  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'attention  par  des  personnes  compétentes, 
mais  nous  avons  vainement  cherché  à  nous  rendre  compte  des 
motifs  sérieux  qui  ont  amené  ce  changement.  A  nos  yeux,  il 
n'augmente  pas  la  longueur  d'encrossement,  mais  tend  plutôt  à 
surcharger  les  bras  du  tireur.  C'est  là  une  considération  qui  a 
bien  sa  valeur  puisqu'elle  repose  sur  l'idée  de  diminuer  le  poids 
de  l'armement  et  par  conséquent  la  fatigue  du  soldat  en  service 
de  campagne  principalement. 

L'allongement  de  la  languette  de  la  détente  entraînait  celui  de 
la  sous-garde;  elle  a  pris  la  forme  du  crochet  de  sous-garde. 
Cette  modification  est  des  plus  favorables  à  l'encrossement  et 
l'on  ne  saurait  trop  s'en  féliciter.  Il  y  a  là  un  progrès  réel  ;  la 
main  entoure  naturellement  la  poignée  de  la  crosse,  et  l'index 
ainsi  que  le  grand  doigt  ont  dès  lors  une  position  facile,  l'un 
contre  la  détente,  l'autre  contre  le  crochet  de  la  sous-garde.  La 
main  fait  corps  avec  l'arme,  et  l'index  est  par  conséquent  plus 
libre  pour  faire  partir  le  coup  à  volonté. 

Vécrou  du  cylindre  obturateur  était  muni  d'une  vis  darrét. 
Cette  innovation  n'avait,  croyons-nous,  rien  de  rationnel  dans  son 
exécution.  L'écrou  se  desserrant  souvent,  le  ressort  de  percus- 
sion se  trouvait  alors  moins  tendu  et  agissait  avec  moins  d'effi- 
cacité ;  on  obtenait  ainsi  quelques  coups  ratés.  Toutefois,  nous 
ne  comprenons  pas  que  l'on  ait  cherché  à  immobiliser  un  éerou 
qui  tend  à  se  dévisser  par  une  petite  vis  qui,  si  elle  n'est  pas 
extrêmement  bien  exécutée,  a  le  même  défaut  que  l'écrou. 

On  aurait  eu  avantage  à  employer  un  double  écrou;  outre 
une  plus  grande  sûreté  obtenue,  le  soldat  n'aurait  pas  été  exposé 
à  perdre  à  chaque  instant  une  pièce  d'aussi  petite  dimension. 
C'est  la  raison  sans  doute  pour  laquelle  cette  vis  d'arrêt  ne  sera 
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pas  exécutée,  vu  qu'elle  a  été  reconnue  peu  pratique  pour  Pin- 
fanterie. 

Le  nombre  des  anneaux  a  été  réduit  à  deux  par  le  fait  de  la 
suppression  de  Vanneau  du  bas;  deux  anneaux  et  le  tiroir  du  fût 
forment  une  liaison  suffisante.  Cette  modification  élimine  parmi 
les  garnitures  de  Parme  une  de  celles  qui  ont  une  féritable 
influence  sur  le  tir  et  cela  pour  les  raisons  que  nous  avons  déjà 
énumérées  à  propos  de  l'anneau  supérieur  appelé  embouchoir  ou 
lien  supérieur,  auquel  est  adapté  le  tenon  du  sabre-bayonnette 
et  le  lien  du  milieu  porte-bretelle.  Il  va  sans  dire  que  si  l'on  a 
éliminé  un  anneau,  le  fût  doit  présenter  l'embase  de  l'anneau  du 
bas,  ainsi  qu'un  ressort  en  moins.  Le  déplacement  de  l'anneau 
du  milieu  en  a  été  le  résultat. 

La  cannelure  a  été  aussi  supprimée  comme  inutile. 

On  remarque  aussi  à  la  nouvelle  arme  la  plaque  de  couche 
concave  et  munie  d'un  talon.  Le  bout  supérieur  est  arrondi  et 
lisse  pour  rendre  moins  sensible  le  choc  aux  grandes  distances. 

Par  ces  modifications,  l'encrossement  devient  meilleur  et  on 
protège  ainsi  la  crosse  des  fentes  qui  se  produisent  assez  facile- 
ment. Avoir  une  plaque  de  couche  comme  celles  des  carabines 
semble  au  premier  abord  une  des  meilleures  innovations.  Malgré 
cela,  qu'il  nous  soit  permis  de  nous  placer  ici  aux  différents 
points  de  vue  pratiques  qui  peuvent  se  présenter.  L'on  ne  saurail 
mer  que  l'encrossement  est  presque  parfait;  nous  y  ajouterons 
cependant  une  condition,  celle  que  tant  que  l'on  ne  tire  pas  au- 
delà  de  1200  m.,  l'usage  de  l'arme  se  fera  sans  difficulté.  Mais  à 
partir  de  cette  distance,  les  talons  et  le  bec  de  la  nouvelle  plaque 
de  couche  sont  un  empêchement  pour  le  tireur  et  en  général,  il 
est  facile  après  un  tir  à  grande  distance  de  se  rendre  compte  sur 
l'épaule  de  l'homme  du  plus  ou  moins  grand  nombre  de  coups 
tirés.  Malgré  le  peu  de  recul  de  notre  arme,  elle  est  pénible  aux 
distances  de  l'iOO  et  1600  m.  Nous  avons  un  recul  de  4"  iOO,  et 
il  serait  curieux  d'adapter  au  fusil  anglais  avec  un  recul  de  3" 
une  de  nos  nouvelles  plaques  de  couche. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  meurtrissures  qui  endolorisseol 
l'épaule  d'un  soldat  tirant  à  TiOO  m.  viennent  de  la  mauvaise 
position  prise.  Cette  position  est  très  difficile  à  oliserver  à  cause 
de  la  hauteur  de  hausse  qu'exigent  les  distances,  soit  debout, 
à  genou  ou  couché.  I/homme  est  obligé  de  se  tenir  dans  une 
position  fatiguante  et  encore  s'il  n'est  pas  d'une  taille  moyenne, 
il  aura  de  la  peine  à  se  servir  de  son  arme.  Si  les  talons  n*exi8- 
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taient  pas,  oous  sommes  persuadés  qu'aux  grandes  distances  Ten- 
crossement  serait  facilité»  car  on  est  toujours  sous  la  crainte  de 
recevoir  le  talon  de  la  crosse  dans  les  chairs. 

Une  autre  modification  est  celle  Aà  la  simplification  du  battant 
inférieur  de  bretelle  et  de  son  pied. 

On  a  muni  le  soldat  d'un  nouveau  modèle  de  tourne-vis  à  cla- 
vette, inventé  par  M.  le  lieut.-colonel  Veillon,  instructeur  de  tir 
et  perfectionné  par  M.  le  colonel  Schmidt.  Ce  tourne-vis  peut 
aussi  servir  de  poignée  à  la  baguette  du  fusil  et  facilite  ainsi 
considérablement  le  nettoyage  du  canon. 

La  brosse,  nouveau  modèle,  ne  diffère  de  l'ancienne  que  parce 
qu'elle  est  plus  courte  de  quelques  millimètres  et  plus  ferme. 

Le  ressort  du  magasin  a  vu  sa  dimension  réduite  de  0°>°'8  à 
Qmmj  par  le  fait  que  l'expérience  a  reconnu  cette  dernière  préfé- 
rable. 

Tels  sont,  à  peu  de  chose  près,  les  changements  apportés  au 
fusil  Vetterli  ;  ils  sont  relativement  nombreux  et  entraînent  avec 
eux  beaucoup  de  simplifications.  Nous  examinerons  maintenant 
si  réellement  il  en  est  résulté  des  avantages  sérieux  et  si  notre 
fusil  y  a  gagné  en  précision  et  en  puissance. 

Nous  croyons  avoir  déjà  dit  par  ce  qui  est  exposé  plus  haut 
que  notre  arme  a  gagné  en  simplicité.  La  solidité  est  restée  la 
même  que  précédemment  et  il  faut  reconnaître  qu'il  n'est  pas 
aisé  de  l'augmenter. 

La  longue  durée  de  l'arme  ne  peut  être  obtenue  que  par  des 
soins  incessants  dans  le  choix  des  matériaux  qui  la  composent. 
Dans  ce  domaine,  il  a  été  fait  beaucoup  de  progrès  et  nous  nous 
empressons  de  reconnaître  que  le  Vetterli  est  une  arme  fabriquée 
avec  sérieux. 

Pour  le  choix  des  matériaux  et  pour  l'exécution  des  diverses 
pièces,  l'attention  la  plus  minutieuse  a  été  apportée  et  au  point 
de  vue  de  la  perfection  du  travail  du  fusil  et  de  son  achèvement 
complet,  la  Suisse  n'est  pas  en  arrière  des  autres  pays.  Le  canon 
surtout  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Nous  nous  permettons  cependant  d'émettre  un  seul  désir,  c'est 
que  les  bavures  soient  mieux  enlevées  aussi  bien  aux  angles 
qu'aux  pièces  de  métal. 

L'entretien  du  fusil  est  facile  sauf  pour  le  magasin.  Tout  soldat 
consciencieux  qui  veut  s'en  donner  la  peine,  pourra,  pendant  le 
temps  de  son  service,  maintenir  son  fusil  en  parfait  état.  Cela 
D'est  malheureusement  pas  le  cas  dans  la  vie  civile,  car  les  ins- 
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pections  annuelles  d'armes  sont  loin  d'établir  que  cet  entretien 
se  fasse  d'uue  manière  satisfaisante.  Si  les  armes  sont  roaillées» 
ont  des  canons  piqués  qui  doivent  être  passés  au  plomb  et  par- 
fois à  la  fraise,  la  faute  est  due  uniquement  à  la  négligence  des 
hommes. 

Ceci  nous  amène  à  dire  que  le  passage  à  l'émeri  du  canon  de- 
vrait être  non  seulement  défendu  aux  hommes,  mais  encore  aux 
armuriers;  une  opération  de  ce  genre  ne  devrait  pouvoir  être 
faite  que  par  une  fabrique  d'armes,  qui  nous  parait  être  le  seul 
établissement  de  nature  à  s'en  charger  sans  qu'il  en  résulte  des 
détériorations  fâcheuses  pour  l'arme. 

L'entretien  à  Tavenir  sera  encore  simplifié  par  le  fait  que  le 
bronzage  appliqué  au  canon  et  à  la  boite  de  culasse  s'étendra 
aussi  à  la  hausse,  à  la  coquille,  à  l'embouchoir,  à  l'anneau  do 
milieu  et  aux  boucles. 

Mentionnons  ici  en  passant  quelques  pièces  délicates  à  entre- 
tenir et  qui  sont  le  plus  fréquemment  cause  de  dérangement  on 
d'interruption  dans  le  tir. 

La  bouche  du  canon  présente  parfois  des  bavures. 

Le  guidon  est  faussé. 

La  feuille  de  mire  est  souvent  courbée  par  un  choc. 

Il  se  produit  aussi  des  gonflures  au  canon  ou  des  courbures. 

Si  parfois  le  magasin  cesse  de  fonctionner,  cela  provient  de  ce 
que  l'anneau  porte-bretelle  est  trop  serré  et  comprime  le  tube 
en  laiton  du  magasin  renfermé  dans  le  fût.  Les  cartouches  sont 
alors  près  d'être  arrêtées  et  n'arrivent  qu*avec  difficulté  dans  la 
transporteur. 

Il  y  a  une  quantité  d'autres  faits  qui  influent  sur  la  durée  et 
sur  l'emploi  d'une  arme;  nous  ne  les  indiquerons  pas  ici  attendu 
qu'ils  pourraient  faire  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

Notre  arme  nouvelle  est  aussi  facile  que  d'autres  à  manieft 
quoique  un  peu  lourde  pour  des  recrues.  On  peut  s'en  couvain* 
cre  dans  les  exercices  préparatoires  du  tir  et  dans  le  maniement 
d'armes.  Si  l'on  ajoute  encore  le  sabre-bayonnette,  ces  derniers 
exercices  defiennent  des  plus  fatigants,  surtout  pour  les  hommes 
qui  ne  sont  pas  doués  d'une  constitution  des  plus  robustes. 

Nous  disons  donc  que  la  facilité  de  maniement  est  entravée 
par  la  pesanteur  de  l'arme  ;  l'épaisseur  de  l'arme  y  contribue 
aussi  quoique  l'on  ne  puisse  l'éviter  à  cause  du  magasin.  C'est 
essentiellement  dans  le  service  de  tirailleurs  que  l'influence  de 
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cette  grande  dimensioD  de  dos  bois  de  fusil  peut  ôlre  constatée 
le  plus  facilement. 

Rasance  de  la  trajectoire.  La  tension  de  la  trajectoire  permet 
d'émettre  on  jugement  sur  une  arme  et  sa  munition.  Nous  nous 
plaçons  ici  purement  et  simplement  au  point  de  vue  des  qualités 
balistiques.  Il  suffirait  pour  cela  de  juxtaposer  deux  tables  don- 
nant les  trajectoires  ancienne  et  nouvelle  du  Vetterli  afin  d'ar- 
river au  but  par  la  comparaison,  mais  ces  données  n'ont  pu  être 
recueillies;  nous  n'avons  pas  pu  comparer  les  espaces  dangereux 
anciens  et  nouveaux.  Nous  établissons  toutefois  un  tableau  des 
flèches  de  trajectoires  des  fusils  français,  allemand,  autrichien 
et  suisse,  dernier  modèle. 


Modèle  iSn 

Mod.  1871 

Mod.  1877 

Mod.  187»y80 

OlttaiNM 

FrMca 

Allemagna 

Autriche 

SuitM 

100 

0,08 



— 

0,09 

200 

0,36 

0,35 

0,185 

150 

0,40 

300 

0,86 

0,90 

0,463 

225 

0,97 

400 

1,81 

1,79 

0,906 

300 

1,85 

500 

3,00 

3,11 

1,545 

375 

3,10 

600 

4,72 

4,93 

2,411 

450 

4,78 

700 

6,90 

7,36 

3,545 

525 

6,96 

800 

9,62 

10,44 

4,950 

600 

9,71 

900 

13,08 

14,24 

6,741 

675 

13,10 

1000 

17,055 

18,85 

8,771 

750 

17,30 

1100 

22,150 

24,33 

11,350 

825 

22,40 

1200 

27,87 

30,76 

14,210 

900 

28,40 

1300 

34,755 

38,22 

17,640 

975 

35,60 

1400 

42,700 

46,85 

21,480 

1050 

44,00 

1500 

51,690 

56,66 

25,830 

1125 

53,800 

1600 

62,325 

67,73 

30,800 

1200 

65,10 

1700 

74,100 

36,190 

1275 

— 

1800 

87,720 

42,54 

1350 



1900 

— 



49,09 

1425 



2000 

— 



56,580 

1500 

2100 

— 



64,710 

1575 



450°» 


430«     V.  in.  438» 


430« 


Ce  tableau  a  été  dressé  d'après  les  renseignements  les  plus 
exacts  que  nous  avons  pu  recueillir  ;  pour  les  armées  étrangères 
les  chiffres  sont  tirés  des  règlements  récents  que  ces  pays  pos- 
sèdent et  ne  sont  pas  antérieurs  à  1878. 

Pour  le  Vetterli,  modèle  1878-80,  nous  avons  pris  les  chiffres 
indiqués  par  M.  Haller,  datant  de  1880. 

U  faut  remarquer  que  dans  ce  tableau  les  distances  en  mètres 
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sont  iodiqaées  en  chiffres  gras  pour  l'Aotriche,  car  ce  pays  éfa- 
lue  les  distances  eo  pas  de  0,75  cm.;  le  nombre  des  pas  se  troofs 
dans  la  colonne  de  gauche  du  tableau  où  les  distances  sont  don- 
nées en  mètres  pour  la  France»  l'Allemagne  et  la  Suisse. 

Au  simple  coup  d'œil,  on  voit  le  fusil  Gras  supérieur  au  fusil 
allemand,  autrichien  et  suisse.  Cependant  le  fusil  Yetterli  Tient 
s'intercaler  entre  celui  de  la  France  et  de  l'Allemagne  et  donne 
pour  ainsi  dire  une  moyenne  entre  ces  deui  armes.  Le  fusil  au- 
trichien resterait  en  arrière. 

Un  ouvrage  de  M.  le  major  Weygand,  de  l'armée  allemande, 
donne  des  chiffres  bien  moins  favorables  de  la  trajectoire  fran- 
çaise. 

Mais  il  n'est  pas  possible  de  tirer  d'un  pareil  tableau  des  ap- 
préciations exactes  sur  les  armes;  cela  ne  serait  possible  qu'à 
la  condition  que  toutes  les  expériences  eussent  été  faites  dans 
un  même  lieu,  soit  à  la  même  altitude  et  par  des  températures 
égales. 

La  température  a  une  grande  influence  sur  la  hauteur  de  la 
trajectoire;  pour  se  rendre  compte  des  différences  produites  et 
pour  en  donner  une  idée,  nous  produisons  quelques  chiffres 
concluants  : 

Emploi  du  lusil  Gras  à  une  liauleur  barométrique  de  0"760  : 

200  400  600  800  1000  1200  1400  1600  En  métref 

0,400  3.(K)  5,3»  I0.9i  19,70  32,75  5i>,99  73,76  Flèche  des  trajectoirci  4  0». 

0,360  i,ftl  4,7i  9.CJ  17,035  i7,87  42,70  62,32  Id.                 10*. 

0,3âO  1,75  4,55  9,i0  16,175  26,140  39,68  57,42  Id.                 30*. 

Ce  simple  exemple  suffit  pour  démontrer  clairement  quelle 
importance  il  faut  attacher  à  la  valeur  du  milieu  dans  lequel  les 
expériences  ont  lieu. 

Le  rapprochement  des  diverses  trajectoires  nous  permet  d'af- 
firmer que  la  nôtre  n'est  pas  inférieure.  La  trajectoire  noofelle 
que  nous  avons  obtenue  avec  le  dernier  modèle  est  plus  tendue 
que  l'ancienne,  grâce  principalement  à  la  nouvelle  munition. 

Pour  établir  la  valeur  de  notre  arme  comme  rasance  de  trajec- 
toire vis-à-vis  des  armes  d'autres  pays,  nous  avons  dressé  jusqu'à 
1000  m.  de  distance  tableau  ci-après  qui  donne  les  zones  dange- 
reuses pour  le  fantassin  de  PTG  de  hauteur  : 
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mrm. 

\  Ani^rR 

Allemaone 

Italie 

ÀBtriclie 

Bewe 

sms»! 

20O 

265    366 

271 

271 

246    260 

272 

273 

267 

266    271 

300 

113    129 

143 

140 

(?)63    121 

119 

145 

107 

121    139 

400 

81      81 

82 

82 

38      78 

92 

81 

65 

78      79 

500 

56      58 

57 

77 

27      54 

50 

61 

46 

54      57 

eoo 

42      46 

43 

43 

20      40 

37 

46 

33 

40    41,5 

700 

33      37 

34 

34 

14      32 

28 

37 

26 

82     32 

800 

27    30,5 

28 

28 

12      26 

22 

30 

20 

26      25 

<m 

22      25 

22 

23 

10    21,5 

18 

24 

16 

23    20,5 

1000 

18      20 

19 

18,5 

8      17 

15 

20 

13 

18    17,5 

Dans  ce  lableâu,  nous  avons  placé  à  gauche  les  chiffres  tirés 
d'an  travail  fait  par  M.  le  major  d'état-major  Boy  de  la  Tour,  à 
Courtelary. 

Les  chiffres  de  droite  sont  pris  dans  un  ouvrage  de  M.  Thury, 
contrôleur  d'armes  de  la  P®  Division. 

Il  ressort  des  chiffres  adoptés  par  M.  Thury  que  nous  possédons 
en  réalité  une  trajectoire  des  moins  tendues  et  aussi  un  espace 
dangereux  des  plus  raccourcis. 

Il  semble  que  nous  n'avons  devancé  que  la  Hollande,  possédant 
le  fusil  Beaumont. 

Un  tableau  des  sones  dangereuses,  dû  à  M.  Haller,  ingénieur 
au  Bureau  topographique  fédéral  à  Berne,  dressé  à  la  suite  d'es- 
sais nombreux  et  bien  classés,  établit  : 

Distances.       Espace  dangereux.      Distance.       Espace  dangereux. 

300  m.  159,8  1100  18 

400  92,4  1200  15,2 

SOO  66,4  1300  13 

600  80,2  1400  11,2 

700  39,4  ISOO                    9,6 

800  31, S  1600                    8,4 

900  25,8 

1000  21, S 

D'arpës  M.  le  colonel  de  Mechel,  instructeur  de  tir,  les  espaces 
dangereux  sont  les  suivants  : 

Distances.      Espaces  dangereux.      Distances.      Espaces  dangereux. 

225  m.  294  900  m.  25 

290  345?  1000  21 

300  160  1100  18 

400  92  1200  15 

500                           66  1300  13 

600                           80  1400  11 

700                           39  1500  10 

800                          31  1600  8 
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La  vitesse  initiale  moyenne,  selon  M.  Haller,  est  de  406  m.,  il 
tirait  avec  un  fusil  nouveau  modèle  et  avec  la  nouvelle  munition. 
Les  chilTres  indiqués  par  lui  se  rapprochent  très  sensiblement  de 
ceux!donnés  par  M.  le  colonel  de  Mechel.  Ce  qu'il  y  a  à  relever 
ici,  c'est  la  vitesse  initiale  de  406  m.  que  nous  avions  cru  jas- 
qu'ici  être  de  430  m. 

Cette  faible  vitesse  initiale  de  M.  Haller  s'explique  d'après  lui 
comme  suit  :  le  tir  se  faisait  avec  une  arme  neuve  et  le  poli  des 
rayures  n'était  pas  assez  prononcé.  Avec  une  arme  un  peu  usa- 
gée, la  vitesse  initiale  eût  été  plus  grande,  eu  égard  aux  diminu- 
tions de  frottement  dans  le  canon.  Si,  malgré  la  vitesse  initiale  de 
40G  m.,  M.  Haller  a  obtenu  des  zones  ou  espaces  dangereux  con- 
venables, nous  pensons  que  cela  doit  provenir  de  la  nouvelle 
munition,  qui  est  un  peu  plus  forte  que  l'ancienne. 

Quoique  l'arme  employée  fût  neuve,  aucun  coup  n'a  été  envoyé 
en  cible  sans  que  l'on  n'eût  préalablement  nettoyé  le  canon,  qui 
ensuite  était  légèrement  graissé,  puis  visité. 

Nous  nous  permettons  à  ce  propos  de  relever  certaines  contra- 
dictions dans  les  données  que  nous  avons  transcrites. 

Le  travail  de  M.  Thury  a  été  présenté  au  concours  de  1879  et 
publié  en  1880.  Les  espaces  dangereux  établis  par  M.  le  colonel 
de  .Mechel  datent  de  <88i  et  au  printemps  de  cette  même  année, 
M.  Haller  a  fait  ses  e.\périences. 

Nous  sommes  en  présence  de  trois  tableaux  différents  de  zones 
dangereuses.  Il  est  évident  que  les  expériences  qui  ont  servi  de 
base  aux  trois  séries  de  chiffres  sus-indiqués,  n'ont  pas  été  faites 
dans  les  mêmes  localités,  que  les  circonstances  aussi  pouvaient 
être  légèrement  changées,  par  exemple  la  température  ambiante 
et  aussi  l'altitude  à  laquelle  on  se  trouvait.  Mais  il  n'est  pas 
moins  curieux  de  relever  ce  fait,  qui  pourrait  encore  donner  lieo 
à  des  expériences  dont  le  résultat  différerait  probablement  de 
ceux  qui  ont  été  obtenus. 

Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  si  notre  trajectoire  n'est 
pas  tout  à  fait  aussi  tendue  que  celle  d'autres  armes  étrangères 
(malgré  deux  tables  de  zones  dangereuses  suisses  donnant  des 
résultats  supérieurs)  notre  fusil  est  cependant  très  bon  et  atteint 
des  résultats  satisfaisants. 

La  rapidité  du  tir  n'a  pas  été  changée  dans  notre  arme.  Le 
Vetterli  à  répétition  est  une  arme  parfaite  tant  que  son  magasin 
est  garni  et,  avec  cette  condition,  elle  présentera  toujours  de  h 
supériorité  sur  les  autres. 
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Il  ne  faut  pâs  oublier  qu'en  campagne  le  tir  isolé  en  général 
et  particulièrement  aux  grandes  distances  ne  doit  pas  être  trop 
rapide,  pour  être  fait  dans  de  bonnes  conditions.  L'on  commet 
une  erreur  en  parlant  de  grêle  de  balles  à  des  distances  de  UOO, 
IGOO  ou  ^800  m.  La  chose  s'est  produite  pendant  la  guerre  russo- 
turque;  les  Turcs  gaspillèrent  souvent  leur  munition  et  ils  firent 
parfois  du  mal  aux  Russes,  mais  il  faut  reconnaître  qu'au  com- 
mencement de  la  guerre  ces  derniers  étaient  beaucoup  trop  con- 
fiants et  que  s'ils  éprouvèrent  des  pertes,  de  leur  propre  aveu 
sensibles  à  ces  dislances,  ils  n'avaient  qu'à  s'en  prendre  à  eux- 
mêmes.  Nous  pouvons  en  conclure  qu'à  l'avenir  il  faudra  être 
extrêmement  prudent  avec  les  tirs  à  grandes  distances  et  ne  pas 
abuser  des  •  averses  de  projectiles.  » 

Les  feux  de  salves  devront  être  rapides,  car  ils  seront  dirigés 
sur  un  ennemi  opérant  en  masse,  tout  en  restant  à  l'abri.  Cet  en- 
nemi nous  apparaîtra  un  instant,  sera  quelques  minutes  décou- 
vert et  deviendra  de  nouveau  invisible;  telle  doit  être  sa  tactique, 
s'il  profite  des  expériences  acquises.  Il  faut  donc  obtenir  de  la 
troupe  des  feux  de  salves  dirigés,  appliqués  et  exécutés  exacte- 
ment. 

Mais  l'ennemi  ne  restera  pas  sans  riposter  ou  sans  avancer: 
alors  les  distances  diminueront  et  le  feu  isolé  augmentera  de 
vitesse,  l'ennemi  prendra  une  formation  en  ordre  ouvert  ;  pen- 
dant ce  dernier  moment,  il  sera  peut-être  possible  de  lui  donner 
quelques  décharges  plus  rapides  que  les  précédentes,  parce 
qu'elles  seront  plus  sûres.  A  partir  de  là,  le  tir  ralentira  de  nou- 
veau et  sera  isolé,  sauf  pendant  les  remplissages  de  la  ligne  de 
feu  ennemie. 

Jusqu'à  400  m.,  l'on  n'aura  presque  jamais  l'occasion  de  tirer 
très-vite,  mais  par  contre  de  tirer  juste.  Ce  n'est  que  si  l'ennemi 
cherche  à  faire  des  bonds  en  avant  qui  diminuent  décidément 
trop  la  distance,  qu'il  faut  alors  lui  infliger  des  pertes  capables 
de  le  faire  reculer,  car  aux  grandes  distances  un  feu  d'infanterie 
ne  saurait  refouler  une  troupe  bien  conduite  ;  t'est  tout  au  plus 
s'il  l'arrêternit  pendant  un  instant  d'hésitation  sur  la  marche  à 
suivre  pour  ie  mettre  plus  à  couvert  en  se  rapprochant. 

Nous  avons  ébauché  au  hasard  la  marche  d'un  combat  sans 
nous  arrêter  à  ses  diverses  phrases;  notre  intention  est  d'établir 
l'inutilité  et  l'inconvénient  d'un  feu  trop  rapide  détruisant  beau- 
coup de  munitions  et  peu  d'ennemis. 

Il  faut  que  chez  nous  les  officiers  recommandent  de  modérer 

18 
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le  feu,  retienneDt  les  hommes  et  les  empêchent  de  brûler  trop 
de  muDitioDs;  ces  recommandations  ne  sont  que  trop  illasoîres 
avec  notre  armée  de  milices  chez  laquelle  il  est  très  difficile  dans 
nos  manœuvres  pacifiques  d'obtenir  la  discipline  de  feu  que 
l'on  serait  en  droit  d'exiger.  Le  magasin  doit  évidemment  engager 
le  soldat  à  tirer  trop  vite  les  quelques  cartouches  qui  lui  sont 
remises. 

Il  est  prouvé  que  le  tir  avec  le  fusil  à  répétition  est  meilleur 
que  celui  que  peut  donner  use  arme  à  charge  simple  :  ceci  s'ex- 
plique facilement.  Pendant  que  le  tireur  avec  son  arme  à  charge 
simple  est  obligé  d'abandonner  de  l'œil  un  instant  le  but, 
l'homme  muni  d'un  fusil  à  répétition  a  pu  rester  en  observation 
et  il  n'a  donc  qu'à  interposer  sa  feuille  de  mire  entre  son  organe 
visuel  et  l'ennemi,  tandis  que  le  premier  est  obligé  de  chercher 
à  nouveau  un  point  de  mire. 

Ceci  ne  signifie  pourtant  pas  que  la  justesse  du  tir  ou  plutôt 
le  nombre  des  touchés  augmente  en  raison  directe  de  la  rapidité 
du  tir;  un  fait  reste  certain,  c'est  que  dans  des  temps  égaux  ou 
même  plus  courts,  le  fusil  à  répétition  aura  donné  un  plus 
grand  nombre  de  touchés  que  celui  à  charge  simple.  C'est  une 
question  de  haute  importance,  car  l'effet  moral  produit  sur  la 
troupe  est  rendu  par  là  plus  considérable. 

Si  par  un  tir  isolé,  lent  et  prolongé,  il  est  tombé  sur  le  champ 
de  bataille  un  homme  sur  vingt  par  exemple  au  commencement 
de  l'action,  quelle  doit  devenir  tout-à-coup  l'impression  du  soldat, 
à  l'instant  où  le  feu  triplant  ou  quadruplant  d'intensité  en  abat 
&  sur  ^0  ou  même  6  sur  20.  car  ce  feu  terrible  ne  sera  exécuté 
que  lorsque  l'ennemi  se  sera  assez  rapproché  pour  qu'on  juge 
nécessaire  d'appliquer  la  plus  grande  puissance  de  l'arme. 

Nous  voulons  par  cette  discussion  faire  ressortir  les  avantages 
du  fusil  à  répétition  ;  ils  nous  paraissent  incontestables,  mais  ne 
deviendront  réels  que  par  une  application  tactique  et  rationnelle 
du  feu. 

La  répétition  n'est  pas  faite  pour  le  tir  isolé.  .\  nos  yeux,  elle 
doit  être  pour  le  soldat  le  garant  qu'il  est  toujours  en  état  de  re- 
cevoir l'ennemi  à  quelque  moment  prévu  ou  imprévu  qu'il  se  pré- 
sente. La  répétition  doit  exister  afin  d'assurer  au  chef  d'une 
troupe  le  moyen  de  donner  une  série  de  feux  de  salves  de  li 
plus  grande  rapidité. 

Le  nombre  de  ces  fenx  est  limité  par  le  nombre  de  carton* 
ches  que  renferme  le  magasin  ;  aussi  ne  doivent-ils  être  exécutés 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  250 

qu'avec  discerDemeDt  et  faut-il,  par  nue  discipline  de  fer  et  une 
sévérité  eitraordjuaire,  faire  entretenir  par  chaque  combattant 
le  magasin  garni. 

Nous  nous  demandons  si  l'on  n'eût  pas  dû  chercher  à  adapter 
au  fusil  un  moyen,  non  pour  éviter  que  les  cartouches  arrivent 
au  transporteur,  ce  qui  a  été  fait,  mais  plutôt  empêchant  le  levier- 
cdudé  de  fonctionner.  Le  transporteur  serait  alors  immobilisé  ; 
on  ne  casserait  plus  de  leviers  inutilement  et  le  soldat  pourrait 
plus  facilement  tirer  la  culasse  mobile  en  arrière,  sans  avoir 
toujours  la  crainte  de  faire  monter  le  transporteur,  vide,  il  est 
vrai,  qui  doit  être  refoulé  avant  de  livrer  passage  à  la  cartouche 
introduite  à  la  main.  Cette  opération  amène  continuellement  de 
rhésitation  dans  le  tir  avec  charge  par  la  cartouchière. 

Les  moments  de  transition  dans  le  combat  qui  peuvent  exiger 
des  feux  rapides  ne  doivent  pas  être  très-fréquents,  car  il  faut 
admettre  que  l'ennemi  est  aussi  habile  que  nous.  Il  s'exposera 
donc  le  moins  possible.  Si  nous  avions  une  arme  pouvant 
tirer  soit  à  volonté  à  répétition  ou  simplement  par  la  charge 
directe,  nous  aurions  l'avantage  d'avoir  une  garantie  sérieuse  de 
la  valeur  du  magasin.  Mais  chez  nous  on  ne  peut  trop  se  fier  à 
ce  que  le  soldat  remplacera  immédiatement  dans  le  transporteur 
la  cartouche  qu'il  aura  dépensée. 

Le  fusil  à  répétition  nous  offre  un  avantage,  c'est  que  pour  un 
même  front,  on  peut  employer  un  plus  petit  nombre  d'hommes. 
Ici  encore  le  magasin  joue  un  rôle  tactique  prépondérant  impos- 
sible à  nier  et  qui  impose  à  l'officier  une  plus  grande  sûreté  de 
coup  d'œil  et  un  emploi  encore  plus  raisonné  du  feu,  exigeant 
ainsi  une  discipline  constante  de  la  part  du  soldat;  ce  dernier 
point  nous  parait  encore  en  arrière  chez  nous. 

Ce  qui  précède  a  pour  but  d'appuyer  notre  assertion  au  sujet 
de  la  séparation  bien  distincte  qui  devrait  exister,  selon  nous, 
entre  l'emploi  des  deux  espèces  de  feux  à  donner  avec  notre 
arme,  si  elle  avait  été  étudiée  à  ce  point  de  vue. 

Nous  avons  exprimé  un  vœu  au  sujet  du  Vetterli  ;  nous  le 
voudrions  simple  et  à  répétition  à  volonté  ;  notre  opinion  est 
qu'ainsi  l'on  aurait  une  arme  bien  plus  sous  la  direction  de 
l'officier.  Il  serait  à  désirer  aussi  que  l'on  apprît  au  soldat 
à  faire  des  feux  de  vitesse  par  la  charge  simple,  qui  bien  sou- 
vent l'embarrasse  lorsque  pour  un  simple  exercice  de  tir,  il  y  est 
forcé  par  un  dérangement  quelconque  dans  son  arme. 

Le  milicien  suisse  possède,  à  notre  avis,  une  confiance  mal 
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placée  (laDs  son  arme,  en  ce  qn'il  ne  connaît  que  le  inagasiD.UD 
tireur  un  peu  habile  arrive  facilement  à  le  vider  eo  35  seconda 
La  derniôre  période  d'un  combat,  soit  celle  qui  est  décislTe, 
dure  en  général  de  2  à  3  minutes,  c'est-à-dire  qu'elle  corres- 
pond aux  distances  d'environ  200  à  300  mètres.  Â  cette  première 
distance,  lorsque  l'ennemi  entreprend  l'assaut,  il  s'agit  de  le  faire 
reculer  ou  de  battre  soi-même  promptement  en  retraite.  Ou  bien 
l'on  est  de  force  supérieure  et  l'on  reste  maître  de  la  position,  oa 
bien  il  faut  la  quitter.  Si  en  3S''  on  vide  le  magasin,  qu'arrivera- 
t-il  ?  Ce  laps  de  temps  aura  été  assez  bien  employé  pour  ôter  à 
l'ennemi  toute  velléité  d'avancer;  dans  le  cas  contraire  et  si  le  feu 
était  mal  dirigé,  l'ennemi  pourrait  avoir  encore  assez  de  force  et 
de  courage  pour  continuer  son  chemin.  C'est  à  ce  moment  que 
se  produira  de  l'hésilation  chez  nous  ;  le  magasin  est  vide,  dos 
hommes  ne  sont  pas  habiles  au  tir  à  charge  simple,  parce  qu'on 
ne  les  instruit  pas  assez  dans  ce  sens.  Cet  instant  d'hésitation  est 
redoutable  et  il  faut  que  l'officier  y  pense  et  réserve  précieuse- 
ment  ses  forces  en  munition. 

Ne  devrait-on  pas  exercer  le  soldat  à  devenir  habile  sans  le 
magasin  ?  L'eiïet  moral  et  la  confiance  dans  l'arme  ne  seraient-ils 
pas  plus  grands  chez  l'homme,  lorsque  celui-ci  aurait  encore  ce 
sentiment  de  la  surprise  réservée  à  l'adversaire  au  moment  décisif 
de  l'action  par  le  fait  que  le  magasin  est  complètement  garni? 
Nous  soulevons  cette  question,  pensant  qu'elle  doit  être  résolue 
affirmativement. 

Nous  désirons  que  l'on  comprenne  bien  que  notre  opinion 
n'est  que  favorable  a  la  répétition  et  que  nous  l'envisageons 
comme  un  appareil  indispensable  à  notre  époque  pour  une  arme 
de  guerre.  Mais  nous  la  voudrions  appliquée  d'une  autre  façon. 
Nous  savons  cependant  que  cette  instruction  a  été  donnée  aux 
carabiniers  lorsque  ceux-ci  étaient  encore  séparés  des  fusiliers 
pour  leur  service  de  recrues;  nous  désirerions  voir  la  chose 
introduite  et  maintenue  pour  notre  infanterie. 

La  rapidité  du  tir  possible  avec  le  fusil  Vellerli  est  très-grande, 
tant  que  le  magasin  est  garni.  Ainsi  dans  nos  écoles  de  tir,  on 
voit  souvent  tirer  9  coups  en  30",  dont  8  sont  en  cible  et  cela 
à  une  distance  de  300  m.  Ceci  suppose  un  bon  tireur.  Comme 
moyenne  à  prendre,  il  faut  admettre  8  coups  tirés,  dont  7  en 
cible  en  'iO"  et  à  300  m.  Ainsi  donc,  si  le  magasin  pouvait  tou- 
jours fonctionner  ou  bien  en  changeant  d'arme  au  fur  et  à  me- 
sure que  le  magasin  est  vidé,  un  homme  pourrait  donner  70  coups 
en  cible  sur  80  tirés  en  5  minutes.  Supposons  50  tireurs  abrités 
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et  pouvant  changer  d'araie  suivant  les  besoins,  nous  arrivons  à 
un  total  de  3500  coups  touchés  en  cinq  minutes;  il  va  sans  dire 
que  ces  coups  touchés  dans  des  cibles  n'ont  au  fond  qu'une  va- 
leur très  relative.  Cela  représente  71  kilogrammes  de  plomb 
envoyés  dans  la  direction  ennemie. 

Ces  chiffres  nous  démontrent  quel  usage  effrayant  l'on  pour- 
rait faire  d'une  arme  telle  que  la  nôtre  à  un  moment  donné  et 
surtout  lorsque  l'on  serait  fortifié.  La  répétition  dans  une  arme 
est  alors  un  avantage  si  formidable,  qu'elle  produit  plus  d'effet 
que  l'artillerie  même  à  1500  et  1800  m.  Il  est  vrai  que  ces  por- 
tées-là ne  sont  pas  des  plus  favorables  à  l'artillerie. 

C'est  pour  cela  qu'il  faut  habituer  les  hommes  à  tirer  à  de 
plus  grandes  distances,  à  ménager  leur  munition  et  à  ne  pas  se 
servir  du  transporteur.  On  doit  leur  faire  comprendre  que  la 
répétition  n'est  là  que  pour  pouvoir  à  un  instant  donné  doubler 
ou  tripler  la  rapidité  du  tir,  afin  de  rendre  ses  effets  irrésistibles. 

Tant  que  nos  soldats  n'observeront  pas  ces  principes,  nous  se- 
rons exposés  à  sentir  sur  un  champ  de  bataille  les  effets  désas- 
treux d'une  fausse  application  d'un  système  qui  pourrait  être 
sans  rival. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  on  travaille  chez  nous  à  exiger 
des  hommes  le  remplacement  dans  le  magasin  des  munitions  à 
mesure  qu'ils  les  dépensent.  Il  s'en  suit  que  la  charge  n'est  pas 
plus  rapide  que  celle  d'un  système  quelconque  à  charge  directe 
et  que  l'on  fait  jouer  le  transporteur  sans  aucune  raison.  Nous 
estimons  que  ce  système  d'instruction  n'est  pas  rationnel  et  qu'il 
devrait  être  abandonné. 

Il  semble  que  pour  juger  de  l'efficacité  de  notre  fusil,  il  faudrait 
pouvoir  comparer  les  résultats  en  %  obtenus  dans  les  écoles.  Il 
faudrait  aussi  les  comparer  avec  ceux  auxquels  on  arrive  avec 
les  armes  des  différentes  puissances  qui  nous  entourent.  Sur  ce 
point  nous  sommes  peu  renseignés. 

Si  l'on  voulait,  au  moyen  des  pour%  obtenus  au  tir,  juger  de 
l'efficacité  des  diverses  armes,  il  faudrait  se  servir  pour  toutes 
des  mêmes  tireurs,  des  mêmes  cibles,  et  cela  dans  un  même  lieu. 

Nous  avons  eu  sous  les  veux  des  résultats  de  tir  obtenus  l'an- 
née  dernière  dans  Tarmée  autrichienne  ;  les  chiffres  étaient  très 
élevés.  En  France,  l'on  a  aussi  obtenu  de  fort  beaux  résultats, 
même  aux  plus  grandes  distances  par  une  section  de  tireurs 
choisis  à  l'avance.  Il  est  facile  avec  une  arme  bonne  d'obtenir  des 
résultats  favorables,  sinon  excellents,  lorsque  l'on  emploie  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  en  fait  d'hommes. 
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Il  est  incontestable  que  la  qualité  d'une  arme  et  de  sa  muoi- 
tion  doivent  concourir  d'une  manière  puissante  à  la  réussite  de 
tirs  faits  dans  les  conditions  ci-dessus,  quoique  en  outre  Tbabilelé 
de  l'homme  et  de  celui  qui  commande  soient  des  facteurs  d'une 
haute  importance. 

Les  pour  */o  obtenus  dans  les  divers  pays  ne  nous  renseignent 
donc  qu'imparfaitement  sur  la  valeur  de  leurs  armes  respectives; 
ils  nous  donnent  plutôt  la  facilité  de  juger  la  valeur  du  tir  de  la 
troupe  et  aussi  l'étendue  de  l'enseignement  qu'on  lui  a  octroyé 
sur  cette  matière. 

M.  l'ingénieur  Haller  Qt  en  1880  des  essais  de  pénétration  avec 
le  fusil  nouveau  modèle,  ainsi  qu'avec  une  munition  de  date  cor- 
respondante. 

Ces  essais  eurent  lieu  aux  distances  de  400  et  de  800  mètres. 
On  avait  placé,  à  des  distances  de  12  centimètres  les  unes  des  au- 
tres, 7  parois  en  bois  de  sapin  de  2,8  cm.  d'épaisseur.  La  distance 
de  42  cm.  était  prise  de  milieu  en  milieu  de  l'épaisseur  des 
planches. 

Un  simple  coup  d'oeil  sur  le  tableau  ci-dessous  sufQra  pour 
être  renseigné. 

Distance  :  400  m.  —  Nombre  de  coups  tirés  :  13. 
Parois  I  II         III        IV        V        VI      VII 

Perforée        13        13        12        12        12        8        2 
Pénétrée       —        —        —        —        _        3        2 
Touchée       _        —        —        _        —        i        4 
Un  projectile  perfora  donc  les  parois  I  et  II  et  disparut  ;  il  avait 
été  détourné  dans  sa  course  par  un  nœud  de  bois.  —  12  projec- 
tiles traversèrent  3  parois,  soit  une  épaisseur  de  K  X  2,8  cm.  = 
14,0  cm.  —  8  projectiles  traversèrent  6  parois,  soit  une  épaisseur 
de  6  X  2,8  z=  16,8  cm.  —  Enfin  deux  projectiles  traversèrent  la 
série  complète  des  planches  que  l'on  avait  opposées  à  leur  puis- 
sance, soit  une  épaisseur  de  7  X  2,8  —  19,0. 

A  400  m.  on  pourrait  encore  à  la  rigueur  déloger  un  ennemi 
qui  se  serait  mis  à  l'abri  derrière  des  parois  en  bois  de  12  à  15 
cm.  d'épaisseur. 

Distance  de  800  mètres. 
A  cette  distance,  sur  9  coups  qui  touchèrent,  l'on  obtint  : 
Parois  I         II         111        IV        V        VI      VII 

Perforée          9  9          8  8  3        —      — 

Pénétrée       _        —        _        —         2        —      — 
Touchée       _       —       —       —         3         i      — 
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Ainsi  Ton  voit  2  coups  traverser  une  épaisseur  de  5,6  cm.,  8 
projectiles  une  épaisseur  de  4  x  2,8  =  H,2  ;  3  projectiles  purent 
enfin  traverser  5  parois  de  part  en  part,  soit  une  épaisseur  de 
5x2,8=  14,0  cm. 

Des  essais  faits  en  Autriche  avec  le  fusil  modèle  1877  donnè- 
rent les  résultats  suivants  : 


Nature  de  la  matière  : 

Perforation. 

Distance  eii 

Sapin,  planches  de  2  cm. 

12  planches. 

150 

11 

225 

10 

300 

9 

375 

8         > 

450 

7         . 

COO 

6         > 

750 

Le  tir  était  dirigé  contre  une  série  de  planches  de  sapin  de 
2  cm.  d'épaisseur,  espacées  les  unes  des  autres  de  32  cm. 

Il  existe  une  grande  différence  de  pénétration  des  projectiles 
dans  du  bois  tendre  ou  du  bois  dur;  entre  le  chêne,  le  hêtre  et 
le  sapin,  l'on  obtient  une  variation  du  50  «/o. 

Si  nous  comparons  les  effets  de  notre  arme  avec  ceux  obtenus 
en  Autriche,  nous  ne  restons  pas  en  dessous,  car  à  37S  m.  les 
projectiles  autrichiens  perforent  18  cm.,  à  450  m.,  16  cm.  Si  nous 
pouvons  transpercer  17  cm.  à  400  m.,  il  y  a  une  différence  en 
notre  défaveur  de  quelques  millimètres,  qui  n'ont  presque  pas 
d'effet  appréciable. 

A  800  m.,  M.  Ilaller  trouva  une  perforation  de  11, 2  cm.  ;  elle 
est  k  750  m.  de  12  cm.  pour  le  fusil  autrichien. 

Nous  n'avons  pu  recueillir  des  données  pour  les  autres  armes 
étrangères  ;  ce  point  nous  semble  assez  intéressant  pour  attirer 
l'attention  et  mériter  d'ôtre  étudié  aussi  bien  que  les  autres,  prin- 
cipalement au  point  de  vue  des  retranchements  de  campagne. 

Sabre-bayonnette,  On  a  cherché,  en  1867  déjà,  à  introduire  le 
sabre-bavonnette  dans  notre  infanterie.  Les  carabiniers  en  furent 
munis  à  titre  d'essai,  mais  nous  ignorons  les  motifs  qui  le  firent 
retirer. 

Nous  examinerons  le  sabre-bayonnette  sous  deux  rapports  : 
1^  celui  de  sa  conformation  et  "2^  celui  de  ses  avantages  et  de  ses 
inconvénients. 

I.  Le  sabre-bayonnette  peut  se  diviser  en  &  parties  principales: 
la  lame,  la  garde,  la  poignée  et  le  fourreau. 

La  lame  a  une  longueur  de  0,'°48  dès  l'extrême  pointe  à  la 
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garde.  Le  dos  est  taillé  en  scie  sur  une  longueur  de  0,26.  Les 
dents  de  cette  scie  sont  tournées  du  côté  de  la  pointe. 

La  lame  a  une  épaisseur  de  0,°*  007  du  côté  de  la  scie.  Elle 
est  pourvue  d'une  gorge  destinée  à  la  guider  dans  sa  course  et 
à  éviter  que  soit  la  scie  soit  le  tranchant  ne  viennent  à  se  dété- 
riorer au  contact  du  métal  de  l'embouchure  du  fourreau. 

La  gorge  qui  est  pratiquée  dans  la  lame,  mais  de  l'un  des  côtés 
seulement,  a  une  profondeur  de  i  1/â  à  2  mm.  et  arrive  à  zéro  à 
environ  &  cm.  de  la  pointe.  Les  dents  de  la  scie  ont  une  longueur 
de  5  mm. 

La  garde  a  une  longueur  de  9,4  cm.,  de  6  mm.  environ 
d'épaisseur;  elle  est  munie  de  deux  ouvertures,  l'une  rectangu- 
laire de  2,8  mm.  sur  4  mm.,  dans  laquelle  vient  s'emboîler  la 
lame,  l'autre  de  18,2  mm.  dans  laquelle  vient  se  fixer  le  canon 
du  fusil  lorsque  le  sabre-bayonnette  est  adapté  au  bout  de  l'arme. 
Dans  la  garde  a  été  ménagé  un  logement  pour  le  guidon  du 
fusil. 

La  poignée  est  pourvue  à  son  extrémité  d'un  pommeau  dans  le- 
quel vient  s'emboiter  le  tenon  du  lien  supérieur  de  l'arme.  Il 
y  est  arrêté  au  moyen  d'un  crochet  et  de  son  ressorL 

Quatre  clous  fixent  à  la  partie  métallique  de  la  poignée  les 
plaques  en  cuir  durci,  brun,  qui  la  recouvrent. 

Le  fourreau  est  en  cuir  et  se  termine  à  son  extrémité  infé- 
rieure par  le  talon  et  à  son  extrémité  supérieure  par  remboQ- 
chure.  Ces  deux  pièces  sont  en  acier  poli. 

Il  est  regrettable  que  puis(iue  Ton  a  fait  les  frais  d'une  trans- 
formation de  l'armement  de  notre  infanterie,  on  ait  reculé  devant 
une  légère  augmentation  de  dépense  qu'aurait  occasionné  l'adop- 
tion du  fourreau  italien,  en  gulta  percha,  léger,  solide  et  ne  con- 
servant pas  l'humidité. 

Aux  dernières  écoles  de  recrues,  il  a  été  facile  de  constater 
que  les  fourreaux  étaient  de  mauvaise  qualité.  Un  bon  quart,  si 
ce  n'est  la  moitié,  perdaient  leur  talon  et  étaient  mis  hors  de 
service  au  bout  de  fort  peu  de  temps. 

II.  La  préférence  à  donner  à  la  bayonnette  ou  au  sabre- 
bayonnette  est  une  question  des  plus  controversées.  La  bayon- 
nette ne  sert  en  général  que  comme  arme  blanche.  Le  yatagin 
et  le  sabre-bayonnette  permettent  aussi  cet  emploi^  tout  en  ap- 
portant dans  l'armement  un  élément  nouveau  :  la  scie  et  le  coa- 
teau.  La  première  est  légère,  tandis  que  le  second  est  lourd. 
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Nous  chercberoDs  à  exposer  les  motifs  qui  dous  Tout  préférer 
e  sabre-bayonnelle. 

Les  charges  à  la  bayounette  out  été  rares  dans  les  dernières 
guerres.  En  1870-71,  leur  nombre  a  été  des  plus  restreints.  Dans 
la  campagne  russo-turque,  les  Russes  essayèrent,  mais  toujours 
en  vain,  de  charger  l'ennemi  retranché.  Ils  étaient  reçus  par  un 
feu  si  intense  qu'ils  devaient  reculer.  Dans  ces  conditions,  le  recul 
étant  toujours  fâcheux,  ces  charges  malheureuses  firent  perdre 
un  nombre  considérable  d'hommes  aux  Russes  et  le  résultat 
obtenu  était  nul. 

De  ces  exemples,  il  découle  que  l'attaque  à  la  bayonnette 
contre  un  ennemi  possédant  des  munitions  est  chose  presque 
impossible,  surtout  si  cet  ennemi  est  retranché.  Ce  genre  de 
combat  peut  être  adopté  lorsque  la  retraite  est  difficile  ou  bien 
encore  lorsqu'on  est  sûr  du  manque  de  munition  chez  l'ennemi 
et  de  l'état  de  démoralisation  dans  lequel  il  peut  se  trouver; 
sinon,  il  faut  renoncer  aux  chances  de  réussite. 

Si  l'armée  suisse  a  jamais  à  soutenir  une  guerre,  elle  se  trou- 
vera en  présence  d'une  invasion  et  sera  dès  lors  plutôt  retran- 
chée, cela  à  cause  de  la  nature  même  du  terrain.  L'on  peut  en 
déduire  qu'elle  sera  peu  ou  point  soumise  aux  chances  d'une 
attaque  à  la  bayonnette.  Elle  aura  à  se  servir  du  fusil  Vetterli 
comme  arme  de  jet,  à  chercher  à  en  tirer  le  plus  grand  parti  pos- 
sible et  pour  cela  ne  devra  jamais  manquer  de  munition. 

Aussi,  croyons-nous  que  l'on  a  eu  raison  de  quitter  la  hayon- 
nette  pour  prendre  un  instrument  plus  utile;  nous  disons  ins- 
trument, au  lieu  d'arme,  afin  de  mieux  préciser  le  sens  de  nos 
paroles. 

Nous  possédons  avec  la  France  le  sabre-bayonnette  le  plus 
léger,  car  il  ne  pèse  que  SUO  grammes,  tandis  que  nous  trouvons 
celui  de  l'Angleterre  avec  685,  la  Belgique  700,  l'Allemagne  735, 
l'Autriche  743  et  l'Italie  770. 

Les  bayonnettes  sont  plus  légères;  dans  les  armées  où  on  les 
a  «'.onservées,  elles  ont  le  poids  suivant  :  la  Hollande  335  gr.,  la 
Russie  430,  l-Espagne  400. 

On  aurait  peut-être  pu  désirer  pour  le  sabre-bayonnette  une 
plus  grande  longueur,  mais  il  était  difficile  de  le  faire  sans  aug- 
menter son  poids,  inconvénient  qui  nous  semble  avoir  fait  reculer 
devant  l'adoption  d'un  modèle  plus  long. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  préférable  d'avoir  un  outil  permettant 
de  se  frayer  un  chemin,  de  couper  du  bois  pour  le  bivouac  et 
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pouvant,  cas  échéant,  servir  à  se  défendre,  que  de  D'avoir  à  son 
service  qu'une  bayonnette,  quelque  légère  soit-elle. 

Nos  hommes  sont  généralement  peu  aptes  à  l'escrime  et  ne 
sauraient  se  défendre  avec  succès  contre  des  soldats  d'armées 
permanentes  dans  un  engagement  à  l'arme  blanche.  Ils  ne  savent 
pas  porter  un  coup  convenablement  et  encore  bien  moins  le  parer. 
Ce  genre  de  combat  ne  leur  est  presque  pas  enseigné  et  ils  ont 
alors  à  faire  à  une  arme  dont  ils  ne  connaissent  ni  la  valeur  ni 
les  ruses. 

Si  l'on  avait  conservé  la  bayonnettc  en  Suisse  nous  ne  l'aurioDS 
compris  qu'à  la  condition  d'apprendre  sérieusement  aux  troupes 
à  attaquer  et  à  se  défendre  dans  ce  genre  de  combat. 

Le  sabre-bayonnette  relève  à  notre  avis  l'uniforme  de  notre 
troupe  et  il  est  incontestablement  plus  joli  que  la  bajonnette. 
S'il  a  un  grand  avantage  sur  cette  dernière  au  point  de  vue  pra- 
tique et  usuel,  il  n'en  est  pas  de  même  au  point  de  vue  du  tir. 
Son  poids  est  plus  considérable  et  il  est  gênant  pour  le  tir  à 
genoux.  Ajouté  à  l'arme,  il  augmente  les  déviations  assez  sensi- 
bles déjà  avec  la  bayonnette.  En  outre,  le  sabre-bayonnette  ayant 
la  lame  et  la  garde  de  couleur  blanche,  ces  parties  brillent  au  so- 
leil et  nuisent  à  l'exactitude  du  tir;  on  devrait  les  bronzer  afin 
de  parer  aux  inconvénients  qu'on  a  aussi  voulu  éviter  avec 
l'arme. 

Les  expériences  faites  aux  écoles  de  recrues  ont  prouvé  que 
le  sabre-bayonnette  est  trcs-dirAcile  à  maintenir  en  bon  état  de 
propreté.  Ce  fait  se  remarque  surtout  pour  la  scie,  la  rainure 
du  pommeau  et  le  talon  du  fourreau. 

Munition.  —  La  cartouche  du  fusil  suisse,  telle  qu'elle  est 
actuellement  fabriquée,  se  compose  des  parties  suivantes  : 

I.  D'une  douille  métallique. 

!2.  D'une  amorce  disposée  périphériquement  au  fond  de  la 
douille. 

3.  D'une  charge  de  poudre  remplissant  la  douille  jusqu'à  UD 
demi-centimètre  de  Torilice. 

4.  D'un  projectile  en  plomb  inséré  partiellement  dans  la 
douille  et  venant  s'appliquer  exactement  sur  la  charge. 

5.  D'une  bande  de  papier  enveloppant  le  projectile  aux  deux 
tiers  de  sa  longueur  et  empêchant  son  contact  immédiat  soit  atec 
la  pondre,  soit  avec  la  douille  et  même  avec  le  canon. 

6.  D'un  enduit  de  suif  disposé  sous  forme  d'un  anneau  autour 
de  la  ligne  de  jonction  entre  la  balle  et  la  douille. 
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Nous  prendroDS  à  part  les  principales  de  ces  six  parties,  en 
examinant  brièvement  leurs  particularités  avantageuses  ou  dé- 
savantageuses. Nous  ne  ferons  d'aucune  d'elles  une  étude  détaillée, 
qui  ne  rentrerait  pas  dans  notre  cadre;  nous  nous  attacherons 
simplement  aux  modifications  apportées  dans  la  fabrication 
actuelle,  et,  s'il  y  a  lieu,  à  celles  dont  on  pourrait  encore  désirer 
l'introduction. 

Douille.  C'est  là,  croyons-nous,  la  partie  la  plus  caractéristique 
de  notre  munition  ;  en  effet,  le  système  à  répétition  adopté  en 
Suisse  exige,  comme  condition  essentielle  d'un  fonctionnement 
régulier,  une  munition  d'une  parfaite  régularité  de  fabrication,  et 
pouvant  résister  dans  certaines  limites  aux  déformations  par  le 
choc.  En  outre  l'inflammation  périphérique  produite  par  la  per- 
cussion en  deux  points  du  bourrelet  de  la  douille,  donne  à  celle- 
ci  une  physionomie  particulière,  et  distingue  notre  munition  de 
celle  des  diverses  puissances  européennes. 

Nous  sommes  loin  de  critiquer  le  système  de  l'inflammation 
périphérique  introduit  chez  nous,  et  dont  l'efficacité  est  démon- 
trée par  la  rareté  des  ratés  dûs  à  la  munition.  Cependant,  il  faut 
bien  reconnaître  que  ses  nombreux  avantages  sont  chèrement 
achetés  par  le  fait  que  notre  douille  est  mise  hors  d'usage  au 
premier  coup  tiré,  et  n'a  plus  dès  lors  de  valeur  que  comme 
métal,  tandis  qu'avec  les  cartouches  à  inflammation  centrale,  et 
par  conséquent  à  capsule,  la  douille  peut  servir  deux  fois,  et 
même  dans  quelques  systèmes,  trois  fois  avant  d'être  rejetée. 

Mais  en  laissant  de  côté  cette  discussion  des  deux  modes  d'in- 
flammation, et  des  modifications  qu'ils  apportent  dans  la  muni- 
tion, nous  devons  reconnaître  que  la  douille  en  tombac,  telle 
qu'elle  est  fabriquée  actuellement  répond  parfaitement  à  toutes 
les  exigences.  Sa  résistance  est  prouvée  parle  fait  qu'il  est  rare, 
après  un  coup  tiré,  de  la  voir  ressortir  du  canon  déchirée  à  l'orifice 
ou  au  bourrelet,  comme  c*était  fréquemment  le  cas  avec  la  muni- 
tion du  modèle  antérieur.  Quant  au  métal  employé,  qui  est  un 
alliage  de  94  parties  de  cuivre  et  6  de  zinc,  il  est,  quoique  un 
peu  aigre,  suffisamment  ductile  pour  le  travail  auquel  il  est 
soumis. 

Amorce.  Elle  se  compose  d'un  mélange  intime  de  58,82  de 
fulminate  de  mercure,  29,41  de  verre  pulvérisé  et  7,35  de  chlo- 
rate de  potasse,  mélange  transformé  en  pâte  homogène  par  la 
manipulation  avec  une  proportion  de  4,42%  de  gomme.  Cette 
pâte  est  réduite  en  pilules  du  poids  uniforme  de  1  décigramme 
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(sans  l'humidité).  Chaque  pilule  disposée  au  food  et  dans  Taxe 
d'uue  douille,  est  répartie  à  la  périphérie  au  moyen  d'un  mou- 
vement de  rotation  très  rapide  imprimé  à  la  douille  autour  de 
son  axe. 

La  composition  de  notre  amorce  nous  parait  heureuse  à  plu- 
sieurs égards.  En  premier  lieu,  le  fulminate  de  mercure  employé 
comme  hase  fournit  déjà  par  sa  déflagration  un  volume  de  gaz 
permanent  assez  considérable.  Un  gramme  de  fulminate  fournit 
un  volume  gazeui  de  155  cm^  ramené  à  0^  et  760  mm.  de  pres- 
sion. (Dans  les  mêmes  conditions  de  température  et  de  pression, 
uu  gramme  de  poudre  donne  193  m. 'de  gaz).  Un  second 
avantage  du  fulminate  de  mercure  est  que  ce  composé  est  beau* 
coup  moins  sensible  au  frottement  qu'au  choc,  ce  qui  en  rend  la 
manipulation  bien  moins  dangereuse  que  celle  de  la  plupart  des 
agents  explosifs.  Enfin  le  fulminate  de  mercure,  en  détODanl 
sous  l'influence  du  choc  se  décompose  en  azote,  oxyde  de  car- 
bone et  mercure  libre.  Il  ne  donne  donc  pas,  à  la  haute  tempé- 
rature qui  accompagne  l'explosion,  de  résidu  fixe  appréciable. 

Il  nous  semble,  d'un  aulre  côté,  qu'il  serait  possible  d'aug- 
menter la  stabilité  relative  de  notre  composition  fulminante  en  y 
substituant  au  chlorate  de  potasse,  le  salpêtre  ou  un  mélange  de 
soufre  et  salpêtre.  -—  Une  pâte  composée  de  parties  égales  de 
fulminate  de  mercure  et  de  nitrate  de  potasse  détone  dans 
d'excellentes  conditions,  et  sa  manipulation  est  loin  d'offrir  les 
dangers  qui  accompagnent  la  préparation  des  compositions  au 
chlorate  de  potasse. 

Poudre.  La  poudre  n^  4  employée  dans  notre  munition  est 

composée  de 

Salpêtre     75%  | 

Soufre       11  %  [  100 

Charbon     14  Vo  I 

Ce  dosaize  difl'èrc  de  celui  d'un  certain  nombre  de  puissances 
par  une  proportion  de  soufre  un  peu  plus  forte.  Les  éléments  de 
comparaison  expérimentale  nous  ayant  fait  défaut,  nous  ne  pou* 
vous  apprécier  cette  ditTérence  en  connaissance  de  cause,  car  les 
dosages  adoptés  dans  les  divers  pays  ont  été  déterminés  plutôt 
empiriquement  que  d'après  des  considérations  théoriques. 

Cependant,  il  est  à  remar(|uer  que  dans  la  poudre,  le  seol 
élément  dont  l'efl'et  direct,  c'est-à-dire  la  production  d'an  cer- 
tain volume  de  gaz,  soit  nul,  est  justement  le  soufre,  qui  reiie 
tout  entier  dans  le  résidu  de  la  déflagration  comme  salfola  el 
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;Qlfure  de  potassium.  Il  semble  donc  plutôt  désirable  que  la 
)roportioD  de  ce  corps  soit  diminuée  dans  la  mesure  du  possible. 
3u  reste  cette  question  de  proportions  a  moins  d'importance 
|u'on  ne  serait  tenté  de  le  croire  au  premier  abord,  et  une 
égère  variation  dans  les  éléments  constitutifs  d'une  poudre 
exerce  souvent  moins  d'influence  sur  l'efl'et  utile  que  les  pro- 
)riétés  physiques  et  extérieures  de  cette  poudre.  Les  qualités 
l'une  poudre  sont,  en  particulier,  en  relation  intime  avec  la  di- 
neosion  des  grains,  leur  forme,  le  mélange  mécanique  des  élé- 
nents,  la  compression  de  la  masse,  son  état  de  siccité,  etc. 

Sous  tous  ces  rapports,  nous  croyons  pouvoir  dire  que  la  {fou- 
ira suisse  soutient  avantageusement  la  comparaison  avec  celle 
les  autres  puissances. 

Projectile.  La  composition  du  métal  dont  il  est  formé  est  : 

Plomb       99,5  j   ^^Q 
Antimoine  0,5  j 

L'antimoine  doit  avoir  pour  but  d'augmenter  la  durée,  ou 
plutôt  de  diminuer  la  malléabilité  du  plomb,  sans  altérer  sa  duc- 
tilité au  point  de  rendre  la  fabrication  de  la  balle  plus  dificile. 
IJais  nous  ne  croyons  pas  que  l'antimoine,  dans  la  faible  propor- 
tion où  il  se  trouve,  puisse  modifier  en  quoi  que  ce  soit  les  pro- 
priétés physiques  du  plomb  avec  lequel  il  est  allié.  Cela  résulte 
lu  moins  d'une  expérience  faite  sur  la  déformation  produite  par 
in  choc  uniforme  sur  deux  balles,  Pune  de  plomb  pur,  l'autre 
le  plomb  allié  de  0,5  d'antimoine. 

Du  reste,  il  faut  au  moins  1  ^/o  d'antimoine  pour  obtenir  un 
alliage  déQni. 

Il  serait  peut-être  intéressant  d'étudier  les  propriétés  d'un  aU 
iage  beaucoup  mieux  déflni  que  celui  actuellement  en  usage,  et 
lont  la  composition  est  : 

Plomb    98,8  Vo  |    .^^ 
Zinc         1,2  o/o  (   *°° 

Le  zinc  communique  de  la  dureté  au  plomb  et  le  rend  même 
msceptible  de  poli,  sans  nuire  à  sa  malléabilité. 

Quant  à  la  forme  de  notre  projectile,  elle  répond  admirable- 
ment aux  exigences  des  lois  de  la  balistique,  soit  par  la  position 
do  centre  de  gravité,  soit  par  la  longueur  exprimée  en  fonction 
du  calibre  (2  1/i)  et  par  la  charge  sur  la  section  (Querschnittbe- 
lastung)  que  le  diamètre  minime  du  projectile,  rend  assez  con- 
sidérable. 

Graisse.  La  cartouche  actuelle  n'est  graissée  que  sur  une  sur- 
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face  aoDulaire  d'environ  1  l)i  cm.  de  baulear,  de  fagoo  à  ce  qoe 
le  sommet  de  la  balle  soit  dépourvu  de  cet  enduit.  Il  est  très 
difficile  d'arriver  à  un  mode  de  graissage  qui  n'offre  pas  de  prise 
à  la  critique.  Ou  bien  la  graisse  employée  encrasse  l'arme  dans 
ses  parties  les  plus  délicates  à  nettoyer,  ou  bien  elle  attaque  le  cai- 
vre  de  la  douille,  ou  bien  encore  elle  réunit  ces  deux  inconvénients. 
La  graisse  employée  cbez  nous,  essentiellement  animale  (suif  de 
mouton,  5;  cire,  l)  est  entachée  à  un  haut  degré  du  dernier  dé- 
faut  mentionné.  Elle  est  composée  en  majeure  partie  d'acides 
gras  (acide  slêarique,  oléique,  margarique)  formant  facilement 
avec  le  cuivre  des  combinaisons  qui  détériorent  rapidement  la 
douille  et  constituent  en  outre  un  danuer  permanent  par  leur 
caractère  toxique.  Nous  ne  savons  si  l'essai  des  graisses  minérales 
a  été  fait;  il  nous  semble  qu'il  y  aurait  peut-être  là  une  solu* 
tion.  Les  graisses  minérales,  qui  sont  des  hydrocarbures  à  molé- 
cule très  condensée,  possèdent  les  mêmes  propriétés  physiques 
que  les  graisses  animales;  mais  ce  sont  des  combinaisons  chimi- 
ques d'un  genre  absolument  différent,  dépourvues  de  caractère 
acide,  et  par  conséquent  sans  action  sur  les  métaux,  cuivre  oo 
plomb,  avec  lesquels  elle  seraient  en  contact.  On  a  actuellement 
à  bas  prix,  dans  le  commerce,  une  graisse  appelée  huile  de  vase^ 
Une,  qui,  en  y  dissolvant  de  la  parafine,  fournirait  peut-être  une 
graisse  concrète  satisfaisante,  et  en  tout  cas  inerte  vis-à-vis  du 
cuivre. 

Au  dernier  moment  nous  apprenons  que  des  essais  de  grais» 
sage  avec  des  graisses  minérales  ont  été  tentés  et  qu'on  a  dû  y 
renoncer  par  le  fait  que  ces  substances  encrassaient  le  canon  de 
façon  à  en  rendre  le  nettoyage  beaucoup  plus  difficile.  —  Dans 
ce  cas,  si  l'on  veut  absolument  une  substance  sans  action  sur  le 
cuivre  et  douée  aussi  de  propriétés  lubréfiantes,  il  y  aurait  peut- 
être  lieu  d'essayer  de  remplacer  le  graissage  par  un  savonnage. 
L'industrie  peut  fournir  des  savons  de  toute  consistance;  il 
existe  des  savons  mous  qui  pourraient  peut-être  se  prêter  aux 
manipulations  nécessaires.  Nous  donnons  cette  idée  sous  toute 
réserve,  et  pour  ce  qu'elle  vaut,  n'ayant  jamais  tenté  d'essai  ex- 
périmental qui  permît  de  la  soutenir. 


Nous  sommes  arrivés,  quoique  plus  tardivement  que  la  plopirt 
des  autres  puissances,  à  armer  nos  milices  d'un  fusil  ayaot  âne 
portée  réglée  à  IGOO  mètres,  et  cela  malgré  toutes  les  discussions 
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aoiqaelles  cette  innovatioD  a  doDoé  lieu.  Puisque  cette  arme 
permeltait  d'user  de  cette  distance,  il  fallait  le  faire  sans  hésita- 
tion, car  UD  fusil  qui  tire  à  1600  m.  peut  encore  mieux  tirer  à 
1000  ou  1200  m.,  distances  auxquelles  bien  des  personnes  chez 
nous  auraient  voulu  rester. 

Nous  pouvons  être  certains  que  les  Etats  qui  nous  avoisinent 
n'abandonnent  pas  leurs  études  parce  qu'ils  sont  arrivés  à  tirer 
à  des  dislances  encore  plus  grandes  que  les  nôtres.  Chacun  veut 
être  le  premier.  Peut-être  eût-on  pu  attendre  encore  avant  de 
faire  des  changements,  car  au  point  où  nous  en  sommes  avec 
le  Vetterli,  on  ne  pourra  guère  augmenter  sa  portée  si  cela  de- 
vient nécessaire,  sans  que  cela  entraine  de  lourds  sacrifices.  Il 
faudrait  probablement  pour  cela  diminuer  le  calibre  et  augmen- 
ter la  charge  de  poudre  afin  d'obtenir  une  charge  par  section  du 
projectile  plus  grande  et  par  conséquent  arriver  à  tendre  encore 
la  trajectoire. 

La  preuve  que  l'on  travaille  dans  d'autres  armées  à  profiter  de 
toutes  les  expériences  acquises  à  ce  jour,  se  trouve  dans  un  pays 
n'ayant  pas  une  armée  plus  forte  que  la  nôtre,  qui  a  adopté  un 
nouveau  fusil  à  répétition,  avec  magasin  contenant  9  cartouches  et 
possédant  des  qualités  balistiques  supérieures  à  toutes  les  armes 
en  usage  actuellement  en  Europe.  C'est  le  royaume  de  Suède  et 
de  Norvège. 

Le  canon  de  ce  fusil  a  une  longueur  de  SS  cm.  avec  une  rayure 
dont  le  pas  est  de  5S8,:25.  Le  calibre  est  de  10,15  mm.;  le  poids 
du  projectile  est  de  !21,8o  grammes  et  la  charge  de  4,6  grammes. 

La  vitesse  initiale  avec  4,6  grammes  de  poudre  est  de  467  m. 
Cette  vitesse  a  atteint  492  m.  avec  5  grammes  de  charge.  Le 
magasin  se  trouve  comme  dans  notre  Vetterli  sous  le  canon  de 
l'arme. 

La  plus  grande  portée  atteinte  a  été  de  2800  m. 

Ce  pas  en  avant  de  la  part  de  la  Suède  prouve  combien  les 
inconvénients  trouvés  à  la  répélition  étaient  plutôt  dûs  à  la  pré- 
vention des  esprits  contre  ce  système. 

Cet  exemple  ne  saurait  tarder  à  être  suivi  par  d'autres  Etats. 
Le  nombre  des  systèmes  à  répétition  augmente  chaque  année;  en 
ce  moment,  il  en  existe  déjà  25  ou  30.  Si  des  pays  tels  que  TAI- 
iemagne,  la  France,  l'Autriche  reculent  encore  devant  l'adoption 
de  la  répétition,  c'est  probablement  parce  qu'ils  ne  la  trouvent 
pas  suffisamment  perfectionnée  et  qu'ils  attendent  pour  le  faire 
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la  coDStruclion  d'une  arme  réellement  supérieure  et  d'une  durée 
aussi  longue  que  possible. 

Nous  croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  chercher  à  se  péoé- 
trer  des  efforts  faits  à  l'étranger  pour  maintenir  l'armement  por- 
tatif à  la  hauteur  du  but  pour  lequel  il  est  créé;  chez  nous  eo 
particulier,  ces  efforts  doivent  être  envisagés  de  la  manière  la 
plus  sérieuse. 


Le  général  Chanzv  et  les  armées  de  la  Loire. 

.Avec  une  carie.! 


1 


Si  la  France,  sons  le  coup  des  désastres  inouïs  de  1870,  a  ^ii 
s'évanouir  un  prestij^^o  tle  i^ioïve  militaire  chèrement  acquis  pen- 
dant plusieurs  siiVles,  et  s'éenuiler,  comme  les  rameaux  épars 
d'un  Irunc  foujlroyé,  de  luillantes  et  léj^'itimes  réputations  de 
généraux  illustrés  ilans  cent  rencontres,  —  tlurs  mais  inéluc- 
tables elîets  de  ce  ^^and  jeu  de  la  guerre,  tlont  le  vx  victis  des 
anciens  fournil  trop  i»ien  la  devise,  —  elle  a  pourliuit  recueilli, 
dans  ce  même  domaine,  tles  compensations  aussi  nobles  que 
sjTicus(»s  et  rtMilermant  en  «.'lies  tle  précieux  germes  d'avenir. 
F^lle  a  vu  surgir  qnel([ues  ligures  nouvelles  de  taille  bien  au-des- 
sus de  la  moyemie,  quelques  lionnnes  énergiques  et  intrépides, 
infatigables  dans  la  lutte,  inébranlables  dans  les  revers,  sachant 
changer  la  déiaite  en  partie  à  reprendn»,  fiure  sortir  de  terre  de» 
légions  el  renaître  de  leurs  cendres  des  cj»rps  anéantis,  soutenir 
d'imposantes  el  rudes  retraites,  transformer  <ies  bandes  de  géné- 
reux éclopés,  de  conscrits  mal  outillés ,  de  volontaires  inexpéri- 
mentés, en  lignes  régulières  arrêtant  des  armées  allemandes  ivres 
de  victoire,  amenées  linalement  à  signer  des  armistices  et  des 
traités  alors  ({u'elles  avaient  compté  sur  de  simples  redditions  à 
merci. 

Paiini  ces  vaillants  capitaines  de  la  sui»réme  heure,  nous  ren- 
controns Chanzv.  Sur  ses  collègues  *les  cadres  actifs  de  Tarmée 
impéiiale,  il  a  Tavanlage  de  s'harmoniser  le  mieux  avec  la  note 
politi(]ue  entlammée  du  jour.  Les  tiéres  passions  qui,  sous  des 
dehors  plutôt  froids,  bouilli nmrnt  «ians  son  c<eur  de  soldat 
dWfrique  invaincu  et  «le  jeune  gén«'ral  aspirant  aux  vives  el 
âpres  jouissances  du  granit  c<»nmiandement,  correspondent  bien 
au  tiéchain<>ment  (rardt'uis  patriotiques  de  ce  jeune  dictateur  tombé 
en  ballon  d'une  révolutiitn  parisienne  au  milieu  de  la  province  ré- 
veillé(î  en  sursaut  sous  le  talon  «le  Tét ranger. 

Gandjelta  et  (^han/y  !  deux  jouteurs  de  même  forte  trempe,  deux 
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noms  désormais  réunis  dans  la  légende  des  guerres  nationales, 
comme  ils  le  sont  aujourd'hui  par  la  tombe  et  dans  le  deuil  commun 
que  leur  voue  la  France,  comme  ils  le  furent  dans  l'action  et  dans 
l'orage,  chargés  des  plus  hautes  responsabilités  et  de  tout  l'espoir 
de  relèvement  de  leur  pays. 

D'autres  ont  dit,  d'autres  diront  encore  et  rediront  sans  lasser 
personne  tous  les  mérites  de  M.  Gambetta  comme  chef  du  Gou- 
vernement de  la  Défense  nationale,  mérite  que  n'ont  pu  effacer  de 
fâcheux  excès  de  langage  et  des  écarts  d'indignation  à  jamais  re- 
grettables. Il  ne  nous  appartient  de  parler  que  de  l'homme  de  guerre 
qui  fut  son  principal  organe,  et  si  nous  abordons  ici  cette  tâche,* 
c'est  qu'il  nous  parait  que  l'étude  des  efforts  faits  par  des  corps  im- 
provisés et  de  troisième  ligne,  pour  défendre  leurs  foyers  contre  des 
troupes  permanentes,  offre  à  nos  lecteurs  suisses  un  intérêt  tout 
particulier  et  des  enseignements  immédiats  qui  n'existent  pas  au 
môme  degré  pour  nous  dans  les  beaux  et  grands  duels  de  Wôrth, 
de  Metz,  de  Sedan.  Les  difficultés  et  contretemps  divers  que 
rencontrent,  presque  à  chaque  pas,  les  armées  de  la  défense  nationale 
française  ne  sont  que  trop  l'image  ordinaire  de  notre  vie  militaire 
suisse  en  temps  de  mobilisation.  Aussi  les  expériences  si  dure- 
ment faites  par  les  états-majors  de  la  Loire,  du  Loir,  de  la  Sarthe 
et  d'autres  régions  provinciales  peu\'ent-elles  être  mises  à  grand 
profit  par  nos  états  majors  et  par  nos  gouvernements  de  la  Confé- 
dération helvétique. 


* 


Avant  la  guerre  de  1870,  Chanzy,  bien  qu'ayant  déjà  les  étoiles  de 
général  et  une  certaine  notoriété  en  Algérie,  était  à  peu  près  inconnu 
hors  de  France.  Nous  n'avions  jamais  entendu  ni  remarqué  son 
nom,  encore  moins  pensé  à  nous  enquérir  du  lieu  et  de  la  date  de 
sa  naissance. 

Aujourd'hui  ces  renseignements  sont  de  l'histoire.  C'est  à  Nouart 
(Ardennes)  qu'il  naquit  le  18  mars  1823.  Son  père,  capitaine  de 
cuirassiers  sous  Napoléon  I"*",  le  fit,  ou  plutôt  le  laissa  entrer  dans 
la  marine  à  Tûge  de  seize  ans.  Il  n'y  resta  qu'une  année,  après  quoi 
il  revint  à  la  maison  paternelle.  Au  bout  de  six  mois  de  vie  de  fa- 
mille, il  s'engagea  dans  le  5«  régiment  d'artillerie  à  Strasbourg,  d'où 
il  fut  admis  à  l'école  militaire  de  Saint-Cvr  le  13  décembre  1841. 
Il  devint  sous-lieutenant  de  zouaves  le  l®'  octobre  1843,  puis 
lieutenant  au  43«  de  ligne,  alors  en  Afrique,  le  18  juillet  1848,  et 
capitaine  le  12  mars  1851.  Avec  ce  dernier  grade,  il  fut  détaché  aux 
affaires  arabes  de  la  province  d'Oran  et  revêtit  la  charge  de  chef  du 
bureau  arabe  de  Tlemcen. 

*  D'après  deux  articles  récents  de  M.  le  colonel  fédéral  Lecomte,  dans 
la  Nouvelle  Revue,  de  Paris. 

19 


274  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Il  se  retrouvait  h  Tlomccn  en  1870,  mais  comme  général  comman- 
dant la  subdivision,  après  avoir  parcouru  tous  les  degrés  de  la 
hiérarchie  et  tait  plusieurs  cauipap;nes  lointaines,  notamment  celle 
d'ItaHe  en  1850  conmie  chef  de  bataillon  au  ^^  de  ligne  dès  le 
25  août  1850,  celle  de  Svrie  en  1800  comme  lieutenant-colonel  au 
71«  de  ligne,  roccupation  de  Uonie  comme  colonel  du  48"  de  ligne 
dès  le  G  rnai  18()i,  onfhi  la  cninpa^no  de  la  grande  insurrection 
arabe,  qui  le  ramena  sur  le  sol  de  ses  premières  armes  et  le  fil 
passer  colonial  dn  îhi'*  do  li;j[!ie  In  l"»"  septembre  18G8,  pour  devenir 
commandant  de  la  sub(livi>ion  de  Sidi-bel-Abbès  et  général  de  bri- 
gade le  li  décembre  18(i8. 

Lors  de  la  déclaration  de  guerre  à  la  Prusse,  il  accourut  à  I^ris 
solliciter  de  l'emploi  à  rarmée  dite  du  Rhin.  Le  maréchal  Lebœuf  le 
laissa  à  son  poste,  non  pas,  croyons-nous,  i)Our  Ty  tenir  à  Técart 
comnïe  on  Ta  prétendu,  —  le  maréchal,  à  celle  heure,  devait  avoir 
l)ien  d'autres  soucis,  —  mais  parre  (ju'on  vivait  encore  au  plus 
beau  temi)s  du  système  dori-  réserves  et  détachements  à  Tinfini  et 
([u'on  estimait  plus  habile  de  pouvoir  durer  (lue  de  trop  accorder 
au  premier  coup  de  collier. 

Ce  premier  coiip,  vu  1870,  décida,  on  le  sait,  de  toute  la  cam- 
pagne. l)élach(Mn(Mits,  réserves,  corps  nouveaux,  renforts  divers 
ont  beau  arriver  ensuite  à  tire-crailo,  leurs  centaines  de  mille 
hommes  pèsent  moins  dans  la  balance  quo  les  quelques  milliers 
<le  eoiiibnllaiils  qui  manquèrent  à  Mac-Mahon  à  Wo»rth,  à  Frossard 
à  Forbach,  et  surtout  à  (lanroberl  à  Sainl-lVIvat,  pt»ur  changer  la 
lace  des  choses.  Les  diverses  lignes  françaises  qui  arrivent  succes- 
sivement derrière  le  proniier  choc  sont  éerasées  les  unes  après 
les  autres:  c'est  Metz  après  \Vo.*rth  et  Forbach;  c'est  Sedan 
après  les  batailles  de  Metz  ;  c'est  Paris  et  la  province  après 
Sedan. 

Avec  la  principale  ni;js>e  de  celte  dernière  levée,  la  province 
cherchant  à  s'unir  à  Paris,  avec  rarmée  de  la  Loire,  entre  en 
scène  Chanzy.  11  est  requis  cette  fois  par  rautorité  supérieure, 
chargé  d'abord  d'organiser  des  forces  dans  l'Ouest,  puis  de  com- 
mander une  division  au  !<»'*  corps,  avec  brevet  de  divisionnîtire  du 
20  octobre  1870. 

Ce  IG"  corps,  en  formation  à  Bourges  et  à  Hlois  sous  le  général 
Pourcet,  doit  appuyer  le  I.V  (Lann»tter(juge)  qui,  avancé  encore 
incomplet  sur  Orléans,  vient  il'eii  être  délogé  par  le  détachement 
d'armée  du  général  bavarois  von  der  ïann,  après  deux  chaudes 
alTaires  les  10  et  11  octobre,  llallié  à  la  Ferté-Saint-Aubin,  le  15^ 
corps  est  porté  plus  en  arrière  encore,  dans  un  camp  établi  k 
Salbris,  pour  y  être  n-fait  par  le  gèiit-ral  d'Aurelle  do  Paladines.Cel 
ofllcier  général,  sorti  aussi  du  cadre  de  réserve,  a  relevé  Lamotte- 
rouge  et  il  reçoit  do  plus  le  connnandement  du  10^  corps  avec  quel- 
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ques  autres  troupes  de  la  région  ;  le  tout  devant  constituer  Tarmée 
de  la  Loire,  disons,  pour  être  plus  précis,  la  première,  la  vraie  pre- 
mière armée  de  la  Loire. 

Les  nouveaux  corps  d*armée  sont  constitués  sur  le  modèle  des 
anciens  corps,  sur  le  type  napoléonien,  c'est-à-dire  à  2  ou  3  divisions 
d'infanterie ,  une  de  cavalerie ,  4  à  6  batteries  à  chaque  division 
d'infanterie,  2  à  cheval  à  la  division  de  cavalerie,  une  réserve  de 
de  corps  de  6  à  8  batteries.  Où  la  difYérence  s'accentuait,  c'était 
dans  la  composition  des  états-majors,  souvent  obligés  de  réunir  des 
commandements  de  brigade  et  de  division,  ou  de  division  et  de 
corps  d'armée,  et  dans  la  qualité  des  troupes,  très  hétérogènes  ou 
peu  militaires.  La  brigade  se  composait  ordinairement  d'un  régi- 
ment dit  de  marche,  formé  avec  des  dépôts  de  divers  régiments 
anciens,  et  d'un  régiment  ou  de  quelques  bataillons  ou  légions  de 
gardes  nationales  mobiles  ou  de  volontaires.  Par-ci,  par-là,  un  an- 
cien corps  régulier,  ou  un  bataillon  d'infanterie  ou  de  fusiliers  de 
marine  fournissait  une  précieuse  réserve  à  ces  troupes  ressemblant 
par  plus  d'un  trait  aux  milices  de  seconde  ligne  de  la  Suisse,  des 
Etats-Unis  et  d'autres  pays  d'organisation  analogue. 

A  ce  moment,  la  situation  générale  traversait  une  phase  assez 
critique  pour  les  Allemands,  qui  avaient  naïvement  cru,  au  lende- 
main de  Sedan,  n'avoir  plus  qu'à  prendre  possession,  tambour 
battant,  de  Inut  le  pays  à  leur  convenance.  Ils  pensaient  entr'autres 
pouvoir  tenir  une  hoiuio  moitié  de  la  France  au  moyen  de  trois 
postes,  d'un  corps  d'armée  chacun,  à  Nevers,  à  Bourges,  à  Chalon- 
sur-Saône,  en  môme  temps  qu'ils  mèneraient  à  la  fois  les  trois  grands 
sièges  de  Paris,  de  Metz,  de  Strasbourg!  Mais  cette  situation 
semblait,  depuis  quelques  jours,  se  dénouer  décidément  en  faveur 
(les  heureux  et  prétentieux  vainqueurs.  Strasbourg  avait  capitulé 
le  27  septembre  ;  Metz  ne  résistait  plus  que  passivement.  Des  ren- 
forts allaient  arriver  au  blocus  de  Paris  et  à  ses  détachements, 
spécialement  à  celui  d'Orléans,  tandis  que  les  lignes  d'étapes  sur  la 
frontière  devenaient  plus  sûres  et  plus  nombreuses. 

Ainsi  le  premier  pas  à  faire  par  la  jeune  armée  de  la  Loire  pour 
réaliser  son  programme  de  doimer  la  main  aux  assiégés  de  Paris, 
était  tout  d'abord  de  reprendre  Orléans  au  plus  tôt. 

Après  maints  tiraillements  entre  l'état-major  militaire  du  camp  de 
Salbris,  sous  le  général  d'xVurelle,  et  Tétat-major  civil  de  Tours,  à 
la  tête  duquel  M.  Gambelta  avait  délégué  M.  Freycinet  déléguant 
lui-même  ses  pouvoirs  à  de  trop  nombreux  auxiliaires  civils,  le 
mouvement  en  avant  commença  le  26  octobre. 

Le  gros  du  15«  corps,  avec  les  réserves  de  cavalerie,  se  porte  à 
gauche  sur  Blois  et  Mer,  où  se  groupe  aussi,  plus  à  gauche,  le 
16«  corps  ;  ce  qui  formait  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  en  aval  d'Or- 
léans, une  masse  de  quatre  divisions  d'infanterie  et  deux  de  cavalerie 
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avec  une  forte  réserve  d'artillerie.  De  plus  un  formidable  détache- 
ment, pas  moins  d'une  trentaine  de  mille  hommes  sous  le  général 
Martin  des  Palliêres,  concentré  autour  de  Gien  en  amont  d'Orléans, 
doit  marcher  sur  cette  ville  par  la  rive  droite  de  la  Loire,  par  Châ- 
teauneuf  et  la  forêt  d'Orléans,  tandis  qu'un  autre  détachement  sous 
le  général  Faye,  d'une  dizaine  de  mille  hommes,  y  compris  le  corps 
Cathclineau  lui  servant  d'avant-garde,  doit,  en  restant  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  s'avancer  directement  contre  Orléans  dès  le 
camp  de  Salbris  par  la  grande  route  de  la  Ferté-Saint-Aubin. 

Tout  cela  était  fort  bien,  quoique  un  peu  grandiose  de  conver- 
gence à  la  prussienne,  coupée,  par-dessus  le  marché,  d'un  fleuve 
dans  chaque  paire  de  détachements,  et  tout  marcha  passablement, 
quoi(jue  lentement,  aux  15»  et  16-  corps,  qui  se  trouvèrent  établis, 
dès  le  2  novembre,  autour  de  Blois  ;  mais  c'était  deux  ou  trois  se- 
maines trop  tard  pour  avoir  des  chances  de  grand  succès  :  les  dislo- 
cations allemandes  excessives,  mentionnées  ci-dessus,  venaient  jus- 
tement de  cesser  par  la  reddition  de  Metz  (29  octobre). 

La  région  d'Orléans  était  toujours  tenue  par  le  vainqueur  du 
11  octobre,  lo  général  von  dcr  Tann,  avec  tout  son  l«'  corps  bava- 
rois et  la  division  do  cavalerie  Slolberg  (2°),  lesquels  se  reliaient  à 
droite  aux  troupes  de  la  22"  division,  Wittich,  et  de  la  4"  division  de 
cavalerie,  prince  Albert  père,  qui  ayant  occupé  Châteaudun  le  19, 
après  une  héroïque  résistance  des  habitants  et  des  francs-tireurs 
Lipowski,  puis  Chartres  le  21,  restaient  à  battre  la  campagne  envi- 
ronnante. C'était  donc  un  total  de  40  bataillons,  48  escadrons, 
150  pièces,  ou,  si  l'on  fait  abstraction  du  détachement  de  Chartres, 
un  niininmm  de  20  bataillons,  34  escadrons,  112  pièces,  ayant 
comme  réserves  à  distance  les  5*  et  0°  divisions  de  cavalerie,  cou- 
rant le  pays  de  Dreux  à  Etampes  par  Rambouillet,  que  l'armée  de 
la  Loire  avait  à  affronter. 

Le  général  von  dor  Tann,  certes  un  des  plus  habiles  capitaines 
que  la  guerre  ('  e  1870  ait  produits,  quoiqu'on  aient  pu  dire  quelques 
envieux  de  rAUernagne  du  Nord,  trop  enclins  encore  à  se  demander 
s'il  peut  sortir  quelque  chose  de  bon  de  Munich,  n'avait  pas  tardé  à 
constater  que  la  tâche  primitive  qui  lui  avait  été  dévolue  était  une 
vraie  mystification.  Aujourd'hui,  grâce  aux  récents  récits  officiels 
allemands,  y  compris  celui  de  rétat-migor  prussien,  qui  \ient  enfin 
d'aboutir  à  sa  vingtième  et  dernière  livraison,  on  connaît  positive- 
ment cette  tâche  :  von  der  Tann  devait  prendre  possession  de  toute 
la  région  centrale  de  la  France,  dissiper  les  groupes  de  francs-ti- 
reurs qui  osaient  s'y  former  en  régiments,  détruire  les  magasins  de 
Châteauroux  et  de  Bourges,  déloger  la  délégation  gouvernementale 
de  Tours,  et  accomplir  maints  autres  exploits  de  ce  genre  ou  plus 
secondaires,  par  exemple  des  réquisitions  diverses  sur  une  brge 
échelle.  Or  tout  cela,  même  avec  le  détachement  d'armée  mis  à  sa 
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disposition  et  les  troupes  voisines,  n'était  pas  si  aisé  qu'on  se  le 
figurait  à  Versailles.  Aussi,  sur  ses  avis  réitérés,  on  l'avait  autorisé 
à  dévier  de  ce  superbe  programme,  et,  en  cas  de  forces  adverses 
supérieures,  à  évacuer  Orléans  pour  se  replier  sur  Etampes  et  sur 
les  réserves  du  blocus  méridional  de  Paris. 

En  attendant,  il  avait  prudemment  lancé  de  nombreux  détache- 
ments de  reconnaissances  et  d'avant-postes  au  sud  d'Orléans,  sur 
les  deux  rives  de  la  Loire,  dont  les  principaux,  au  moins  en  ce  qui 
va  concerner  notre  général  Ghanzy,  s'avançaient  d'une  part  jusque 
vers  Beaugency,  par  la  Chapelle,  Saint-Ay,  Meung,  sur  la  grande 
route  d'Orléans  à  Biois  et  à  Tours  ;  d'autre  part,  plus  au  nord,  jus- 
qu'à la  forêt  de  Marchenoir  par  la  route  de  Châteaudun,  d'abord 
jusqu'à  Ormes  et  aux  Barres,  puis  par  celle  d'Ormes  à  Morée,  par 
Bucy,  Goulmiers,  Saintry,  Charsonville,  Ouzouer-le-Marché.  Entre 
ces  deux  routes,  le  terrain  avait  été  reconnu  et  préparé  éventuelle- 
ment pour  la  défense  le  long  du  ruisseau  des  Mauves  et  dans  quel- 
ques localités  des  environs,  ayant  en  avant  la  position  de  Baccon, 
dont  le  clocher  pouvait  servir  d'utile  observatoire. 

Sur  cette  portion  des  vastes  et  mélancoliques  plaines  de  la  Bauce, 
semées  d'agrestes  manoirs  et  de  riches  parcs,  Ghanzy  allait  faire 
ses  débuts  de  général  en  chef  de  corps  d'armée  avant  de  l'être  d'une 
armée  entière. 

Le  2  novembre  il  avait  relevé  le  général  Pourcet  à  la  tête  du 
16«  corps  et  porté  ensuite  son  quartier-général  à  Marchenoir.  Sa 
division,  intérimairement  au  général  de  brigade  Deplanque,  passait 
au  contre-amiral  Jauréguiberry,  qui  en  prit  le  commandement  dans 
la  soirée  du  7  novembre.  Elle  ne  pouvait  échoir  à  de  meilleures 
mains.  Le  brave  marin  y  fit  son  entrée  au  son  de  salves  doublement 
solennelles.  C'étaient  les  derniers  coups  d'une  belle  affaire  d'avant- 
postes  que  le  16«  corps,  sous  les  yeux  de  son  nouveau  chef,  venait 
de  livrer  dans  les  environs  de  Vallière  à  une  grande  reconnaissance 
de  troupes  combinées  Stolberg  et  bavaroises.  La  cavalerie  Abdelal, 
soutenue  à  temps  par  l'infanterie  de  la  brigade  Bourdillon,  le  tout 
bien  dirigé  par  Ghanzy,  avait  repoussé  les  Allemands  en  leur  infli- 
geant de  dures  pertes,  environ  100  hommes  dont  85  prisonniers  ; 
début  glorieux  et  un  peu  inattendu  qui  donnait  de  l'entrain  à  tout 
le  monde  et  animait  joyeusement  le  quartier-général  de  Marchenoir. 
€  Le  général  Ghanzy,  dit  d'Aurelle  dans  son  livre  connu,  venait 
d'inaugurer  son  commandement  par  un  succès  qui  lui  gagna  la  con- 
fiance de  son  corps  d'armée.  » 

La  journée  de  Goulmiers,  deux  jours  plus  tard,  confirma  haute- 
ment ce  témoignage.  Sans  vouloir  raconter  ici  cette  bataille,  il  faut 
cependant  en  rappeler  les  principaux  traits  pour  faire  comprendre 
la  part  marquante  qu'y  eut  Ghanzy,  bien  que  n'y  exerçant  pas  le 
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commandement  en  chef.  Le  récent  liistorique  prussien  jette  d'ailleurs 
un  nouveau  jour  sur  ces  événements. 

On  sait  que  von  (1er  Tann,  sentant  s'amasser  l'orîipe  de  tous  côtés 
sur  Orléans,  résolut  de  le  prévenir  en  allant  au  devant  de  la  gauche 
française;  rés(»lution  très  sa;jfe,  parfait  modèle  d'opération  contre  un 
enveloppement  stratégique,  qui  ramena,  dans  la  nuit  du  8  au  9  no- 
vembre, sur  la  lif^ne  de  la  Mauve  se  prolonfçeant  plus  au  nord  jus- 
qu'à Saint-Péravy,  et  dans  quehpies  bons  postes  défensifs  des  alen- 
toui's.  Sur  les  derniers  renseigniMnents  du  9  au  matin,  il  décida, 
non  moins  sap;einont,  de  rester  en  défensive  sur  la  Mauve  dès  Châ- 
teau-Préfort  à  Coulniicrs,  c'ost-à-dire  à  sa  pauche,  laquelle  s'êtabht 
solidement  à  J$acc(»n,  à  la  Rivière,  à  la  Renardière,  au  Grand-Lus, 
ainsi  qu'à  Couliuici's  même,  tandis  que  sa  droite,  renforcée  du  gros 
de  la  cavalerie  et  de  troupes  <le  la  réserve,  prendrait  Pollensive  dès 
la  ligne  Ci)ulmiers-Saint-Sigisniond  sur  Ouzouer-lt^-Marché,  pour  re- 
fouler les  Français  sur  Mer  et  les  jeter,  si  possible,  à  la  Loire. 

De  sou  côté  le  général  d'Aurelle,  non  moins  bien  avisé,  décidait, 
le  8  novembre,  irefTeetuer  son  attaipie  le  lendemain  sur  toute  la 
ligne  depuis  Rondon  et  Rondoneau  à  ilroite  Justprà  Saint-Sigismond 
à  gauche,  par  liacron,  (loulmiers,  Kpiods,  (Ihamps,  avec  elTort  par 
cette  gauche,  qui  ferait  un  mouvement  tournant  au  nord  de  Coul- 
miers  vers  Saint-Péravy  et  jusqu'aux  Rarres  et  ;i  Ormes  sur  la  route 
de  Chàteaudun  à  Orléans.  A  Ormes  pourraient  se  rejoindre  victo- 
rieux les  gros  des  deux  corps  d'arnn'e,  le  15'-  agissant  à  la  droite, 
le  10°  mano?uvrant  à  la  gauch«î  avec  toute  la  cavalerie  du  général 
llevau,  mi.se  à  cet  elîet  aux  t»nlres  de  i^han/.v. 

Ainsi  notre  général,  par  suite  de  sa  situation  à  la  gauche  de 
Tannée  <le  la  Loire,  se  trouvait  avoir  la  tâche  principale  dans  Tac- 
tion  qui  se  préparait,  non  seulement  à  cause  du  plan  et  des  ordres 
du  commandant  en  chef  franeais,  mais  aussi  par  le  fait  des  combi- 
naisons allemandi»s.  Ce  qui  ne  prouve  d'ailleurs  qu'une  chose  que 
nous  savons  déjà,  c'est  que  des  deux  côtés  il  y  avait  des  ét.'its-ma- 
jors  dignes  l'un  de  l'autre  \  basant  Knirs  oi»érations  sur  le  bon 
principe  stratégi(iue  qui  reeonnnandait,  dans  le  cas  particulier,  de 
diriger  l't^tTorl  ]»nni"ip.d  enntre  l'aile  opposi'^t»  à  la  Loire,  afin  d*accu- 
1er  l'ennemi  à  l'tibstaele. 

bcii  deux  rôtés  aussi.  Ie>  disp<»sitions  t;ieli(]ues  ne  .<onl  pas  moins 
bien  courues.  On  v  retrouve,  avec  les  variantes  voulues,  ronloii- 
nance  do  combat  des  grands  tacticii-ns  d«'  l'aiititiuité,  l'enclume  et  le 
marteîiu  d'Alexandn'  el  di*  snn  {'uh'l'  Parint-nion.  Le  bV  corps  fran- 
<;ais,  les  :U'  t't  P*  bri;^a4les  bavari>ises  avec  fortes  réserves  d'artil- 
lerie, seront  les  enclumes:  (ihauzy,  avec  toute  la  cavalerie;  Stol- 

^  A  la  ttHo!  df  IV'tat-mnjor  français  était  b»  général  Bord,  depuii  mi- 
nistn;  do  la  ^j^ucrre  v{  o«)nun:indant  di»  cnrps  d'arnu'O;  à  la  télé  de  l'aile* 
mand  le  colonel  Ileuleith^  uctU';ll(?m'*nt  divisionnaire  bavarois. 
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berg  avec  la  2«  brigade  d'infanterie  bavaroise,  général  Orff,  feront 
les  marteaux. 

C'est  dans  ces  conditions,  ou  à  peu  près,  les  enclumes  ayant  pu 
mieux  que  les  marteaux  remplir  leur  rôle,  que  Faction  s'engage  le 
9  novembre  au  matin,  par  un  ciel  brumeux  et  inclément.  A  teneur 
d'instructions  très  détaillées  des  généraux  d'Aurelle  et  Chanzy,  l'at- 
taque française  dessine  de  longues  et  régulières  lignes  s'avançant 
en  bon  ordre  dans  l'immense  plaine  des  abords  de  Baccon  et  Goul- 
miers.  Sur  ce  dernier  point,  le  général  Chanzy,  sorti  de  bonne 
heure  de  son  quartier  général  de  Mézières,  veille  à  la  marche  en 
s'avançant  sur  la  route  de  Charsonville,  entre  les  brigades  Deplan- 
que  et  Bourdillon.  Sur  tout  le  front  les  intervalles  et  les  distances 
prescrits  sont  si  bien  observés  qu'on  se  croirait  sur  la  place  d'exer- 
cice, et  que,  dès  qu'éclate  le  premier  coup  de  feu,  l'action  devient 
générale  et  croissante  ;  alors  seulement  se  produisent,  comme  tou- 
jours, quelques  solutions  de  continuité  auxquelles  les  états-majors 
supérieurs  sauront  remédier.  La  fumée,  se  mêlant  au  brouillard, 
entoure  d'un  voile  trop  serré  les  groupes  de  combattants  qui  n'ap- 
paraissent plus  il  l'horizon  que  comme  des  ombres  fantastiques.  L'air 
épaissi,  le  sol  détrempé  par  la  pluie,  amortissent  les  sons  et  la  ca- 
nonade  se  révèle  moins  par  son  fracas  habituel  que  par  les  éclairs 
qui  déchirent  la  brume.  Heureusement,  les  ordres  ont  été  bien  et 
minutieusement  donnés  à  chaque  unité  tactique  pour  toute  la  mati- 
née, comme  il  convenait  avec  de  jeunes  troupes,  bien  plus  dévouées 
qu'exercées.  Le  contact  dos  lignes  et  des  ailes  se  maintient  sensi- 
blement, malgré  les  difficultés  de  l'orientation,  sous  un  feu  de  plus 
en  plus  vif. 

Le  ib^  corps  d'armée  s'empare  des  villages  de  Baccon  et  de 
la  Rivière,  puis  des  châteaux  de  Huisseau,  de  la  Renardière,  du 
Grand-Lus  après  de  longs  combats  contre  les  troupes  du  général 
Dietl,  chef  de  la  1'°  brigade  d'infanterie  bavaroise,  soutenues  de 
détachements  de  la  3°  brigade  et  d'une  forte  artillerie. 

Plus  à  gauche,  le  IG**  corps  progresse  plus  lentement,  mais 
constamment  vers  Coulmiers,  Epieds,  Cheminiers,  après  que 
Chanzy,  par  son  artillerie  de  réserve,  a  fait  parer  à  un  fâcheux 
retard  de  la  division  Barr\'  dans  son  attaque  contre  Coulmiers  et 
à  des  contretemps  plus  regrettables  encore  de  la  cavalerie 
Reyau.  Celle-ci  ne  parvient  pas  à  elfectuer  le  mouvement  tour- 
nant qui  devait  seconder  TelTort  de  Jauréguiberry  contre  Champs, 
Ormeteau,  Saint-Sigismond.  Sur  cette  zone,  grâce  à  l'arrivée 
opportune  de  la  réserve  d'artillerie  et  de  la  brigade  Bourdillon, 
envoyées  par  Chanzy,  et  grâce  à  la  tenace  bravoure  de  l'amiral 
ramenant  au  feu  ses  hommes  délogés  deux  fois  de  Champs  et 
Saint-Sigismond,  l'offensive  projetée  de  von  der  Tann  échoue 
complètement.   Les  troupes  allemandes  s'y  défendent   avec  une 
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grande  vigueur,  ainsi  qu'à  CoulmierSy  jusque  dans  l'aprës-midi. 
Mais  elles  doivent  enfin  céder  sur  toute  cette  ligne  de  leur  droite. 
Vers  quatre  heures  du  soir,  les  villages  de  Champs  et  de  Saint- 
Sigismond  tombent  aux  mains  de  la  division  Jauréguiberry,  à  peu 
près  en  môme  temps  que  Coulmicrs  et  son  parc  sont  enlevés  à  la 
4«  brigade  bavaroise  par  les  efTorts  réunis  de  la  division  Barry  du 
16®  corps  et  de  la  brigade  Dariès  du  15». 

Â  la  nuit  seulement,  le  combat  cessait.  Les  Français  restaient 
maîtres  de  tout  le  champ  de  bataille ,  sans  trop  s'en  douter,  à  la 
vérité,  et  il  y  couchaient  au  milieu  d'environ  trois  mille  morts 
et  blessés,  tandis  que  les  Allemands  se  repliaient  tranquillement, 
à  la  faveur  de  l'obscurité,  non  sur  Orléans,  où  ils  craignaient 
d'être  prévenus  par  les  autres  colonnes  de  l'armée  de  la  Loire, 
mais  sur  Artenay,  Janville  et  Toury.  Ils  ne  purent  être  poursui- 
vis, la  cavalerie  s'étant  laissé  tellement  distraire  de  son  rôle  d'aile 
tournante  que,  à  la  fin  de  la  journée,  elle  se  trouvait  derrière  la 
gauche  fî*anQaise,  au  lieu  d'être  devant,  au  moins  en  partie. 

Telle  fut,  en  résumé,  la  bataille  du  9  novembre.  On  voit  que 
Chanzy  contribua  largement  à  la  victoire  obtenue,  et  s'il  y  a 
quelque  exagération  à  en  faire  le  a  héros  de  Coulmiers  »,  sui- 
vant une  expression  récemment  employée,  il  n'est  qu'équitable 
de  reconnaître  qu'il  eut  dans  l'action  la  besogne  la  plus  rude  et  la 
plus  décisive,  bien  qu'elle  n'ait  pas  répondu  à  tout  ce  qu'en 
attendait  le  commandant  en  chef.  Tous  les  généraux  du  front, 
y  compris  d'Aurelle  et  Borel  pour  la  direction  d'ensemble 
et  surtout  Barry  pour  l'assaut  du  village,  auraient  des  droits 
presque  égaux  à  prétendre  h  ce  beau  titre,  car  ils  le  méritèrent 
tour  à  tour.  Seuls,  ceux  des  deux  ailes  eurent  la  malechance  de 
de  ne  pouvoir  s'engager  aussi  efficacement  que  leur  collègues,  et 
ce  fut  grand  dommage  pour  Ileyau,  qui  aurait  certainement 
recueilli  les  principaux  trophées  de  la  journée,  pour  peu  qu'il 
eût  pu  talonner  la  retraite  de  von  der  Tann.  Il  faut  dire  que  cette 
cavalerie,  remise  aux  soins  de  Chanzy,  avait  reçu  de  lui  l'ordre 
de  couvrir  l'aile  tournante  vers  Saint-Péravy  et  Patay,  tout  en 
restant  liée  à  la  réserve  Hounliilon  et  en  veillant  soigneusement 
à  la  direction  de  Chùtoaudun,  triple  tàclie  à  peu  près  impossible 
à  remplir  dans  les  circonstances  de  cette  journée,  et  qui  aurait 
dû  être  modiliée  (Irs  les  proniicres  heures  de  faction,  ce  que 
Chanzy  ne  fit  pas  ou  ne  put  pas  faire,  ou  peut-être,  étant  de  beau- 
coup le  cadet  de  Koyau,  ne  crut  pas  devoir  faire  sous  la  forme  ri- 
goureuse qui  eût  été  nécessaire  à  tel  moment  et  qui  relevait  du 
commandant  en  chef  de  farinée,  malheurouseinent  à  f aile  opposée. 
Bref,  notre  général  a  d\issez  bons  états  de  services,  comme  nous 
le  verrons  tout  à  f  heure,  pour  qu'on  n'ait  pas  besoin  de  le  parer  de 
ceux  d'autrui  ni  d'atténuer  la  juste  part  de  responsabilité  qui  loi 
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revient  dans  les  mésaventures  de  son  extrême  gauche  à  la  bataille 
de  Goulmiers. 

Nous  disons  bataille  de  Goulmiers,  quoique  les  récits  officiels 
allemands,  y  compris  celui  de  Tétat-major  prussien,  ne  lui  don- 
nent que  la  dénomination  de  Treffen  (rencontre),  sur  laquelle 
Tédition  française  a  encore  renchéri  en  traduisant  ce  vague  diminu- 
tif par  le  mot  plus  précis  de  «  combat  ». 

Or  une  affaire  à  laquelle  participèrent,  ou  purent  participer, 
un  total  de  22  brigades,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie,  avec 
266  bouches  à  feu,  dont  8  brigades  allemandes  avec  112  pièces 
et  14  brigades  françaises  avec  154  pièces,  et  qui  occasionne  une 
perte  totale  d'environ  3,600  hommes,  soit  1,500  Français  et 
2,100  Allemands,  dont  un  millier  de  prisonniers  (y  compris,  il 
est  vrai,  les  malades  et  éclopés  d'Orléans),  2  canons  et  21  cais- 
sons, peut  bien  s'appeler  une  bataille.  Les  Allemands  ont  décoré 
de  ce  nom  maintes  affaires  moins  importantes  :  par  exemple,  sur 
notre  région,  celle  de  Beaune-la-Rolande  le  28  novembre,  et, 
sur  le  théâtre  du  Nord,  celle  de  Hallue  le  24  décembre.  Avec  un 
peu  plus  de  largeur  d'esprit,  ils  n'auraient  pas  craint  de  le  conser- 
ver au  cas  de  Goulmiers.  Si  les  rédacteurs  du  récit  officiel  prussien 
ont  voulu  ménager  ainsi  l'amour-propre  de  leurs  confrères  bavarois, 
on  regrettera  qu'ils  aient  manqué  tant  d'autres  occasions,  moins 
éloignées  de  la  vérité  historique,  de  donner  essor  à  ce  très  louable 

sentiment. 

* 

Revenons  au  général  Ghanzy.  Le  9  au  soir,  il  avait  pris  son 
quartier  à  Epieds,  au  milieu  de  ses  combattants,  et  le  10  novembre 
au  matin  son  16<»  corps  était  prêt  à  continuer  le  mouvement 
en  avant  ;  lui  môme,  le  désirait  vivement.  Mais  le  général  d'Aurelle, 
trop  impressionné  de  la  mauvaise  apparence  de  ses  jeunes  troupes 
par  un  temps  de  pluie  et  de  neige  peu  propre  à  réparer  les  avaries 
de  tenue  d'une  longue  journée  de  bataille,  et  trop  préoccupé  de  la 
de  la  nécessité  de  s'installer  solidement  à  Orléans,  ne  crut  pas 
devoir  suivre  immédiatement  l'offensive,  déjà  commencée  cepen- 
dant par  la  division  Martin,  en  avant-garde  à  Ghevilly.  L'armée  de 
la  Loire  se  répartit  donc  h  Orléans  et  environs,  s'y  réorganisant  et 
constituant  une  bonne  base  d'opérations,  tout  un  camp  retranché, 
où  arrivèrent  divers  renforts,  entre  autres  un  millier  de  marins, 
sous  le  capitaine  de   vaisseau  Ribourt,  avec  de  grosses  pièces. 

Dans  un  cercle  de  plusieurs  lieues  tout  autour  de  la  place,  les 
troupes  des  15®  et  16°  corps,  ainsi  que  celles  des  corps  nouveaux, 
s'établirent  à  l'aise,  le  ib*^  corps  restant  au  centre,  le  16«  à  la 
gauche,  tous  deux  couvrant  les  abords  d'Orléans  aussi  loin  que 
possible  vers  le  Nord. 

Ghanzy  plaça  son  quartier-général  à  Saint-Péravy,  ses  avant- 
postes  sur  la  Gonie,  le  centre  à  Patay,  la  droite  à  Sougy,  la 
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gauclic  vers  Villeneuve,  ses  éclaireurs  à  Terminiers,  ses  réserves 
à  Bricy,  Coinces  et  environs.  Il  aurait  voulu  prendre  une  ligne  plus 
avancée,  lui  assurant  la  possession  de  l'importante  route  de  Toury 
et  Janville  à  CliAteaudun;  mais  le  prudent  d'Aurelle  ne  Ty  autorisa 
pas. 

En  réserve  des  15"  et  16°  corps  allait  arriver  un  nouveau  corps 
d'armée,  le  17"  sons  le  général  de  Sonis,  vers  Goulmiers,  tandis 
que  deux  autres  corps  nouveaux,  le  18"  sous  le  général  Billot,  et  le 
20",  général  Crouzîd,  l'on  aéraient  Taile  droite  de  Tannée  de  la  Loire, 
sinon  une  armée  à  part,  vers  Lorris,  Bellegarde,  Ladon,  Nibelle,  se 
reliant  au  15**  corps  par  la  division  Martin,  en  réserve  de  droite 
vers  Loury  et  (Ihilleuis. 

Ainsi  se  passa  tout  le  reste  du  mois  de  novembre,  avec  de 
noMïbreuses  escarmouches  sur  divers  points  de  l'immense  front 
de  1/armée  de  la  Loire  qui  s'étendit  peu  îi  peu  des  environs  de 
Montargis  à  ceux  de  Marchenoir,  par  Artenay.  Sur  la  droile,  il 
y  eut  mieux  que  des  escarmouches  :  les  20  et  iH^  corps  livrèrent 
un  très  vil*  combat  le  27  novembre,  et  toute  une  bataille,  le  len- 
demain, aux  troupes  des  X*-  et  III"  corps  d'armée  prussiens,  vers 
Maizières,  Juranville  et  surtout  vers  Beaune-la-Uolande,  qui  donna 
son  nom  ot'îiciel  à  Faction  du  28. 

L'importance  de  cette  bataille  de  Beaune-la-Rolande  n'était  ni 
dans  les  pertes  d'Iuumnes,  bien  ([u'elles  fussent  d'environ  1,500 
Français  et  1,0(H)  Prussiens,  ni  dans  celles  du  terrain,  (]ui  resta 
dans  les  mêmes  conditions  réciproques.  Kilo  révélait  quelque  chose 
de  plus  grave,  l'entrées  en  ligne  di?  l'armée  du  f)rincc  Frédéric-Char- 
les, arrivant  à  marches  t'urcées  de  Metz.  Le  g</néral  d'Aurelle  allait 
avoir  alVaire  non  plus  seulement  au  détachement  (rarinée  von  der 
Tami,  englubé  drs  le  M  novembre  dans  celui  du  grand-duc  de 
Meckleinbourg  avec,  cinq  divisions  de  plus,  mais  au  gros  des  triom- 
phal t-urs  lie  Metz,  sous  T habile  et  vigoureux  chef  de  la  H**  année, 
comi>tant  un  total  do  l't  1/2  divisions,  dont  10  d'infanterie  et  i  1/2 
de  cavalerie,  avec  iîH)  pi»\'t*s.* 

C'eut  été  le  cas  ou  j.unais,  en  face  de  cette  jonction  mainte- 
nant opérée  lie  IV»rc«*s  alleniandi's  si  ('<.nisid«'*rables,  de  jKi^rsisler 
dans  la  (h'îtensivi*  (pil  ilurait  d«'puis  tnij-^  semaines  et  de  resserrer 
sinqileni»*nt  1rs  lijjih's  fr.uir.iises  autour  de  la  po>ition  d'Orléans 
pour  y  livrer  bataille  dans  l»'s  m»M Heures  conditions  de  pré|>ara- 
tion  ï»ossiblt'S.  Mais  Ifs  dr>  étaient  .i»'tés.  On  «'lait  las  du  cliAnia^e, 
il  fallait  cntin  dtinner  la  main  à  Taris  qui  ju^ti'int'nt  à  cette  heure, 
assurait-* 'M,  t*Midait  la  sirnn*'  à  l'armée  de  la  Loire. 

Kn    c«»n<i'iiu«'ni'i*,    l^    niouvi-ment   en    avant    fut     ordonné     le 

'  III'.  IX*,  X'  i\irps  d'année  et  1  tli vison  de  cavalerie,  soit  7  divi- 
sions vt'iiant  '!•■  Mi'l/.  I  rorps  havamis  avoc  cavalerie,  22'*  et  17*  divi- 
sions pru.ssioniies,  '^.  G*  ol  V  divisions  do  cavalerie. 
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30  novembre  après  midi  pour  le  lendemain  l»»"  décembre.  Il  con- 
sistait en  un  grand  changement  de  front  à  droite,  Taile  gauche 
en  avant  pour  porter  tous  les  corps  vers  Pithiviers,  c'est-à-dire 
que  Taile  droite,  déjà  poussée  en  avant  par  ordres  directs  de  Tours, 
et  le  centre  ne  bougaient  pas  pour  le  moment,  et  que  le  reste  de 
l'armée  les  ralliait.  Le  46'*  corps  s'avançait  de  Saint-Péravy  sur 
Patay  et  au  delà  dans  la  direction  de  Loigny,  Orgères,  Janville, 
suivi  du  17®  corps  qui  s'établirait  en  avant  d'Orléans.  La  place 
resterait  tenue  par  les  marins  du  capitaine  Ribourt  et  quelques 
artilleurs  du  ib^  corps. 

De  son  côté,  le  prince  Frédéric-Charles,  sur  les  rapports  qui 
lui  étaient  parvenus  de  ses  divers  corps,  signalant  de  vifs  enga- 
gements à  son  extrême  droite  aussi  bien  qu'à  sa  gauche,  avait 
renoncé  à  une  grande  attaque  convergente  sur  Orléans,  un  moment 
commencée  déjà  par  le  grand-duc  de  Mecklembourg ,  qui  devait 
arriver  sur  Beaugency,  et  décidé  sagement  de  concentrer  davantage 
ses  forces  en  appelant  Mecklembourg  vers  Orgères  et  Janville,  et  sa 
gauche  entre  Beaune-la-Rolande  et  Pithiviers  ;  lui-même  prit  son 
quartier-général  à  Pithiviers,  au  milieu  de  son  centre. 

Chanzy  allait  donc  se  trouver  encore  au  gros  de  la  bagarre 
que  devaient  amener  les  mouvements  ordoimés  dans  les  deux 
camps.  En  effet,  le  l®*^  décembre,  vers  deux  heures  après  midi, 
la  division  Jauréguiberry  s'engagea  vivement  à  Gommiers  et  à 
Guillon ville  avec  la  l"*®  brigade  d'infanterie  bavaroise  qui,  mal 
couverte  par  sa  cavalerie,  fut  surprise  et  rejetée  sur  Nonneville 
et  Villepion.  Là,  le  général  Dietl,  soutenu  par  le  reste  de  la 
di\ision  Stephan,  puis  par  la  4°  brigade,  fit  assez  basse  conte- 
nance. Mais  les  brigades  Deplanque  et  Bourdillon  lancées  en 
avant  et  secondées  par  la  cavalerie  Michel,  ainsi  que  par  des 
réser\'es  d'artillerie  arrivées  à  point,  grûcc  à  la  vigilance  du 
général  Chanzy,  délogèrent  les  Bavarois  de  leurs  nouvelles 
positions  de  Nonneville,  Villepion  et  Faverolles,  et  les  refou- 
lèrent sur  Loigny  en  leur  faisant  éprouver  de  grandes  pertes, 
soit  un  millier  d'hommes ,  dont  130  prisoimiers ,  tandis  que  les 
Français  ne  perdirent  que  400  hommes.  Les  doux  autres  divi- 
sions Maurandy  et  Barrv',  car  le  iG«  corps  était  alors  au  grand 
complet ,  n'eurent  pas  besoin  d'èlre  engagées.  Ce  combat  de 
Villepion,  comme  un  mois  auparavant  celui  de  Vallières,  semblait 
de  bon  augure  pour  l'enlreprisc  en  cours.  Aussi  le  général  Chanzy 
décidait,  le  soir,  à  son  (juarlicr  de  Patay,  de  continuer  l'offensive 
le  2  décembre  contre  Loigny,  où  Ton  retrouverait  une  journée 
de  Coulmiers  et  mieux  encore  peut-être.  Après  cela  seulement, 
il  se  rabattrait  à  droite  pour  suivre  au  grand  changement  de  front 
de  Pithi>iers.  Le  général  d'Aurelle,  avisé  dans  la  soirée  du  !•' 
décembre,  approuva  cette  modification  au  plan  primitif,  tout  en  féli- 
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citant  Chanzy  de  son  succès.  Il  lui  annonçait,  en  outre,  qu*il  le  ferait 
appuyer  i)ar  les  l.V  et  i?"  corps,  et  lui  recommandait  de  pousser  si 
possible  jusiju'à  Allaines,  Janville  et  Toury. 

C'était  trop  de  confiance,  hélas!  trop  de  beaux  rêves,  nés  non 
seulement  (lu  succôs  de  Villepion,  mais  encore  de  brillantes  et 
fausses  nouvelles  d'une  victorieuse  sortie  des  Parisiens  vers 
Épinay-Lonjumoau.  La  bataille  de  Loigny,  qui  dura  toute  la  jour- 
née du  2  décembre,  fut  plus  sanglante  et  plus  disputée  encore 
que  celle  de  Cuulmiers  ;  l'issue  en  fut  différente.  Le  d6«  corps» 
seul  à  la  tache  pendant  toute  la  matinée  et  une  partie  de  l'après- 
midi,  y  retrouve  ses  adversaires  du  I"'"  corps  bavarois,  d'abord  la  4* 
brigade,  puis  la  3**,  puis  la  'i«,  avec  la  4"  division  de  cavalerie,  puis 
finalement  les  réserves  et  les  divisions  prussiennes.  En  effet, 
depuis  le  combat  de  la  veille,  le  prince  Frédéric-Charles  a  renforcé 
sa  droite,  et  le  grand-duc  de  Mecklembourg  a  ordonné  au  général 
von  der  Tann  de  tenir  à  tout  prix  la  position  Beauvillers-chAteau  de 
Goury,  tandis  que  les  17"  et  2'2^  divisions  s'avanceraient  de  Lumeau 
et  de  l^aigneaux  à  la  gauche  des  Bavarois. 

Dès  8  heures,  par  une  matinée  claire  et  glaciale,  de  vifs  engage- 
ments ont  lieu  autour  de  Loigny  et  de  Beauvillers,  brillamment 
enlevés  et  bravement  maiiiterms  par  le  iG'»  corps.  De  là,  Chanzy 
concentre  ses  attatjues  contre  le  château  de  Gour>',  obstinément 
défendu  par  la  i^  brigade  bavaroise,  secondée  à  sa  droite  par  la  3«  et 
par  la  cavalerie  du  prince  Albert. 

Cette  forte  position  brave  les  elTorts  redoublés  des  assaillants. 
A  midi  déjà  les  dernières  réserves  du  !(>*'  corps  sont  engagées,  et  le 
17*  corps,  (jui  doit  le  soutenir,  ne  montre  encore  que  ses  têtes  de 
colonnes  conduites  par  le  général  de  Sunis,  tandis  que  le  reste  du 
17®  corps  s'échelonne  fort  loin  en  arrière.  Chanzy,  tout  en  lançant 
au  feu  chaque  l>ataillon  nouveau  (]ui  lui  survient,  est  obligé  de  se 
replier  sur  Beauvillers,  puis  sur  Luigny.  Il  défend  le  terrain  pied  à 
pied  et  avec  plusieurs  ret<»urs  oilensifs  qui  remettent  Tennemi  en 
arrière.  Un  d'tMilre  eux  iiillige  de  rudes  pertes  à  la  Î3«  brigade  re- 
foulée sur  Beauvillers.  v  (le  déploiement,  dit  le  récit  bavarois  le 
plus  authenti(|ue,  devient  aussi  le  signal  d'un  nouvel  et  énergique 
assaut  contre  Beauvillers,  qui  est  alors  le  point  décisif  du  champ  de 
bataille.  C'e-^t  là  que  se  tient  vt^n  der  Tann.  Les  tirailleurs  français 
s'avancent  jus(iu'à  i4K)  mètres  de  l'artillerie  et  couvrent  la  position 
de  projectiles.  Deux  4jfticiers  prussiens  de  l'état-major  sont  blessés 
grièvement  à  coté  du  général  en  chef.  Il  est  midi,  et  l'on  n'entend 
encore  rien  tle  lu  17"  tlivision.  La  situation  à  Beauvilliers  devient 
(Critique,  biiMi  que  la  '2"  brigadi\  avancée  de  Tanon,  réussisse  à  for- 
mer mi  croeli(»t  délV'n>if  entre  la  Ferme-Moràle  et  Beauvillers,  et 
que  la  l"""  brigade  s'avance  sur  ce  dernier  point. 

■>  Du  grand-duc  arrive  île  nouveau  la  recommandation  pressante 
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de  tenir  ferme  jusqu'à  l'entrée  prochaine  de  la  !?•  division,  et  le 
général  von  der  Tann,  en  voyant  ses  bataillons  décimés,  ne  peut 
que  prier  que  ce  renfort  ne  tarde  pas  à  le  joindre. 

»  Vers  une  heure  après  midi,  de  nouvelles  colonnes  ennemies 
précédées  d'une  nuée  de  tirailleurs,  s'avancent  pour  la  troisième 
fois  contre  le  château  de  Goury.  Mais  ces  assaillants  sont  encore 
contenus  par  les  feux  qui  sortent  des  fenêtres  et  des  embrasures 
En  même  temps,  une  brigade  de  la  17«  division  apparaissait  enfin. 
Elle  s'avance  dans  un  parfait  ordre  contre  la  droite  française, 
et  sa  vigoureuse  attaque,  si  longtemps  attendue,  marque  une  offen- 
sive générale  de  tout  le  front  du  l^^  corps  bavarois.  On  refoule  les 
Français  sur  Loigny*.  » 

Ce  n'était  pas  encore  la  fin.  Pendant  ce  temps,  Ghanzy  a  reçu, 
lui  aussi,  des  renforts.  Le  17®  corps,  qui  a  dû  combattre  sur  sa 
gauche  tout  en  accourant  sur  le  front,  a  mis  quelques  bataillons 
en  ordre  convenable  sur  la  ligne  Nonneville-Villepion-Terre- 
noire-Neuvilliers,  où  Ghanzy  s'est  replié  de  Loigny  en  disputant  le 
champ  de  bataille. 

Vers  trois  heures  et  demie,  un  nouvel  assaut  est  donné  par 
les  deux  corps  français  réunis,  offrant  au  moins  de  braves  têtes 
de  colonnes  conduites  par  d'intrépides  officiers  et  soutenues  par 
une  artillerie  infatigable.  La  ferme  de  Villours,  en  avant  de  Loi- 
gny, est  brillamment  enlevée.  Loigny  l'est  aussi,  avec  plus  de 
peine  et  en  partie  seulement,  mais  Goury  brave  derechef  tous 
les  efforts.  L'action  se  concentre  dans  Loigny  même,  devenu  le 
but  d'une  vigoureuse  offensive  allemande.  Le  17®  corps  y  voit 
tomber  son  chef  et  presque  tout  son  état-major  sous  les  coups 
du  gros  de  la  47®  division  conduit  par  le  général  Treskow  et  de 
la  brigade  Manteuffel.  La  nuit  ne  fait  pas  même  cesser  le  car- 
nage. Quelques  compagnies  de  zouaves  et  du  37«  de  marche 
soutiennent  tout  un  siège ,  aux  lueurs  de  l'incendie ,  dans  la 
partie  occidentale  du  village,  tandis  que  leurs  camarades  sont, 
ou  cernés  dans  d'autres  maisons  et  dans  l'église,  ou  rejetés  sur 
Villepion. 

Le  général  Ghanzy,  qui  s'est  multiplié  pendant  l'action,  re- 
cueille ses  troupes  en  retraite  et  les  dirige  sur  les  bivouacs 
quittés  le  matin,  où  la  plupart  d'entre  elles  passent  encore  la  nuit, 
c'est  à  dire  la  l»"®  division  à  Terminiers  avec  avant-postes  à  Fave- 
roUes  et  Villepion,  la  2«  à  Gommiers,  la  3«  rejetée  plus  en  arrière, 
à  Huôtre,  le  17«  corps  à  Terminiers,  Rouvray  et  Patay,  le  quartier 
général  de  Ghanzy,  commandant  les  deux  corps,  à  Terminiers,  à 
portée  de  ses  avant-postes. 

'  Vie  du  général  von  \der  Tann^  par  le  lieutenant-colonel  Hugo  von 
HsLWio,  ancien  aide  de  camp  du  général  et  auteur  d'un  historique  dea 
opérationB  du  I*'  corps  bavarois. 
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A  la  droite  du  KJ*'  corps,  la  division  Pcytavin,  du  45«  corps, 
en  marche  de  Gidy  et  Crouzy  sui"  Santilly,  pour  appuyer  l'oflen- 
sivo  dtî  (^llianzy,  avait  rencontré  vers  Dainbron  et  Poupry  la  22« 
division  (VVilticli)  se  dirijioant  do  Touiy  vers  Baignaux  pour 
rcntbrcor  la  gauche  de  la  droite  allemande.  Vue  action  très  vive 
en  rcsullo,  autour  de  Poupry  surtoul,  où  Willich  est  soutenu  à 
droite  |)ar  des  batteries  do  la  17"  division  vers  Milhouard,  et  h 
gauche  par  la  t2''  division  de  caval(»rie.  Après  une  lutte  meurtrière, 
Peytavin  a  du  so  replier  sur  (jvuzy,  reeuiMMi  par  la  division 
Martineau  et  par  la  réserve  d'artillerie  du  colonel  Chappe  en  avant 
dWrtenav. 

Ce  comlmt  di?  Poupry,  cpii  ne  eoùlnit  p:is  nïoins  de  (500  hommes 
à  la  division  Pi^ytavin,  contre  autant  à  ses  adversaires,  Tavait 
naturellement  empêchée  (le  porter  secours  au  corps  de  Chanzy 
à  Loigny.  La  division  Martineau,  (|uoi(|ue  avanc<^e  de  Rucin 
vers  sa  gauche  au  canon  de  Peytavin,  n'avait  presque  pas  été 
engagée,  la  1*""  division  du  l.V  <»orps  pas  du  tout,  non  plus  que 
les  48'  et  *20"  corps,  plus  à  droite,  (leux-ci  niaihiMivraient  encore,  il 
est  vrai,  aux  ordres  directs  de  la  délégation  de  Tours,  et  dans  cette 
journée  mémo,  le  général  Hourbaki,  titulaire  du  18'*  corps  dont 
iiillot  avait  rintérim,  prenait  \r  commandement  de  son  corps  ainsi 
(juc?  du  t>0'\ 

La  journée  du  "2  décembre  creusait  de  larges  vides  dans  les  rangs 
des  combattants.  Les  Kraneais  y  perdaient  tMiviron  G,(K)0  hommes, 
dont  %Mâ)  prisonniers,  S  camnis  et  quelques  voitures.  Pour  plus  de 
la  moitié,  ces  chitVres  lond)aierit  sur  le  K»"  corps  ;  mais  il  les  faisait 
payer  cher  à  ses  adversaires,  toujours  les  Bavarois  essentiellement. 
Hien  que  reniorcé  et  relevé  [)ar  les  cor[»s  d'armée  prussiens  et  par 
leurs  états-majors,  le  corps  von  der  Tann  avait  dû  supporter  seul 
les  principaux  etVorts  d«;  la  matinée  et  portait  encore  la  grosse  part 
des  sacri lices,  soil  iî,!i(Kl  linnnnes,  dnnt  15  oillciers  tués,  H5  blessés 
(parmi  t.'ux  U'  divisionnaire  Slei>han,  grièvement),  3W)  prisonniers. 
La  17"  division  pnis.<ienne,  Treskow,  com|)tait  1,0^J  hommes  hors 
de  condjat;  l«*s  tr«»is  autres  divi-^ions  prussirnnt»s  prés  d'un  millier 
d'honnnes;  et»  qui  dormait  plus  de  i-,OtK>  Allemands  tondiés  sur 
le  champ  de  bataille.  Dur  méoonq>te,  imi  regard  du  protit  obtenu. 
pour  des  gens  (jui  pensaient  parcourir  et  réquisitionner  le  pays  en 
maîtres  ! 

Le  général  Chanzy  passa  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  du 
*2  au  l\  tlécendjre  à  l'aire  n''«ir;;aniser  si»s  truuijos  et  ses  convois, 
à  réapprovisiunner  ses  eorps  en  munitions  et  en  vivres,  afin 
dVtre  prêt  à  rei-evoir  l'attaque  qu'il  redoutait  pendant  la  nuit  ou 
le  lendemain  matin  et  à  conlmuer  en  même  tenqjs  la  retraite  s'il  le 
fallait.  Par  un  aide  de  camp  envoyé  pendant  la  nuit  au  grand 
quartier-général  d'Aileiiay,   il   renseignait  d'Aurelle  sur  les  évé- 
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nements  de  la  journée  et  demandait  d'être  appuyé  à  droite  par  le  15® 
corps. 

Le  3  au  matin  Chanzy,  prêt  avec  le  gros  de  ses  troupes  à  recom- 
mencer la  lutte,  était  à  cheval  devant  ses  lignes  de  Terminiers, 
lorsqu'il  reçut,  à  8  heures,  Tordre  de  replier  les  16«  et  d 7°  corps 
sur  leurs  anciennes  positions  de  Patay ,  Saint-Péravy ,  Coulmiers , 
couvrant  Orléans  à  Touest.  Le  commandant  en  chef  français  avait 
résolu,  en  effet,  sur  les  rapports  de  la  journée  du  2  décembre, 
de  revenir  à  son  plan  primitif  de  défensive  dans  les  lignes 
d'Orléans,  et  des  ordres  en  conséquence  avaient  été  envoyés  sur 
tout  le  front  le  3,  de  grand  matin.  Le  lô^  corps  restait  au  centre, 
à  cheval  sur  la  grande  route  et  sur  celle  de  Sougy,  sa  droite  se 
reliant  aux  48«  et  20®  corps  qui  devaient  se  replier  sur  Neuville  et 
Ingranne. 

Au  môme  moment,  et  par  des  renseignements  analogues , 
ainsi  qu'ensuite  d'ordres  de  Versailles,  le  prince  Frédéric-Charles, 
jusqu'alors  en  défensive  et  en  concentrations  avec  grandes  recon- 
naissances, ordonnait  l'attaque  d'Orléans.  Elle  aurait  lieu  tout 
directement,  sur  le  front  pas  trop  étendu  de  Rouvray  à  Ghilleurs 
par  Artenay:  au  centre  le  IX«  corps  avec  la  2°  division  de  cavalerie, 
de  Toury  sur  Artenay  et  Chevilly  ;  à  droite  le  détachement  d'armée 
du  grand-duc  de  Mecklembourg  sur  la  ligne  Rouvray-Sougy-Che- 
vaux-Chameul  ;  à  gauche  les  IIi«  et  X«  corps  avec  la  !»"«  division 
de  cavalerie,  de  Ghilleurs  sur  Loury  et  la  forêt  d'Orléans  ;  en 
réserve  à  Ghûtillon,  entre  Artenay  et  Pithiviers,  la  6®  division  de 
cavalerie. 

Ensuite  de  ces  dispositions  émises  de  part  et  d'autre  dans  la 
nuit  du  2  au  3  décembre,  tout  est  en  mouvement  dans  les  deux 
camps  le  3  au  matin.  Bien  que  les  contretemps  habituels  se  pro- 
duisent çk  et  là  dans  les  corps  français ,  le  feu  s'ouvre  vers 
9  heures  du  matin  au  centre  et  sur  la  droite  allemande.  Il  inau* 
gure  la  séiie  de  combats  qu'on  a  appelés  la  troisième  bataille 
d'Orléans,  qui  fait  fureur  non  seulement  le  3  décembre,  mais 
toute  la  journée  du  lendemain,  pour  se  terminer  le  5  décembre, 
à  1  heure  du  matin,  par  l'entrée  solennelle  des  Allemands  dans  la 
ville,  après  conclusion  d'un  armistice. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  les  nombreuses  et  vives  péri- 
péties de  ces  deux  sombres  journées,  auxquelles  les  16*  et  17« 
corps  ne  prirent  qu'une  part  indirecte.  Le  3  décembre,  Chanzy 
commença  une  retraite  bien  organisée,  constamment  bien  con- 
duite, sans  se  laisser  entamer  nulle  part,  tout  en  restant  en  contact 
avec  Tennemi  avec  lequel  il  échangea,  au  début,  une  première 
canonnade  vers  Terminiers,  puis  une  autre  plus  vive  vers  l'En- 
corne et  Huètre;  le  soir,  il  établit  le  17®  corps  autour  de  Gemi- 
gny  et  le  10°  autour  de  Saint-Péravy,   où  il  reprit  son  ancien 
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quartier  général  de  novembre  et  décembre ,  moins  gaiement 
qu'alors  peut-être,  mais  non  moins  ferme  h  la  tâche  qui  s'impo- 
sait. 

Le  4  décembre  la  retraite  fut  continuée  dans  le  même  bon 
ordre  d'abord,  non  plus  sur  Orléans,  mais  dans  la  direction  de 
Beauf^ency,  en  vue  de  se  poster  ensuite  derrière  la  forêt  de  Mar- 
chenoir.  L*ordre  primitif  ainsi  modifié  risquait  traboutir  h  dos 
retraites  excentriques  et  iVactioi niées  sacri liant  l'avenir  aux  besoins 
du  momiMit  ;  mais  la  modification  était  autorisée  par  le  général 
d'Aurelle,  qui,  après  Taction  malheureuse  de  la  veille,  décidait  de 
son  côté  do  se  replier  au  delà  d'Orléans  derrière  la  Loire.  Cette 
seconde  journée  de  retraite  fut  plus  agitée  que  celle  du  3  décembre. 
Traversée  d'un  contr'ordre  rappelant  Clianzy  sur  Orléans,  ensuite 
d'injonctions  du  gouvernement  de  Tours,  elle  fut  marquée  par  de 
chauds  engagements  des  10"  et  17*^  corps  contre  le  détachement 
d'armée  du  grand-duc  de  Mccklembourg  vers  Bricy,  JanvrVy 
Boulay,  Coinces,  puis  aux  Barres.  Là,  sous  le  feu  d'une  puissante 
artillerie  allemande,  une  partie  des  arrière-gardes  se  débanda  sur 
Orléans  le  long  do  la  grande  route,  tandis  que  d'autres  combattants, 
notamment  des  2®  et  3®  divisions  du  iC'^  corps,  se  repliaient  par 
les  bois  et  par  la  route  de  Buoy-Saint-Liphard  sur  ce  village,  puis 
sur  le  bois  de  Montpipeau  et  jusqu'à  Mer.  Les  ofTorls  redoublés  de 
Chanzy  et  de  son  état-major  réussirent  à  retenir  quelques  batail- 
lons avec  de  l'artillerie  sur  la  Mauve  et  autour  de  Iluisseau,  où  il 
prit  son  quartier  général  le  4  au  soir.  Le  5  il  le  transféra  à  Josnes, 
en  ralliant  les  troupes  des  Hj"  et  17*  corps  sur  la  ligne  Beaugency- 
Josnes-Lorges,  où  elles  formèrent  un  nouveau  front  respectable. 

Le  même  soir,  le  général  d'Aurelle  se  trouvait  à  Lamotte-Beu\Tony 
avec  son  centre,  le  15«  corps  (moins  la  division  Peytavin,  repliée  à 
Blois)  en  retraite  sur  le  camp  connu  de  Salbris  ;  l'aile  droite  rentrait 
de  nouveau  à  Gien.  L'arméo  de  la  Loire  était  revenue  à  ses  trois 
tronçons  de  fondation  ;  celui  de  gauche  allait  former  cette  deuxième 
armée  de  la  Loire,  à  la  tète  «le  laquelle  nous  retrouverons  le  général 
Chanzy  avec  la  même  énei'gie,  les  mêmes  solides  qualités,  les 
mêmes  talents,  qu'il  venait  de  montrer  comme  commandant  de 
corps  d'armée,  rehaussés  encore  par  la  plus  grande  responsabi- 
lité et  par  la  libre  initiative  attachées  au  commandement  en 
chef. 

Par  décision  du  5  novembre  1870,  le  gouvernement  de  Tours, 
continuant  l'état  de  fait,  avait  supprimé  le  commandement  du 
général  d'.Vurelle  et  la  dénomination  d'armée  de  la  Loire,  pour 
en  tirer  deux  nouvelles  armées  :  une  sous  le  général  Bourbaki, 
comprenant  les  1.V,  1*S'  et  'JO**  corps,  appelée  la  première  armée  de 
la  Loire,  mais  à  iatiuelle  on  eût  mieux  fait  de  donner  le  n»  3;  el 
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autre,  la  deuxième,  sous  le  général  Chanzy,  comprenant  les  16«  et 
47*  corps  à  nous  connus,  plus  un  21®  corps  sous  l'amiral  Jaurès, 
et  la  division  Camô,  détachée  d'un  19®  corps  en  formation.  Le  21« 
corps  d'armée  comptant  4  divisions  et  demie,  cela  mettait  aux 
mains  du  général  Chanzy  41  divisions  et  demie  d'infanterie  et  3  de 
cavalerie  *  avec  450  pièces. 

Plus  de  la  moitié  de  ce  considérable  effectif  était  en  troupes 
firaîches  et  reposées,  mais  aussi  inexpérimentées  et  moins  aguer- 
ries encore  que  les  précédentes.  En  revanche,  les  états-majors, 
un  peu  mieux  complétés,  avaient  fait  de  précieuses  recrues.  Le 
grand  état-major  était  sous  l'habile  direction  du  général  Vuille- 
mot,  comme  major-général  de  l'armée.  Le  46®  corps  avait  passé 
à  l'amiral  Jauréguiberry ,  le  47«  au  général  de  Colomb  ;  la  ma- 
rine fournissait  de  nombreux  cadres  au  21°  corps,  tous  officiers 
qui,  plus  tard,  s'acquirent  de  hautes  situations  et  rendirent  des  ser- 
vices qui  confirmaient  bien  les  choix  de  4870. 

Quant  à  l'armée  du  général  Bourbaki,  elle  était  en  organisation  aux 
environs  de  Bourges,  après  une  pénible  retraite  de  Gien  sur  Agent 
et  la  rive  gauche  de  la  Loire,  bien  protégée  en  arrière-garde  par  le 
18«  corps,  passé  définitivement  aux  ordres  du  général  Billot.  Il  ne 
pouvait  plus  être  question  de  rejoindre  ces  deux  armées,  et  chacune 
d'elles  était  d'ailleurs  assez  forte  pour  opérer  isolément  tout  en  ren- 
dant de  boiLs  services  à  sa  voisine. 

La  tâche  de  Chanzy  n'en  devenait  que  plus  lourde.  Non  seule- 
ment les  corps  sus-indiqués  étaient  loin  d'avoir  les  aptitudes  dési- 
rables, mais  ils  n'avaient  pas  même,  à  cette  date,  6  novembre,  la 
cohésion  matérielle  qui  constitue  une  armée  proprement  dite.  Les 
gros  des  46®  et  47®  corps  seuls  étaient  un  peu  solidement  groupés 
autour  de  Josnes.  Ils  avaient  à  leur  gauche  et  en  réserve  le  24»  corps 
dans  et  derrière  la  forôt  de  Marchenoir,  et  à  leur  droite  la  division 
Camô  à  Beaugency.  De  nombreux  parcs  et  magasins,  avec  des  auxi- 
liaires ou  détachés  difficiles  à  limiter  et  à  contrôler,  s'entassaient  à 
Mer,  à  Blois  et  tout  le  long  de  la  route  et  du  chemin  de  fer  entre  Blois 
et  Beaugency,  cohue  dans  laquelle  les  divers  états-majors  s'effor- 
çaient de  remettre  le  plus  d'ordre  possible,  en  n'y  réussissant  que 
très  partiellement  et  trop  lentement. 

Pour  le  coup,  les  Allemands,  qui  connaissaient  superficiellement 
cette  situation,  pouvaient  estimer  que  leur  seconde  victoire  d'Or- 
léans, après  d'aussi  vifs  engagements,  avait  terminé  leur  principale 
tâche  en  province.  Il  n'auraient  plus,  pensaient-ils,  qu'à  la  complé- 

*  Divisions  Deplanque,  Barry  et  Maurandy  du  iO*  corps  (ces  deux 
dernières  encore  en  réorganisation  à  Blois);  Roquebrune,  Dubois  de 
Jancign^,  de  Flandre  du  17*  corps  ;  Rousseau,  Collin^  de  Villeneuve,  Gou- 
imrd,  Drigade  Collet  du  21*  corps;  Camô  du  19*.  Divisions  de  cavalerie 
liiehd,  Longuerue,  Guillon. 

ao 
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ter  par  une  poursuite  eillicacc,  et,  à  cet  effet,  de  solides  avant-gardes 
devaient  être  dirigées  sur  la  ligne  Tours-Bourges-Nevers,  ce  qui 
suffirait  bien  à  tenir  le  pays  et  à  couvrir  le  siège  de  Paris  du  côté 
du  sud. 

Dans  ce  but,  le  prince  Frédéric-Charles,  déjà  le  5  décembre  à 
Cercottes,  puis  le  (>  à  Orléans,  avait  chargé  le  détachement  d'armée 
du  graiul-duc  de  Meckleinhourg  de  s'avancer  sur  Heaugency  et  dans 
la  direction  de  Tours  par  la  rive  (h*oite  de  la  Loire,  en  le  renforçant 
de  la  25«  division  (hessuise,  IX**  corps)  et  d'une  brigade  de  cavalerie 
Stolberg,  qui  longcTaienl  la  rive  gauche  du  fleuve,  tandis  que  les 
corps  prussiens  de  la  deuxicme  année  lurent  chargés  d'opérer  dans 
la  direction  de  Bourges.  Le  .X'^  corps  resterait  à  Orléans  avec  le 
grand  quartier  général. 

Dès  le  7  décembre,  cette  poursuite  était  en  plein  début  sur  les 
trois  directions  prises  par  les  forces  françaises,  et  elle  allait  amener 
devant  Chanzy  ses  vieilles  connaissances  de  Coulmiers  et  de  Loigny, 
c'est-à-dire  les  deux  divisions  bavaroises  von  der  Tann,  les  deux 
divisions  prussiennes  Wittich  et  Treskow,  avec  les  deux  divisions 
de  cavalerie  prince  Albert  père  et  Stolberg,  plus  la  25'  dî\ision 
commandée  par  le  prince  de  Hesse.  Pour  qu'il  pût  mieux  mener  les 
huit  divisions  cpii  constituaient  ainsi  sa  nouvelle  armée,  le  grand- 
duc  de  Mecklenibourg  avait  été  rendu  à  l'indépendance  et  repourvu 
du  commandement  en  ciief  quMl  avait  du  céder  au  prince  prussien 
pour  la  bataille  d'Orléans,  après  en  avoir  lui-même  dépossédé,  au 
lendemain  de  Coulmiers,  le  commandant  du  1*'  corps  bavarois. 

Toutes  ces  troupes  allemandes,  quoicpie  gardant  la  belle  allure  et 
la  bonne  tenue  qui  les  caractérisent,  étaient  très  éprouvées;  les 
rudes  et  continuels  combats  des  cinq  jours  précédents  autant  que 
les  marches  incessantes  par  la  pluie  et  par  la  neige  avaient  sensi- 
blement réduit  les  elYectifs.  Les  Bavarois,  entre  autres,  toujours  en 
premièie  ligne  et  à  la  brèche  depuis  deux  mois,  n'avaient  plus, 
malgré  leur  solidité  traditioimelle,  que  des  bataillons  dérisoires,  et 
ils  auraient  eu  grand  besoin  de  se  refaire  en  réser\-e  pendant  quel- 
que temps.  Aussi  le  grand-duc,  dans  la  louable  intention  de  ména- 
ger le  plus  possible  ses  hommes,  crut  pouvoir  les  mettre  en  mou- 
vement sur  un  front  large  et  commode,  «jui,  en  laissant  de  l'aisance 
pour  les  étapes  et  les  réquisitions,  ferait  d'autant  mieux  la  battue 
des  groupes  français  à  disperser  et  des  traînards  à  recueillir.  La 
double  lâche  donnée  serait  aisément  accomplie.  La  22<^  division,  qui 
tenait  la  droite  du  front  allemand,  fut  dirigée  sur  Charson\ille  et 
Ouzouer-le-Marché  ;  au  centre,  le  l^*"  corps  bavarois  sur  Baccon, 
Villermain,  Cravant,  Beaumont  ;  à  gauche,  la  17*^  division  sur  Bean- 
gency  ;  en  avant  du  front,  la  cavalerie,  à  savoir  :  à  droite  la  4*  divi- 
sion sur  Marchenoir  et  Plessis-rEchelles  ;  à  gauche  la  2«  par  Beau- 
gcncy  jns(iue  sur  Nfer.  Ces  deux  divisions,  après  avoir  bien  battu  la 
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campagne  sur  les  deux  ailes,  devaient  se  réunir,  le  7  au  soir,  en 
avant  du  front,  rien  moins  qu'à  Villexanton,  pour  y  former  les 
avant-postes  de  l'armée.  En  outre,  à  Textrôme  gauche,  sur  l'autre 
rive  de  la  Loire,  la  25«  division  irait  jusqu'à  Lailly  et  Muides,  tandis 
qu'à  l'extrême  droite  un  détachement  d'infanterie  et  de  cavalerie 
sous  le  général  Rauch,  qui  était  à  Châteaudun,  s'avancerait  sur  Morée 
et  Vendôme. 

C'était  aller  un  peu  vite  en  besogne.  Déjà  le  6  décembre,  un  enga- 
gement de  troupes  combinées  Stolberg  et  bavaroises  contre  la  divi- 
sion Gamô  vers  Meung  et  Foinard  vint  inquiéter  le  grand-duc; 
d'autres  plus  vifs,  le  lendemain,  l'amenaicMit  à  résipiscence.  Ce  jour- 
là,  7  décembre,  les  feux  s'ouvrirent  successivement  sur  tous  les 
points  du  vaste  front  :  ù  la  droite  allemande,  à  Valliôres,  de  la  22«  di-  . 
vision  avec  la  4^  de  cavaleiie  contre  la  cavalerie  Guillon  du  21®  corps  ; 
au  centre,  vers  Villechaumont  et  Gravant,  entre  la  2*»  division  bava- 
roise et  la  division  Roquebrune  ;  à  la  gauche,  principalemant  autour 
de  Meung,  Langlochère  et  Messas,  de  la  17°  division  prussienne, 
renforcée  d'une  brigade  bavaroise  et  de  Stolberg,  contre  Jaurégui- 
berry,  commandant  toute  la  droite  française. 

Les  pertes  des  Allemands  étaient  d'environ  500  hommes,  sans 
autre  compensation  que  l'occupation  de  Meung.  De  plus,  leur  mar- 
che avait  été  partout  entravée,  et  le  beau  clocher  de  Villexanton, 
point  de  direction  de  leur  cavalerie,  était  resté  invisible  à  tous. 

Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  constater  que  la  «  poursuite  »  n'était 
plus  de  mise.  Dans  la  môme  soirée,  le  grand-duc  l'annonçait  à  Or- 
léans *  et  demandait  de  l'appui  sur  sa  gauche.  En  attendant  ce 
renfort,  il  faisait  replier  son  centre  et  sa  droite  sur  cette  gauche,  de 
manière  h  se  retrouver,  le  8  au  soir,  sur  le  front  restreint  Gravant- 
Beaugency  et  en  possession  de  la  route  de  Beaugency  à  Châteaudun 
par  Binas.  A  cet  effet,  la  22'*  division  et  la  4«  de  cavalerie  se  por- 
teraient (le  Villermain  sur  Gravant,  les  Bavarois  de  Grand-Chûtre 
sur  Beaumont,  tandis  (}ue  la  gauche,  17®  division  et  2*^  de  cavalerie, 
s'avancerait,  le  8  au  matin,  de  Baulle  sur  Beaugency. 

Le  même  soir  du  7  décembre,  Ghanzy,  de  son  quartier  général  de 
Josnes,  ordonnait,  pour  le  8  au  matin,  d'activés  et  nombreuses  re- 
connaissances en  avant  de  ses  positions  :  la  droite,  aux  ordres  de 
Jauréguiberry,  lancerait  la  division  Gamô  au  delà  de  Messas,  barrant 
la  loute  de  Meung  et  gardant  le  terrain  entre  Villorceau  et  la  Loire; 
le  centre  porterait  vers  Gravant  la  cavalerie  du  il*^  corps  et  les  éclai- 

*  «  La  subdivision  d'armée  du  grand-duc,  dit  à  ce  sujet  le  récit  of- 
ficiel îilleinaud,  se  trouvait  aux  prises  sur  tout  sou  front,  c'est-à-dire 
sur  20  kilom».*tros  environ,  îivjîc  des  masses  ennemies  en  état  de  soutenir 
la  lutte  et  d'opposer  une  résistance  très  vive.  »  Voir  «  la  Guerre  franco- 
allemande  de  lS70'iS71,  rédi-^ée  par  la  section  historique  du  grand 
état-major  prussien,  >  tradactiou  Costa  de  Serda,  14*  livraison,  page  618. 
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I. 

reurs  algériens  ;  à  gauche,  le  21«  corps  tiendrait  Autainville  et  Til- 
lermain,  ayant  encore  la  cavalerie  Michel  prolongée  vers  Binas  et 
!!  Ouzouer-le-Marché . 

jl  De  ces  dispositions,  bien  suivies  de  part  et  d'autre  dès  le  grand 

i  matin  du  8  décembre,  devaient  résulter  des  rencontres  sur  tous  les 

(  points  marquants  du  front.  À  huit  heures  du  matin  déjà,  le  combat 

;  s'engagea  près  de  Villermain  ;  la  division  Wittich,  en  marche  d'Ou- 

zouer-le-Marché  sur  Gravant,  se  heurta  à  la  division  Collin  du  21* 

corps.  De  là,  l'action  s'étendit  bientôt  à  toute  la  ligne  dès  la  forêt  de 

^  Mai*chenoir  à  la  Loire  par  Gravant,  Gemay,  Villorceau,  Bonvalet, 

:  Vernon,   Messas,   Beaugency.   Ges  divers  combats  constituent  ce 

qu'on  désigne,  en  France,  sous  le  nom  de  «  bataille  de  Villorceau,  i 
suivant  l'appellation  du  général  Ghanzy,  et  ce  que  les  Allemands 
nomment  «  bataille  de  Beaugency-Gravant,  j»  en  y  englobant  toutes 
les  affaires  des  8,  9  et  10  décembre.  Or  ces  affaires,  d'après  les  rap- 
ports du  général  Ghanzy,  sont,  pour  les  journées  des  9  et  10,  au 
nombre  de  huit,  à  savoir  les  combats  de  Gernay,  de  la  Villette,  de 
Tavers,  de  Villejouan,  de  Ghambord,  le  9  décembre,  et  ceux  d'Ori- 
gny,  encore  de  Villejouan,  du  château  de  Goudray,  le  10. 

Il  n'est  certes  pas  besoin  de  relater  les  détails  de  ces  huit  ren- 
contres, ni  de  scruter  les  renseignements  qui  découlent  des  déno- 
minations de  la  bulaiilo  —  puisque  bataille  il  y  a,  cette  fois,  sans 
conteste  —  qui  les  embrasse,  pour  prouver  que  la  lutte  fut  vigou- 
reuse et  opiniâtre.  La  seule  nomenclature  géographique  susmen- 
tionnée et  le  chiffre  des  pertes  subies  en  disent  plus  que  tous  les 
récits. 

Le  premier  jour,  8  décembre,  les  Allemands  furent  contenus  sur 
toute  la  ligne  pendant  toute  la  journée.  Dans  Taprès-midi,  l'action 
fut  particulièrement  vive  entre  Villorceau  et  Beaumont,  aux  alen- 
tours du  Mée,  de  Villechaumont,  de  Villevert.  Les  divisions  Roque- 
brune  et  Deplanque,  soutenues  par  la  division  Dubois  de  Jancigny 
et  par  des  réser\'es  d'artillerie  et  de  cavalerie,  y  infligèrent  de  fortes 
pertes  au  l*'*' corps  bavarois  *.  Tout  faisait  présager  un  succès  po- 
sitif pour  Ghanzy,  et  il  aurait  certainement  pu  s'en  glorifier,  si,  le 
soir,  par  suite  d*un  tacheux  malentendu  à  l'état-major  de  la  division 
Camù,  celui-ci  n'avait  fait  évacuer  la  position  avancée  du  ravin  de 
Vernon,  p4)ur  en  étabhr  une  plus  forte  en  arrière  de  Beaugenq^- 
Après  cette  évacuation  Beaugency  fut  enlevé  par  les  troupes  de 
Treskow,  quï  rejetèrent  la  division  Gamô  en  désordre  sur  Mer. 

Mais  ce  succès  des  Allemands,  le  seul  de  la  journée  du  8  décem* 
bre,  leur  coûtait  plus  de  '2(N.K)  hommes,  ce  qui  continuait  à  rendre 
la  «  poursuite  »  assez  peu  plaisante. 
Le  9  décembre,  la  deuxième  armée  de  la  Loire,  en  vertu  d'ordres 
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t  *  La  seule  4*  brigade  bavaroise  avait  450  hommes  hors  da  combat, 

dont  32  oûicicrs. 
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détaillés  et  fort  instructifs,  à  la  fois  bulletin  du  jour  et  instructions 
pour  le  lendemain,  dus  aux  soins  éclairés  du  général  Vuillemot, 
d'après  les  recommandations  de  Chanzy,  l'armée  garda  à  peu  près 
ses  positions  de  la  veille,  tout  autour  du  grand  quartier  général  qui 
demeurait  à  Josnes.  Cependant  la  droite  fut  repliée  sur  un  bon  ter- 
rain, derrière  le  ravin  de  Tavers,  restant  liée  à  gauche  par  Toupe- 
nay  au  17<»  corps  et  celui-ci  au  21®  jusqu'à  Poisly.  Des  retranche- 
ments furent  élevés  sur  quelques  points,  notamment  à  Tavers  et  en 
avant  du  château  de  Serqueu,  de  sorte  que  vers  midi  la  ligne  était 
en  état  convenable.  De  vives  escarmouches  et  plusieurs  duels  d'artil- 
lerie s'étaient  produits  pendant  les  premières  heures  de  la  mati- 
née sur  le  centre,  en  arrière  de  Gravant,  vers  Cernay  et  la  Villette. 
Ce  n'était  qu'un  prélude  à  l'action  de  l'après-midi,  qui  fut  autrement 
sérieuse. 

Le  grand-duc  de  Mecklembourg,  qui  avait  d'abord  cru  que  l'armée 
de  la  Loire  se  mettait  enfin  en  retraite,  puis  qui  avait  appris,  par 
des  dépêches  françaises  capturées,  qu'elle  voulait  tenir  ses  posi- 
tions, résolut  de  pousser  l'attaque,  d'autant  plus  que  le  X«  corps 
s'avançait  d'Orléans  en  renfort.  La  22«  division  et  deux  brigades 
bavaroises  furent  lancées  sur  Cravant,  et  la  17*  division  sur  Bonva- 
let,  Boynes  et  le  haut  ravin  de  Tavers.  Ces  deux  attaques  furent 
longtemps  tenues  à  bonne  distance.  A  Tavers,  les  brigades  Bourdil- 
lon  et  Faussemagne,  appuyées  par  l'artillerie  de  la  division  Roque- 
brune  et  encouragées  par  la  présence  du  général  Chanzy,  firent 
subir  de  dures  pertes  à  la  IT*»  division  prussienne. 

Sur  le  centre,  en  revanche,  la  2®  division  du  47®  corps  se  vit  as- 
saillie si  vivement  près  Villorceau  et  Villemarceau  par  la  22«  division 
et  la  brigade  Rauch,  qu'elle  fut  refoulée  sur  Villejouan,  puis,  dans 
la  soirée,  sur  Origny  et  sur  Josnes,  ce  qui  découvrait  la  3«  division 
de  ce  corps  d'armée  se  maintenant  fièrement  à  Ourcelles.  Heureu- 
sement Chanzy,  à  ce  moment-là,  rentrait  de  Tavers  à  son  quartier 
général.  Saisissant  promptement  l'importance  de  la  regrettable 
trouée  d'Origny,  il  fit  reprendre  les  armes  à  la  2«  division  pendant 
la  nuit  même,  et  la  lança  sur  Origny.  De  grand  matin  le  10  décem- 
bre, cette  brave  troupe,  stimulée  par  les  mules  paroles  de  son  chef, 
réparait  vaillamment  sa  faute  de  la  veille  et  reprenait  le  village 
perdu,  en  y  capturant  200  hommes  du  32«  régiment  prussien,  avec 
plusieurs  officiers,  dont  un  commandant  de  bataillon.  De  cette 
façon,  à  l'aube  du  10  décembre,  la  ligne  française  se  trouvait  re- 
formée de  Tavers  à  Poisly,  partout  bien  tenue  et  sur  plusieurs  points 
retranchée. 

La  nuit  qui  venait  de  s'écouler  ainsi  avait  été  employée  par  les 
deux  grands  quartiers  généraux  de  Meung  et  de  Josnes  à  élaborer 
les  dispositions  pour  la  journée.  Les  Allemands,  satisfaits  de  pro- 
gresser constamment  quoique  lentement  dans  la  direction  de  Tours 
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et  d'avoir  occupé  Beaugency,  en  même  temps  que  le  château  de 
Chambordy  sur  la  rive  gauche,  enlevé  par  les  Hessois  aux  firancs- 
tireurs  Lipowski,  pensaient  s'accorder  une  petite  pause.  Elle  était 
d'ailleurs  nécessaire  pour  procéder  à  des  mutations  et  adjonctions 
de  corps  projetées  depuis  quelque  temps  et  toujours  ajournées  par 
les  incidents  divers  du  front.  Celte  réorganisation  venait  d'être  offi- 
ciellement annoncée.  Les  Bavarois,  par  trop  réduits  d'effectife,  al- 
laient enfin  être  relevés  par  deux  corps  prussiens  en  marche  vers 
Beaugency  et  Blois.  On  pourrait  donc  chômer  deux  ou  trois  jours 
avant  de  reprendre  la  «  poursuite.  » 

Ici  encore  le  grand  état-major  allemand  comptait  sans  son  hôte. 
Chanzy,  pour  la  journée  du  40,  avait  précisément  combiné  une 
offensive  sur  tout  son  front.  Cette  décision  se  rattachait  à  une  grave 
résolution  prise  à  Josnes,  le  9  au  soir,  à  la  suite  d'une  conférence 
avec  M.  Gambetta. 

La  délégation  de  Tours  se  disposait  à  déménager  sur  Bordeaux, 
et  l'armée  de  Bourbaki  ne  pouvait,  pour  le  moment,  appuyer  les 
opérations  de  la  rive  droite.  Dans  ces  conditions,  Chanzy  n*avait 
pas  de  motifs  de  continuer  à  longer  la  rive  droite  <ie  la  Loire  qui  ne 
lui  servait  plus  de  ligne  de  défense,  tandis  qu'il  en  regagnerait  une 
en  se  transférant  sur  le  Loir,  h  proximité,  dirortion  qui  l'éhiignait 
toujours  plus,  il  est  vnii,  ihî  rannéo  dt»  lînurhaki,  co  ijui  était  ftlcheux. 
Mais  il  s'agissait  en  premier  lieu  d*y  acheminer  les  lourds  magasins 
de  Mer  et  de  Blois  et  les  immenses  convois  de  Tarmée,  afin  de  créer 
à  Vendôme  ou  au  Mans  des  bases  d'opérations  et  de  ravitaillement 
remplaçant  celles  «[uVm  allait  quitter.  .\  ces  préparatifs  Chanzy 
employa  une  grande  partie  de  la  nuit  du  9  au  10  décembre  et  sa 
journée  du  10,  préparatifs  qui  seraient  masqués  par  une  offensive 
générale  de  Farmée. 

En  conséquence  le  10  au  matin,  comme  les  Allemands  s'apprê- 
taient à  commencer  leur  pause  si  bien  gagnée,  ils  sont  attaqués 
d'abord  à  Origny,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  puis  à  Ville- 
jouan  et  en  avant  d'Origny  par  les  3"  et  2«  divisions  du  il*  corps. 
L'après-midi  les  forces  combinées  des  17"  et  ^2**  divisions  prus- 
siennes, avec  une  puissante  artillerie,  reprirent  Villejouan,  et  le  76* 
de  ligne  prussien  captura  une  centaine  d'hommes  du  M«  de  marche, 
mais  leurs  elTorts  furent  impuissants  à  déloger  d'Origny  ce  brave 
régiment.  Pendant  la  lutte  sur  ce  point,  une  vive  canonnade  régnait 
entre  les  abords  de  Villechauinont  et  Villorceau  d'une  part,  où  se 
trouvaient  une  quinzaine  de  batteries  allemandes  dont  plusieurs  du 
X**  corps  prussien  arrivant  d'Orléans,  et  les  positions  françaises  du 
château  de  Senjueu,  tenues  par  les  batteries  des  iO«  et  17«  corps  ;  à 
la  gauche  française  le  Hl^  corf»s,  s*avan(;ant  sur  Villermain  et  au  delà, 
s'emparait  du  château  du  Coudray,  longtemps  et  vaillamment  dé- 
fendu par  la  2^  brigade  bavaroise,  renforcée  successivement  de  cinq 
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batteries.  Tout  ce  terrain  restait  au  2i^  corps.  Sur  sa  gauche  les 
reconnaissances  allaient  jusque  vers  Môziôrcs  et  Ouzouer-le- 
Marchc. 

Partout  les  colonnes  françaises  firent  bonne  contenance  et  main- 
tinrent leurs  positions  de  la  veille,  bien  qu'au  prix  de  fortes  pertes 
sur  quelques  points,  notamment  à  Villejouan  et  Origny. 

Cela  donnait  de  la  facilité  pour  le  rcploiemcnt  projeté.  Ce  reploie- 
ment, qui  n'était  pas  encore  commencé,  sauf  par  les  magasins,  ni 
ébruité,  devenait  maintenant  nécessaire,  car  la  division  hessoise 
continuait  ses  progrès  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  et  menaçait  de 
passer  sur  la  rive  droite.  Arrivée  h  Vienne,  en  face  de  Blois,  elle 
avait  sommé  cette  dernière  ville,  non  seulement  de  se  rendre,  mais 
de  lui  faire  un  pont,  sommation  drolatique  qui  eût  peut-être  été  fina- 
lement acceptée  sans  l'arrivée  fort  opportune  de  M.  Gambetta  au 
cours  des  négociations. 

Dans  la  soirée  du  10  décembre  le  général  Chanzy,  ayant  pesé  les 
résultats  de  la  journée,  donna  définitivement  les  ordres  de  reploie- 
ment. 11  commencerait  le  11  décembre  dès  10  heures  du  matin, 
après  que  les  troupes  auraient  pris  les  mêmes  dis^iositions,  en  cas 
d'atta(iue,  que  pour  la  matinée  du  10.  Il  consisterait  dans  un  gi*and 
changement  de  front  en  arrière  sur  l'aile  gauche.  Celle-ci  restait  à 
Poisly  et  Lorges,  et,  le  11  au  soir,  Tannée  serait  sur  la  ligne  Poisly 
et  Lorges -Briou- Roches -Goncriers-Seris- A varay.  La  principale 
difficulté  était  d'écouler  sans  enchevêtrement  les  convois,  les  parcs, 
les  réserves  d'artillerie,  les  ambulances  sur  des  points  déterminés, 
de  manière  à  assurer  leur  sécurité  aussi  bien  que  le  service  journa- 
lier des  vivres  et  des  munitions,  et  en  masquant  le  plus  longtemps 
possible  ces  mesures  à  l'ennemi. 

Tout  cela  s'organisa  et  s'efl'ectua  parfaitement,  grûce  aux  ordres 
prévoyants,  détaillés,  complets  sans  être  trop  rigides  d'ailleurs,  par 
lesquels  le  grand  état-major  assigna  à  chaque  corps  d'armée  sa  di- 
rection générale  et  les  principales  routes  à  suivre.  Le  21®  corps 
avait  sa  direction  générale  sur  Fréteval,  le  17«  sur  Oucques,  le  16® 
sur  Pontijoux,  Selommes  et  Vendôme.  Le  11  au  soir  la  droite  fran- 
çaise, divisions  Camô  et  U'^  du  10*»  corps,  tenaient  la  ligne  d'Avaray 
à  Seris  ;  le  17«  corps  au  centre  se  trouvait  de  Seris  h  Concriers  ;  le 
"21*-  corps  h  la  gauche  était  resté  sur  les  emplacements  de  la  veille, 
à  Texception  de  la  2'^  division  qui,  à  la  nuit  et  en  laissant  ses  feux 
allumés,  était  venue  àladioite  du  17^  corps  vers  La  Motte-Patain. 
La  cavalerie  da^  16"  et  17"  corps  était  .'i  Bourrichard  et  à  Moret  ;  le 
grand  quartier  général,  à  Josnes  depuis  le  5  décembre,  avait  démé- 
nagé sur  le  château  de  Talcy.  Le  général  Barry,  encore  à  Blois,  fai- 
sait évacuer  le  matériel  sur  Vendôme,  tout  en  gardant  une  ferme 
contenance  en  avant  de  Blois  aussi  luiigtemps  que  possible. 

De  tout  cela  les  Allemands  n'avaient  rien  vu  ni  rien  su.  Il  n'y  avait 
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eu  sur  le  front  que  de  légères  escarmouches  d'avant-postes  et 
canonnade  insignifiante  vers  Avaray. 

Le  12  décembre,  le  reploiement  se  continua  de  même  ;  le  soir, 
deuxième  armée  de  la  Loire  tenait  la  ligne  brisée  Rhodon-Gonan — 
Boisseau  -  Pontijoux  -  Villeneuve -Frou ville -Oucques-Viévy-le-Rayé, 
avec  quartiers  généraux  :  de  Ghanzy  au  château  des  Noyers,  du  46« 
corps  à  Pontijoux,  du  17®  à  Frouville,  du  21®  à  Viévy-le-Rayé.  Toute 
la  marche  s'était  passée  sans  incident  marquant.  Les  éclaireurs  alle- 
mands, qui  suivaient  de  près  les  amère  -  gardes  françaises,  ne  ten- 
tèrent que  deux  engagements  :  Tun  au  hameau  de  Nuisement,  près 
Oucques,  l'autre  au  village  de  Maves,  près  Pontijoux,  tous  deux 
sans  importance.  Au  reste  la  cavalerie  de  tous  les  corps  d'année 
avait  soigneusement  battu  le  terrain  sur  les  flancs  et  en  arrière- 
garde,  avec  la  mission  de  âavoir  si  cette  sorte  de  trêve  ne  cachait 
pas  quehjue  mauvais  tour  des  «c  poursuivants  »,  par  exemple,  une 
pointe  par  la  forêt  de  Marchenoir  ou  par  l'aile  opposée,  le  long  de  la 
Loire,  pour  tourner  autour  de  l'armée  en  retraite  et  la  prévenir  sur 
le  Loir. 

Cette  mesure  de  parfaite  prudence  réglementaire  se  trouvait  être 
de  grand  luxe  dans  le  cas  particulier.  Seulement  à  la  fîn  de  la  jour- 
née du  12,  les  états-majors  allemands  commencèrent  à  se  douter  de 
ce  qui  se  passait  ;  de  plus  leur  doute  se  compliquait  d'une  inquié- 
tude analogue  à  celle  de  leur  adversaire  et,  certes,  fort  honorable 
pour  celui-ci  :  ils  craignaient  que  Chanzy  ne  se  dérobât  par  la  région 
de  Chartres,  pour  arriver  sur  leurs  derrières  et  sur  les  lignes  de 
blocus  de  Paris  *  ! 

Le  13  décembre  la  retraite  fut  reprise  et  continuée  dans  les 
mêmes  conditions,  et,  le  soir,  elle  s'acheva  derrière  le  Loir,  de 
Vendôme  à  Saint-ïlilaire.  Un  seul  engagement  s'était  produit.  L'ar- 
rière-garde du  il^  corps,  un  peu  trop  pressée  vers  Oucques  par 
l'avant-garde  de  la  17«  division  prussienne,  avait  dû  faire  un  mou- 
vement offensif  pour  se  procurer  plus  d*aisance.  Mais  sur  tout  le 
front  les  éclaireurs  allemands  avaient  suivi  de  près  les  colonnes  de 
marche  et  recueilli  dans  les  fermes  d'assez  nombreux  éclopés. 

En  même  temps  les  généraux  Barry  et  Maurandy  s'étaient  repliés 
de  Blois  et  d'Amboisc  à  Touest,  surSaiiit-Aniand,  après  avoir  détruit 
les  ponts  de  la  Loire  et  évacué  le  matériel  sur  Vendôme. 

En  somme  ces  trois  ou  rpiatre  jours  de  retraite  et  changement  de 
base  s'étaient  bien  passés.  L'opération  avait  parfaitement  répondu 
aux  ordres  et  instructions  émis  K?  10  décembre  et,  depuis  lors, 
chaque  soir.  11  faut  dire  qu'elle  avait  été  non  moins  bien  préparée 
par  les  combats  incessants  des  7,  8,  î>  et  i(»  décembre.  Ceux-ci,  fort 
onéreux  aux  effectifs  français.  Tétaient  aussi  aux  Allemands,  qui 
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^  *  Historique  de  l'état-major  prussien,  il*  livraison,  page  643. 
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Lvaient  perdu  près  de  quatre  mille  hommes,  pertes  d'autant  plus 
;  ensibles  qu'elles  n'avaient,  on  le  sait,  guère  été  pré\Tics  ^  Comme 
oujours,  les  gros  chiiïres  frappaient  encore  les  Bavarois  *  qui  de- 
vient cependant  être  relevés  le  7,  et  ne  le  furent  que  le  12  dé- 
embre. 


Sur  les  rapports  des  événements  des  7  et  8  décembre  et  sur  la 
amande  d'appui  du  grand-duc  de  Mecklembourg  du  7  au  soir,  le 
•  ince  Frédéric-Charles  avait  repris  le  commandement  en  chef  direct 
^  toutes  les  troupes  de  la  région  centrale,  y  compris  celles  du 
".snnd-duc  qui  ne  faisait  ainsi  que  passer  de  l'état  d'indépendance  à 
ï  \ii  de  subordination,  suivant  les  nouvelles  du  jour.  Le  grand  quar- 
^  wr  général  du  prince  avait  été  avancé,  le  12  décembre,  à  Suèvres. 
^  ^  Bavarois,  transférés  h  Orléans,  moins  la  4"  brigade,  étaient  rem- 
-»  <2és  par  le  reste  du  IX**  corps,  par  le  X°  et  par  le  I1I«,  avec  les  l'« 
C3«  divisions  de  cavalerie.  C'était  donc  une  armée  de  huit  divisions 

cdemio  dMnfanterie  et  quatre  de  cavalerie  qui  allait  s'efforcer 
"^^V'oir  raison  de  celle  de  Chanzy.  En  outre,  le  prince  Frédéric- 
^^ï-rles  pouvait  disposer,  sur  sa  droite,  vers  la  Fcrté-Saint-Bernard, 
'  1  il  5®  division  de  cavalerie  suivie  d'une  brigade  de  landwehr  de  la 
^'<^le,  et,  sur  sa  gauche,  du  VIL'  corps  d\irmée  en  obser\'ation  à 
^^  t  illon-sur-Seine. 

t-.^  14  décembre  l'offensive  fut  reprise  par  la  subdivision  du 
^ï^d-duc  (le  Mecklembourg,  qui  tenait  toujours  la  droite  allemande 
^I  v.ii  s'avança  contre  Morée  et  Fréteval.  Les  abords  de  ces  localités 
''*tcint  occupés  par  le  21"  corps,  (}ui  avait  à  sa  droite  le  17®  sur  les 
'-^X:  rives  du  Loir,  puis  le  1G«  corps,  en  avant  de  Vendôme  et  le 
^fÇ  du  ravin  de  la  Ilouzée,  dès  le  plateau  de  Sainte-Anne,  h  la 
^ite,  jusqu'à  llocé  et  au  bois  de  Meslay,  à  la  gauche,  par  les  hau- 
'-^^ii^  de  Malignas  et  de  Bel-Essort.  Le  combat  se  limita  à  la  région 
'  ^Torée  et  de  Fréteval,  (\m  finit  par  rester  à  la  17«  division  prus- 
^^ne,  tandis  que  les  autres  troupes  du  grand-duc  se  concentraient 
^^  leurs  tètes  de  colonnes  et  (juc  les  trois  corps  d'armée  prussiens, 
*^Ur  gauche,  s'effor(;aient  d'arriver  sur  Vendôme  par  les  roules  de 
j^augency,  de  Mer  et  do  Blois.  Seulement  dans  la  journée  du  15, 
c^s  corps,  le  X^  avec  la  cavalerie  Stolberg  en  tète,  abordaient  les 
Visitions  de  Chanzy. 

Le  feu  s'ouvrit,  le  matin,  sur  la  droite  française,  vers  Villeromain. 

*  Le  tableau  officiel  des  pertes  porto  3,395  hommes,  y  compris  les  offl- 
cien;  mais  il  faut  noter  que  ces  chiffres  no  sont  pas  complets;  ils  ne 
compteraient  pas,  assure-t-on,  les  disparus,  prisonniers  ou  autres,  rentrés 

postérieurement  au  corps,  ni  les  blessés  non  enregistrés  aux  ambulances  ; 

ce  f|ui  peut  donner  de  notables  variantes. 

•  2,i7G  hommes  dont  96  officiers,  d'après  la  brochure  citée  du  lieute- 
uaat-colonel  v.  Helwig,  page  204. 
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Le  X^  corps,  continuant  h  s'avancer  contre  les  positions  da  10*  coi 
français,  maigre  la  résistance  do  la  division  Bourdillon,  se 
bientôt  engagé  très  vivement  aux  environs  de  Malignas  et  de 
Anne.   Contenu  sur  le  front,  il  tenta  de  tourner  cette  position, 
droite  par  les  ravins  de  la  Ilouzée,  à  gauche  par  Orgie  ;  mais  ce  fo 
en  vain.  N'étant  pas  soutenu  par  ses  réserves  ni  par  les  autres  co! 
prussiens,  encore  trop  en  airiôre,  ni  par  la  subdivision  d'armée  du 
grand-duc,  entretenue  à  Fréteval  et  vers  Morée  par  un  retour  offen- 
sif de  l'amiral  Jaurès,  le  X«  corps  dut  se  borner  à  rester  devant  les 
positions  de  Sainte-Anne,   tout  en  prolongeant  sa  gauche  jusque 
vers  Saint-Amand,  où  elle  fut  arrêtée  par  la  division  Barry. 

Mais,  dans  les  entrefaites,  le  III^^  corps  prussien  venant  de  Gonan 
et  Rhodon  avait  pu  entrer  en  ligne  l'après-midi,  entre  Rocé  et  Bel- 
Essort.  Cette  dernière  position,  quoique  bien  défendue  par  les  trou- 
pes du  commandant  Prudhomme  et  du  colonel  Paris,  du  !?•  corps, 
tomba  finalement  aux  mains  de  la  11*)  brigade  d'infanterie  prus- 
sienne, appuyée  à  droite,  vers  Rocé,  par  des  détachements  de  la 
17®  division.  Les  défenseurs,  refoulés  sur  Meslay  et  Areines,  purent 
s*établir  sur  la  rive  droite  du  Loir,  après  avoir  détruit  le  pont  de 
Meslay. 

Les  Allemands,  sur  ce  point  comme  h  leur  gauche,  n'essayèrent 
pas  d'aller  plus  loin  ;  la  nuit  mit  fin  au  combat,  lequel  pouvait  être 
considéré  comme  le  prélude  d'une  alTaire  plus  grave,  et,  en  atten- 
dant, comme  un  succès  relatif  par  les  deux  parties. 

En  eflet,  le  prince  Frédéric-Charles,  dont  les  forces  s'étendaient 
encore  en  longues  colonnes  de  marche,  avec  le  1X«  corps  fort  en 
arrière,  et  qui  était  lui-même  à  Suèvres  pendant  l'action,  n'avait 
point  entendu  livrer  bataille  le  15  ;  il  ne  la  prévoyait,  le  cas  échéant, 
que  pour  les  jours  suivants  ;  dans  l'après-midi  du  15  seulement,  sur 
les  rapports  de  la  matinée,  il  s'y  apprêta  pour  le  17. 

De  leur  cùté,  les  Français  ne  s'étaient  pas  laissé  entamer,  et  si  la 
position  de  Rel-Essort,  au  centre,  leur  était  échappée,  ils  avaient 
repris  celle  de  Fréteval  à  leur  gauche. 

Mais  Chanzy,  avec  sa  i)révoyance  habituelle,  n'en  avait  pas  moins 
pensé,  dès  son  installation  sur  le  Loir,  à  la  continuation  de  la  re- 
traite sur  le  Mans  et  derrière  la  Sarthe  :  tous  ses  parcs  et  ses  ré- 
serves avaient  été  déjà  disposés  le  15  au  matin  pour  cette  éventna- 
Hté.  Le  nœud  du  problème  consistait  à  commencer  la  marche  sans 
cju'elle  fût  trop  pressée  par  Tennemi.  Cela  s'exécuta  dès  le  grand 
matin  du  IG,  à  teneur  d'ordres  soigneusement  étudiés,  clairs,  précis, 
mesurés,  vrais  modèles  de  dispositions  de  retraite  au  delà  d'une 
ligne  de  défense,  mais  (jui  ne  purent  être  suivis  qu  imparfhitement 
par  suite  ihî  Tétai  alTreux  des  chemins  et  de  paniques  sun'enues 
dans  quelques  colonnes  égarées.  Heureusement  le  brouillardt 
intense  justiue  vers  neuf  heures,  remédia  à  beaucoup  de  contro- 


à 


L  RKVrE  MIUTAinR  srissK  '207 

^Svaient  perdu  pr^s  de  quatre  mille  hommes,  pertes  d*autnnt  plus 
[  sensibles  qu'elles  iravaient,  on  le  sait,  pière  étt^  pnHues  *.   Connue 
toujours,  les  gros  chitTres  frappaient  encore  les  Bavarois  '  qui  de- 
▼aient  rependant  être  relevés  le  7,  et  ne  le  furent  que  le  12  dé- 
cembre. 

Sur  les  rapports  dos  événements  des  7  et  8  décembre  et  sur  la 
demande  d*appui  tiu  prand-duo  de  MerkltMnbourg  du  7  au  soir,  le 
prinee  Frédéri<>Charh»s  avait  n*pris  leeonnnandement  en  chef  direct 
de  toutes  h»s  troupes  de  la  ri''^ion  centrale,  y  compris  colles  du 
grand-duc  ({ui  \w  faisait  ainsi  (pie  passer  di*  Tétat  d'indépendance  h 
celui  de  subordination,  suivant  les  niiii\cllcsdu  jour.  Le  grand  quar- 
tier général  du  prince  avait  été  avancé,  le  12  décembre,  h  Suêvres. 
Les  Bavarois,  transférés  à  Orléans,  moins  la  4"  brigade,  étaient  rem- 
placés par  le  n»ste  du  IX"  «-orps,  par  le  X*"  et  par  le  II!*,  avec  les  1" 
et  (!•  divisions  de  t'avalerie.  (Tétait  ilnnc  une  armée  de  huit  divisions 
et  demie  d'infanterie  et  (piaire  de  cavalerie  qui  allait  s'effcTcer 
d*avûir  raison  d<»  celle  de  Ohan/y.  Kn  outre,  le  prince  Frédéric- 
Charles  pouvait  disposiT,  sur  sa  «Iroite,  vers  la  FiTté-Saint-ncTiiard, 
de  la  .V  division  de  cavalerie  suivie  d'une  brigade  de  landwehr  de  la 
garde,  et,  sur  sa  gauche,  du  VII*  corps  d'armée  en  observation  h 
Chdtillon-sur-S(>ine. 

Le  li  décembro  TofTensive  fut  reprise  par  la  subdivision  du 
grand-du(*  di*  Mecklendionrg,  qui  tenait  tonj«inrs  la  droite  allemande 
et  qui  s'avanC'i  i*t»ntre  M4»rée  et  Fréteval.  Les  ab<»rds  dec4»s  localités 
étaient  oci'iqM's  par  le  21"  corps,  ijui  avait  à  sa  «Iroiti»  le  l?"  sur  lt»s 
deux  rives  du  Loir,  puis  le  Kî-*  corps,  on  avant  «le  Vcmlôme  et  le 
long  du  ravin  de  la  IbiU/.i''e,  dés  le  ]»lateau  de  Sainte-Anne,  à  la 
droite,  jusi|u'à  Ibicé  et  au  bois  <le  Meslay,  à  la  gauche,  par  les  hau- 
teurs dt»  .Mali;*nas  et  dt»  Mel-Kssort.  Le  combat  se  limita  à  la  région 
de  Morée  et  de  Fréteval,  qui  finit  par  rester  à  la  17''  division  prus- 
sieime,  tandis  ipie  les  autres  ti'<»upes  du  grand-duc  >e  ci>ncentraient 
sur  leurs  ti*'ti»s  d«'  c<ilnnni*s  et  que  b's  Iruis  corps  d'arniéi'  prussiens, 
h  leur  ;^aui*ht\  s'«'lVori;ai4'nt  (l'arriver  sur  Vendôme  par  li-s  nnites  do 
Keaugent'v,  de  Mip  et  di*  hlois.  Seulement  dans  la  jonrn«*e  du  15, 
ces  Corps,  le  X"  avi'c  la  ca\alerie  Stolberg  entête,  aborilaient  les 
pt)sitions  d«*  (!han/y. 

Le  feu  s  ouvril,  le  matin,  sur  la  clroite  franeaise,  vers  Villerumain. 

*  Le  tubloau  '»ftl('iel  des  portes  portf  3.%C>  homnics,  y  compris  b'S  ofli- 
ciers  ;  niuis  il  faut  noter  que  n>s  ohitTn-M  iw  sont  piis  ronqtli'ts  ;  ils  ne 
compteniit'nt  pas,  ussun^-t-oiK  1rs  liisparus.  prisiiiniiorii  ou  autres,  rentrés 
pOBt<'ri*Mi renient  au  corps,  ni  les  blessi-H  non  enregistrés  aux  ainbulauccs  ; 
ce  ({ui  peut  donner  de  notables  varuutes. 

■  2,i7tj  hommes  dont  Ot»  officiers,  d'après  la  brochure  citée  du  licute- 
nant-coloncl  v.  Uklwiiî,  pa^^^c  :AKi. 
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Le  Xo  corps,  continuant  à  s'avancer  contre  les  positions  dulfi^coqfrj 
français^  malgré  la  résistance  do  la  division  Bourdillon,  se  tram 
bientôt  engagé  très  vivement  aux  environs  de  Malignas  et  deSû 
Anne.  Contenu  sur  le  front,  il  lenta  de  tourner  cette  position,  k 
droite  par  les  ravins  de  la  Houzée,  à  gauche  par  Orgie  ;  mais  ceiÉ 
en  vain.  N'étant  pas  soulonu  par  ses  réserves  ni  par  les  autres  oorpi 
prussiens,  encore  trop  en  airière,  ni  par  la  subdivision  d*armée  (h 
grand-duc,  entretenue  à  Fréteval  et  vers  Morée  par  un  retour  ol&a- 
sif  de  Tamiral  Jaurès,  le  X"  corps  dut  se  borner  à  rester  devant  la 
positions  de  Sainte-Anne,  tout  en  prolongeant  sa  gauche  jusque 
vers  Saint-Amand,  où  elle  fut  arrêtée  par  la  division  Barry. 

Mais,  dans  les  entrefaites,  le  111°  corps  prussien  venant  de  Coou 
et  Hhodon  avait  pu  entrer  en  ligne  Taprès-midi,  entre  Rocé  et  Bd- 
F^ssort.  Cette  dernière  position,  quoicpie  bien  détendue  par  les  trou- 
pes du  commandant  Pi'udhonmie  et  du  colonel  Paris,  du  47*  corp*, 
tomba  finalement  aux  mains  de  la  ll^  brigade  d'infanterie  prus- 
sienne, appuyée  à  droite,  vers  Rocé,  par  des  détachements  de  la 
17®  division.  Les  défenseurs,  refoulés  sur  MesUiy  et  Areines,  purent 
s'étiiblir  sur  la  rive  droite  du  Loir,  après  avoir  détruit  le  pont  de 
Meslay. 

Les  Allemands,  sur  ce  point  comme  h  leur  gauche,  n'essayèrent 
pas  d'aller  plus  loin  ;  la  nuit  mit  fin  au  combat,  lequel  pouvait  être 
considéré  comme  le  [)rélude  d'une  alïiiire  plus  grave,  et,  en  atten- 
dant, comme  un  succès  relatif  par  les  deux  parties. 

En  eflet,  le  prince  Frédéric-Charles,  dont  les  forces  s'étendaient 
encore  en  longues  colonnes  de  marche,  avec  le  IX"  corps  fort  en 
arrière,  et  qui  était  lui-même  h  Suèvres  pendant  Taction,  n'avait 
point  entendu  livrer  bataille  It^,  1.")  ;  il  ne  la  prévoyait,  le  cas  êch t'oint, 
que  pour  les  jours  suivants  ;  dans  l'après-midi  du  45  seulement,  ?ur 
les  rappoi'ls  «le  la  matinée,  il  s'y  apprêta  pour  le  17. 

De  leur  eùté,  les  Français  ne  s'étaient  pas  laissé  entamer,  et  >i  la 
position  de  Bel-Kssojt,  au  <?entre,  leur  était  échappée,  ils  avaient 
repris  celle  de  Fréteval  à  leur  gauche. 

Mais  Charïzy,  avec  sa  prévoyance  habituelle,  n'en  avait  pas  moins 
pensé,  dès  son  installation  sur  le  Loir,  à  la  continuation  de  la  re- 
traite sur  le  Mans  et  derrière  la  Sarthe  :  tous  ses  parcs  et  ses  ré- 
serves avaient  été  déjà  disposés  le  15  au  matin  pour  cette  éventua- 
lité. Le  nœud  du  pioblème  consistait  à  commencer  la  marche  ^arl^ 
(jumelle  fût  trop  pressée  par  l'ennemi.  Cela  s'exécuta  dès  le  j^and 
matin  du  10,  à  teneur  d'ordres  soigneusement  étudiés,  clairs,  précis, 
mesurés,  vrais  modèles  de  dispositions  de  retraite  au  delà  d'une 
hgne  de  défense,  mais  (jui  ne  purent  être  suivis  (lu'iinparfaiti-mer.t 
par  suite  de  Tétat  atïreux  des  chemins  et  de  paniques  survenue? 
dans  quelques  colonnes  égarées.  Heureusement  le  brouillard, 
intense  jusque  vers  neuf  heures,  remédia  à  beaucoup  de  contre- 
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temps  on  masquant  les  proînii-res  ôvacnalions.  Vu  iivos  train  de 
mai^hi^l  put  int"'ino  Oliv  achoiiiinO  sur  \c  M.tns  par  Ir  rlu'iniii  do  l'or 
de  Tours. 

Du  rosto,   les  Prnssions  avaient  aussi  jours  (•(Mitrf-lnnps.  I.f  I.\" 

corps  no  s'approohait  cpn*  lont«'inoiit,  r[  li»  «rraïul  «piarluT  j^iMirral, 

encoro  à  Sui''vrr>,   inipiirl  d4's  nnuvoUes  iprd  ii'i'i-vait  d'orlrans  et 

de  VorsaiUi's  sur  Ifs  a^'issrmoiits  de  rainn'i'  dr  lîMUiliaki,   litVilait 

encoro  s'il  jiorliTait  sos  ina>si'>  à  dn»iti'  uu  à  ;^.iur|if.   Kii  atlriidanl, 

il  iravait  i':»it  quo  rossi'rn*r  srs  t'urors  lin  Iront  dr  Vond»*iuH»  vors  lo 

X"  l'orps.    <!olles-oi   no  >'avanorroiil   doui"   pas  iiunh"Mlialrni«'nt   sur 

le»  Iraros  dt*  <Iiian/y  ;  l'iirs  n'y  t'n;j;ijji*r«'nt  ipu*d«'s  a\anl-^'ardt's  drs 

corfts  m   pn*nM«'ri*   li;^'n«\   snrli»ut   du   X"  i-mps  t-l  do  la  ravalorio. 

ï)é}ti  dans  l.i  s«.iiri''r  du  U'k  l<'priiir»'  Kr«Mh'rii-.('.li.irlos,  rniln'  di*  Oha- 

peIlo-Voinlnin«»i>o  à  Su«'vros,  lil  rrpli«T  à  la  liàfi*  li»s  l\"i'l  III"  c'orps 

sur  nrlrans  t't  il  \  n-pnrta  si»n  qu.u'lior  j^riioral,  apn*^  avnir  ri'Uiis 

le  soin  d(*  suivn»  (Ilian/\  au  ^rau«l-dui*  do  Mn-klt-ndioinv,   rod«'voiui 

à  rot  rtl'ct  oonniiMiid.iiil  en  olu'i'. 

Sa  sul.idivismn  ilarni/i',  nnlnn'jM»,  ;'i  dn-itr,  do  la  .V  division  il»' 
ravah-rio  du  ;:i'iM"ral  riln'inlialjrn  r\  appuyi-r,  .'t  «jaurhi*,  par  lo  X*^ 
corps,  tpii  di'xail  Iju!»'  m  nn'-iiH'  ti'Uips  \nio  puinlf  sur  r<»urs,  lui 
rimni.'iit  un  l'Iln'Iit' lot.il  i\r  tpiatn*  di\i>ii>Ms  cl  dniiii'  d'uiriinlfrii'  v\ 
{nn>  tl«»  rav.dirii*.  (l'i'îait  nu'orr  sulli^.Mif  p«iit-«"lir  pour  i-.misit  di' 
jjravt's  pn'jutlitt's  à  la  r«"tr:Mlo  lraMt;ai>f,  mais  ;i  la  o»»ndilion  d'agir 
vu  ina>«srs  di'>  li'  li>  .lu  matin.  Sfs  muIcs  ;iv;uil-;jardcs  ayant  pu 
donner,  «•!  Jaunv-'nil'ciry,  m  arii'it'-;j;irdi',  li*ur  ay.iTil  npjn»si'  un«* 
oonvi'!i.d>lo  r/^i>l;iiK-i\  rili's  ne  rfu.'^>ii«'nl  ipf.'i  iMplncr  dt'>  didian- 
dôs  o\  dr^  Mlti'l. !;_•«'>  rmln«urlM's,  y  ooinpii>  juiil  pii'«'r<  ir.irlillorie, 
au  prix  di-  ipiilipi4'>  tircrifs  et  l'soaiijiuUi'lM-^  it  d'mi  oliaud  oundiat 
pros  di'>  TuilrTii'.-..  Li*  Mi  au  si»ir,  |r  n-plon'iii' ni  >nr  l:i  Sarllu*  était 
:is>uré.  I.'opi  iMih.n,  promptriin'id  i-i'.-oiui'  «t  li-^hiiHiit  «'ntirpnse, 
avait  |*:i>>«i'-  !.(  pli:i<f  l.t  plii**  ('l'ili'pir.  Kllf  >•'  ('oiitliiUi-i.ijl  i>n  inarohi* 
di'  ;:urin',  p.is  du  plus  Ih-I  .i>.p«M-|  :i  l.i  vi-nli'.  mais  non  l'U  l'Ilrenéo 
di'l'anil.Mli'.   iniiimi*  on  av.iil  pu  le  riMindi'i'  >i   un»*  ripi'i-r  M-riru-^o 

d'hi»Stiliti'S    rÙI    ^Ui'i'odi",    \r   lli,    à  «■«'llr--*   illl   1."),    l't   >i  li"s  doIfiiMMirs 

du  plati'audi'  Saiiiti'-Aiiiic  avaient  iii«>iii>^  hicii  (i-mu  l*'ur  tiTiani  ilans 
la  «  liatatilc  do  \  t'iid>>Mit'   •  '. 

!.«'  nn'iMi'  ^iiir.    1«*  i|ii.iili«-r  l'»'!I'!mI  il»*  <!iî.iii/\  i  l.nf  a  Kpni-ay,   oi»- 

•  /i'/'f/'"i'  «ir  Viii.l--;i!"  I  st  r.ipj"  !'.!t  'M  î;-.iii'  ■:>■-.  p'  iir--"trr  i!n  p«ii 
^Taii'l.'j»»'  I  h  i»  ,  '  I  -  ■  '.  -i*!  !•  ^'i.!■■*.  |-.  ■  lî  I,  i'-.^.  ^  !  tp  ^  j ■•:!■•<•.  ij. Il 
liiti|jl«;  l'i.î  1  .;ii  iii  !!..■:■  -t  :.  :<:ii:i  -»  *:i  \  \i'  -i  !.'.  •  i.\  .:  i:  ',■  •»  A  -  \\  .  ii  U. 
L  il  ^*■■:  .1  :■■'■■.'.■!)■:  .N-  ■'.  :  :i  i  ■•  ■  il  •%  ■  \  N  .  :  ■  :  .  ■  ;  !  !:•■.!  i.r.'- 
pa^  «il*  I.    iji  a  I  ■  :;•■  ."ij-  :  ■  i*.  t  ■■;!!  î  i:.t  l  -  n  î  ■  .;i    •■  \-   ..  ■  li  s  \   ^    ;ir«  ii---s 

\^\*'H  •!•■  •■     i-    !:?!•  -*  'ii-b    \      •  I    I  I  i'   ■■     .  I'»  ••;    "i^    I        1  i"    ■!    ^     -       Il     '  l    ■      :  I   I!  <!-M'  t-U 

Il  ";s  iii:<  /i  •■>  j.«,  •■"»  •';ii;'*  j!  tii-în-.  >■•.;!  !•■  î.i  i-i-  .i  i  -i-  "  pi  •.[*•>  i  "^'-l'i'l'-nii'iil 
CVI  •  l:t  lie  r;:.  Iili"  #  n  l  l'Il^.  i- 'ÏliIiI  ■lill*»  t  jr»  i.i -luliila  >lir  li'  I...ir  li'S  14. 
l.'i  il  pi  .ii'i'i'Ilil»!'»',    • 
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lui  du  16«  corps  à  Fortan,  au  milieu  du  gros  de  ses  troupes, 
corf)S  s'étendait  autour  et  au  nord  d'Epuisay  ;  le  21«  corfis, 
gauciie,  vers  la  Villc-aux-Clercs  et  Romilly,  après  un  nouveau 
combat  autour  de  Morée.  Beaucoup  de  fuyards  ou  d'hommes  | 
avaient  pris  les  devants  sur  tous  les  chemins  tendant  au 
Mais  le  gros  des  coi'ps  restait  en  assez  bon  ordre,  grâce  aux  in 
énergiques  et  i)révoyantes  du  commandant  en  chef  et  à  sa  coi 
vigilance. 

Le  lendemain,  17  décembre,  la  retraite  atteignit  la  ligne 
Brave,  dès  Lavenay  et  Bessé,  à  droite  (où  la  division  Barry 
rarinée),  juscju'à  Mondoubleau  et  Saint-Agil  à  gauche,  avec 
quartier  général  à  Saint-Calais.  Outre  (|uelques  tireries  sur 
points,  la  division  Goujard,  du  Sl*^  corps,  avait  dû  livrer  une  i 
affaire,  vers  Dioué,  aux  troupes  combinées  de  la  5"  di\is 
cavalerie,  et  le  17"  corps  s'était  vivement  engagé  en  avant  de 
Calais  contre  la  brigade  mixte  Ilaberland,  de  la  20«  divisi 
corps. 

La  rcraite  fut  continuée,  le  18,  sur  la  ligne  Jupilles-DoUoi 
grand  quartier  général  à  Ardenay,  sans  incident  marquant 
sur  celle  JupilIes-Pari«i[né-rEvéf|ue-Monlfurt,  avec  grand  q 
général  au  Mans.  Le  20,  toutes  les  troupes  se  raUiaient  autc 
Mans  et  y  prenaient  des  positions  de  défense  pour  de  noi 
luttes,  en  même  temps  (|ue  quehiues  jours  de  repos  bien  : 
saires  après  six  semaines  d'incessants  et  meurtriers  combats, 
à  de  si  rudes  marches  et  bivouacs  dans  la  neige. 

Dus  le  18  décembre,  le  grand-duc  avait  cessé  de  suivre  la  deu 
armée  de  la  Loire.  11  avait  été  rappelé  au  nord  pour  être  plus  à 
des  événements  ijui  pourraient  surgir  d'une  offensive  prêsuini 
masses  françaises  de  Bourges,  de  Vierzon  et  de  Gien  dans  l.i 
tion  de  Paris  et  il  s'était  concentré  autour  de  Chartres,  à  ladre 
prince  Frédéric-Charles.    Ainsi    Tannée    de   Bourbaki,    biei 
n'ayant   pu   participer  directemcMit  aux  opérations  de   Chan. 
({iii  d'ailliMu-s  iiTfait  pas  dans  sa  I;m-|io,  leur  avait  rendu  un  fort 
service  en  détournant  de  la  région  du  Loir,  à  un  moment  cri 
une  notable  partie  des  tunes  ali<Mnande>,  ri   l'un   nr   saurait 
prendre  qu'à  t-ctt)»  (u'cisiun  {\o:^  irproclirs  aiont   été   .nln'^s 
g^'ur-ral  |{nuii'.il<i,  an  lieu  d«'s  nMniMrii'nu'iits  qui  lui    ri'venai» 
droit. 

Le  chômage  ne  l'ut  pas  long.  Les  grands  projets  de  Tarin 
Bourbaki  vers  TKst  ayant  été  pénétrés  dans  les  derniers  joi 
décembre,  le  pi'ince  Frédéric-Ciiarles  fut  chargé  de  reprendre 
tôt  TolTensive  contre  Chanzv.  A  la  suite  d'une  chaude  alYaire  tT 
garde,  le  31  décembre,  à  Vendôme,  entre  les  troupes  du  g 
Jouffroy  *  et  celles  de  la  39«  brigade  prussienne,   le  inouvenit 

*  U  remplaçait  à  la  tête  de  la  3*  division  du  17'  corps  le  gêné 
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lieu  non  plus  de  paraître  dédaigner  ces  honneurs  en  les  passant 
sous  silence,  puisqu'ils  ne  furent  que  la  juste  et  patriotique  récom- 
pense des  loyaux  ser\^ices  du  soldat  que  nous  nous  sommes  efforcé 
de  retracer. 

Sans  chercher  h  jouer  ini  rôle  marquant  à  TAssemblée  nationale, 
Chanzy  sut  s'y  faire  une  place  honorable  ;  ses  avis  y  eurent  toujours 
de  l'autorité  dans  les  questions  militiiires,  et  ce  petit  groupe  d'hom- 
mes d'élite  (jui  siégeaient  au  centre  gauche  l'appela  à  le  présider. 
X  cette  occasion,  ainsi  qu'à  propos  d'un  rapport  sur  la  loi  de  disso- 
lution des  gardes  nationales  et  d'un  projet  de  réorganisation  de 
:'armée,  il  se  d(!?clara  très  nettement  pour  la  République,  «  par  pa- 
riotisme  et  par  raison  »,  la  liant  d'ailleurs  intimement  h  la  cause 
i  de  l'ordre  »,  comme  il  l'avait  déjà  fait  dans  ses  adieux  à  l'armée, 
e  14  mars,  à  Poitiers. 

Nommé  membre  du  conseil  supérieur  de  défense  le  29  juillet  1872, 
ronimandant  du  7**  corps  d'armée  à  Besancon  le  l"»"  septembre  de  la 
iiùnie  année,  gouverneur  général  et  commandant  de  toutes  les 
orces  de  l'Algéi-io  le  11  juin  1873,  nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ces 
iiverses  charges,  bien  pâles  à  côté  de  celle  qu'il  avait  remplie  sur 
es  lignes  de  défense  de  la  Loire,  du  Loir,  de  la  Sarthe,  de  la 
klayonne.  Quelque  opinion  qu'on  puisse  avoir  de  son  gouvernement 
ilgôrien,  (lui  dura  plus  de  cinci  ans,  et  des  conflits  (ju'il  y  rencontra 
•  1  ne  sut  peut-être  pas  suflisamment  éviter,  on  ne  peut  méconnaître 
["u'il  y  donna  une  vigoureuse  impulsion  à  la  prospérité  de  la  colonie. 
^os  travaux  publics  i)rirent  une  nouvelle  et  large  extension.  Les 
f-iantiers  de  chemins  de  fer,  de  canaux,  d'acjueducs,  de  routes 
î  verses,  de  stations  météorologitjues  se  multiplièrent,  tant  sur  la 
•!>  le  que  dans  l'intérieur  ;  progrès  réels  qui  furent  bientôt  mis  en 
L^licf  lors  de  la  brillante  exposition  algérienne  de  1870. 

-*\ppelé  au  nouveau  Sénat  en  1875,  au  nombre  des  75  sénateurs 
1  iimmovibles  élus  par  l'Assemblée  nationale,  le  général  Chanzy  siégea 
«.  T'émeut  à  la  Chambre  haute,  mais  toujours  au  centre  gauche,  dont 
^î?pousait  de  plus  en  plus  la  cause.  Cela  lui  valut  9î)  voix,  à  son 
s§  u,  lors  de  l'élection  du  j)résident  de  la  Kéi)ubli(|ue  du  30  janvier 
^"3^9,  manifestation  qui  ne  laissa  pas  de  lui  être  désagréable  et 
>  ï^tre  laquelle  il  fut  le  i)remier  à  j)rotester  au  innn  de  ses  principes 
^*  rarchiciues  connus.  Au  reste  le  nouveau  président  ne  pouvait  s'y 
^^ïTiper  et  ne  lui  en  garda  pas  de  rancune.  Un  de  ses  premiers 
^  Cîs  fut  au  contraire  de  nommer  Chanzy  à  la  dignité  d'ambassadeur 
'  ïrance  en  Paissie,  en  renqilacement  du  général  Le  Flô,  démis- 
^^  ï^naire,  mission  inq)ortante  en  tout  temps,  mais  plus  encore  à  ce 
^'^ïTiont-là  par  l'état  de  tension  de  la  politique  européenne  et  orien- 
^^Ci  à  la  suite  du  traité  de  Herlin.  La  cour  et  le  gouvernement  de 
^^int-Pétersbourg,  si  riches  en  hommes  d'Etat  de  la  plus  haute  dis- 
Uw^tion  et  d'une  rare  finesse  d'esprit,  ne  trouvèrent  point  Chanzy 
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prendre  quelque  repos.  La  bataille  du  11  ^  avec  les  combats  dei 
antérieurs  et  les  sept  jours  de  retraite,  la  diminuaient  d*nii 
quantaine  de  mille  hommes,  dont  quatre  à  cinq  mille  bles 
tués,  dix-huit  à  vingt  mille  prisonniers,  le  reste  de  débandés 
il  en  restait  assez,  grâce  aux  derniers  renforts,  dont  ui 
veau  corps  d'année,  le  19®,  sous  le  général  Dargent,  et  de  noi 
mobilisés  bretons,  pour  fournir  aux  lignes  de  la  Mayenne  i 
ments  de  sulidc  résistance. 

Les  Allemands  avaient  d'ailleurs  payé  ces  succès  il'enviroi 
hommes,  dont  2"20  officiers,  et  leur  cuisant  souci  du  siège  A 
lié  aux  diversions  de  Hourbaki  dans  l'Est,  avait  fait  remont 
Orléans,  dès  le  18  janvier,  le  gros  des  forces  du  prince  Fi 
Charles. 

A  Laval,  Chanzy  passa  huit  jours  à  réorganiser  ses  diverse 
et  leurs  cadres  supérieurs  avec  le  concours  actif  de  M.  Ga 
ainsi  quli  concerter  une  action  combinée  avec  rarnice  du  ? 
général  Faidherbe  pour  aller  au  secours  de  Paris.  Il  venait 
prendre  la  campagne  contre  son  adversaire  d'Orléans  av€ 
corps  d'armée  et  demie,  tandis  que  le  17«  corps  et  les  Breton 
le  connnandenient  en  cliet*  du  ^^énéral  de  Colomb,  resterai 
rideau  détensif  de  la  Bretagne,  lorsque,  dans  l'après-midi 
il  reçut  de  Bordeaux  la  nouvelle  de  l'armistice,  avec  l'or 
s'arrêter. 

En  attendant  le  l'ésultat  des  négociations,  l'armée  fut  mai 
sur  un  bon  pied  de  guerre,  au  physi(iuc  et  au  moral,  et  !• 
Chanzy,  au  sein  du  gouvernement  de  Paris,  où  il  se  rendit  1 
vrier  à  travers  les  lignes  prussiennes,  puis  à  l'Assemblée  na 
de  Bordeaux,  où  les  électeurs  des  Ardennes  Tavaicnt  envo 
prononça  pour  continuer  la  lutte  plutôt  que  d'accepter  les 
conditions  des  préliminaires,  il  était  sûr  que  son  armée  ne 
mentirait  d'aucune  façon.  Convenablement  refaite  et  roposéi 
avait  été  transférée,  du  11  au  10  féviicr,  au  sud  de  la  Loire 
elle  aurait  rei)ris  les  lioslilités  suivant  un  prograunne  conveni 
les  généraux  restant  dans  fOucst.  Clianzy  l'avait  rejointe,  le 
vrier,  à  Poitiers,  se  tenant  prêt,  ainsi  que  tout  son  monde,  r 
ment  ses  avant-postes,  à  aller  en  avant  au  i)reniier  léiégni 
mais  il  reçut,  le  '2(>  au  soir,  l'ordre  de  s'abstenir. 

La  paix  était  décidée  ;  le  licenciement  des  armées  Tétait 
Notre  général  prit  congé  de  la  deuxième  armée  de  la  Loire 
mars,  pour  retourner  à  l'Assemblée  nationale. 

Ce  serait  aussi  le  monitMit  pour  nous  de  prendre  congé  di 
noble  figure  militaire,  à  liKiuelle  s'attache  pour  elle-méni*-»,  poi 
seule,  un  si  puissant  intérêt  (ju'elle  ne  saurait  rien  acquérir  li 
des  grands  honneurs  civils  dont  elle  fut  entourée.  Mais  il  n\ 
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e  W  édition  di^  Touvrago  bien  connu  de  M.  le.  commandant 
épond  aux  vo'ux  de  tous  (!eu\  qui  cmt  à  ed'ur  d'être  exacle- 
renseignc's  sui'  la  l'orée  et  l'oi'fxanisation  niilitairc  des  i)rinci- 
l»uissaners  «Hrangères.  La  rapidilé  avec  laquelle  ont  été  enle- 
es  deux  ineniièit^s  éditions  témoigne  à  la  lois  dtt  l'utilité  de 
i\rage  et  de  sa  valeur  comme  document.  Aujourd'hui  dans 
i  les  mains,  il  est  o.n  (piehpie  sorte  devenu  classique,  et  la 
'ure  recommandation  qu'i»n  puisse  en  l'ain^  est  de  rappeler  les 
reux  (Mrq)runts  dont  il  est  journellement  rol)jet.  De  cette  fa- 
méme  découle  l'ohligation  d'en  nudtiplier  les  éditions.  Les 
ements  ini'essants  ipii  se  |>roduisent  dans  toutes  les  armées 
a[>idement  vicMllir  des  pul)lications  de  ce  geni'e  :  on  [)ourras'en 
i^  compti^  en  comp,irant  l'édition  de  i8S:J  à  celles  de  188()  et  de 
Dans  ces  deinièri's  années  tous  les  grands  Etats,  sans  excep- 
»nt  protoiuh'ment  modilir*  leur  organisation  militaire  ;  partout 
CCS  s(»  sont  aci'i'ues  dans  une  pi'oportion  ipii  ne  manquera  pas 
jvoipier  do  sérieu>es  rétlexions;  o\\  outre,  ou  a  vu  surgir  une 
lie  puis>ance.  1/Kspagne  s'est  hardiment  avancée  dans  la  voie 
>grés  et  son  aimée  commande  maintenant  l'attention  par  sa 
mnnéi'i(jue  connue  [)ar  son  organisati(»n. 

ilcur  n<'  [Hiuvait  in'^gliger  uni»  étude  aussi  intéressante  ;  il  a 
dans  son  travail,  attribué  à  TKspagne  une  place  importante  à 
le  rAllcFnagne,  de  l'Angleterre,  de  rAutriche-IIongrie,  de  Tlta- 
de  la  Hussie. 

le  additic)n  n'est  pas  la  seule  que  comporte  la  troisième  éilition; 
urs  <'ha[»itres  ont  reçu  de  nouveaux  développements.  Nous 
bornerons  à  signal(»r  ici  les  nombreux  renseignements  domiés 
icmerit  aux  efVectit's  du  pied  dt»  paix  dont  il  n'avait  pas  été  fait 
on  dans  l'édition  pi'éi'édente,  la  desci'iption  des  drapeaux  des 
.'ntes  arnu'es,  les  ilétails  |>rt'*cis  sur  les  propriétés  balistiques 
•mes  |)ortaliv(.'s  et  {U'<^  bouches  à  fen,  etc. 

lorme  gémralo  de  Tcjuvrage  a  d'ailleurs  été  cojiservée:  la  no- 
'lative  à  clia<iu<'  |)uissance  com[)orte,  comme  précédtMument, 
«pitres,  savoir'  :  — ('ormnandement  sui»érieur  i*t  administration 
lie.  —  Dudgets  et  eileetifs  budgétaires.  —  Hecrutement  et  ré- 
.  —  Hemonte  et  conscription  des  ciievaux.  —  (.ladres  «actifs  et 
[lires.  —  Klats-majors  et  services  administratifs.  —  Formations 
iques  des  troupes  d'opérations  :  infanterie,  cavalerie,  artillerie, 
;  landwehr,  landsturm,  etc.  —  Division  militaire  du  pays  et  ré- 
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partition  des  troupes.  Organisation  défensive  du  territoire.  —  For- 
mation de  rannéo  en  cas  de  mobilisation  générale.  —  Voitures  et 
convois  d'un  corps  d'armée  mobilisé.  GhiflTre  des  approvisionnements 
en  munitions  t?l  en  vivres.  —  Armement  et  matériel  d'artillerie.  — 
Uniformes.  Insignes  des  difïérents  grades.  Drapeaux. 


Oucrrc  fie  la  Serhie  contre  la  Turf/nie,  1877-1878,  par  la  section  opéra- 
tivo  de  l'état-inajor  général  de  Tarmée  serbe.  Traduction  française.  1 
vol.  in-8.  Belgrade,  1879. 

I/impnrtanti»  et  intéressante  guerre  serbo-tunpie  de  1877-1878, 
qui  a  servi  d'introduetion  à  la  Guerre  iV Orient  de  même  date,  sera 
un  jour  rol)jel  d'un  bistorique  officiel  détaillé  renfermant  toutes  les 
notions  teebniques  di^sinibles.  Kn  attendant,  l'état-major  généra 
serbe  publie  le  récit  sonnnaire  des  principaux  faits  crarmes  <le  cette 
campagne,  du  à  la  [)lume  de  M.  le  lieutenant-ct)lonel  .1.  Misclikovilz, 
cbef  de  la  section  des  opérations  pendant  la  guerre. 

Cette  pubIi«'ation  raci>nte  surcessiv(Miient  la  jn'ise  du  défilé  de  Si- 
Nicolas,  la  prise  d'Ak-Palanka  et  de  Pirot,  les  ctjnd)ats  de  Kuurs- 
cboundia,  d(»  Niseji,  «le  (iretelitza,  de  Vrania,  du  Timok,  et  autres 
plus  ou  moins  meurtriers  et  décisifs,  en  y  joignant  des  documents 
précieux  sur  le  tliéâtre  et  les  forces  (r(»y>ération,  avec  deux  cartes, 
lie  tout  constitue  un  re«-ueil  d'une  liante  valeur  [>our  riiistorîqueau- 
tbentique  des  événements  «le  ces  ménn>rables  années  et  fait  le  plus 
gran<l  bonneur  aux  soins  <pf  y  voue  Tétat-major  général  du  jeune 
rovaume  «le  Serbie. 

Publications  n'centes  de  la  librairie  Charles-Lavauzclle  (Paris-Limoges)  : 

Notions  de  fortification  passagère^  à  Pusage  des  volontaires  d*un 
an.  (Infanterie).  25  <:eiil. 

Programme  du  S5  mars  1883,  pour  Tadmission  dans  le  corps  du 
contrôle.  25  cent. 

Programme  du  i5  mars  iSSS,  pour  les  sous-lieutenantSy  lieute- 
nants et  capitaines,  proposés  pour  Pavancement.  25  cent. 

Programme  du  7  mars  1883,  pour  les  lieutenants  et  sous-lieute- 
nants, proposés  spécialemtMit  pour  les  fonctions  de  trésorier  et  d'of- 
ficier d'habillement.  25  ceiil. 

Programme  des  connaissances  exigées  des  capitaines  présentés 
spécialement  pour  les  fonctions  de  major.  25  cent. 

Règlement  du  28  février  1883,  sur  les  épreuves  à  subir  par  les 
ofliciers  supérieurs  et  capitaines  candidats  au  brevet  d'état-major. 

30eiMit. 

tJcole  du  peloton  n  pii*d.  (Gendarmerie).  25  c«Mit. 
Décision  tninistérielle  du  io  avril  1883,  modifiant  la  tenue  des 
officiers  et  des  adjudants  trinfanleric.  20  «ent. 
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Règlement  du  23  février  i883,  sur  la  masse  d'entretien  du  har- 
nachement et  ferrage  dans  l'infanterie.  20  cent. 

Recueil  des  lois  concernant  les  sous-officiers.  30  cent. 

U Armée  allemande,  son  histoire,  son  organisation  actuelle.  30  c. 

Chants  militaires,  chansons  de  route  et  refrains  de  bivouacs,  par 
le  capitaine  du  Fresnel.  30  cent. 

Manuel  d'instruction  militaire  pour  les  écoles  secondaires,  par 
un  officier  général.  30  cent. 

Arrêté  ministériel  pour  Vadmission  des  sous-officiers  A  l'Ecole  de 
cavalerie.  10  cent.  —  Livret  pour  sous-officier.  30  cent. 

Histoire  (h  la  guerre  civile  en  Amérique,  par  M.  lo  comte  de  Paris,  an- 
cien iiîdo-de-canip  du  général  Mac  Clellan.  Tomes  5*  et  6%  avec  5'  et  6* 
livraisons  de  cartes  et  planches.  Paris,  Calmann-Lévy.  1883.  Deux  vol. 
in-8  et  aUas  in-folio.  Prix  30  fr. 

dette  suite  do  la  grandiose  publication  de  M.  le  comte  de  Paris 
vieiit  de  parîiître.  Tout  h  fait  digne  des  tomes  précédents,  elle  aixive 
avec  le  G"  tome,  aux  atTaires  de  Bristow  Station  et  du  Mine-Run 
après  la  grande  bataille  de  Gettysburg,  c'est-à-dire  qu'elle  raconte 
les  gravt^s  événements  de  Tannée  1863. 

Ni»us  devons  nous  borner  aujourd'hui  à  annoncer  ces  précieux 
voiunit^s  sur  lescjucls  nous  reviendrons  dans  un  prochain  numéro. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Dorénavant  les  sergents-majors  qui  souvent  sont  appelés  à  comman- 
der une  section,  seront  munis  du  sabre  long  avec  dragonne  en  laine.  Ce 
nouvel  armemont  sera  délivré  dés  Tannée  18^i  aux  sergents-majors  des 
dix  classes  les  plus  jeunes  de  Télite. 


•Berne.  —  En  date  du  1"  juin,  le  Directeur  militaire  cantonal  a  adressé 
la  circulaire  ci-aprés  : 

A  teneur  de  Tarrôté  fédéral  du  G  mars  1883  modiûant  partiellement 
Tordonnance  du  15  mars  1S75  concernant  la  division  territoriale  et  le  nu- 
méroUige  des  unités  «le  truupes,  les  changements  suivants  ont  été  ap- 
portés à  la  répartition  des  arrondissements  militaires  do  la  II*  division  : 

Le  I"  arrondissement  est  formé  maintenant  de  la  moitié  du  canton  de 
Genève, 

Les  II*  et  1II«  arrondissements  comprennent  le  canton  do  Fribourg, 

Les  IV*  et  V*  arrondissements  comprennent  le  canton  de  Neuchatel,  et 

Les  VI',  Vil'.  VIII*,  et  IX*  sont  formés  par  le  canton  de  Berne. 

L'ancien  V*  arrondissement  est  donc  devenu  le  VI*,  le  VI*  est  devenu 
le  VII*,  le  VII  est  devenu  le  VIII"  et  le  VIII*  prend  le  numéro  IX. 

En  vous  donnant  connaissance  de  ces  changements,  nous  vous  invitons 
â  les  porter  dans  vos  registres  et  à  ne  pas  les  perdre  de  vue  à  l'avenir, 
dans  la  rédaction  de  vos  pièces  officielles 

—  Le  3  juin  ont  eu  lien,  à  Delémont,  avec  la  participation  d'une  grande 
foule,  les  obsèques  du  vénéré  colonel  du  génie  Buchwalder,  ancien  quar- 
tier-maitre  général  de  la  Confédération,  décédé  à  Tàge  de  9*2  ans. 
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Fr»nee.  —  Le  Journal  officiel  du  30  mai  contient  la  promulgation, 

par  le  Président  de  la  République,  de  la  loi  relative  à  rètaJblissement  et 
a  Texercicc  du  protectorat  français  au  Tonkin. 

Un  crédit  supplénit^ntaire  de  5,300,000  fr.  est  ouvert  au  ministre  do  la 
marine  et  des  colonies  au  titre  du  budget  ordinaire  de  l'exercico  de  1883, 
sous  le  titre  du  service  du  Tonkin. 

Il  seru  pourvu  à  ce  crédit  au  moyen  des  ressources  générales,  du  budget 
ordinaire  «h;  1883  et,  à  piirtirdu  31  décembre  prochain,  le  ministre  de  La 
marine  rendra  compte  chaque  année,  dans  un  rapport  spécial  adressé  au 
Président  de  la  République  et  communiqué  aux  Chambres,  des  opéra- 
tions auxquelles  donnera  lieu  le  service  du  Tonkin. 

En  même  temps  ({ue  ce  décret  était  voté,  de  graves  nouvelles  arri- 
vaient du  Tonkin  :  le  commandant  Rivière,  qui  occupait  la  place  de  Ha- 
noï depuis  k  2.J  avril  18S2  (voir  notre  livraison  du  15  juillet  18£^)  ayant 
tenté,  le  :20  mai,  une  sortie  avec  'lOO  hommes  seulement  contre  île  gran- 
des masses  ennemies,  a  été  tué  et  le  commandant  de  Villers,  de  l'infante- 
rie de  marine,  blessé  mortellement.  Il  y  a  eu  en  outre  75  hommes  hors 
de  combat,  dont  25  morts.  Le  reste  des  combattants,  rallié  par  le  capitaine 
de  frégate  Morel-IJeunlieu  est  rentré  dans  la  place,  mais  pour  y  être  blo- 
qué par  les  vainqueurs.  I/amiral  Meyer,  qui  commande  la  division  na- 
vale de  Chine,  a  aussitôt  envoyé  de  Saigon  les  renforts  disponibles,  envi- 
ron 2000  hommes  sous  le  général  Rouet,  et  en  France  l'organisation  da 
corps  expéditionnaire  a  été  activée. 

De  Toulon,  sont  j)artis,  le  30  mai,  le  transport  Auamite  avec  312  hom- 
mes d'équipage  et  Ui^ï  hommes  do  troupe,  et  le  1'' juin  le  Mytho  avec  1200 
hommes. 

L'infanterie  de  marine  formera  au  Tonkin  un  régiment  de  marche  de 
i  bataillons  à  \  compagnies,  soit  16  compagnies  à  150  hommes  —  dont  7 
fournies  par  la  (iochinchine  —  et  constituant  avec  l'état-major.  un  effectif 
totiil  de  2.>55  hommes. 

(^e  régiment  sera  sous  les  ordres  du  colonel  Richot  et  du  lieutenant- 
colonel  Rriuuval. 

L'état-major  et  les  cadres  du  1"  bataillon  seront  désignés  par  le  gou- 
yerneur  de  la  Cochinchine  et  complétés  par  3  lieutenants  envoyés  de 
Krance. 

Le  2"  bataillon  aura  pour  chef  le  commanda  .t  Lafont;  le  3",  le  com- 
mandant Reygani  et  le  V,  le  commandant  Rerthe  de  Viliers. 

Le  régiment  annamite,  dont  un  bataillon  a  été  envoyé  au  Tonkin,  est 
sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Miramon  et  du  commandant  Gbe* 
vreux. 

Enlin,  pour  la  constitution  des  forces  navales,  le  croiseur  à  batterie  le 
Tow'villc,  caj)itain<>  Rose,  bcUiment  de  21  canons  de  li  et  li>  centimétreii 
va  partir  de  Toulon  pour  Saigon  et  une  division  navale  nouvelle  est 
formée  sous  le  contre-aminil  («ourbet,  commandant  en  chef  du  Levant, 
composée  du  cuirassé  le  Bat/ard,  et  de  H  autres  bâtiments,  dont  l'ilM- 
lante,  le  (ltfitc(it*'h\'fittiuf,  le  Kcrsahit,  Vl/fir/ichn,  le  Parscval,  le  Drac^ 
le  Lffiu\  la  l'tjicrr,  VA/uifiiitc.  I^'aiitru  part  la  division  de  l'amiral  Mejer, 
Saigon,  ralliera  la  yi*'tnrici*si\  le  l'illars,  le  l'oit  a,  le  Lutin^  la  TVioin- 
phante,  le  Tourrilfc  et  détachera  aussitôt  une  avant-garde  sur  les  oôtei 
du  Tonkin  et  de  la  Chine. 


SB.  Le  manqu4Mle  place  nous  force  de  renvoyer  au  prochain  numéro 
diverses  communications,  entr'autres  une  intéressante  lettre  sur  la  qoet* 
tion  de  la  chaussure  rationnelle,  à  l'occasion  et  eu  supplément  de  ce  qui 
a  été  publié  récemment. 
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La  remonte  de  la  cayalerie  en  Suisse  V 

M.  ie  capitaine  d'Albis  vienl  de  publier  sur  ce  grave  sujet  une 
étude  qui  fera  époque  dans  notre  littérature  militaire.  Cet  excel- 
lent travail  envisage  la  question  à  la  fois  au  point  de  vue  mili- 
taire et  au  point  de  vue  économique  :  il  arrive  à  la  conclusion 
que  le  mode  de  procéder  actuellement  en  vigueur  lèse  grave- 
ment nos  intérêts  financiers  et  agricoles,  sans  pour  cela  créer 
une  cavalerie  répondant  à  ce  que  doit  être  cette  arme  dans  une 
armée  de  milices. 

Il  y  a  longtemps  que  la  voix  publique  se  prononçait  dans  ce 
sens  :  mais  la  voix  publique  n'avait  pas  pour  nous  convaincre 
l'autorité  et  surtout  l'expérience  attachées  au  nom  du  savant  of- 
flcier  de  cavalerie  dont  nous  nous  proposons  d'analyser  le  tra- 
vail. Aujourd'hui  par  contre  les  adversaires  du  système  actuel 
trouveront  dans  la  brochure  du  capitaine  d'Albis  tout  un  arsenal 
d'arguments  :  rendons  hommage  au  courageux  citoyen  qui  n'a 
pas  craint  d'attaquer  de  front  la  puissante  bureaucratie  fédérale 
dans  l'espoir  d'arriver  à  une  réforme  utile  au  pays  dans  son  en- 
semble, à  l'armée  et  tout  spécialement  à  la  cavalerie  elle-même. 

Notre  auteur  critique  aussi  le  rôle  qu'on  fait  jouer  aux  offi- 
ciers de  troupe  dans  l'instruction  des  recrues  :  le  corps  des  ins- 
tructeurs permanents  accapare  tout  et  les  officiers  sont  là  comme 
de  simples  comparses. 

N'y  a-t-il  pas  d'autres  armes  qui  pourraient  tenir  le  même 
langage?  Nous  laissons  la  solution  de  cette  question  à  nos  cama- 
rades de  toutes  les  armes  et  nous  arrivons  à  l'œuvre  qui  fait 
l'objet  de  cet  article. 

L'auteur  donne  d'abord  son  impression  d'ensemble  sur  la  qua- 
lité de  notre  armée.  Il  n'est  pas  du  parti  des  détracteurs  systé- 
matiques des  armées  de  milices  :  il  ne  croit  pas  davantage  avec 
certains  optimistes  que  nous  soyons  supérieurs  à  nos  voisins.  Il 

'  La  remonte  de  la  cavalerie  en  Suisse.  Son  passé,  son  présent  et  son 
avenir.  —  Etude  critique  par  E.  d'Albis,  capitaine,  chef  d*escadron  au  2* 
régiment  de  dragons.  —  Lausanne  1883.  Lucien  Vincent. 
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estime  l'armée  suisse  t  une  bonne  et  solide  armée  de  milices, 
V  capable  de  remplir  sans  faiblesse  la  haute  et  noble  mission  de 
j>  protectrice  de  notre  indépendance. 
>  Mais,  continue  l'auteur,  ce  colosse  a  aussi  ses  pieds  d'argile. 

>  Ils  résident  dans  le  fait  du  manque  presque  absolu  de  la  con- 

>  naissance  approfondie  et  réelle  des  différentes  armes  entre 

>  elles.  >  —  Il  est  dans  notre  armée  une  arme  particulièrement 
malheureuse  à  cet  égard,  c'est  la  cavalerie.  Considérée  comme 
arme  de  luxe,  tenue  pour  une  arme  non-savante,  la  cavalerie  est 
encore  sous  le  poids  des  appréciations  de  Napoléon  I^'  sur  les 
cavaliers  de  milices. 

La  nouvelle  constitution  militaire  a  bouleversé  complètement 
l'organisation  de  la  cavalerie.  La  remonte,  complètement  centra- 
lisée, a  passé  à  la  Confédération,  et  avec  la  remonte  tous  les  ser- 
vices qui  en  découlent  ;  ainsi  l'instruction,  le  dressage,  l'entretien 
et  la  conservation  du  précieux  matériel  nécessaire  à  la  cavalerie. 

C'est  le  corps  d'instruction  qui  joue  le  rôle  principal  :  le  cadre 
s'est  trouvé  petit  à  petit  un  corps  accessoire  et  parallèle»  •  sorte 
de  Deus  ex  Machina  >  en  sous-ordre  surgissant  en  obscur  com- 
parse au  moment  de  l'apothéose,  après  avoir  assisté  impuissant 
et  mal  instruit  k  une  série  d'expériences  auxquelles  il  n'a  point 
participé,  dette  doctrine  renfermait  le  germe  d'un  grave  danger. 
Il  était  à  craindre  que,  remise  entre  les  mains  d'un  nombre  res- 
treint de  spécialistes  dont  le  point  de  vue  devait  forcément  se 
concentrer  dans  le  cercle  étroit  des  préoccupations  purement 
professionnelles,  la  question  ne  sortît  des  grandes  lignes  de  l'in- 
térêt général  et  de  l'économie  politique. 

Cest  ce  qui  est  arrivé.  Les  industries  nationales,  sèchement  dé- 
daignées dès  !e  lendemain  de  la  loi  de  187ft,  et  ne  trouvant  plas 
qu'un  débouché  illusoire  sinon  nul,  ont  dû  aller  chercher  à  Pc- 
tranger  l'argent  du  pays  exporté  annuellement  sur  une  échelle 
relativement  considérable  par  une  école  financière  aussi  bizarre. 
La  cavalerie  s'est  vue  de  plus  en  plus  étrangère  dans  un  pays,  le 
sien  propre,  qui  la  considère  comme  hostile.  L'armée  fédérale, 
tout  étonnéu  de  doctrines  aussi  neuves,  a  vu  sa  cavalerie  gagner 
en  coup  d'oeil,  mais  nullement  en  tactique. 

L'auteur  s'est  donné  pour  tâche  de  combattre  avant  toat  la 
remonte  de  notre  cavalerie  à  l'étranger  :  ensuite  il  voudrait  qu'on 
arrivât  à  une  participation  cfl'ective  du  cadre  de  la  troupe  à  l'a- 
chat de  cette  remonte  ainsi  qu'à  l'instruction  et  au  dressage  des 
chevaux. 
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Examinons  ses  arguments  : 

En  1878  et  en  1879,  le  Conseil  fédéral  fut  interpellé  par  des 
députés  qui  demandaient  qu'on  achetât  des  chevaui  dans  le  pays. 
Le  Conseil  fédéral  déclara  partager  en  principe  cette  manière  de 
voir,  mais  ne  pas  pouvoir  faire  droit  à  ce  vœu,  l'élevage  indigène 
ne  fournissant  pas  encore  d'animaux  qualifiés  pour  le  service  de 
la  cavalerie. 

Voilà  la  question  telle  qu'elle  a  été  posée. 

La  remonte  de  la  cavalerie  peut  être  considérée  chez  nous  à 
deux  points  de  vue  :  celui  par  lequel  elle  confine  aux  intérêts 
économiques  et  nationaux  du  pays  tout  entier  et  celui  qui  con- 
cerne plus  particulièrement  les  besoins  spéciaux  de  l'arme. 

C'est  ce  que  l'auteur  appelle  le  point  de  vue  V économe  politi- 
que et  le  point  de  vue  de  la  raison  d'Etat.  C'est  toujours  le  der 
nier  seul  qui  a  prévalu  par  la  bonne  raison  qu'il  dispense  de  toute 
discussion. 

L'auteur  veut  prouver  que  ces  deux  points  de  vue  ne  sont  pas 
incompatibles  :  il  veut  couler  à  fond  la  décevante  et  coûteuse  chi- 
mère d'une  arme  spéciale  que  nous  ne  pouvons  et  ne  devons  pas 
organiser  telle  qu'on  la  rêve.  Il  rend  hommage  aux  patriotiques 
aspirations  de  ceux  qui  persistent  à  rêver  le  brillant  et  curieux 
édifice  d'une  cavalerie  de  milices  égale  en  coup  d'oeil,  sinon  su- 
périeure, à  celles  qui  nous  entourent  :  mais  il  démontre  victo- 
rieusement la  profonde  erreur  de  conceptions  qui  ne  tendent  à 
rien  moins  qu'à  la  négation  de  ce  que  nous  sommes  et  de  ce  que 
nous  pouvons  devenir. 

L'auteur  fait  ensuite  un  exposé  historique  des  effets  et  des 
causes  de  la  situation  vraiment  extraordinaire  dans  laquelle  nous 
nous  trouvons.  Il  montre  notre  cavalerie,  lancée  dans  une  voie 
néfaste  et  fatale,  poursuivant  follement  la  chimère  d'une  ressem- 
blance que  le  bon  sens,  comme  son  histoire,  devrait  lui  interdire 
à  jamais. 

On  connaît  le  mode  de  remise  des  chevaux  aux  recrues,  le  sys- 
tème de  payement,  la  mise  aux  enchères,  etc.,  etc.  Nous  ne  nous 
y  arrêterons  pas. 

Voyons  ce  que  devient  le  cheval  au  sortir  de  l'école  de  recrues. 

Si  le  cavalier  a  le  goût  et  le  temps  de  monter  à  cheval  dans  la 
vie  civile,  le  cheval  sera  monté  trente  ou  quarante  fois  par  an. 
Tout  le  reste  de  l'année,  soit  pendant  environ  340  jours,  le  cheval 
est  employé  aux  travaux  de  campagne  qui  exigent  de  la  force,  de 
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la  froideur  dans  le  tempérament,  de  la  résislance,  une  certaine 
pesanteur. 

Quels  chevaux  choisit-on  pour  nos  dragons? 

Les  chevaux  de  l'Allemagne  du  Nord,  animaux  pleins  de  dis- 
tinction et  de  bouquet,  vîtes  et  élégants,  mais  légers,  nerveux,  à 
tendons  faibles  et  sans  ossature,  de  tempérament  impressionnable, 
se  nourrissant  mal,  en  un  mot  absolument  déplorables  pour  le 
genre  de  trcvail  au(|ucl  ils  sont  assujettis  pendant  340  jours  de 
Pannée. 

Notre  cavalerie,  pour  un  service  moyen  de  1:2  à  fi  jours  par 
an,  est  Uiontée  sur  des  chevaux  de  irte  tels  (ju'on  en  voit  rare- 
ment dans  les  cavaleries  régulières  qui  nous  avoisinent  et  d'ail- 
leurs impropres  aux  services  civils  de  la  presque  totalité  de 
Tannée. 

Notre  ancien  système,  suivant  lequel  le  cavalier  fournissait  lui- 
même  son  cheval,  avait  des  avantages  sérieux  et  était  susceptible 
de  perfeclionnoments  importants.  Habitués  à  nos  fourrages  et  à 
la  nourriture  on  usage  dans  le  pays,  faits  aux  divers  travaux  de 
la  vie  civile  pour  les(]uels  leurs  pro[)riélaires  les  avaient  acquis 
avant  tout,  ces  chevaux  étaient  robustes  et  résistants  ;  notre  re- 
monte était  basée  sur  Tinlérrt  personnel  de  chaque  cavalier,  sur 
son  amour-i>ropre  et  sur  ce  zèle  individuel  qui  forme  l'assise 
essentielle  du  soldat  suisse,  enlui  sur  les  ressources  mêmes  du 
pays. 

L'occupation  des  frontières  fut  pour  notre  ancienne  cavalerie 
l'occasion  défaire  ses  preuves  et  Ton  peut  dire  qu'elle  s'en  tira 
il  honneur.  On  pouvait  croire  qu'il  {allait  poursuivre  dans  la 
môme  direction  en  appliquant  au  système  qui  avait  ainsi  fait  ses 
preuves  tous  les  perfectionnements,  toutes  les  améliorations  dési- 
rables et  posSsibles. 

Cette  voie  fut  recommandée  par  la  majorité  des  officiers  ro- 
mands. 

Mais  les  uhians  avaient  déjà  troublé  trop  de  cervelles. 

Ici  Tauteur  entre  dans  une  série  de  détails  fort  intéressants  sur 
la  selle  et  le  pa<iuclaj^e. 

Kn  résumé,  le  paquetage  do  derrière  est  fixé  à  l'arcade  de  der- 
rière de  telle  faron  <|ue  le  rein  du  cheval  est  facilement  blessé. 
Cet  inconvénient  majeur  se  ronoontn^ra  surtout  facilement  avec 
nos  chevaux  du  pa\s  au  dos  courl  et  étroit  et  au  rein  bas  avec 
croui>e  relevétî  et  charnui». 

A  cause  de  la  st'lir  (qu'on  aurait  du  reste  pu  modifier  facile- 
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ment),  le  cheval  du  pays  et  tous  ses  congéDères  à  rein  bas  et  à 
croupe  relevée  furent  condamnés  sans  retour.  On  ne  tint  nul 
compte  de  ses  qualités  réelles  et  sérieuses,  de  sa  solidité,  de  sa 
résistance,  de  sa  parfaite  acclimatation.  Parlant  du  fait  que  le  nou- 
veau paquetage  blessait,  on  ne  changea  pas  le  paquetage,  mais  le 
cheval,  et  dans  l'intérêt  de  la  cavalerie,  de  l'armée  et  du  pays,  on 
décréta  que  la  cavalerie  suisse  serait  montée  sur  des  chevaux 
allemands!  I  ! 

On  nous  déclare  il  est  vrai  à  satiété  qu'on  désire  acheter  dans 
le  pays.  Voyons  ce  qui  en  est. 

Ça  et  là,  nos  commissions  d'achat  font,  il  est  vrai,  l'acquisition 
d'un  cheval  dans  le  pays.  Le  vendeur  doit  remmener  l'animal 
chez  lui,  le  garder  six  semaines  à  ses  frais,  risques  et  périls,  puis 
l'amener,  toujours  à  ses  frais,  au  dépôt  de  remonle.  C'est  alors 
seulement  qu'il  est  payé. 

Comment  par  contre,  procèdet-on  en  Allemagne?  La  commis- 
sion d'achat  choisit  ses  chevaux,  eu  prend  livraison  sur  place  et 
les  paie  immédiatement.  Il  n'y  a  pas  besoin  d'être  marchand  de 
chevaux  pour  saisir  à  première  vue  les  conséquences  des  deux 
modes  de  procéder.  En  Allemagne,  le  vendeur  s'en  va  après 
marché  conclu  avec  son  argent  dans  sa  poche  ;  en  Suisse,  la 
vente  est  conclue  à  terme,  le  vendeur  restant  responsable  de  tout 
ce  (jui  pourrait  arriver  au  cheval  entre  le  jour  de  la  vente  et  le 
jour  de  la  prise  de  possession  par  la  Confédération. 

C'est  ce  (|u'on  appelle  favoriser  ses  nationaux!!! 

xNous  exportons  annuellement  de  Suisse  en  Allemagne  pour 
nos  chevaux  de  cavalerie  la  bagatelle  de  300,000  francs. 

C'est  constituer  l'écrasement  systématique  de  notre  industrie 
nationale.  Kl  pour  quels  chevaux  ? 

Le  cheval  allemand  (lue  nous  achetons  et  que  l'on  voit  main- 
tenant dans  toute  la  Suisse  est  le  résultat  final  de  croisements  cl 
de  sous-croisements  infinis  dont  la  base  est  l'Anglais  éloigné  de 
la  souche  avec  dus  juments  des  anciennes  races  allemandes  et 
princi|)alement  mecklembourgeoises.  KIovés  dans  des  plaines 
immenses,  sablonneuses,  humides  souvent  et  pourvues  d'herbages 
très  pauvres  en  phosphate  et  en  chaux,  ces  produits  ont  néces- 
sairement (ini  par  se  constituer  en  une  race,  m  un  (i/pr  qui  a 
pris  des  lignes  longues,  droil»^^,  éléi^.mles,  mais  forcément  plus 
gracieuses  (|ue  solides.  Malheureusement,  à  ces  (|ualités  extérieu- 
res se  joignent  de  graves  défauts,  ossature  généralement  fine  et 
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ARRETE  : 

Article  l®»'.  —  Pour  encoui'ai^er  les  exercices  volontaires  de  tir, 
les  sociétés  tic  tir,  dont  le  nombre  dos  membres  doit  être  au  moins 
de  8,  recevront  des  subsides  de  la  Confédération,  si  elles  se  confor- 
ment aux  prescriptions  suivantes  : 

Art.  2.  —  Le  subside  fédéral  est  accordé  suivant  le  nombre  des 
membres  qui  ont  rempli  les  conditions  ci-après  : 

a)  Pour  avoir  droit  au  subside,  cbatpu»  sociétaire   doit  tirer  au 
moins  30  coups,  en  séries  de  5  coups  chacune,  aux  distances  et 
contre  les  cibles  ci-après  : 
Avec  les  fusils  et  les  carabines  d'ordonnance  : 

l«f  exercice  :  10  coups  h  .'MK)  m.,  cible      I, 
2«        »  10     9        «  .400    .)         t>         i, 

3<»         »  10     »        0  !225    »         »)      III. 

Avec  le  mousqueton  : 

l*»»"  exercice  :  20  coups  à  225  m.,  cible      I, 
2«        »  10     ')        •)  300    H         *         I. 

h)  Il  faut  obtenir  dans  cba«iue  exercice  et  dans  KK'oujis  tirés  suc- 
cessivement, soit  en  2  séries  successives  de  5  coups,  les  résultats 
de  précision  qui  seront  lixés  chaque  année  par  le  département  mili- 
taire fédéral,  pour  chaque  distance  et  pour  chaque  espèce  de  cibles. 

Les  sociétés  doivent  lixer,  autant  que  possible,  les  exercices  dans 
Vordre  ci-dessus,  et  chacun  de  leurs  membres  duit  y  prendre  part 
dans  le  même  ordre  en  un  ou  plusieurs  jours. 

c)  Le  subside  fétléral  nt»  sera  accordé  qnli  ceux  qui  auront  assisté 
à  tous  les  exercices  ci-dessus  et  qui  auront  obtenu  le  minimum  de 
coups  touchés  ou  <le  points,  rjui  sera  lixé  par  le  «lépartement  mili- 
taire fédéral. 

d)  On  ne  doit  se  servir  ptuir  ct^s  exercices  que  des  armes  et  de  la 
munition  trordonnance.  (Art.  1  WUle  ror^anisatit»n  militaire.) 

Art.  3.  —  Le  subside  à  p;iyer  par  la  Oonfédération  est  le  suivant  : 

a)  1  fr.  SO  pour  les  militaires  astreints  aux  t»xercices  de  tir,  qui 
ont  tiré  M  coups  au  moins,  mais  ipii  u\m  oui  pas  tiré  ot),  et  qui  ont 
rempli  les  conditions  ri-«lessus. 

h)  3  fr.  jKiur  tous  les  membres  «pii  ont  lire  TiO  eou|>s  au  moins  et 
<pn  ont  HMnpIi  les  conditions  ri-de>siis. 

Les  coups  (pi'il  n'aurait  pas  été  néeessaire  de  tin*r  aux  distances 
ci-iles>us,  peiiviMit  être  tiré-^  à  tl«'s  «listani*es  et  contre  îles  cibles 
quelciunpies. 

Art.  i.  —  Les  .-^ocit'tés  dét'ident  elles-mêmes  «le  l'emploi  des  sub- 
sides. Klles  (»nt  le  dnût  «rinqn»ser  à  leurs  niend>res  dt»s  conditions 
dt»  précision  plus  l'ievêes,  et  ellt»s  peuvent  ^'anler  en  caisse  le  sub- 
side de  leiu's  mendires  (pii  uni  n*nqiii  les  ct)nditions  de  la  Confédé- 
ration, mais  noJi  celles  de  la  Société. 
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Art.  5.  —  Los  c'oiij^s  tiivs  [)i\r  ('li;t(|iu>  uieinlirc  pour  obtenir  le 
suLsiile  lV*(l<''ral  (It)ivoiit  rtre  inscrits  «hms  un  livrol  di*  tir,  suivîuU  les 
proscriptions  do  rinstruolion  sur  lo  tir.  (IIiîmjuo  sooic'tô  doit  tenir,  on 
outro,  un  livro  do  tir  sond)l,ihlo  h  «-olui  de  i:(>n)[)a^ni(^  ;  cr  livre  do 
tir  sera  fourni  nu  prix  do  revient  [>.ir  la  (^>n  fédérât  ion,  sur  la 
deniando  «jui  lui  imi  sera  f;iito. 

Pour  avoir  droit  ;ju  suhsido  fédéral,  oliaquo  stunété  do  tir  cpii  ne 
veut  p.'is  CM  éiro  privée,  «loit  envoyer  à  r.-iutorité  niililîiin*  eantonalt*, 
jus<pfau  IT)  oololn'o  au  plus  l.nil,  pour  le  dépîirlrnuMil  niililairo  fédé- 
ral, une  t.d»olU'  de  tir  jusliti.nit  les  M),  soit  li*s  TiO  coups  tirés,  et  les 
Conditions  do  pn'u-ision  réclaniéc^s.  (lelti»  laht^llc  do  tii'  doit  être  éta- 
hlio  sur  U*  fornndair'o  existant  et  étie  remplit»  oxaclornont  dans  tou- 
tes SCS  ruln'i(pios. 

Les  autorités  niililairos  cantonales  transmettront  successivement 
ci^s  tabclli's  do  tir,  munies  lU'  leur  visa,  au  d«'parlenu'nt  militaire 
fédéral,  justprau  15  m>vi'ml)ro  au  plus  tar<l. 

Le  di'jKulomenl  militaire  lod«''ral  a  Icî  ilroit  de  faire  contrôler  la 
coniphd>ili(é  d«*  tir,  si  «'e  contrôle*  lui  parait  m'cossairt*. 

L«-s  fausses  insi'i'iptions  faitt»s  darïs  les  livrets,  les  livres  ou  les 
taln'llt's  de  tir,  seront  réprimées  par  la  i)rivation  du  subside  lod«''ral, 
et,  ilans  les  cas  {.«raves,  par  le  renvoi  du  comité  do  la  soci«Hé  devant 
lé  ju^je  pénal. 

Art.  (».  --  Les  sociétés  ipii  i'«''unissenl  à  leurs  exercices  de  tir  dos 
exercices  militaires  bien  (liri>:és  et  bien  exj'cutés,  tels  t\\io  rnarclies, 
service  de  sûreté,  fi'u  en  tirailleurs  contre  les  «'ildos,  ou  <pû  pren- 
nent pari  à  des  oxorcii-es  {\c  tiibien  i>r;;anis«*sà  distaui'os  incommes 
ou  au  lir  (riiistruction  à  do  ^Mandes  distan(M*s,  et  (pii  transmettent 
un  r'apporl  sur  i-e>  exercices  poin*  b»  ilé|»aF'lem«Mit  militaire  fédéral, 
amsi  (pie  les  socit'tés  tpii  prali<iutMil  lo  lir  à  condition  jusiju'à  un 
cerlain  de^ré,  selon  les  cbilVros  UTÔ  et  suivants  di'  l'instructiiai  sur 
le  tir  et  ipii  prr'>«'nh'nt  dos  livres  t\i'  tir  bii'ii  («mius  sur l'os exercices, 
[leuvenl  F-ece\nir  de  la  (l4»nféd«''ralion  {U't>  mentions  lioni.>ral.»Ios  et 
dos  sid»siiles  [►arlieidiers. 

.\rL  7.  —  Le>  ln>Fnmes  ini'orpoivs  «lans  rinfantoiio,  astreints  aux 
exi'ii'it'es  dr  lir  «'u  vertu  de  Tari,  lot  de  l'ori^anisalion  militaire  et 
dr  l'arL  "2  de  la  loi  |i*di'Tale  du  7  juin  ISSI,  ettncernanl  les  exei'cices 
ri  los  in>pocfions  de  la  landweln",  «pii  trauraieiit  pa>  lenipli  la  mémo 
anni'O  dans  une  sn«'i«''l»''  de  tir  les  condilions  pres«'File^  à  l'art.  -  ci- 
de>su*i,  ou  (pli  seraient  resti'-s  au-dr^si»us  du  TîO  "  „  ili*  la  pr«''cision 
j'i'clanM-r,  sennil  appebV,  p<»ur  r»'mplii'  ri'>  «'nndiliiMis,  mais  sans 
s«>ldi*  et  sans  indomnit»'*  de  roule,  à  «les  r»'Mniions  <pi"'iial!'>  (exer'cicos 
lie  tir  <»bli};atoiros)  ipii  seroiil  pi-e>cril»'s  ilia«pie  amu-e,  par  la  voie 
du  servii'o,  par  le  tb'*part«Mrh'nt  militaire  féd«''ra1. 

La  j>reuvt»  ipic  les  boimnes  astn*in4s  aux  extTcices  tb»  tir  y  oui 
pris  part  dans  une  société,  sera  fournie  par  l'envoi  de  leurs  livrets 
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de  tir,  visés  par  le  comité  de  la  société,  au  chef  de  section  pour  le 
commandant  d'arrondissement.  Cet  envoi  doit  être  fait  chaque  année, 
justju'à  la  fin  de  juillet  au  [tlus  tard. 

Art.  8.  —  Les  sociétés  ([ui,  conformément  à  l'art.  225  de  l'organi- 
sation militaire,  seraient  dans  le  cas  de  réclamer  les  places  de  tir 
nécessaires,  doivent  en  faire  tout  d'abonl  la  demande  à  leur  com- 
mune. S'il  n'y  étiiit  pas  fait  droit,  les  recours  doivent  être  adressés 
soit  au  gouvernement  du  canton,  soit  au  département  militaire 
fédéral. 

Art.  9. —  La  présente  ordoimance  entre  innnédiatement  en  vigueur. 
Elle  abroge  en  conséquence  l'ordinmance  concernant  l'encourage* 
ment  du  tir  volont:iire,  du  20  in)VtMnl)re  187<»,  et  Tordonnancc  con- 
cernant les  exercices  <le  tir  spéciaux  de  rinfanterie,  du  20  janvier 
1880. 

Berne,  le  10  mars  1883. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  :  Le  Président  de 
la  Confédcniiioèi,  L.  Ruchonnet.  —  Le  Chance- 
lier  de  la  Confédération,  IIingier. 

II 

Prescriptions  pour  V inscription  des  résultais  de  tir  et  pour  le 
rapport  à  présenter.  (Du  Kî  mars  1883.) 

1®  Il  doit  être  tenu  pour  chaque  membre  en  faveur  duquel  on 
réclame  un  subside  fédéral,  un  livret  de  tir  dans  leciuel  seront  ins- 
crits les  coups  tirés  dans  les  trois  (pnur  le  mousqueton  deux)  exer- 
cices obligatoires. 

Pour  les  militaires  astreints  aux  exercices  de  tir,  on  doit  se  servir 
du  livret  de  tir  de  service. 

Valelu  des  coups 

r.;i7>/c/(l,80ni  l,SOm). 
Dans  les  bandes  extéricnrt»s  (bleu)   ...     1  point. 

Dans  la  bande  intérieun» 2 

Dai]s  le  mannequin 3 

Dans  le  rarton \ 

Cible  III  (1  m  1  m). 

Kn  dehors  de  l'aniH^an  noir 2  points. 

Dans  TanntMu  noir 3 

Dans  le  cen'h^  blanc i 

Kn  récapilul.inf  le  nombre  d»»s  «'oups  touchés,  les  coups  de  figure 
(3)  rt  les  ('onps  d«*  ernle  ou  de  carron  (  »)  comptent  comme  manne* 
quins  ;  on  c«impt»»ra  de  m'*'nie  dan<  h*  total  tous  les  coups  touchés 
(1,2,  3  et  i). 

Conformément  à  Tarticle  2  de  Tordonnance  du  16  mars  1883,  il 
est  exigé,  justiu'à  nouvel  onlre,  le  minimum  de  précision  suivant: 
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10  points  en  deux  séries  successives  de  5  coups. 

Dès  que  ce  résultat  aura  été  obtenu,  il  sera  souligné,  et  on  ins- 
crira dans  la  dernière  colonne  le  total  des  coups  tirés  dans  Texer- 
cice  respectif.  (Voir  à  Tannexc  I,  rexcniple  d'inscription  dans  un 
livret  de  tir.) 

2®  Chaque  société  de  tir  tiendra  un  livre  de  tir  de  société  (de  com- 
pagnie), dans  lequel  une  page  sera  réservée  h  chaciue  homme. 

On  inscïira,  à  gauche,  les  résultats  des  trois  exercices  obligatoi- 
res, conformes  à  ceux  du  livret  de  tir,  et,  h  droite,  les  autres  exer- 
cices pour  les(iuels  on  veut  réclamer  le  subside  fédéral.  Pour  ces 
derniers  exercices,  on  n'exige  pas  rinscrii)tion  de  chaque  coup 
séparément,  ni  celle  des  points  obtenus.  (Voir  à  Tannexe  II,  Texem- 
ple  d'inscription  dans  le  livre  de  conq)agnie.) 

3"*  Les  tnbcllea  de  tir  h  transmettre  au  Dépailement  militaire 
fédéral  pour  justifier  le  droit  au  subside  fédénd  doivent  contenir  un 
extrait  du  livre  de  tir  de  la  société  (de  compagnie),  suivant  le  mo- 
dèle ci-après  :  (Voir  à  l'annexe  III  l'exemple  d'inscription  dans  les" 
tabelles  de  tir.) 

Sur  la  première  page,  on  inscrira  lisiblement  après  le  mot  de  le 
nom  de  la  société  (société  de  tir). 

Dans  la  colonne  arme  employée  on  inscrira:  F.  R.  pour  fusil  h. 
répétition  ;  (!.  R.  pour  carabine  à  répétition  ;  M.  pour  mousqueton  ; 
F.  T.  pour  fusil  transformé  ;  P.  pour  fusil  Peabody. 

On  réservera  deux  lignes  pour  les  membres  cjui  auront  tiré  plus 
de  deux  séries  de  5  coups  dans  un  exercice  obligatoire.  Sur  la  pre- 
mière ligne,  on  indi(iu(M-a  la  récapitulation  des  coups,  des  points  et 
des  tou(*hés  des  séries  avec  lesipielles  les  conditions  prescrites 
n'auront  pas  été  remplies  ;  sur  Iji  seconde  ligne,  on  indi«piera  les 
deux  séries  (les  derniers  10  coups)  avec  lesquelles  ces  conditions 
auront  été  remplies.  On  inscrira  en  outre  sur  cette  ligne  les  résultats 
des  exercices  volonl/nres. 

Dans  le  total  des  coups  on  indi(pi(?ra  pour  chaque  membre  le 
nond)re  des  couj^s  tirés  d;ins  les  exercices  obligatoires  et  volon- 
taires. Dans  les  colonnes  droit  au  subside^  et  si  les  conditions  ont 
été  remplies  dans  les  trois  exercices  obligatoires,  on  indiquera  avec 
le  chitVn»  1  : 

Dans  la  colonne  de  1  fr.  80,  les  militaires  astreints  aux  exercices 
de  tir  qui  ont  tiré  moins  de  TiO  coups,  cl  d;nis  la  colonne  de  3  fr., 
tous  les  memi)res  ipii  ont  tiré  Ta)  m\}\)>  et  plus. 

Les  nuMiihres  qui  ni'  sont  pjis  ;«streints  aux  exercices  de  tirt»t  qui 
ont  tiré  moins  dr»  50  coups,  ainsi  cpir  ceux  qui  n'auraient  pas  rem pU 
les  conditions  prescrites  jjans  l'un  ou  rautrt*  «les  exercices  obliga- 
toires, «o^t  j>rrij  droit  au  subside  (articles  "2  et  3  de  l'ordoimance). 
Vax  conséipience,  ils  seront  indiqués  dans  les  deux  colonnes  par  un 
trait  (— ). 
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-•li(  bas  de  In  pntje  (on  ripivs  la  m-:ipiliihttii>n  <ie  la  demi«Te  |Kigc, 
|M.Mir  1rs  siM'iiMrs  plus  iiiniilin*usi*«i  ipii  .'iiiraionl  l»es(.iin  île  plus  trunc 
frMiillr),  ou  i'fr.'i  la  iv('a|»ifiilatiiiii  t\r<  iiioiiiliivs  ayant  ili'uit  au  sub* 
sl(lt\  ainsi  ipii»  «!(»s  rùups  liivs  et  «li's  mnps  tnnchôs  t*l  on  y  ajoutera 
II*  pj)ur  cent  obhMin  <laii<  tnus  li's  cxcrriros. 

Ainsi  iiMnpIit's,  les  fal^'llrs  «If  tir  «IciiviMit  èfn»  signées  par  le  pré- 
sident et  par  litMix  ineinin'es  an  ninins  du  comité. 

V  Le  hi'paitenient  niilitriire  ti'iltMai  ivela  niera  e  liai  pie  année  un 
certain  nombre  «le  Nnih-s  ijc  tir  ije  sociétés  et,  suivant  les  cas,  les 
livrols  (le  tir,  pour  >'a>surer  «[ue  les  tahelles  «le  tir  ont  été  exacte- 
ment nMn)ilies. 

hlSI'oslTJuNS   TnANSITnlUKS 

5"  Les  so«'it'»t«''s  «pii,  après  la  publication  de  rordounance,  auraient 
déjà  pris  pari  à  i\r>  exercices  do  tir,  peu\eut  en  inscrire  les  résul- 
tats, par  siM'ios  de  T)  l'oups,  «lans  le>  livrets  de  til*,  et**. 

F.t*s  militaires  a>lreints  aux  exercices  de  tir  ipii,  après  la  publica- 
tion de  r«irdoniiaMi'e,  auraient  t\ry.\  connut-ncé  leui's  exercices  dt»  tir 
avei"  une  socii'té,  peuvent  los  achovor  suivant  l»*s  anciennes  pres- 
criptions. Après  en  avoir  ttiurni  la  preuve  {[v.w  l'envrii  des  livrets  de 
tir  aux  conimaujlants  d'.irron»lissement),  ils  seront  consi<lérés 
comme  ayant  rompii  h'ur>  devoirs  de  tir  pour  cette  année. 

Herne,  le  It>  mars  lSS:î. 

J)éparlement  militaire  ledéral  :   Mehtenstein. 
Annexe  I. 
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III. 

Canton  de  Vai'I). 
Service  militinre.  Infunterie  iVélite  et  de  tandfcehr. 
Exen'icet  lU'  lir.  -  Aiix  Iniiu-s  ili'  ronluiiDanci.'  du  Cmisfil  tMé- 
liil,  lin  I(j  iii;ii-?'  IKHll,  l<-s  nllii-ii-rs  de  i-i>[n|i;<tJiiio,  sitiis  <>\rf|i|ji>n,  et 
li's  snns-oiru'i.TS  '-r  >i>lilals  <\i„f<i„terie  d'élite  et  de  landathr  |jor- 
laiit  Tiisil  qui  m-  slhiI  |i;is  :i|>|<i'1i''s  [u>iid;iiit  rannôi'  IHKt,  »o)t  à  une 
(■•.iili'  ci-iilrdi',  siiil  À  mit'  .■i-nli'  ik'  lir,  suit  à  nitf  Lrnle  di-  recrues, 
Koil  à  un  fonrs  d»-  iv|ii'liliim.  si>nl  li'iius  ili'  liri'i-  W  cartuui'hos  âsntA 
un  tir  d>'  sncii'li-  ;ni\  iiiTiifs  de  j^iiitic,  i'i>iir<>rnii'-mcnt  ;ius  jTescrip- 
lioiis  iU>  l';ii-t.  -^  dt'  lu  dili-  •ii'd>iiiiMiii'<'.  Miii^-i  r.in>.-nfs  : 

l'"ur  avilir  droit  an  sulisiik-,  <-li.-«|no  >iii'ii-lairc  d.iit  lirpr  au  inuiiiii 
M  i-i>n|is  en  si'-rii-s  df  Ti  riiU|>s  oliacuno  aux  distani'os  cl  r<intn>  les 
i-ililcs  .'i-aiMvs  : 

1"  .■xor.-i.-.',    Il)  n.ni.-  :i  ;«M)  ru.'-livs.  rilil.-  I. 

■_>•■        ..         m      •       Wl       -         .    1. 
3»         *  10      «        '.>-i5        •  >     111. 
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Le  miiiiiniiin  ilc  prOcisiim  ii  olitcnîr  est  fixé  jusqu';ï  nouvel  oiiJre 
:i  11)  [xjiiits  en  lit'ux  sOric^s  siun'ssivps  ilu  r»  ioii|i!i. 

Lps  liasses  IK:«»,  l*iO  .•!  18ÎI  smit  (iisijfiisirs  ilu  prtiulri!  part  ù 
l't'M-i-cii-y  do  lir. 

I,(s  t>\i>ivici's  aiironl  lifii  avoi-  If  fiis^il  t'I  la  munition  d  '  un  Ion  n  au  ce 
lA':i  ollii-i.'i-s.  sous-olliiiiTs  i>t  suldats  qui  |ii'olil<-ri>nt  tli:  la  fa<-ulli'> 
•  |Ui  It'iu'  <^sl  an-<iril.'>'  ilc  liriT  :U)  roU{is  liuns  li-  tir  (l'une  ^ucit-tt', 
i|uauil  liii'u  nii'tiii'  ils  no  ri'iaicnl  pas  [lairie  tli;  celti' sociiHt',  reco- 
vi-uul  nui-  iiKli-mnilt"'  li.'  1  IV.  SHo.  Lfs  Dllicicis,  sous-ofliciors  el 
solilats  i]ui  liiul  parlii'  do  suoiolôs  ilo  lir  roi'i-vruul  le  ^ubï>ide  fôdôral 
s'ils  salisfont  du  resto  au\  exi^'oiicoâ  di'  ruiitcmnanco  du  10  murs 

Los  niilitairos  i|ui  rempliront  eetio  uhlif^atiun  dfvivinl  reini'ttre 
leur  livn't  de  tir  en  uiains  di-  leur  chef  do  sei:litiii  r'os|ioelif  jusqu'au 
L'j  juillet  prucliain.  Os  liviots,  porlaul  los  résultais  du  tir  inscrits 
parles  .soins  des  suciôlês,  senmL  tiansmis  au  couiininidant  do  l'ar- 
rutidissenionl  juscjuau  ^1  juilti't,  l'assé  ci'tto  date,  aucun  niililaii-o 
ne  jieni  itdmis  à  établir  la  prouve  qu'il  a  tiré  '.V)  roups  dans  un  lir  Je 
soeiélé.  —  Celte  pi-cscriiHion  sera  rigouieu^onionl  exécutée. 


îV2t  HEVrK  MILITAIRK   SITISSE 

iMossieurs  los  coiiiniiiiMlaiits  (l'arruiKlisseiiienl  et  chefs  de  section 
proiidronl  los  mesures  iit'rt^ssîiires  pour  assurer  rexêculioii  des 
prescriptions  <pii  précèdent.  xM(»ssi(»urs  les  eoininandants  d'arron- 
(liss(Mn(*nl  remettront  au  l)éj)artement  inilitaire,  pour  le  20  auût  uu 
plus  tard  : 

n)  I/état  ninnériquc  par  bataillon  «le  fusiliers  et  par  rornpagnie  de 
earaiiiniers  des  lionnnes  qui  n'aunnit  pas  tiré  !U>  coups  dans  un  tir 
de  société  (U»s  classes  \KV.)^  \Hïi)  et  18ti  compi'ises)  ; 

h!  1/état  numi'*ri(pie  par  liataillon  de  fusiliei's  et  par  couip:i^nîe  de 
carabiniers  i\Ofi  honnnes  ipii  prtMidront  part  au  cours  de  tir  (les 
classes  !S:«>,  1SÎ4)  et  18U  non  Ci.mprises). 

Los  nhlitain^s  ipii  n'auront  pas  tiré  à  la  liate  du  15  juillet  3(1  coups 
dans  un  tir  de  stM*iét<'',  ain>i  «pie  ceux  ipii  n\iuraient  pas  atteint  le 
r>()  "/,,  de  la  préj-ision  réclamée,  seront  api>el«''s  à  un  service  île  trois 
jours  «lans  le  courant  de  rautonnie.  Ils  sei'ont  l<»}jés  et  nourris,  mais 
m*  recevr«>nt  pour  t'e  servict»  ni  si>lde  ni  indenniité  de  rt»ute. 

lUMUié  pour  éti'e  afliché  dans  toutes  les  communes  et  publié  daiisi 
la  humilie  den  avis  officieh. 

r.ausaïuït',  U;  Hi  avril  \HH:\. 

Le  vUof  du  lh*fKtrteuient  unliiaire,  (Ih.  B.vri». 

III 

ï.e  [h'']mdei)\ei\l  tnilittnre  du  ni}ilon  de  Vtnul  à  la  di élection  de 
rarscmtl,  à  Me^sictira  /«j.^  cinniminditut^  «iarrandissettient  et  aux 
sncirtrm  ridoidaires  de  tir  du  nmtnn.  (Oirculaire  n"  0.  N"  \\\  10.) 

Lausanne,  3(i  avril  i8â3. 

Messieurs.  —  Nous  vous  donnons  ci-après  Tétat  «les  sociétés  de 
tir  aux  ai'uies  do  jinerrt>  du  canton  admisi's  à  concourir  pour  l'oli- 
tention  du  subside»  en  b'^S:).  (Suit  par  ordre  al]>liabétii[uc  la  li>te  de 
"IMS  sociétés  de  tir,  dnnt  VI  nouvelles.) 

Nous  vous  avons  déjà  adi-essé  l'onionnanctî  sur  rencouraj;ement 
du  tir  vtdontaire  rmdue  par  le  Oonseil  fédéral  le  \\\  mars  \^S^\ 
suivitMrinsIructions  sur  rinscriplinn  des  ré>ultats  de  tir  et  sur  le 
rap|»ort  .'i  prést»ntor.  dette  ordonnance  abrn^^e  celles  du  2ïhi«)veinhre 
lS7(i  sur  le  même  objet  et  du  ^JO  janvier  1880,  relative  aux  exercices 
de  tir  spéciaux  de  Tinfanterie. 

Il  serait  inutile  de  résumer  ici  toutes  les  nioditications  appoiiées 
aux  anciennes  prescriptions  parla  nouvelle  ordoimance  :  nous  nous 
bornerons  à  vous  faire  l'emanpit'r  les  cban|;ements  suivants  en  ce 
qui  a  trait  aux  conditiuns  du  tir  : 

a)  Le  subside  f«''d«''ral  srra  refusé  à  tout  sociétaire  ou  milicien 
a>treint  aux  exercices  de  tir  s'il  n'a  i»bti*nu  un  minimum  de  pnici- 
siiMiy  iixé  pour  cette  année  à   /'/  poièds  en  deiw  st'rie*  sttccemves 
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de  5  coups  pour  chacune  des  distances  et  chacune  des  cibles  indi- 
quées ;i  Taticle  2  de  l'ordonnance. 

6)  Les  militaires  astreints  à  ces  exercices  doivent  tirer  les  30 
coups  exigés  conformément  aux  prescriptions  renfermées  dans  Tar- 
ticio  ti  précité,  c'est-à-dire  10  coups  à  chacun  des  exercices  (jui  y 
sont  prévus,  tandis  que  cette  obligation  n'existait  précédemment 
(juo  pour  la  distance  do  ÎU)0  métrés.  Toutefois,  ceux  d'entr'eux  (jui 
avaient  déjà  connnencé  leurs  exercices  avec  une  société  lors  de  la 
réception  par  celle-ci  de  l'ordonnance  fédérale  peuvent  les  achever 
suivant  les  anciennes  prescriptions. 

c]  Dans  Ut  tir  au  niousiiueton,  en  doit  tirer  20  coups  à  225  mètres 
sur  la  cible  I,  au  lieu  de  10  seulement  qu\  étaient  exigés  pour  cette 
distance. 

Nous  vous  rendons  aussi  attentifs  au  nouveau  système  d'inscrip- 
tion des  lésultats  du  tir  et  à  l'obligatit)!!  ijui  en  résulte  pour  les 
sociétés  d'indiquer  dorénavant  ces  résultats  coup  par  coup  et  non 
plus  par  série  de  5  coups  ;  cette  dernière  maniènî  est  cependant 
encore  admise  jujur  les  exercices  qui  auront  déjà  eu  lieu  lors  de  la 
réception  par  les  sociétés  de  l'oi'donnance  fédérale  du  10  mars 
dernier. 

Cette  ordonnance,  ainsi  que  les  prescriptions  et  modèles  qui  la 
suivent,  relatifs  à  l'inscription  des  résultats  de  tir,  conti(Mment  du 
resl«^  toutes  les  indications  nécessaires,  \inis  enfjivjeons  les  comités 
des  sociétés  de  tir  à  étudiei'  avec  beaucou]»  de  soin  toutes  ces 
dispositions  et  ù  «<'//  coiiforiHer  utriciehient ,  afin  d'éviter  toute 
difiiculté  au  sujet  de  Tobtention  du  subside  et  de  ne  pas  être  ex- 
posés à  en  perdre  le  bénélice  j»ar  suite  d'irrégularités. 

Les  tabellt»s  de  tir  entr'autres  devront  être  renq)lies  avec  un  soin 
et  ime  exactitude  parfaits,  ce  qui  n'a  jkis  toujours  été  le  cas  dans  un 
certain  nombn?  de  sociétés  ;  nous  faisons  reman|U(ïr  à  ce  sujet  que 
la  tiistinction  entre  les  tabelles  A  et  U  est  supprimée  et  (jue  tous  les 
sociétaires  ou  militaires  astreints  au  tir  doivent  être  portés  sur  le 
menu*  fornmiaire. 

Les  tabelles  «levront  être  adressées  au  secrétariat  de  notre  Dépar- 
tement 1«»  plus  tôt  possible,  alin  de  faciliter  h»  travail  de  révision  qui 
incombe  à  n<itre  bunîau.  Klles  dt»vront  en  tout  cas,  sous  peine  du 
retranchetnent  du  subside  au.c  sociétés  en  défaut,  lui  être  parvenues 
pour  le  15  octobre  prochain  au  plus  tard. 

Les  livrets  de  tir  des  hommes  astreints  à  tirer  îK)  coups  de  feu  et 
qui  ont  jjris  part  avec  une  société  de  tir  aux  exercices  (jui  leur  sont 
imposés,  devront  sans  faute  être  remis  aux  chefs  de  section  par  les 
comités  avant  le  15  juillet  prochain  pour  être  transmis  aux  com- 
mandants irarrondisseiiient. 

La  direction  de  TArsenal  est  chargée  de  procurer  aux  sociétés  de 

23 


326  RFAUK  MILITAIRE  SUISSE 

4ir,  sur  leur  doinaiido,  les  mannequins  auxquels  elles  ont  droit  en 
vertu  de  rarticle  2  du  rê^'leinent  cantonal  du  2  mars  1877. 
Nous  adressons  à  cliaque  société  : 

a)  Los  formulaires  nécessaires  pour  rétablissement  des  tabelles 
de  tir  ; 

b)  Un  exemplaire  tie  notre  publication  du  iO  avril  courant  con- 
cernant les  extM'cicos  de  tir. 

Les  sociétés  voudront  bien  nous  dire  iuimédiatement  de  combien 
d'exemplaires  de  livrets  de  tir  telles  auront  emploi  pour  ceux  de 
leurs  membn^s  qui  n'en  seraient  pas  déjà  pourvus  comme  militaires. 
Elles  nous  indiqueront  ou  nit'me  temps  le  nouibre  de  leurs  metn- 
bres,  afin  que  nous  puissions  h»ur  atlresser  des  li\Tes  de  tir  de 
société  proportionnés. 

Ces  fournilui'es  si»ront  tN)mpt«'*os  aux  sociétés  au  prix  de  revient 
(livrets  de  tir  à  10  cent.,  livres  «le  tir  de  .société  à  10  cent,  la  t'euiUe, 
plus  la  relinre).  Le  montant  en  sera  déduit  du  sub.side  lors  de 
l'envoi  de  celui-ci. 

Kn  terminant,  nous  avis<.)ns  dores  o{  déjà  les  .sociétés  de  tir  qu'à 
Tavenir  nous  n'admettrons  plus  les  dtMuandes  Utrdives  d'inscription 
pour  le  subsid«\  —  Avis  aux  (lomilés  jjour  leur  ;jfouverne. 

Agréez,  Nb*ssieurs,  l'assurance  de  notre  considérât it»n  distinguée. 

Le  Chcf'dn  Département  inilitaire,  Clï.  HaL'D. 


V. 

Le  Dêparieuxeid  iniliiaire  sui^ise  au.i'  autontés  ntilitaires  des 
cantons  pour  ht  ijouverne  de.<  socivirs  culontaires  de  tir.  (<^lirculaii'e 
C.  ivOi  W.) 

Hernc,  le  5  mai  ISSIL 

Quoique  la  nouvelU»  ord«uniance  fétléraU»  conc(M*nant  l'encoura^re- 
nu'iit  du  tii'  Volontaire,  du  Hi  mars  di'iiiier,  nt'  lais>(>  aucun  dnute 
sur  la  manière  <h>nl  les  dispo>itioiis  dr  c<*ttt*  t^rdoimaitce  doivent 
être  inlerprét«''t?<,  nous  avtiiis  »-«'pi'Milaiit  pu  nous  c(Mivainere  par  les 
demandes  qui  nous  ont  été  raiti*>,  que  nombn*  de  si»ciétés  de  tir  uni 
encore  trop  p«Mi  approt'nndi  l»-  .-••ns  tics  nouvelles  prescriptions, 
pour  ijue  «'elles-ci  ne  puissent  pas  étii*  i'n«*i)re,  ici  et  là,  confondues 
avec  les  anciennes.  Les  militaires  astreints  aux  exi'iviees  de  lir 
paraissent  être  enc«»rt'  \A\i>  dan>  Tiiicertitude  à  cet  épini  que  les 
sociétés  de  tir,  ce  ipii  est  assi*z  coiiq)ré|ii'ii>ible,  puis([ue  la  nou- 
velle ordoniianee  ur  pMuv;iit  pas  leur  êîie.dress/r  à  chacun  d'eux  en 
partit'ulier.  Nous  vnus  pii«»ns,  en  cohM-ipience,  tie  d(»nner  ia  plus 
K'rande  publicili'  aux  explications  ci-après. 

('.omnie  par  le  passi»,  «piejtpii's  sociéii's  de  tir  continuent  d'inviter 
les   inilitairi^s   astreints   aux    t>xt>rcict*s    de    tir  à   prendre    part  & 
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leurs  exercices  pour  y  tirer  leurs  30  cartouches.  Gela  ne  peut  se 
faire  que  dans  le  cas  où  ces  militaires  sont  membres  de  la  société 
de  tir,  car  c*est  en  cette  qualité  seulement  qu'ils  peuvent  remplir 
les  obligations  qui  leur  incombent,  à  défaut  de  quoi  ils  seront 
astreints  aux  exercices  de  tir  obligatoires. 

On  ne  peut  également  plus  remplir  ses  obligations  de  tir  dans  des 
réunions  ou  associations  spéciales  et  fortuites,  comme  elles  ont  eu 
lieu  jusqu'à  présent.  Nous  espérons  donc  que  les  sociétés  de  tir 
recevront  aussi  libéralement  que  possible  comme  membres,  les 
militaires  astreints  aux  exercices  de  tir  et  qu'elles  ne  leur  impose- 
ront pas  surtout  des  conditions  trop  rigoureuses  de  temps  et  d'ar- 
gent. Si,  li  ce  dernier  point  de  vue,  cela  devait  cependant  être  le 
cas,  et  si,  comme  dans  les  villes,  par  exemple,  les  sociétés  ont  déjà 
un  per.sonnel  trop  nombreux  pour  pouvoir  admettre  encore  un  grand 
nombre  dt»  nKMnbres,  ou  si,  par  exemple,  il  nVxistail  encore  aucune 
société  de  tir  dans  un  rayon  étendu,  nous  ne  leurrions  alors  que 
recommander  la  formation  et  la  constitution  de  nouvelles  sociétés 
de  tir. 

C'est  à  l'occasion  de  la  formation  de  nouvelles  sociétés  de  tir  (jue 
les  officiers  et  les  sous-ofHciers  de  l'infanterie  ont  un  beau  champ 
d'activité  devant  eux.  Les  statuts  de  ces  sociétés  peuvent  être  très 
simples,  i/important,  c'est  (juo  les  atti  ibutions  de  chaque  membre 
soient  exactement  délinies  et  (jue  chaque  société  nomme  un  comité 
qui  soit  responsable,  envers  l'autorité,  de  la  bonne  tenue  <les  livres 
de  tir  et  des  rapports  à  lui  envoyer. 

L'ordonnance  prévoit  deux  sortes  de  subsides,  l'un  de  fr.  i,80, 
l'autre  de  fr.  3.  —  Le  premier  ne  peut  être  alloué  qu'aux  militaires 
astreints  aux  exercices  de  tir  qui  ont  tiré  leurs  30  cartouches  et 
rempli  les  autres  conditions  réglementaires.  Si  un  militaire  astreint 
aux  exercices  de  tir,  tire  50  cartouches  et  plus  et  tiu'il  ait  rempli  les 
conditions  exigées,  il  a  droit  au  subside  de  fr.  3. 

Les  conditions  de  précision  réclamées  doivent  être  remplies  dans 
2  séries  successives  de  5  coups  chacune.  11  n'est  pas  nécessaire  de 
tirer  ces  2  séries  en  un  seul  et  inème  jour,  mais  la  dernière  série 
d'un  jour  de  tir  précédent,  peut  être  comptée  avec  la  première  série 
d'un  jour  de  tir  suivant. 

Le  nombre  des  séries  est  illimité  pour  un  tireui',  mais  ce  serait 
gaspiller  la  munition  que  de  continuer  de  tirer  pai  un  temps  tout  à 
fait  mauvais,  ou  lors(iu'un  tireur  ne  parvient  pas  à  remplir  les  con- 
ditions si  minimes  qui  sont  réclamées.  Les  tireurs  qui  ne  sont  pas 
du  tout  exercés,  doivent  être  invités,  avant  de  continuer  le  tir,  à 
faire  de  la  gymnastique  d'arme  (exercices  pour  mettre  en  joue  et 
pour  viser),  à  tirer  des  cartouches  d'exercice  pour  s'habituer  au  feu, 
puis  à  tirer  tout  d'abord  à  la  plus  courte  distance  (environ  150  m.) 
en  appuyant  l'arme  pour  commencer,  et  en  continuant  ensuite  à 


328  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

bras  IVaiic.  Toutes  les  séries  j)ei(lues  comptent,  néainrioiïis  dans  les 
50  coups  qu'il  est  nécessaire  de  tirer  pour  avoir  droit  au  subside 
fédéral  de  t'r.  :J,  mais  il  faut  pour  cela  (jne  pendant  la  continuation 
du  tir  on  ait  obtenu  les  conditions  d«^  précision  réclamées.  Ia»s  con- 
ditions de  précision  réduites  nu  50  ••  ;„  ou,  en  d'autres  termes,  h  6 
points,  en  deux  séries  successives  de  5  coups  chacune,  à  chacune 
des  trois  dislances  et  contre  les  cibles  [)resi'rites,  sut'tisent  pour  ne 
pas  être  astreint  aux  exercices  de  tir  obligatoires,  mais  non  pour 
obtenir  le  subside  fédéral,  puistpTil  faut  10  points  p»»ur  cela.  Si  un 
tireur  obtient  la  précision  réclamée,  dans  une  série  d(»  Ti  coups,  ce 
qui  est  naturellement  possible,  cela  ne  sufllt  crpendant  pas,  car 
l'ordonnance  prescrit  absolument    10  coups  pour  rh;irun  i\rri>  trois 

exercices  obligatoin»s 

à  :M)  m.,  cilile       I. 

à  'MH)  m.,      .>  I. 

à  !2^25  m.,      »      III. 

Si  l'article  *\  de  rordomiance  prescrit  «les  cibles  quelconques,  on 
entend  par  là  des  ciblos  d'or«l«nmante.  Pour  les  L*x«'rcices  volon- 
taires, il  est  l'cpendant  p«M*mis  de  lix«*r  au  tireur  un  but  visible,  au 
gré  des  sociétés  de  tir,  snit  donc  aussi  un  ct»n'le  noii-,  par  t^xtMiiple  ; 
toutefois  les  cibles  mêmes  doivent  «ontiMiir  l«»s  contours  drs  ligures 
des  cibles  d'ordonnance  (ni.'«nnequin,  rt^rclo),  atin  quo  le  cibare 
puisse  montrer  les  coups  et  (jue  les  résultids  du  tir  puissent  être 
inscrits  en  conséquence. 

Kidin,  noustlovons  encore  vous  sign.iier  une  faute  d'inqirossion  «jui 
s'est  glissée,  aussi  bien  «ians  l'amu^xo  III  des  proscriptions  pour  l'iiis- 
cri[)lion  des  résidt.its  de  tir  que  dans  Ifs  loi'nudairi»s  mém»»s  des  ta- 
belles  de  tir.  Le  titre  di»  la  pi'einiéro  rolunne  dos  (^(»mx  i*itbri*fue!*^  dis- 
tance '^t(H)  VI.  et  tlistftin**  *2'jrt  ///.,  i*x'rvice<  ohlifpttoin*$^  i\\'  l'amiexe 
111  tics  prescriptions  sus-meiitionin''«'s,  ost  indiipn*  par  l»*s  mots  aérien 
à  C)  coup»;  dans  les  t-ibolles  do  tir,  re  mémo  litn*,  sth'iei^  à  5  coup» 
Si»  Hîtrouve  dans  la  premi^ro  oolonne  «les  </vifjc  nihriipieit^  ilisiaftce 
lM)i)^  -^tfHJ  v\  t?i\>  iH.  e.n»rciren  nhlitjntniroH  i]r  titre  doit  étro  chang/* 
parlant  par  colui  de  roz/is  tirrif,  c'o.^t-âHlire  que  l'on  tloil  inM*rirt^ 
dans  ces  ct»lonn»'s  It'  nonibri»  dt*-»  «•ou|i>  tiré*;,  ainsi  ipie  l't'Xfniplo 
en  est,  du  rr<ti',  donn«''  «'x.m'Iimii'nI  «lans  rannovo  111  ollf-nièiiio. 

Ih'iutrtcwi^iit  iiiiiiinire  nui^^i^  :  llKhTiiNSTKlN. 

VI. 
Bureau  du  fh* parié* me itt  hiilitftire  du  canton  de  Vami. 

Kxerciccs  de  tir.  —  Lo  béparlenii'nt  militai ro  ptirto  à  la  connais- 
sance des  intéressés  : 

1"  tju'en  nitidilication  tli'  la  cin*ulaire  du  IképarnMuent  inilitairo 
fédéral  du  Ti  mai  courant.  Ii*^  mibtau'o  a-^treinl^  à  tiror  lUl  coups  \\e 
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feu  qui  avaient  achevé  leurs  exercices  dans  une  société  de  tir  aux 
armes  de  guerre  du  canton  au  moment  de  la  réception  par  celle-ci 
de  i*ordoimance  du  i(>  mars  1883,  seront  admis  au  subside  fédéral 
pour  cette  année,  lors  même  qu'ils  n'auraient  pas  tiré  comme  mem- 
bres de  cette  société  ; 

2"  Que  ces  militaires  doivent,  pour  être  libérés  du  service  spécial 
de  3  jdurs,  obtenir  dans  leur  tir  un  résultat  dépassant  le  50  «/o  du 
minimum  de  précision  exigé  pour  Tobtention  du  subside,  c'est-à- 
dire  que  ce  résultat  doit  être  au  moins  de  (3  points  en  2  séries  suc- 
«•<»ssives  de  5  coups  h  chacune  des  3  distances  réglementaires  ; 

3"  Que  rordonnance  du  1(5  mars  1883  a  supprimé  Tobligation  qui 
existait  auparavant  pour  les  militaires  portiuit  fusil  de  tirer  avec 
leur  arme. 

Lausanne,  le  20  mai  188:^ 

Le  Chef  du  Département  militairey  Gh.  Baud. 


Elirait  du  rapport  da  Département  militaire  fédéral 

sur  sa  gestion  en  1882. 

Nous  croyons  dt^voir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  divers 
rens(»i;^nt'in(Mits  intéressant  notre  arméo ,  extraits  du  rapport  du 
Département  militaire  fédéral  sur  sa  gestion  en  1882.  Nous  nous 
bornerons  à  en  doimer  ici  un  court  résumé,  en  laissant  de  coté, 
autant  (|ue  possible,  les  (|uestions  d'intérêt  secondaire. 

Va\  tête  de  ce  rapport  ligure  la  «lésignation  îles  lois,  ordonnances, 
instructions  et  rctjleinents  adoptés  dans  le  cours  de  Tannée  der- 
nière, au  nombre  desquels  on  trouve  : 

Arrêté  fédéral  du  10  juin  1882,  ordonnant  la  création  d'une  résen'e 
d'é(|uip(Mncnl  au  comi>let  pour  une  aimée  ; 

Arrêté  fé<lêral  concernant  la  réduction  du  nombre  des  bataillons 
d'infanterie  {\q^  cantons  de  Lucerne  et  de  Kribourg,  du  22  décembre 
1882; 

Kèglemcnt  de  service  pour  les  li\»upes  fédérales,  du  10  janvier 
1882  ; 

Ordoimance  sur  le  fusil  suisse  à  répétition,  du  7  mars  1882; 

Instruction  jxiur  It;  servic(i  technique  des  sapeurs,  école  de  sous- 
officier,  du  31  mars  1882  ; 

Ordonnance  sur  le  revt»i\er  au  calibre  de  7,5  mm.  pour  les  offi- 
ciers de  troupes  nnii  montées,  du  5  mai  1882  ; 

Ordonnance  sur  les  ustensiles  de  cuisine  des  bataillons  d'infan- 
terie, du  1 1  août  1882  ; 
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lir,  sur  leur  denuinde,  les  mannequins  auxquels  elles  ont  droit  en 
vertu  de  l'article  2  du  règlement  cantonal  du  2  mars  1877. 

Nous  adressons  à  chaque  société  : 

a)  Les  formulaires  nécessaires  pour  rétablissement  des  tabelles 
de  tir  ; 

h)  Un  exemplaire  de  notre  publication  du  16  avril  courant  con- 
cernant les  exercices  de  tir. 

Les  sociétés  voudront  bien  nous  dire  immédiatement  de  combien 
d'exemplaires  de  livrets  de  tir  elles  auront  emploi  pour  ceux  de 
leurs  membres  qui  n'en  seraient  pas  déjà  pourvus  comme  militaires. 
Elles  nous  indiqueront  en  même  temps  le  nombre  de  leurs  mem- 
bres, atin  que  nous  puissions  leur  adresser  des  li\Tes  de  tir  de 
société  proportionnés. 

Ces  fournitures  seront  comptées  aux  st)ciétés  au  prix  de  revient 
(livrets  de  tir  à  10  cent.,  livres  de  tir  de  .société  à  10  cent,  la  feuille, 
plus  la  reliure).  Le  montant  en  sera  déduit  du  subside  lors  de 
l'envoi  de  celui-ci. 

En  terminant,  nous  avisons  dores  et  déjà  les  sociétés  de  tir  qu'à 
l'avenir  nous  n'admettrons  plus  les  demandes  Uirdives  d'inscription 
pour  le  subside.  —  Avis  aux  Comités  pour  leur  gouverne. 
Agréez,  Messit*urs,  l'assurance  de  notre  considération  distinguée. 

Le  Cliefdn  Département  militaire,  Ch.  Baud. 

V. 

Le  Département  militaire  suisse  awv  autorités  fuilitaircs  dett 
ca}ito)is  pour  la  fjouverue  de.'<  sociétés  volontaires  de  tir.  (Oirculiiire 
C.  n"  Oi.'W.) 

Berne,  h»  5  mai  188:^ 

Quoique  la  nouvelle  ordonnanct*  fédérale  ct)iicernaiit  rencoura;:e- 
menl  tlu  tir  volontaire,  du  10  mais  jiornier,  nr  laisse  aucun  il«»uu* 
sur  la  manière  d(.)nt  les  dispositions  do  cetto  ordonnan«*o  doiv«*nl 
être  interj)rétées,  nous  avons  ct^ptMidant  pu  nous  convaincre  par  les 
demandes  tjui  nous  ont  été  faiti's,  (pie  nombre  de  snriétés  <le  tir  **Ti\ 
encore  trop  peu  approfondi  le  sens  des  nouvollos  prescriptions, 
pour  que  celles-ci  ne  pnisst»nt  pas  éliv  encore,  ici  r\  là,  confondues 
avec  les  anciennes.  Les  militaires  astreints  aux  cxorcices  de  lir 
paraissent  être  encore  i>lns  dans  l'incertitude  à  cet  é;:ard  (pie  les 
sociétés  de  tir,  ct»  (|ui  est  as.sez  compréhensible,  puisipie  la  nou- 
vellt*  ordonnance  ne  jMUivait  pas  leur  cire;. «Ircssêe  à  cliacun  d'eux  en 
particuliiM".  Nous  vous  prions,  en  conséquence,  di»  donner  la  plus 
grande  publicité  aux  explications  ci-apris. 

('omme  par  le  passé,  (juchpies  sociétés  de  tir  continuent  d'inviter 
les   militaires   astreints   aux    exenrices    de    tir  à   jirendre    pari  à 
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Le  recrutement  en  1882  a  donné  le  résultat  suivant  : 

Arme  Recrues       Eflfectif       "/o 

réglementaire 

Infanterie 11,442        77,570        14,8 

Cavalerie 349  3,412        10,3 

Artillerie 1,710        14,022        11,7 

dénie 742  4,898        15,1 

Troupes  sanitaires     .     .  410  4,400  9,3 

»        d'administration  113  370        30,1 

La  moyenne  des  recrues  réellement  instruites  a  été  de  92  Vo-  — 
dette  proportion  n'a  guère  varié  ces  dernières  années. 

Voici  dos  données  générales  sur  Ve/fectif  de  l'armée  fédérale  au 
l"»"  j(uivier  1883,  avec  les  chiffres  comparatifs  de  Tannée  précé- 
dente : 

A.  Elite 

1.  Par  divisio)}  :  Eflfectif  Etat  eflTectif 

réglementaire      1883  1882 

I''  division 13,4!K  10,527  10,947 

11'^      »         12,717  13,507  13,483 

I1I«       »         12,717  11,000  12,059 

IV«       »         12,717  11,470  11,384 

V«       »         13,491  15,004  15,101 

VI"       »         12,717  14,000  14,721 

Vil"       »         12,717  10,050  15,981 

VIII'»       »         12,717  13,429  13,752 

Oflici(M's  et  troupes  ne  faisant  pas 

[»arlie  des  divisions 2,104  2,:139  2,391 

Olficiers  et  secrétaires  d'état-major 

à  teneur  de  l'article  58  de  Torga- 

nisation  militaire —  205  249 

Total  105,388  114,917  "~110,0^ 
2.  Par  armes  : 
Ktat-major  général   et   section   des 

ciKuniiis  do  ter 54*  09  70 

Officiers  judiciaires 4'*  'U  33 

Infjtiitcrio    ...     - 77,570'  8:^)22  85,235 

Cavalerie^ :^412  2,929  2,801 

Artillerie^ 14,500  17,34:5  17,480 

(;énic i,«!»s       :,^m)       5,321 

Troupes  sanitaiies i,528  'f,:509  4,249 

•>        d'administration    .     .     .  37(i  1,051  813 

Total       l<>r),:i88       1U,9T7       M0,(.M>8 

•  Le  chiffre  dos  officiers  de  la  section  des  chemins  de  fer  de  l'état-major 
g/'nôral  n'(;st  pas  fixé  piir  la  loi  et  ne  ligure  dés  lors  pas  ici. 

*  Y  compris  les  aumôniers  attachés  aux  états-majors  des  régiments 
d'infanterie  et  ceux  des  lazarets  de  campagne. 
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It.    [.ANDWIClUt 

l'ar  aime.* : 

liitant,,'ne Ti.^MK  7;.,ii^  77,463 

Cavjiloriti :ï,:KH>  *2,:«W  *i.i20 

Arlill.Tic^ 7,!m  «.(iW)  «.(Ï56 

ll.'itit' i,8J«  2,aHi  a.-iW 

ïniii|.es  sjinil;iiivs -J.SWi!  l,;i;W  1,287 

0        d'adiiiiuîsri-alioii   ....  :(7fi  -2-ii)  \-]0 

T.-ral  !  17.0 12  <H),25il  i«.l78 

Kii  II'  qui  a  tiMil  ;ni  inu-sotniel  d'iniirurliini,  !o  i-;i)i|)iirl  cnii-itate 
qiii'  l'i'lni  lie  l'iiilanliTii'  l'^l  itisiil'lisaiil  (■!  i|ii"il  y  aurait  ti<>c>'ssitê  de 
riviT  ili'iix  |ii>sli's  d"instr-iii:ti'iirs  lii;  1'"  i-l,issc  rliar^vs  s[>i>i'i:iIonii'nt 
d.'  r.-iis,-i;;ii.'ni.'iil  .iarjs  k-s  l'-.'olcs  ri-ritrali's.  —  11  faudrait  aussi. 
ciiiiiiMc  ci'la  i'\isli*  iImiis  rarlili'-ric.  >-rt\-f  rinslilidioii  «les  as|iiraiit.'$- 
itisli'iictciirs,  [iiiiir  [miiviiir  iiari'i-  aLi.\  ln'si)ins  lursiiu'il  s'agit  lie  roiii- 

iiiandt-r  dfw  iiistni.t.'iir:;  dt-  2'  .lasM-  | r  les  ■'■r.ili^s  de  lir  cl  les 

ctiiirs  lie  r>''|>i''tiliiiii  df*  ciii'iis  dr  lrMii]its  cumliinr's.  O  ^yslriiti'  est 
du  ivstt'-  l'NcrlI.'iit  pi.iir  Ihnri.-r  ilf  Ik-iis  iiisti'iirtt'iirs. 

1..'  i';i(iiii.rl  IV'it.'ial  ividi-niir  iiti  li.iitî  f\|..is.>  :^iir  l.-lnl  d.'  l'iiistnic- 
li<iii  |nv|>ai';d<ilrf,  suit  de  ri'iisoititii'riK'iit  di-  la  •!yiiiiiaslii|iit!  dans  lt!s 
l'tiili's  |>i'irnairi-s  i-l  siqit  rii'uros  des  lanliiiis.  —  Hi  d'ciitr'ou.X  ont 
l'oitrrii  dt's  iiidicalions  (-iiinpli'li's  ot  iliyiit's  de  conlianiv;  5  nutre.i 
ifi-s  rfitst'i;:iu'nii-]its  nmins  c<iiii|>l''ts. 

Il  l'ii  ivsulle  <[\i'i-n  t-'éiiéral,  iiial;;ré  li-s  iliftlniItL's  que  reiii'ontre, 
|iiiur  divcr.-es  raiist's,  ririlrudiit-liiiii  de  reiisti-ifïiiemeiit  diî  la  pyni- 
iiastii|Tie,  il  a  l'Ii'  t'ait  des  |iri>^pt's  lri's-a]i|>ri''eiaMes  dans  cclti"  bran- 
<-Ir<:  en  reniarijne  une  aii;:iiieMtatii>ti  sensible  suit  diins  le  iKUUlire 
des  leiili-.-i  dans  l>'si|iielles  ii[)  erisei(j;ne  la  }!>'innnsliquo,  suit  dans  la 
t'réi|nenlalinii  des  lei.-eiis. 

!K>,(iHl  élèves  suivent  l'instruction  de  ta  gymnastique  d)<ns21  caii- 
totis.  —  (In  peitl  prévoir  que,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  le  plun 
trraiid  nmidire  îles  jeunes  gens  d*  10  à  15  an«  suivra  l'flxetnple. 

I.e  t)é{iarlen]ent  militaire  fédéral  iwra  dorénavant  en  mesure  dVu- 
niiiier  le  finijel  éhtbftré  par  1'        -  --  *'' gymnastique  relatif  à 

ritistnietiiiti  pri'paratojre  t''^  '4e  jusqu'à  l'flge  de  SD 

ans  et  de  s  >ireu|>er  cette  -^IJÉHMlM  y  relaUrei 

ainsi  que  de  leur  mise  *•  ^^ 


Etat-majar  m 
•le  14  jot 

"ri" 
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reconnaissance  technique  du  Gothard  par  5  officiers  de  la  section 
des  chemins  de  ter,  (^ui  ont  présenté  un  rapport  détaillé  et  d'une 
réelle  valeur. 

17  officiers  ont  fait  successivement  des  travaux  de  subdivision 
d'une  manière  très-satisfaisante. 

Plusieurs  officiers  d'état-major  ont  pris  part  aux  cours  de  répéti- 
tion des  unités  auxquelles  ils  sont  attachés,  au  rassemblement  de 
division  ou  h  d'autres  services.  —  L'un  d'eux  a  dirigé  les  essais 
faits  dans  les  hautes  montagnes  avec  les  appareils  à  signaux  opti- 
(jues  lors  des  manœuvres  de  brigade,  essais  qui  ont  démontré  la 
nt^essité  du  service  de  ces  signaux  pour  la  guerre  des  hautes  mon- 
tagnes. 

Infanterie.  —  Il  y  a  eu  3  écoles  de  recrues  dans  chaque  arrondis- 
sem»'iit  do  division,  une  école  de  recrues  instituteurs  à  Lucerne  et 
une  d'arnniriers  ;i  Zofmgue. 

Suivant  le  tableau  ci-ajuvs,  on  a  instruit  852  hommes  de  plus 
(ju'en  1881.  0!)7  hommes  ont  été  transférés  dans  les  carabiniers.  1805 
honunes  ont  reru  des  cartes  de  bons  tireurs  et  8lî2  recrues  fusiliers 
la  mar([ue  distinctive  de  bons  tireurs.  —  I/école  complémentaire  a 
été  suivie  par  558  hommes,  soit  environ  le  0()  '^/o,  —  le  plus  dans  la 
II*  division  avec  environ  13  */«  V®?  le  moins  dans  la  VI«  division 
avec  environ  1  7'o. 

1882         1881 

Entrés  aux  écoles 

Licenciés  pendant  l'école. 
Ont  achevé  leur  instruction  . 
Proi)ortion  de  ctnix-oi  avec  les  en- 
trés, en  "o !)(),î)         97,8 

Les  exercices  <le  tir  dans  les  écoles  de  recrues  ont  en  général 
dtMiné  de  meilhMirs  résultats  (pi'en  1881,  notamment  en  ce  (|ui  con- 
Cf'rne  la  consommation  dtîs  munitions  (»t  la  progression  dans  les 
exercices. 

Les  cours  de  répétition  d'infanlrMitMf  élite  ont  eu  lieu  comme  suit  : 

m*'  division,  par  b.itaillon. 
Ib'         '>  »     n'giment. 

Vllb'         .)  .»     briga<l«\ 

Vb'         ..  ■.     division. 

iO  cours  do  bat.iiJIofi  ont   ou   liru  à   HtMiu»,  3  à  Thoune.  Le  plan 
d*instructii»n  a  étt*  suivi  .ivoc  surcès  dans  la  plupart   d'enti''eux.  On 
«e  plaint  du  mampiedr  bnns  snus-ofliciors  dans  (piflqu(*s  batîûllons. 
^.es  régiments  5  et  (>  ont  eu  leur  cours  »le  rt''|M'»lition  à  Fi'ibourg» 
- '^*  et  8^*  à  Colondiier.  Le  bataillon  «le  carabiniers  n'»  "2  a  été  atta- 
•U  5*  régiment.   Le  ttMups  phivitMix  d'autonnit».  a  c(>nlrarié  les 
-"ivres;  leur  bonne  exécutiun   a  en  outre  été  entravée  par  le 
-*fa  état  des  places  d'exercice  de  Fribourg,  détrempées  par  la 
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8781 

rj()4 

189 

9Ui 

8,592 
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H.  Landwkiiu 
I*ar  armes  : 

InraiiUMie 77,392  75,i25  77,463 

Cavalerie 3,3iK)  2,306  2,-i2l) 

ArlilItM-ie 7,îWi  8,68<)  «,ia6 

(îriiir i,882  2,'lHH)  2,2:^2 

Troupes  saiiilairos 2,î>82  1,:U2  1,287 

')       d'administration   ....  370  2*^  120 

Total        97,012        90,259        92,178 

Kn  et*  qui  a  trait  au  per:iotiHi*t  dlniitrurtion,  le  rapjxn't  constate 
f|ue  relui  <le  TintantiM-it*  (»st  insut'Iisant  et  «ju'il  y  aurait  n<'*cessitê  de 
créer  deux  postes  d'insiructeurs  de  l»""  classe  char^'és  spécialement 
de  rensci^ncmenl  dans  les  «u-oU.'S  centrales.  —  Il  faudrait  aussi, 
comme  cela  existe  dans  rarlilleric,  créer  l'inslitution  «les  aspirants- 
instructeurs,  pour  pouvoir  parer  aux  besoins  lorsjpril  s'a;;it  de  «•om- 
mainier  (\m  instructeurs  de  2"  classe  pour  les  éct)lr's  de  tir  el  les 
cours  de  répétition  de  corps  de  Irouprs  combinés,  ('e  système  est 
du  reste  excellent  pour  rormi'r  de  bons  instructeurs. 

L»»  rapport  tedéral  i-enlV'rme  un  lon;^  exp<.»sé  sur  Tétaldi»  Finsfrnc- 
tion  préparatoire,  soit  de  rensei^mement  de  la  gyninastirpie  dans  les 
écoles  primaires  et  supérieures  des  cantons.  —  16  ifcntr'eux  ont 
fourni  dt»s  indications  complét«^s  et  dif^Mies  de  confiance  ;  5  autres 
d(îs  renseii^niements  moins  complets. 

Il  en  n'sulle  (priMi  général,  mal;i:ré  les  «lifticultés  que  rencontre, 
l)our  divers<'s  causes,  rintr«Mluction  de  renseij^'nement  de  la  fîyni- 
naslique,  il  a  été  fait  des  proj4;rès  très-appréciables  dans  cottt>  bran- 
che ;  on  remarque  mie  augmentation  sensible  soit  dans  le  nombre 
des  écoles  dans  lestpielles  on  enseijiiie  la  ^gymnastique,  soit  dans  la 
fréquentation  des  leçons. 

9r),(î81  élèvi's  suivent  l'instruction  de  la  «^'ymnasti<pie  dsns2t  can- 
tons. —  On  peut  prévoir  qu*»,  dans  un  avenir  [u?u  éloijjné,  le  plus 
jzrand  nond»re  des  jeunes  frens  dft  10  à  IT)  ans  suivra  Texenqile. 

Le  Département  militaii-e  tedéral  sera  don'navant  en  uïesuredVxa- 
rniner  It»  projfl  «''labon*  |>ar  la  i'«»nnnission  de  gymnastique  relatif  h 
l'instruction  pr«''parab»in»  dès  la  sortie  d»»  rr't'ole  jusqu'à  l'âiîe  de  2l> 
ans  el  de  s'«M-cuper  ceM«*  aiUM'e  d»'jà  drs  ordonnances  y  relatives 
ainsi  que  d«*  leur  misi*  en  e\»'Culion. 

flotn's  ii'iitstrurtinii. 

Htnl-nmjttr  ffthirral.  H  y  a  m  di'ux  cours  délai-major  p»nêr;d.  l*e 
l*'",  do  tî  siMuainrs,  a  été  suivi  pnr  IS  oflicii'rs  ;  une  r«'comiais.«<ince 
lie  li  jours  l'a  terminé.  19  i>t'licirr>  >uiM'>ri<'m's  ont  pris  |iart  au 
sectmd,   qui  a  l'Ié  consacrt'  à  un»*  re«'<»nnaissance  des  Grisons. 

Il  y  a  t'U  «'Il  Mutn'  mi  cours  pour  si'crélaii-i»s  d'élat-major  el  une 
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reconnaissance  technique  du  (iothanl  par  5  ofliciers  de  la  section 
des  chemins  de  ter,  qui  ont  présenté  un  rapport  détaillé  et  d'une 
réelle  valeur. 

17  ofliciers  ont  fait  successivement  des  travaux  de  subdivision 
d'une  manière  très-satisfaisante. 

Plusieurs  ofliciers  d'état-major  ont  pris  part  aux  cours  de  répéti- 
tion d(\s  unités  auxquelles  ils  sont  attachés,  au  rassemblement  de 
division  ou  à  d'autres  services.  —  L'un  d'eux  a  dirigé  les  essais 
faits  dans  les  hautes  montagnes  avec  les  appareils  à  signaux  opti- 
ques lors  des  mananivres  de  brigade,  essais  (jui  ont  démontré  la 
nécessité  du  service  de  ces  signaux  pour  la  guerre  des  hautes  mon- 
tagnes. 

Infanterie.  —  Il  y  a  eu  3  écoles  de  recrues  dans  chaque  arrondis- 
srm<'nt  de  division,  une  école  de  recrues  instituteurs  à  Lucerne  et 
une  d'armuriers  à  Zulingue. 

Suivant  le  tableau  ci-ajiivs,  on  a  instruit  852  hommes  de  plus 
qu'en  1881.  ()07  hommes  ont  été  transférés  dans  les  carabiniers.  1805 
hommes  ont  re<;u  des  caries  de  bons  tu'eurs  et  812  recrues  fusiliers 
la  maniue  distinctive  de  bons  tireurs.  —  L'école  complémentaire  a 
ét«'  suivie  par  558  honmies,  soit  environ  le  GO  "/o,  —  le  plus  dans  la 
II*  division  avec  environ  13  */«  ^/o,  le  moins  dans  la  VI*  division 
avec  environ  1  «/o. 

1882         1881 

Entrés  aux  écoles 0751        878! 

Licenciés  pendant  l'école.     .     .     .       3()4  180 
Ont  achevé  leui'  instruction  .     .     .     04 U        8502 
Proportion  de  ceux-ci  avec  les  en- 
trés, en  " ÎH),0         07,8 

Les  exercices  de  tir  dans  les  écoles  de  recrues  ont  en  général 
donné  de  meilleurs  résultats  qu'en  I8S|,  notannnent  en  ce  qui  con- 
cerne la  consommation  des  munitions  (»t  la  progression  dans  les 
exercices. 

Les  cours  de  répétition  d'infanterit»  d'élite  ont  eu  lieu  comme  suit  : 

111''  divi>inn,  par  l^daillon. 
11'-         '»  •»     n'»giment. 

VIII"         .1  .)     brigade. 

VI"         •»  >     division. 

|0  cours  de  Iwit.iillon  mit  eu  lieu  à  Merne,  3  à  Thoune.  Le  |>lan 
d*instrucli(»n  a  r\r  suivi  ;ivee  suecrs  liaris  la  plupai'l  d'enir'eux.  On 
se  plaint  <lu  manipiede  bnns  >nus-jifliciers  dans  queUpies  bataillons. 
Les  n'ginients  5  c\  (J  ont  «mi  Iimu*  cours  «le  répt'tition  à  Kribourg» 
les  7"  et  8"  à  (l(i|()ndner.  Le  bataillon  de  carabiniers  n"  2  a  <'Mé  atta- 
rUr  au  5"  réginuMit.  Le  temps  pln\i«'ux  irautonme.  a  contrarié  les 
inano'uvres  ;  leur  bonne  exécution  a  en  outre  été  entravée  i>ar  le 
mauvais  état  des  places  d'exercice  de  Kribourg,  détrempées  par  la 
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pluie  el,  iL'  plus,  luvaucoup  Irop  pelitcs,  ;i  rexceplion  toutefois  du 
champ  de  inaïKruvn's  inianltMive,  ruais  cjui  est  trèsêloigué.  Mal^é 
ces  njnfliti(ms  (lélavorahlcs,  los  iMHUUKunlants  de  rcî^giincnt  se  sont 
cUbivés  d\'.\écuU*i*  poiicluellomcut  le  plan  d'instruction  qui  leur 
avait  vie  prescrit  et  tout  le  inonde  a  contribué  aux  progrès  qui  ont 
été  faits. 

Pendant  le  coin*s  ï)réparat(»ire  di*  la  I.V  brigade,  le  2Î>»  régiment 
était  logé  a\i  I.uzicnsteig  el  à  Mairnlcld,  le  IMK»  à  Coire.  Le  31*^  régi- 
ment (l()'-  bri^iade)  a  fait  son  cours  préi>aiaU)ire  à  Taure  et  le  î^2•  à 
Hellinzone.  (lelte  doiiiifrc  brigadi^  cuniptait  tMi  nutn;  le  bataillon  de 
Ciirabiniers  n"  S,  «jui  a  eu  son  rours  pri''[».irahiir«*  au  Luziensteig. 
Pour  exécuter  ses  man«jL'uvres  de  campagne  ri  dt*  conduit,  la  15» 
l)rigade  s'est  rendue  par  rol)rrland  ^^risun  et  l'Obcralp  dans  la 
vallée  d*l)rscren,  où  elle  a  été  licciicirv'  nvoc  l<»s  armes  spéciales 
qui  bii  avaient  été  attachées.  La  Iti"  bri^'adc  a  d*abord  niaineuvrê 
dans  la  vallée  <le  Schaniser,  où  le  IVJ"  ivginienl,  (lui  avait  i)assé  le 
Hernardin  et  auquel  s'étaient  jnints  le  bataillon  d(^  carabiniers  et  les 
armes  spéciales,  s'est  renc«Mitré  av»*c  K*  'M''  régiment  dans  la  vallée 
d'Andeer.  De  là  les  main l'u vres  t'ont inuèrent  par  la  Via-Mala  sur 
Thusis,  Heichenau,  jusi|u'â  (ioire  où  la  brigade  l'ut  licenciée. 

La  ttMnpératnre  a  été  assez  favorable  pour  la  i.")"  brigade  ;  elle  a 
été,  en  revanche,  extrêmement  mauvaise  [lendant  b>ut  le  cours  de 
répétition  de  la  HV'  brigatle  et  a  nui  t'onsidi-rablemenl  à  l'instruction 
d(*  détail  <lu  îtli*'  régiment  ipii,  par  suite  tie  l'innndation  des  places 
d'exercice  ri  de  tir  à  llellinzone,  n'a  pu  achever  ses  exercices  de 
tir  ni  mano'uvrei"  |)ar  régiment. 

Les  deux  l>rigades  ont  ilù  faire  i\r:^  marches  «lonsidérables;  quel- 
ques bataillons,  noIanmuMit  ceux  du  \V1"  régimtMit,  qui  ont  dû  tra- 
verstîr  le  Hernardin  où  il  était  t«»nd>é  de  la  neii^e  en  abondance,  ont 
dû  les  exécuttM' dans  des  c.»ndilioM>  partii'ulièrement  dilliciles  ;  mais, 
habituées  à  îles  elTorts  »le  ce  >^em'e,  t*es  li-ou|)es  de  inoidiigne,  vi- 
goureuses et  endurante^,  s'en  siint  rr'marquablement  bien  tirées. 
Toïis  les  rapports  cniistaltMil  cepemlant  que  pour  de>  marcht^s  sem- 
blables, qui  doivent  >e  f.jjn'  ^iMivent  par  des  .«^entiers  à  pic  i»t  pres- 
qut*  inq»raticabii'>^,  la  btttte  c-t  uiii>  cliaus>nre  qui  ne  «'itiivitMit  ab>0- 
lumeiil  pas;  le-^  neuf  di\h'mt>  di'<  blessures  aux  pifds  provenaient 
du  pt.irt  de  la  bntte. 

L'aptitude  des  tn»n|'es  pour  la  mano-ii\re  a  et»'  digne  d'éloges. 
Les  cadres  smil  en  ;irand«'  ni.ijnrih'  à  la  hauteur  «h*  U'ur  tâche.  Ll 
tlirectioh  supérieure  a  t.iit  ih*^  pr^j^rres  \i>iblfs  imMUtestables. —  En 
vue  di'  ri'médi<*r  au  m  in<}Ut>  d'h-diitud'*  et  di*  Tontine  des  com- 
mamlants  di*  re.L^iment  f!  «!»■  Iiri;.!ade  «lri!i<  !..  cnnduite  des  détache- 
ments lie  tronprs  eiiniiiin<'e<,  r.iutt'iiti-  li  ili't^île  s*(»st  décidée  à 
appt*I('r  aux  manti-uvr«->  dt>  bri;:ade  rt  aux  rassendth'rnents  de  divi- 
sion ceux  d»*  .-es  uflici'-rs  -up-  rieur-,  lin.-i  q\ie  h'>  •;o|nmand.lnt^  de 
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brigade  d'artillerie  de  la  division  où  les  mômes  cours  de  répétition 
doivent  avoir  lieu  Tannée  suivante. 

Les  manœuvres  de  la  Vl<»  division  ont  eu  lieu  du  26  août  au  13 
septembre,  avec  un  eflectif  de  11528  hommes,  1889  chevaux  et  217 
voitures  de  guerre.  Les  manœuvres  de  campagne  ont  eu  lieu  dans 
le  contrée  située  entre  la  Thour  et  le  Rhin,  dans  la  direction  de 
Diessenhofen  ;  elles  étaient  basées  sur  cette  supposition  générale 
qu'un  eimemi  s'était  avancé  jusque  sur  la  Thour  où  il  devait  être 
attaqué  et  rejeté  sur  le  Rhin.  11  y  a  eu  de  beaux  simulacres  de 
combat,  mais  de  nombreuses  fautes  commises.  Le  front  était  trop 
étendu,  ensurte  que  rensemble  a  manqué  dans  l'action  des  corps  ; 
le  défaut  de  communication  entr'eux  a  eu  en  outre  pour  conséquence 
que  le  but  à  atteindre  a  été  poursuivi  par  les  commandants  des  sub- 
divisions de  leur  pr()|)re  autorité.  Le  passage  à  la  formation  de 
combat  a  souvent  eu  lieu  trop  tôt  ;  le  fait  que  l'ennemi,  très  bien 
conduit  du  reste,  n'était  manjué  qu'en  partie,  a  été  la  cause  qu'on 
ne  tenait  pas  assez  compte  de  sa  force.  Quoique  le  terrain  fût  très 
favorable  pour  avancer  par  bonds  successifs,  les  différentes  phases 
de  l'action  ont  été  insuffisamment  marquées.  L'attaque  a  été  sou- 
vent culbutée  et  l'on  n'attendait  pas  l'effet  des  mouvements  tour- 
nants, ensorte  que  les  réserves  n'ont  pas  toujours  pu  intervenir. 

Malgré  les  fautes  signalées,  les  manœuvres  de  la  Vl«  division  ont 
laissé  une  bonne  impression.  L  extérieur  et  la  tenue  des  troupes, 
ainsi  (juo  la  manièn*  dont  elles  se  sont  présentées  leur  font  honneur 
à  elles-mêmes  ainsi  qu'à  leur  instruction. 

Les  troupt's  iK»  landwehr  ci-après  indi(iuées  ont  fait  leur  cours  de 
répétition  en  1882  : 

r**  division  :     l'"*'  brigade  avec  le  bataillon  de  carabiniers. 
ÏV"  »  7^  i>  »  » 

V-  •)  9«'         9  JD  * 

\\l'  »  13"         » 

soit  «'nscnible  U  bataillcms  de  fusiliers  et  3  bataillons  de  carabiniers. 

On  pouvait  prévoir  <pie  Tinterruption,  pendant  nombre  d'années, 
du  s(M*vir(»  militaire  des  cadres  et  des  troupes  de  la  landwehr  serait 
une  source  de  (lif[icult('*s  lorscpi'il  s'.igiryitih^  recommencer  l'instruc- 
tion et  ipie  It^s  anci(»ns  officiers  et  sous-officiers  auraient  de  la  peine 
à  satisl'airi*  aux  exigences  acluelh^s  du  S(»rvice.  Maisia  bo  une  volonté 
et  le  si'rieux  avec  les(juels  la  troupe  s'(\st  remise  au  service  et  le 
zèle  déployé  par  le  plus  grand  ncjmbre  des  cadres  ont  permis  au 
cor[)s  d'in>tructiou  d'arriver  à  obtenir  dans  tous  les  cours  «les  ré.sul- 
tats  relativement  satisfaisants.  Il  est  vrai  de  dire  que  le  f)ersonnel 
d'instruction  s'est  voué  à  c(»tte  nouvelle  tâche  avec  une  abnégation 
particulière  ;  tous  les  rapports  l'ont  signalé  avec  reconnaissance  et 
constaté  qu'il  a  su  traiter  les  troui>es  de  landwehr  avec  beaucoup 
de  tact.  Les  bataillons  ont  généralement  fait  une  bonne  impression  et, 
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siiuf  rjiu'hjuos  oxfvptioiis,  l;i  troupo  (|ui  les  compose  csl  vigoureuse 
et  aniiiu'»(î  des  iiHMllrurrs  disposil'ums;  par  sa  tenue  calme  et  l'obser- 
vation d'un  l)(»n  oniro  et  (Tune*  hiHuic  discipline,  elle  a  su  appn*cier 
di«^n(»nient  ce  que  les  autorites  U\n\  pour  que  la  landwehr  soit  en 
mesure  d(»  reiM|ilii'  ses  devoirs. 

Voici  retlectit*,  par  divi>ion,  des  hommes  qui  ont  pris  part  aux 
cours  d«.»  ré|»élili»m  de  Vélite  en  188'J,  avec  les  chilTres  comparatifs 
de  188()  : 

1880        1883 

il"  division  :   Mataillniis  de  c.iraliiniers  n"*J  et  il** 
fusiliers  n"*l:<  à  t>; ()!2(i()        03:^J 

ni"  division  :   Hataiilnns  dt»  caraliiniers  W  3  t»t 
<le  fusiliers  ir-  ^25  ii  :M\ 5S77        5()ii 

Vl*^  division  :   liataillons  de   carahinitM's  n"*'  <)  *»t 
de  fusiliers  n'»Mij  à  7t2 7010        8()8i 

VMl"  divisi«»n  :   Halaillons  de  carahiniers  n**"?^  et 
de  fusiliers  rr»*  HT»  à  ÎM> 01^27         5a3î) 

Dans  h»  feu  individuel,  les  résultats  des  exercices  de  tir  de  tous 
les  bataillons  de  la  111"  division  sont  considt'rahlement  meilleurs, 
CMMJX  des  l)utaill<»ns  de  fusiliers  de  la  11''  division  sont  eu  [»artii»  sem- 
blables, en  partie  meilleurs,  et  ctuix  du  bataillon  de  «'arabiniers  de 
cette  division  en  partie  les  mêmes  ol  en  parti**  iidV*rieurs  à  ceux  d'il 
V  a  deux  ans:  les  n'sullats  <lu  lir  des  bataillons  de  fusiliers  des  Vl« 
el  VIII''  divisir>ns  sont  les  mêmes,  ceux  du  batailli>n  de  carabiniers 
de  la  VI"  division  un  peu  inlV'heurs  tM  r:eux  du  bataillon  de  caratn- 
niers  de  la  Vlir  division  en  partie  send>lables,  en  parli«Mneilleurs 
(pfen  1S80.  I)ans  le  ft»u  do  salves,  la  Ml'  division  a  obtenu  de  bien 
mtMlleurs  rt-sullals,  les  II"  r\  Vlll"  divisi<»ns  à  peu  près  les  mêmes 
résultats  qu'en  \HH().  Lt*  feu  de  salvi's  n'a  pas  eu  lieu  dans  la  Vi* 
division. 

iyanirs^ffécinucpourifrinuricn*  ont  eu  lieu;  34)  anciens  urnm- 
riers,  dont  le>  «apaeit»:-  techniques  laissaient  à  désirer,  y  ont  été 
appelés. 

Sur  317  élê\i»>  qui  M!it  pris  |»;irl  aux  renies  /irrita rataircs  iVoffi- 
cirrs  «l'infanterie,  ;j(K>  mit  «'t/-  nninmés  au  ;,nade  de  lieutenant,  contre 
*2sy2  en  lSSI,rt»  qui  lionne  une  au.L'ini'ntation  de  ."M)  •»  „.  Kn  outre, dans 
toutes  hv-^  tlivisions,  said  «lans  la  \^'\  nnt  eu  lieu  iU*<  t'cules  prépara- 
tt lires  extr'a«»rdinaire<,  r«nni«'>  ;*i  des  »'colfs  i\o  recrues,  d\»niciers 
destin«''S  à  c(nnpl«'ter  !•'  <«»rp>  d«*>  nftirirrs  de  la  landwehr.  On  y  a 
appfh'  des  anci«Mis  SiHi^-t»ttici«M>  d»*  Ti-lite  et  d«»s  jennes  stjus-olliciers 
(le  la  I.Midwehi".  117  d'»'nlr'«'U\  nnt   .-tt''  r«'cnnnnand«''>  pour  le  !>n»vel. 

Il  \  a  en,  rn  ISS'2,  <»  cV^/ch  tic  tir,  di»nt  *  puor  «d liciers  el  *!  pour 
-i«>u>-i»ftici.'i'>.  'Jt)'2  Mfli.|rr<<  (dnnt  <i  irarlilh'rii'  «'t  2  du  génie)  et  2Cîl 
sous-otti<  1er-»  II'-;  (»nt  >Mivii'S.  -  Les  résultat.-  «Ii*s  «M-olfS  tli»  tir  d*of- 
ticii-r^  snnt  en  partie  «'gaux,  en  partie  un  peu  <U|>érieurs  ^  ceux  do 
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1881  ;  ceux  des  tVolos  de  sous-officicrs  sont  notaniineiit  meilleurs 
(jiie  (-(nix  de  (juelque  école  (U^  tir  (jue  ce  soit  en  1881.  Pour  la  pre- 
niicn*  fois,  des  résultats  d'écoles  de  tirs  de  sous-ofticiers  ont  été 
identi(|uesà  ceux  ih'<>  écoles  (rol'ticiers. 

:Ui"i  honnncs  (.V2"28  en  1881)  ont  pris  part  aux  exercices  de  tir 
ohlifjatoires.  Les  résultats  ditVcrent  peu  de  ceux  de  Tannée  précé- 
dente et  en  •xénéi-al  ils  laissent  (Micore  beaucoup  à  désiiHT. 

Le  ncunbie  d(\^  sociétés  volontaires  de  tir,  (]ui  était  de  '18(K)  en 
1881,  s'est  éhné  à  1850  Tannée^  suivante.  La  sonnne  allouée  à 
.i8îM>J  de  leurs  nienibies  (pii  avaient  droit  au  subside  fédéral  de 
IV.  \\  a  r«l»''  de  fr.  li(),î)70  — .  Kn  (»utr(»,  il  a  <''t<*  pay»'»  un  subside  de 
IV.  98,lîM  o80  à  :>'^y:A  militaires  (7t>(i:«)  en  1881)  (pii  ont  tiré  dans  d(\^ 
s»)ciét«''s  ou  dans  dtvs  réunii>ns  s[»écial(\<.  La  diminution  en  188^2  dans 
le  nombiH'  di's  inililaires  qui  ont  tiré  provicMit  \\o  rintr^uluclion  des 
cours  de  répétition  d(»  la  lan<l\V(»br,  qui  ont  liln-n'*  ceux  qui  y  ont 
pris  part  \W>  exi'icices  de   tir  spéciaux. 

Il  y  a  «Ml  trnis  ('Cdles  centrales,  savoir  :  Kcob'  centrale  I,îi  Tlioune, 
suivie  par  TiT  ollicieis  subalternes  d'infanterie, '^  de  cav;derie,  5  d'ar- 
tillerie el  t2  du  ^^«'nie::^  ()7  oflicii'rs  (.")<>  officiers  de  ti'oupt^  et  11  adju- 
dants): école  centrale  II,  avec  Wl  capitaines  d'infanterit^  ;  école  cen- 
trale III,  en  drux  subdivisions  successives,  à  Hàle,  suivies  par  r^hna- 
jor>  d'infanterie  d'i'liti*,  '2  de  landwebrel  1  ca]»itain(*  d'infanterie  d'élite 
;--  ."><»  ollicier>.  Les  n'sultats  ih'r^  trois  écoles  ont  ét(''  satisfaisants. 

Le  rapport  lelatif  au  }K)h/lclniicuin  constate  qu«»  la  section  des 
-eiencrs  militaires  compte,  du  siMucsIi'i^  d'biver  1878-79  à  celui  (Tbi- 
\'tv  |S8*2,  dans  l«'s  brancbes  |>rincipales,  '27i>  élèves  et  auditeurs 
inscrits,  sur  lesqueU  (y  compris  le  senu^sti't»  d'bivtM"  188^2-815)  102 
•'•lèves  ont  sid»i  vol«»nl.tirem«'nt  rexamen.  Cette  section  ri'Utre  dans 
la  rubrique  d«'s  «  brandies  libres  •>,  qui  n'ont  à  leur  disposition  <pio 
It's  lieur«'s  du  <oir  («le  T)  à  7  beures)  el  dans  b»s(pi(»lles  la  concur- 
rence est  extraordinaire  (77  brancb(*s  d'instruction  avec  ±20  lumn^s 
par  semaine). 

Cnvnlcrie.  ■-  Il  n'est  survenu  aucun  clian<^ement  dans  h»  mode 
il«'  jiroct'dor  à  \actini'<Hi(ni  des  chccaux^  dont  la  cpialilé  continu**, 
au  «lire  de  raulorit»*  tV'd«'i;do,  d'être  bonne  |»»ur  n(.>tre  service»  oi 
noire  climat.  l)e  187.")  à  1882,  on  a  acbeté  4i8  cbevaux  dans  le  i»ays, 
<iont  2i  en  I8S2,  et  :KV),  à  l'étran^'er,  d(.nt  oU)  «mi  1882.  Le  dépar- 
tement militaire  tV-dc-ral  estime  (pi'il  n'sulte  de  c(\s  clhlfrc^s  que  la 
plu[)ait  iU's  cbevaux  élevés  et  |»résenl<'*s  dans  le  pays  ne  possi'dent 
toujours  |)as  encore,  dans  une  mesuri*  suflisante,  les  qualités  d'un 
clieval  de  cavaltM'ie. 

Kn  ex«''<ution  d'un  p«>stulat  vot»'*  par  les  CJiambres  fédérales,  le 
Conseil  f«'M|»''ral  a  donm''  les  ordres  nécessaires  jMMir  faciliter  la  jiré- 
senlation  et  l'acbat  de>  c|i(»vaux  du  pays  »»lf«'rls  pour  la  cavalerie. 

Après  un  leiiqis  d'acclimatation  d«*  IC)  à    i4)  jours,  h»s  cbevaux  de 
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n»(M'urs  ot  do  ivclinn^'o  ont  été  (hvssés  dans  4  cours  de  remonte  de 
ÎK)  jours  charun  et  l(\<;  n*inonU»s  des  cavaliers  incorporés  avant  1875 
d;uis  3  cours  <le  ^20  jours  cliacun.  I.e  résultat  du  dressage  des  che- 
vaux fédéraux  a  étr^  forl  ditVércut,  suivant  leur  état  de  santé,  sur  les 
(juatrc  places  d'armes  de  cavalei'ic. 

Deux  des  cours  préparatoire»  iW  recrues  <le  cavalerie  prévus  |)ar 
la  loi  lédr^ralc  du  l(i  juin  lH8tJ  (Mit  encore  pu  avoir  lieu  rannée  der- 
nière. 108  rtM'rucs  ont  suivi  le  premier,  98  le  deuxième  =^  t206  re- 
crutas. I/instrudion  >'cst  princi[»alement  étendue  à  Téquitatiuii  au 
luanèf^t*,  à  récuit»  de  s»»hiat,  à  rt^scrime  cl  aux  exercices  de  CT"^"*'^" 
tique,  à  la  rtîcomiaissancc  du  cheval,  seller  et  paqueter,  instruction 
sur  le  harnachement  et  Tattehi^^e  des  chevaux.  Le  résultat  a  été  favo- 
rable. 

Trois  écolea  tle  recruei^  dra^ïons  ont  eu  lieu;  S()  cadres  et  317  re- 
crues y  (nit  achevt'  leur  insti'uction.  10  cadres  et  5()  recrues  ont  pris 
part  à  .'éi*(»le  de  ^^uides.  On  a  instruit  en  188*2  04  dragons  de  [dus, 
mais  \1  guides  di»  moins  (pfen  1881.  La  taille  des  recrues  de  eava- 
ItM-ie  est  (Ml  général  trop  petite;  cette  arme  demande  une  taille  de 
ir)8  cm.  connue  mininuun. 

Les  résultats  des  différentes  branches  d'instruction  dans  les  écoles 
(jnti'té  généralement  satisfaisants.  LVMpiitation  et  les  manœuvres  de 
service  de  cam[»agne  (»nt  laissi!*  le  plus  à  désin.'r;  les  cours  prépa- 
ratoires V  riMihMlieront  toutefois  nt>lablement  à  Tavenir. 

L(.'s  coun  de  répétition  de  caxalerieont  eu  lieu  comme  suit  : 

Le  G"  ii''giment  de  dragons,  lesescadnuis  '23  et  '2i  du  8»  régiment 
et  la  couipagnie  de  guides  n*'  0  ont  suivi  h»s  mameuvres  de  la 
VI"  divisi(>n  ;  resc.idron  '22  et  les  compagni(»s  de  guides  8  et  1*2  oui 
pris  \)',\\'{  à  celles  de  brigade  de  la  Vllb*  division.  Les  escadrons  du 
*!*"  r»''giment  ont  été  d(H;iehe>  aux  mano'uvres  de  canii»agnt*  «les  ivgî- 
ments  d'infanterie  de  la  II'  divisi(»n  d'arm«'*e.  Les  ivgiinents  de 
dragons  1,  3,  i,  5  et  7  ont  fait  leurs  cours  de  répétition  onlinaire 
par  r«'*giï'ï»'id  ;  la  cnmpagnie  de  guides  7  Ta  fait  isidémeiit,  les  com- 
pagnies 3  et  10,  I,  *2  et  0,  et  i,  .")  ri  11  \\\\\\  fait  par  compagnies 
n'-unics  dans  Turdre  indi«pié. 


PôircdtdeshMun 

citrés  u  tmitt 

Effectif 

^onbre  des 

Nnabre  des 

COB^  i  IdiKtif 

de  coDtrùle. 

hoBBfs  eutrés. 

abteaU. 

decwiréle. 

Diagons 

^rrCyô 

'1\K.M 

^1^}:^ 

Î>1,1  V 

Ijuides 

r>oi 

ÎOÎ) 

Sh> 

81, «  U 

:WMMi  '2740  320  »K5  ••/« 

Lt*  servieede  la  eavalerie  a  vh'  satisfaisant  dans  lt»s cours  de  répé- 
tition, les  ehevaux  ('talent  g<'iii'*raliMnent  en  bon  état. 

hans  les  c(iur>  nù  la  eavaleiie  est  réunie  à  l'infanterie,  les  coui- 
mandaiits  supérieur.^  de  ces  eours  déviaient  pourvoir  à  ce  que  la 
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cavalerie  ait  plus  do  temps  dans  le  cours  prt^paratoiro  pour  s'exercer 
au  service  de  cavalerie  prnprenieut  dil,  et  non  pas  la  l'aire  agir  avec 
d'autres  aimes  dès  le  deuxième  ou  troisième  jour.  Dans  remploi  <lcs 
guitles,  lors  des  manœuvres  de  division,  on  n'a  pas  assez  d*égards 
pour  les  chevaux,  car  ceux-ci  sont  surmenés  dès  Fouverlure  des 
mana»uvi'(»s,  en  quelque  sorte  sans  résultat.  Le  rôle  de  la  cavalerie 
dans  les  mameuvres  de  rinlanteriei>ar  régiment  est  sans  importance 
et  il  vaudrait  mieux  se  borner  à  y  avoir  recours  dans  les  cas  où 
finstniclion  ï»rcparaloirc  n'en  soidlrirait  pas,  alin  (pie  la  c.ivalerie 
ait  roccasi(»n  de  sVxcrccr  elle-même  par  régiment. 

Les  deux  coui's  de»  retardataires  de  cavalerie  ont  été  suivis  par 
l'27  lionnnes. 

13  élèves  ont  suivi  Vécole  itréparatuire  d'officiers  de  cîivalerie  ; 
9  ont  été  noimnés  lieutenants  de  dragons  et  4  li(»ulenants  dt*  guides. 

5  (jlUciers  (»t  38  sons-olUciers  de  cavalerie  ont  pris  part  à  Vccole 
de  cadrei*. 

'2lOt2  cavaliers  ont  assisté  aux  inspections  de  landwehr  ;  292  ont 
fait  défaut.  [A  ,*<\urre.J 

t    LE    COLONEL    ARNOLD    SCHMID 
instructeur    on    clief   de    la.    cavalerie. 

Un  camarade  et  ami  du  délunt  lui  consacre  dans  une  brochure 
spéciale  quelques  lignes  émues  auxquelles  nous  ne  pouvons  que 
nous  associer. 

Arnold  Schmid  naquit  à  Stein-sur-Rhin,  en  18î^,  11  reçut  une 
instruction  brillante.  —  Il  se  voua  au  commerce  tout  en  consacrant 
ses  rares  instants  de  loisir  à  Tétude  des  sciences  militaires  et  spé- 
cialement h  Télude  des  branches  se  rattachant  à  la  cavalerie. 

Ecuyer  hors  ligne,  cavalier  passi(jnné,  sa  destinée  était  de  mourir 
à  cheval  ;  alors  qu*il  était  simple  brigadier  de  dragons  il  faillit  se 
tuer  dans  «les  circonstances  analogues  à  celles  du  11  juin  1883,  jour 
du  fatiU  accident  qui  Ta  enlevé  à  rarmée  et  au  pays.  Son  cbcval 
s'emporta  lors  d'une  reconnaissance  opérée  dans  la  direction  d'An- 
delfingen.  Il  tV;mchit  la  barrière  d'un  pont  jeté  sur  une  tranchée  de 
chemin  de  fer  et  tomba  d'une  hauteur  de  sept  mètres  sur  les  rails. 
Le  cheval  fut  tué  sur  le  coup.  On  releva  le  brigadier  Schmid  éva- 
noui au  moment  où  un  train  lancé  à  toute  vapeur  allait  lui  passer 
sur  le  corps.  Sinistre  présage  de  ce  qui  devait  lui  arriver  vingt  ans 
plus  tard  ! 

Dès  1873  Schmid  abandonna  sa  position  civile  pour  se  vouer  en- 
tièrement au  service  militaire.  F^n  1875  déjà  il  était  nonnné  instruc- 
teur de  cavalerie  de  l*"*  classe.  En  1880  nous  le  trouvons  parvenu 
à  la  haute  situation  d^instructeur  en  chef. 
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Nos  lecteurs  savent  <lans  «juelles  circonstances  il  mourut  le  H 
juin  dernier.  H  avait  conirnamlé  une  reconnaissance  de  cavalerie 
dès  Aarau  à  la  Slallele^:}^'  ;  la  reconnaissance  achevée  la  troupe  eut 
un  repos  ;  quant  à  lui  il  repartit  iininédiateinent  pour  Aai*au  accoin* 
pii^Mié  <rnn  seul  oriuier.  Son  cheval,  qui  venait  de  faire  plusieurs 
jours  d'inlirmerie  pour  une  lép:èi(î  blessure,  était  plein  de  feu, indo- 
cile même.  Kn  lenq)S  ordinaire  cependant,  ce  cheval  qu'il  avait 
dei)uis  longtemps  était  fort  sage.  On  ne  peut  donc  reprocher  au 
délunt  aucune  impiudence  dans  le  choix  de  sa  monture.  Arrivé 
au  sonnntit  de  l;i  Slallrle;^^}^'  le  cheval  s'emporta  tout  à  coup  et  des- 
cendit (»n  pleine  canirre  une  route  excessivement  rapide.  L'of- 
ficier qui  acconq)a^nait  le  colonel  Schmid  le  suivit  aussi  rapidement 
qu'il  le  put  et  au  dernier  contour  de  la  route  vit  le  corps  de  suii 
chef  haigné  dans  une  mare  de  san^'.  Il  avait  le  crâne  brisé  et  ex- 
pira ai)ivs  vingt-<pialre  heures  de  souffrances. 

Le  [)ays  a  perdu  un  bon  citoyen  et  l'armée  un  de  ses  meilleurs 
ofliciers. 


Moclété   dei9   Otticlers   de    la   C-onfédératloB   nnUse. 

Exlmit   thi  ftrotnvnle  de  ht  aènnce  du   ctmiiti'  veidral  du  1:^  juin 

L<'  Comité  d'or<^anisalion  de  la  proehainr  fête  fait  rapport  sur  ses 
travaux.  L«'  pm^raunn»*  rst  dr-linilivt'mrnl  tixé,  et  le  prix  de  la  carte 
de  fête  approuvé  à  \7>  fr.  On  dét-ide  que  riiivitati«m  aux  sections  so 
fera  de  la  maniérr  suivante  :  le  comité  central  enverra  à  chacune 
d'olK's  api>ri>ximativt'm(Mil  autant  dt*  circulaires  d'invitatLoiis  (fu'elle 
<:ompte  <!«'  mcnd»rc<,  à  t'hîtrf^e  di»  les  faire  parvenir  à  i*eux-cl  indi- 
vifiuellcmcnt. 

Les  M'ctiniis  dr  Schwytz  cl  de  Ilàle-dampa^ine  mit  seules  envoyé 
l«*ur  l'apport  ann\i«'l,  et  seulement  celN's  ili»  N<»uchâtel,  Schwytz, 
Vil'*  l)ivisi(»n,  llâle-(ianqia;:ue,  (ihuis,  Viuid  et  Itàle-Ville  ont  doiniè 
leui'  réfMinse  à  l.i  ipiestimi  conc(>rnant  rinstiuctioii  des  cadres  d'iii- 
faiit<M*ie. 

lue  seule  ci»nunission,  celle  chai'^/'e  de  i't*\amen  de  la  t|uestioii 
<le  l'administrai  ion  des  b.ilaillon>  à  l'entrée  au  .service,  a  présenté 
son  rapport. 

On  env«)ie  au  <*omité  central  de  la  Socii-té  suisse  des  sons-iifliciers, 
à  Toccasioii  de  sa  f«'te  ammclte  à  Soleure,  une  conlributiuii  de 
iMKï  Ir.  puur  «les  pii\. 

Kn  ce  qui  cuiiçirni'  l.t  tu>ion  «les  ilivers  j<»urnau\  inilitaiivs,  on 
décidi',  \u  le  lelus  de  la  /iViwff?  milîtitire  fui$»e,  de  renoncer  à  tnUlC 
d<''mar«'h«'  ultérieure  dans  ce  sens.    Le  dossier  de  cette  adaire  est 
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mis  à  la  disposition  dû  M.  le  licut.-col.  Willo,  qui  s'est  déclaré  pour 
la  fusion. 

Le  questeur  annonce  que  les  sections  suivantes  ii*ont  pas  encore 
envoyé  leur  contribution  annuelle  :  la  VU"  Division,  Argovie,  Neu- 
châtel,  Berne,  Genève,  Fribourg,  Valais,  Uri,  Lucerne,  Grisons  et 
Niedwald.  Vu  que  les  comptes  de  Tannée  vont  être  bouclés,  les 
sections  retardataires  seront  invitées  par  circulaire  à  envoyer  leurs 
contributions. 


Zurich,  28  juin  1883. 
Aux  comités  des  sectioiis  de  la  Société  suisse  des  officiers. 

Honorés  Camarades. 

Nous  vous  adressons  aujourd'hui  un  certain  nombre  de  circu- 
laires d'invitation  ii  notre  prochaine  fête  des  officiers,  vous  priant 
instanunerit  de  vouloir  bien  les  envovcr  aux  membres  dt?  vos  sec- 
tioiis.  Alin  de  répandre  cette  circulaire  le  plus  possible,  nous  vous 
en  envoyons  un  nombre  dépassant  de  20  **/„  celui  de  vos  membi'es 
qui  nous  est  annoncé. 

Avec  salut  cordial. 

Au  nom  du  comité  central  : 
Le  Président,  \,  Vœgkli,  col. -divisionnaire. 
Le  Secrétaire,  \V.  J.*:nikk,  cap.  d*état-major. 


Invitation  ù  rassemblée  des  officiers  suisses  à  Zurich,  les  11,  12, 

et  13  août  1883. 

Messieurs  et  honorés  camarades  ! —  Le  (iomité  central  a  Thon- 
neur  de  vous  inviter  à  TAssemblée  j^énérale  ordinaire  qui  .se  liendra 
à  Zurich  du  11  au  1'.^  août. 

Par  ses  travaux,  l'assemblée  des  délégués  des  i  et  5  novembre 
de  Tannée  dernière  nous  a  préparé  un  certain  nombre  de  questions 
irnport'mtes  à  liquidei*.  Nous  avons  devant  nous  non  des  jours  de 
tête,  mais  des  jours  d(»  travail.  D'accord  avec  nous,  le  Comité  d'orga- 
nisation a  établi  le  progranmie  suivant  : 

'i«'"  jour  (samedi) 

A.  Réception  du  drapeau  fédéral  à  2  ht»ures  et  accompagnement 
au  Casino,  où  aura  lieu  la  remise  du  drapeau. 

Uélivranct*  des  (*artes  de  lete.  .\ssignation  des  logements. 

B.  .-Vssemblée  des  délégués,  à  5  heures,  dans  la  .salle  du  Casino. 

Tractandas  : 

i.  Ouverture  par  le  président. 

2.  Constatation  des  délégations. 

3.  Reddition  des  comptes,  rapport  do^^^  réviseurs. 

4.  Fixation  de  la  contribution  annuelle  pour  1884, 

5.  Rapport  de  la  connnission  chargée  de  Texamen  des  travaux  de 
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roiicoui's.  Fix;)li()ii  du  iioiiihrt?  ol  dt*  la  vaU*ur  des  prix  à  distribuer, 
etc. 

<>.  Pi'o])(isilioii  du  (li)Niité  central  ri'lativenient  aux  iiouvtMUX 
sujets  de  cjuieours. 

7.  l'inpnsilion  du  (liHuih'  central  au  sujet  de  la  fusiuii  des  Jour- 
naux. Kixati«»u  du  >ul»sidc  à  c^mix-cI  en  l8Si. 

H.   l)t''cisi«>n  au  sujet  du  futur  V(»r«>rl. 

\).  Prn)M)sitinn  du  (lonuté  central  cnucernant  <les  subventions  pour 
visites  à  tU'<.  arnn-es  «'tran^icres. 

I().  Prupositiiin  du  (Inniilt*  central  au  >ujet  de  nioiunui'tit^  coin- 
inéinuratil's  ih'>  principaux  laits  «le  riiislnire  suisse. 

IL    Propi»sitinn>  des  se«'tinns  et  des  membres. 

Le  snir  :  liéuniitn  ramilière  à  TKxpdsition  nationale. 

11"  jour  (himanclii>). 
ÀMiffnthlccs  des  liilJ)* rôtîtes  itrinea  si*imréi,ientf  à  S  h.  du  malin. 

A.   nbst'rvations  «zéih'rales. 

I,  Afin  «pit»  le  Iraviiil  de  (•liacune  de  ces  a-i<end)lées  i\o  suit  p;i< 
abandonné  .mi  JM^.inL  il  a  <''(('*  d'.iNance  établi  un  c«»mité  (brip*aiit 
pi»ui*  cliatpie  arme. 

"1.  tics  Comités  ont  remi>^  jiu  (!oniité  c«'ntral  une  liste  îles  objets 
à  traiter  ipi'iN  ont  considi'ié  comme  oppoi'tuns.  he  son  côté,  le  O»- 
mité  central  a  reiiNoy»-  à  ers  «'omilé's  sp»'ciau\  les  articles  d»'-*  Inr- 
tanda  ipii,  par  leur  nature,  lui  parais>:iient  plus  pi-oprt»>  à  êtn*  di>- 
culés  p  ir  le<  assendili'c  des  armes  >j'paré*e**,  rt  ont  ité  di'jà,  pnr 
suitt^  tle>  ilé'ci>it»n>  i\r<  pric«''denle>  as>rnd»lées  des  délé'j^ué's,  pré- 
parés par  les  «•«»nuMi>siiins,  etc. 

)L  II  sera  t«'nu  un  in**tlnc,ile  snmiinfire  des  travaux  «le  chaipie  as- 
semblé»'.  \\;inl  la  clôtiue  tli'  cli.uune  d*elle>,  >e  protocole  «*era  lu 
et  ad(»plé.,  puis  transmis  au  <;<imite  ceiitr.d. 

L    1m  A.N  riniK  (Salle  du  jur\  ). 

Lomitt'^  :  MM.  coloui'i  r>ii|lin;^i'r,  liiiit.-t-ol.  Nabliol/.  et  capitaine 
Na;:»'li. 

1  rat'tanda  :  L  LiipiidatioM  di-  la  ipie>tiiin  <!•'>  ^ou^-ofljciers.  sur 
la  base  des  lappurt^  en\o\i'>  p;ir  les  >e«'tions.  (  l»app«»rteur  :  citlontrl 
ïsler.  ) 

'J.  hiscus^j.iii  de  la  pr««pii-iti..n  »le  Vauil  «-oncernanl  réquipemeiit. 
r»ap[ioi-i  de  la  Commission,  {\^^\v  l«»  pr«»t«icole  «le  rassemblée  des  dé- 

léi^'Ués.) 

W.  lîappori  de  la  M'«'tii»n  «!«'  «ienève  <nr  le  besi^in  de  munitions. 
(V«iir  le  priitoco|i>  d''  ras-»end»[«'«'  «les  «l«''lt''^ués.) 

î.  l*r«iïnisi(ions  ile«»  sr.tiiMïs  i»u  «bs  ••flii*i»M*s  mdi\idiiellenieii(, 
puur  autant  «|u'elle«'  ^r  lappurlont  à  l'inlanti-rii*. 
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ETAT-MA.inii  compris  la  neclion  des  chemhis  de  fer,  (C.hî\u\hro  la- 
tônle  .'i  \i\  salle  du  Trihunal  cantonal.) 

Ci)rnité  :  MM.  colonel  Mcistre,  lient. -col.  Schweizi^r,  capitain(> 
Weher. 

Traclanda  :  I /action  des  officiers  d'état-inajor  en  dehors  de  leur 
service. 

11.  AivriLLKruK.  (Salle  du  Tribunal  canton;d.) 

(loniitr*  :  MM.  colonel  Hleuler,  colonel  lUuntsclili,  capitaine  VA. 
l'ierz. 

Tr.icf.'inda  :  Discussion  de  (|uel(|ues  questions  d'artillerie  concer- 
nant rorf^Muisîdion  et  rarnieniCMit. 

111.  (Iavalfuik.  (Mni.son  d'école  du  Wolfliach  ou  la  Aula  de  TKcole 

cantonale.) 

(loniifc  :  MM.  lieul.-col.  Bluiner,  major  Wunderli  et  premier  lieu- 
tcn.-int  llinlimann. 

Tracl.inda  :  1.  AltrihutidU  des  officiers  irétal-major  à  la  cavalerie 
de  landwehr.  ()r^;inisiition,  moulure  et  emploi  de  la  landwehr.  (Uap- 
fiorleur  :  lient. -c«>l.  HlumiM*.) 

tî.  lUM-rulement  et  solde  des  trompettt^s.  (Iiîipporteur  :  major 
Wunderli.) 

.*J.  l)cm.inde  ;iu  l)rpnrtem(»nt  militaire  fédéral  d'aj)peler  aussi  les 
chefs  de  rt'^^inKMits  (l«»  cavalerie  aux  ras.semhlements  de  troupes  de 
ramit'e  pmclmine.  (Kapporleur). 

\.   l'erra^^e  d'hiver.  (Hap|>orteur  :  capitaine  ZschokUe.) 

IV.   (ÎKNIK.  (Maison  d'école  du  Wollhach.) 

<!omit«''  :  MM.  licul.-col.  Loclier,  major  Tlricli,  capitaine  î^ar. 

Tractanda  :  I.  Sim|)liricati«>n  du  mode  d'i'lahlisscmcnt  des  |M»nls 
volants,  suivant  les  propositions  dt»  MessitMus  h»s  capitaines  du  j^é- 
nie  Kinsh'rwald  et  l'fund.  Production  et  démonstration  d'un  m<Klèle 
confnrme. 

"2.   lîapporl  >ur  hv'^  torpilles  sur  lerrc  ferme. 

'.\.  I»«'s  si^maux  avec  dém(»rislration  d'aj»pareils  optiques  servant 
à  «liimicr  des  signaux. 

V.    Ah.MINIsTKATION.  (Maison  ilT'Colc  tlu   Wnlfh.tJ'h.) 

( j»mit«' :  MM.  Ii(Mil.-col.  Wirz,  major  Scherrer,  capilainc  Ilerlens- 
tein. 

Tract.nida  :  l)is4'ussion  de  l.i  |»ropnsition  de  la  commission  dans 
la  <pic>ti»»n  d«'  la  fournituii*  ^\r>  chevaux.  (Vnir  le  |»rolocole  de  l'as- 
srml»l«'e  di's  d<''lt''^Mi«'^s  <|es  i  rt  5  nnvend^re  IS8'2.) 

'J.  C«»nnnent  s'e>t  nniulr*'*  le  iv;:lenient  d'administration  provi- 
soire, eiilr»' en  vj-^neur  au  mois  di'  iV'vrier  i><8'2,  <'l  qut^ls  change- 
ments parais>enl  dé.^irables  ? 
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VI.  Troupf»  samtaihes.  (Préfecture.) 

Coniilé  :  MM.  les  capitaines  D"  Maienfîsch,  Emile  Pestalozzi  et 
Ile  lisser. 

Traclanrla  :  Moclificalion  <ln  mode  d'avancement  des  ofliciers  sa- 
nitaires, (llapporteur  :  capitaine  IJovet.) 

VIL  Section  des  vétérinaires.  (Maison  d'école  du  Wolfbach.) 

(îomité  :  MM.  les  capitaines  Zschokke,  Millier  et  Lips. 
Tractaiida  :  F{éorgaiiîsali»)n  des  cours  de  répétition  des  vétérinai- 
res. 

Hanfpiel  à  la  Tonhalle,  à  12  V'i  heures. 

Après-rnidi  :  Visite  à  TKxposition  nationale. 

Soir:  Réunion  à  la  Tonhalle,  concert  et  l'eu  d'artifice. 

111^  jour.  (Lundi.) 

Assemblée  générale  à  8  h.  du  matin. 
8  heures,  réunion  vers  le  Casino. 
8  V,«  heures,  ouverture  des  travaux  : 

fl'  Discours  d'ouverture  de  M.  le  lient. -C(d.  Alexis  Schweizer  ; 

h'  Happurl  sur  les  niusi(|ues  militaires  ; 

c)  Rapport  sur  Tinstruction  militaire  et  la  question  des  Ciidets  ; 

dj  Rapport  sur  la  (piestion  Winkelried  ; 

ej  Ouverture  des  couverts  indi(|uant  les  auteurs  des  travaux 

couroîuiés  ; 
fj  (lonnnunication  des  décisions  de  rassemblée  des  délégués; 
g-  (!ornmuni»*ation  des  décisions  des  assemblées  des  armes 

sépîirées,  par  les  rapj)orteurs  : 
h;  Motions  et  propositions  individuelles. 

Clôture  à  i  heure. 

Dîner  en  cmnmun  à  In  Tonhalle,  —-  Transport  du  drapeau  à  in 
demeure  du  prêshtent  du  iUnnitè  eentral.  —  Vûite  de  la  voUection 

(!aMi;iradt's  !  Pmdaiit  ses  Irois  a!nn'e>  de  fonctions,  li»  Comité  cen- 
tral >'r>t  l'tTiiir»'  i\f  r.iiri'  «pii»  l«t  SjM-ii'tt"*  snissf  dr»s  ofliciers  soit  aii- 
t.tnt  ijue  pt»s>ili|i*  pniir  nuire  ;irm«'"«',  on  «>r;^'ane  dt»  développement 
et  de  perr«'«-lionin'!n»^iit.  h»*  niMivr.iu,  imtre  socit'lé  a  pris  racine 
dans  tous  l«'s  «•;uilnii>.  V^'iu'/.  [irouvfr,  |»ar  v»itre  présence,  à  la  pn>- 
chaini»  n'Uiiinn  dt'>  »»t*li«i»'r<,  «ju»*  t'»'it«'  piMisét*  d'un  travad  a  aciviii- 
plii'  en  ri  (Mil  m  m  et  p.-ii'f.-i;^<'e  é^zaltMiiriit  |iai'  tout  le  corps  des  offi- 
ciers. 

Noti'i*  riMiiiiiin  n<'  doit  avoir  ni  Ir  but  ni  le  caractère  d'une  fête; 
elle  di>it  <*tr<'  liiutnt  l'i  (Irvi'oii'  l«iuj<»in*s  d'avantage  un  moyen  de 
luIlixtM' ri*>piit  d«*  corp>,  l'f  un  mo\«Mi  aussi  de  contribuer  à  Tac- 
•  '•»!nplissHiFi»*iil  *\o  îiotn'  t;icln*  ronuiir  SMJd  il. 
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Zurich  sera  fier  de  recevoir  les  officiers  suisses  nombreux  dans 
ses  murs. 

Avec  cordiale  considcralion. 

Au  nom  du  Comité  central  de  la  Société  suisse  des  oflfciers, 
Le  Président,  Le  Rapporteur,  Le  Secrétaire, 

A.    V  CE  G  ELI,  U.  Meister,  W.  L^înike, 

colonel-divisionnaire.  colonel.         capitaine  de  Tétat-major. 

Dès  le  !•'  août  et  contre  remboursement  de  15  fr.,  le  questeur,  M.  le 
major  Wunderli  expédiera,  sur  demande,  des  cartes  de  fcte. 


BIBLIOGRAPHIE 

Atlas  manuel  de  géographie  moderne.  Librairie  Hachette  et  G*. 

Paris  1883. 

La  puhlication  <le  TAthis  manuel  do  ^éo{;^'raphie  moderne  est  ter- 
miné(^  aujourd'hui  dans  U}  délai  fixé  par  la  maison  Ihichette  et  G**. 
La  neuvième  et  «lerniére  livraison  contient  des  caries  pour  la  Russie 
d'Eun>|»c,  rinde  et  TAsie  centnile,  rin(l(»-Ghine  et  la  Midaisie,  la 
PjiU»stine.  11  l'aul  y  ajouter  un  index  général  des  noms  propres  qui 
simplitifra  la  comuiissance  des  noms  étrangers  en  nous  renseignant 
sur  leur  sens  exact.  Les  <'arles  ont  été  dressées  «i'après  les  rensei- 
gn«'mrnls  les  plus  réct*nts  et  rien  ne  scM'a  plus  facile  «pie  <le  it\s  tenir 
au  courant.  La  carte  de  lUissie,  dont  le  dessin  est  remanpiablc 
puur  la  nelteté,  est  complétée,  par  deux  cartes  spéciales  pour  la 
Gaucasit»  et  la  Polognt»  dont  le  délai!  est  excellent.  On  examinera 
avei*  intérêt  la  carte  ch»  l'Indo-Ghine  et  surtout  la  partie  de  TAnnam 
vers  laquelle  n(»Ire  îillention  est  tournée.  Nous  y  remarquons  ces 
villes  (Innl  le  nom  nous  est  dt»vemi  familier  comme  s'il  s'agissait  de 
jios><'s>iuiis  anciemies,  llai-Phong,  Nam-Din,  --  et  surtout  cette  place 
de  lla-Noï  à  lupielle  esl  atlacht'e  désoriuais  h*  souviMiir  de  nos  ma- 
rin.-^ iMToiipij's,  Francis  Garnier  et  Hiviére.  11  stM'a  intéressant  de 
suivre  le  Iniig  du  littoral  annamite  le>  mouveuients  de  n(»tre  marine 
en  nntant  e»»udM»'n  les  principales  villi's,  —  et  surtout  la  ca[>ilale 
Mué,        snut  plac«'»es  à  proximité  de  la  \\u*\'. 

L'usagf  d«'  bnnufîs  caries  »»sl  devenu  plus  qui»  jamais  né«'essaire 
pnur  nous.  Prnlf>seurs,  [»ubliii>lrs,  nt-gncianls,  --  sans  oublier  nos 
soldats  et  nos  marins,  ne  sauraient  se  priver  de  eet  indispensable 
.secours.  La  maisou  Hat'helte  et  G/*  s'rst  reudu  conij^te  d(»  rr  besoin 
lorsqu'i'lli*  a  entrepris  cettt^  édiliou  dt»  TAllas  îuamud.  Uepuis  plu- 
sieurs annéi's  notre  cartographie  h'ançaist»  a  beaucoiq»  perdu  dt»  son 
ancien  erédit  et  les  elVorls  hàtits  qui  ont  été  tentés  pour  la  relever 
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II'» ml  |»;ts  pi'txiuit  jiwijifà  jir«''>t»iit  \r<  n'.-^ultiils  ijirni!  iiv.iit  i'>prMVS. 
Aui'iin  »''<lili*iir  ii\i  pu  lull»*r  ;iv»*r  ;i\;iiit;i;it\  iii.iljriv  «lo  InnaMi^s  efri>rls, 
<*oiilr«'  l.-i  «•iirinirriMhM'  «'•Ir;m;4t'iv.  Nnln»  t'iistM^zinMiïont  jzé«»;!rapliii|iie 
<it'  Torilr»*  II'  plus  «'Irvi',  ;i  l:i  Snrhoniic  «M  à  THroli'  normale  sup»'- 
ri<»urr,  u'cuiplnii*  ;;ui'i't'  «pu»  <l<*s  r.irifs  .ill«'rn:iutl».'s.  Li's  prnre>si'iir.s 
i\o  uns  rt-nli's  uiilihfiii's,  dr  u«»s  rM-ull«'*s,  «It*  uds  lycros,  iir  ressiMit 
<lt'  1rs  nM-nuuuainIrr.  Il  u*\  a  pninl  à  pm^tT  «prun  puisM»  «l'un  sful 
t'nup,  UH'iMi-  au  prix  <l»'s  plus  j^ii-s  >a(TiliiM»s,  jirivor  lu^s  voisins  ilt? 
crttr  supt'rinritr  «pi'iis  unt  uhh'MUt'  |iar  un  Inn;^  rt  patient  rtrurt  ; 
mais  il  riail  |M»ssililt*  «railaptcr  à  iui<  ;;mùIs  un  allas  oiii|)runté  à 
i*élrari^'«T  rt  <r«'U  laiii'  uur  t'ijitinn  h.un  aix'.  Tri  h»  a  ♦'•li''  ru-uviv 
utilr  ri  opptnlunr  «pit*  la  niaisnii  Harhrtlr  rt  i'S  s*rst  pp>|insri'  m 
puhliant  rr-ditiou  IVaut'aisr  dr  l'Atlas  inanurl. 

[ïans  Ir  i-ourt  rspa«f  il«.*  n«Hif  iu«»is,  —  d'tirlniu'r  à  juin, —  Ir  public 
l'rau<;ais  a  r[r  mis  ni  pn>srssinu  d'un  atla<  i'niu|»lrt  dont  la  vali'ur 
srirulili<pir  rst  rpmuvi'i'  |iar  l'rxaiuru  drs  >avants  1rs  plus  mnipi'"- 
tiMits  ri  ddut  la  val«Mir  Irrhniipii'  »'st  attrslrr  par  la  runiparaisoii 
p«MU'  Ir  drssin  l'I  Ir  prix  avrc  tnu>  1rs  «iuvra;:r<  du  uit-nir  ^rniv  <|ui 
iMit  t''t«'*  puitlirs  rjir/.  imus.  Nnu**  a\nus  !•'  uinyrn  drsi>ruiai«^  dr  mi»us 
l'aniiliarisor  avrt'  Ir«;  prMri'iji's  d'unr  rart«»*:rapliii'  à  la  fuis  un»ins 
roùltMisr  ri  |»lus  rxarir  «pii'«'rll«'  iliMil  unus  avions  Thaliiludr  jusqu'il 
prrsrnl,  tout  imi  nous  srrxani  d'un  atlas  a|»|»iopri«'*  à  lut:^  usajîos 
pour  r»»rii'ntation,  jiour  Ir  Irxio,  poiu*  lr>  trrnirs  p"M»j:raphi<pit»î», 
aussi  hirrj  «pir  pour  Ir  rJHijx  «Ifs  railrs.  Lr  jiro^jrt""^  rt»u>istr  d'alninl 
à  saxoir  i*r  ipir  lr<  autr»*-  ont  lait  df  niirux,  m  attriidaiit  «pr»»!!  soil 
on  nirsuir  do  i-n'-or  unr  nMivrr  tiri;iinalr.  !/Alla>  niauuol  a  i*u  pour 
iïl'jrt  dr  tain*  lo  prriuior  pa^  i-n  altonduil  ipir  la  m  li-^ou  Harlietto 
l'assr  aussi  li»  >«'rtind,  rr  «pii  rr*r<l  pa^  d«iuli'ux.  (I,a  Iihrairi»'  Kriida, 
fi  Lausanur,  l'ournil  rrl  Atl.i>»l.uis  uin' roliiur  i»rr^iiialr,  trô>rlryante 
rt  solid»\  rt  à  un  prix  tro<  nioiji-ri''.) 


Etude  sur  remploi  et  la  formation  des  bataillons  de  carabiniers,  par 

Eug.  Kkrn.  liontouant-ool«->nol,  instriictour  d'iiifaiilerio  île  I"  classe.  — 
Piiris  1883.  —  S mdoz  ci  Thuillier  éditeurs. 

Nf.  le  lirul.-rolonrl  Krin  a  lait  tir  la  «[urstiuii  des  carabiniers  une 
»'*tudr  toute  sprriale  :  la  i»roi*liure  t|ur  n-ius  aîialysons  est  des  plus 
roinplrtes  rt  lt>uehr  à  uiio  ipiantilo  do  jioiîits  fort  intt  ressantii.  — 
Kt  «i'aliord,  ipi'i'st-rr  ipir  eottt'  ^md^titm  des  earnhinie.rs  "^  On  se  rap- 
pelle que  lors  ilr  la  disi'ussiiiii  di*  la  drrnirrr  loi  militaire  les  cara- 
biiiiers  eurent  à  subir  «b's  atîaipies  qui  mirnit  prrsque  leur  exis- 
tonre  en  daup^er.  On  insistait  sur  rr  l'ail  qur  la  lactique  actuelle  ne 
comiait  pas  plusit-urs  r>|irrrs  d'inranterir  ;  1**  combat  en  onlro  ou- 
vert rst  tlrvrîui  la  r •>'!'*-  Ti'Ulr  l'inlanlrrie  aura  nôc essai remenl 
le  même  rôhv  l»rs  bir.s  pounpioi  ili  viser  nuire  infinité  rie  en  deui 
section:?*.'  IVurquoi  imi  un  mut  maintenir  les  carabiniers? 
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Les  carabiniers  trouvèrent  cependant  grâce  auprès  des  Chambres 
et  on  en  conser\a  un  bataillon  par  division. 

Et  cependant  leur  prestige  n'est  plus  ce  qu'il  était  autrefois. 
Avant  la  dernière  loi  ils  constituaient  réellement  une  infanterie  d'é- 
lite, mieux  armée  et  mieux  instruite  que  l'infanterie  de  ligne. 
Aujourd'hui  ils  reçoivent  la  même  instruction  que  les  fusiliers  et  ont 
à  bien  peu  de  chose  près  le  même  armement.  Le  fait  qu'ils  ont  une 
carabine  au  lieu  d'un  fusil  ne  crée  pas  au  point  de  vue  de  l'aptitude 
au  tir  une  bien  glande  dilférenre  entre  eux  et  les  fusiliers. 

Dès  lors,  on  se  demande  s'il  ne  faut  voir  dans  le  maintien  de  ces 
bataillons  de  carabiniers  qu'une  satisfaction  donnée  à  ceux  qui  veu- 
lent à  tout  prix  perpétuer  les  vieux  souvenirs  historiques. 

Quel  serait  leur  emploi  dans  la  division  ?  Les  uns  veulent  en  faire 
un  bataillon  d'élite  emf)loyé  à  remplir  des  missions  particulièrement 
périlleuses  ou  difficiles  ;  les  autres  les  considèrent  comme  une  sorte 
de  vieille  garde  que  le  divisionnaire  .se  réserverait  à  titre  de  su- 
prême ressource. 

Bref,  à  l'heure  ({u'il  est,  persorme  ne  pourrait  dire  quel  sera  le 
rùle  de  ce  bataillon  de  carabiniers  et  vu  ipioi  son  emploi  se  distin- 
guera de  celui  d'un  bataillon  de  fusiliers.  Ce  qu'il  y  a  en  tous  cas 
de,  certain,  c'est  (pie  le  maintien  de  cet  unique  bataillon  de  carabi- 
niers ne  saurait  trouver  sa  justification  dans  aucune  raison  tirée  de 
la  tactiijue. 

M.  le  colonial  Kern  voudrait  qu'on  attribuât  à  nos  carabiniers  un 
inle  tout  spécial  ;  il  voudrait  qu'on  en  fit,  si  nous  pouvons  nous  ex- 
{>rimer  ainsi,  une  infanierie  de  inontagne,  une  troupe  analogue  aux 
compagnies  alpines  que  l'Italie  a  formées  dans  la  région  des 
Alpes. 

L'auteur  s'appuye  naturellement  sur  l'exemple  de  l'Italie  :  il  in- 
voque en  outre  h  l'appui  de  ses  thèses  une  opinion  qui  se  fait  jour 
en  France  au  sujet  des  bataillons  de  chasseurs  ji  pied  dont  la  situa- 
lion  otfre  une  certaine  similitude  avec  celle  de  nos  carabiniers.  En 
France  aussi,  on  met  en  question  l'existence  de  ces  bataillons  et 
V Avenir  tiiilitaire  a  deinièrement  émis  l'idée  qu'on  devrait  employer 
les  ('hasseu rs  à  la  défense  toute  spéciale  des  régions  montagneuses 
du  territoire.  —  {.'Avenir  militaire  di.scute  cette  (piestion  si  nou- 
velle en  empruntant  d'heureux  arguments  à  l'organisation  militaire 
(\e^  pays  situés  dit  us  la  région  alpestre  :  l'Autriche,  l'Italie,  la  Ba- 
vière même  ont  organisé  des  troupes  spécialement  destinées  à  la 
montagne. 

M.  le  colonel  Kern  voudrait  que  ce  rôle  fut  désormais  assigné  à 
nos  carabiniers.  La  majeure  partie  de  nos  frontières,  dit-il,  est  limi- 
tée p«ir  des  montagnes.  En  cas  de  danger  les  passages  qui  y  don- 
nent accès  devront  être  immédiatement  occupés.  Si  nous  affec- 
tons à  la  défense  de  ces  points  les  troupes  recrutées  à  proximité  de 
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cette  partie  de  la  frontière,  nous  ch^sorganisons  précisément  les  di- 
visions (jui  les  premières  devraient  être  concentrées,  tandis  que,  si 
nos  carabiniers  sont  orjfanisés  en  compagnies  isolées,  ayant  leur 
lieu  do  rassemblement  tout  i)roc>lie  des  passages  que  nous  devons 
conserver,  ils  pourront  les  occuper  sans  coup  férir  et  donner  ainsi 
au  commandant  en  clief  le  temps  de  rassembler  ses  divisions  et  de 
les  mobiliser  selon  ses  projets. 

On  le  voit,  la  thèse  de  notre  auteur  est  des  iilus  séduisantes  au 
premier  abord;  cependant  on  peut  y  faire  bien  des  objections.  — 
Faut-il  réellement  des  cor|)s  s|)éciiiux  pour  occuper  nos  montagne»  7 
N'est-ce  pas  plutôt  la  tache  de  toute  notre  armée?  En  enlevant  à 
nos  bataillons  de  fusiliers  leurs  meilleurs  éléments,  en  créant  un 
corps  qui  aurait  de  suit(î  aux  yeux  de  tous,  un  prestige  extraoïxii- 
naire,  apporterait-on  un  réel  secours  h  la  défense  du  pays?  Quand 
on  aurait  recruté  toules  lus  armes  spéciales  et  encore  en  plus  ces 
chasseurs  de  tnontagne^  que  resterait-il  dans  les  Jtataillons  de  fusi- 
lier pour  former  le  cadre  d'ofliciers  et  de  sous-officiers? 

Tout  autant  de  (piestions  (|ui  méritent  une  discussion  sérieuse. 

D*un  autre  côté,  le  gont  iirs(!ourses  de  montagne  fait  tous  les  jours 
des  progrès  :  la  splendide  exposition  du  (Hub  alpin  à  Zurich  est  là 
pour  en  rendre  témoignage.  Ne  pouvons-nous  pas  affirmer  que  nos 
bataillons  de  fusiliers  |)ossè<lent  un  très  fort  contingent  d^homines 
qui  ont  riiabitudt»  d«.'  la  montagne  V 

Est-il  nécessaire,  convenable,  en  Suisse,  le  pays  classique  des 
montagm.'s,  de  scinder  l'armée  en  armée  de  plaine  et  armée  de  mon- 
tagne V 

La  «pK^stiun  mérite  une  sérieuse  discussion  et  on  ne  peut  que  fé- 
liciter M.  le  Colonel  Keni  d'être  monté  le  premier  à  la  tribune  en 
faisant  |)araitre  la  brochure  dont  nous  avons  essayé  de  donner  un 
ap(M\-u. 

NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Afrique.  —  F^e  niinist'Tt'  fran<;:iis  de  la  marine  a  revu  la  nouvelle  de 
la  prise,  par  M.  Savnr;inan  «lo  I^razza,  du  villa^je  et  de  la  baie  de  Loango. 

Le  point  de  dt'haripiomt'nt  «h-  rrxpëlilion  avaitét*^  soigneusemeut  tenu 
secret  par  M.  df  lîra/./a 

Inniiéiliatcnioht  au  sud  de  la  haie  de  Loango  et  séparée  par  un  petit 
cap,  la  Poiutc-Iii.lii'iine,  se  trouve  la  haie  Je  Punla-Negra,  où  M.  de  Let- 
tours.  lieutenant  •!«*  M.  de  Hraz/a.  s'est  fortement  établi,  il  y  a  quelques 
semaines. 

La  pristf  de  possession  des  haies  de  Pimta-Ne^ra  et  de  I^oango  situées 
«•ntp*  remhouchure  de  TO^^'oiié  (;t  c»'lle  du  <  longo,  sont  les  doux  princi- 
p'iux  [Hiiiits  d  attérinsfuit'iit  de  cett«'  partie  «le  la  ci'ite.  U  est  probable  que 
M.  de  lira/./a  s'établira  ftuteuient  dans  ces  positions,  dont  il  fera  la 
de  bcs  opérations  futures. 
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L'eipositiM  du  matériel  sanitaire  à  Zurich. 

Les  journaux  politiques  ont  raconté  à  leurs  lecteurs  les  splen- 
deurs de  l'exposition  nationale  suisse  à  Zurich.  C'est  par  milliers 
que  les  visiteurs  affluent  chaque  jour  dans  l'enceinte  de  l'ex- 
position :  tous  y  cherchent  le  groupe  qui  les  captive  plus  parti- 
culièrement. Une  des  sections  les  plus  intéressantes  est  sans  con- 
tredit celle  où  dépose  le  matériel  sanitaire  de  notre  armée  :  quel- 
ques mots  à  son  sujet  ne  seront  pas  déplacés  dans  la  Revue 
militaire. 

Un  catalogue  spécial  de  cette  exposition  a  été  publié  par  l'ad- 
ministration militaire.  Ce  petit  travail,  fort  complet,  commence 
par  donner  des  renseignements  généraux  sur  l'organisation  du 
service  sanitaire  de  l'armée  suisse  :  nous  passons  rapidement  sur 
ce  chapitre  destiné  surtout  à  des  lecteurs  étrangers.  Le  service 
sanitaire  de  première  ligne  incombe  aux  médecins  et  aux  soldats 
sanitaires  incorporés  dans  les  unités  tactiques  :  tous  ceux  qiA 
ont  fait  du  service  ont  eu  l'occasion  de  voir  comment  fonctionne 
ce  service  sanitaire  de  première  ligne,  quelles  sont  les  unités  qui 
ont  des  médecins,  des  infirmiers  ou  des  brancardiers,  et  quel 
est  le  matériel  à  leur  disposition.  Nous  passons  donc  au  service 
de  seconde  ligne  déjà  bien  moins  connu  que  le  précédent.  Ce 
service  incombe  dans  la  division  au  Lazareth  de  campagne  com- 
prenant un  état-major,  cinq  ambulances  et  le  train  nécessaire  à 
l'attelage  des  voitures. 

Cïïdique  ambulance  B,  le  matériel  voulu  pour  recevoir  deux  cents 
blessés  ou  malades,  les  nourrir  el  les  soigner.  Dans  la  règle,  celle 
des  ambulances  désignée  pour  occuper  la  place  principale  de 
pansement  restera  à  son  poste  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  de  nouveau 
mobile  par  évacuation  totale  de  ses  malades  ou  qu'elle  ait  été 
remplacée  par  le  personnel  et  le  matériel  des  hôpitaux  civils. 

La  réserve  de  matériel  sanitaire  que  possède  le  lazareth  servira 
soit  à  compléter  le  matériel  des  corps  soit  à  venir  en  aide  aux 
ambulances. 

La  colonne  de  transports  aidera  aux  chars  à  blessés  des  ambu* 
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lances  pour  transporler  les  malades  dès  les  places  de  pansement 
des  corps  à  la  place  principale  de  pansement  (ambulance). 

Le  service  des  transports  a  pour  bul  l'évacuation  des  malades 
dès  les  ambulances  dans  les  hôpitaux  civils  permanents.  Il  est 
effectué  au  moyen  de  trains  sanitaires  ou  de  bateaux  à  vapeur. 
Il  va  sans  dire  qu'on  se  servira  aussi  de  voitures  ordinaires. 

Ce  service  est  en  liaison  intime  avec  le  service  des  étapes  et 
sera  dirigé  par  un  officier  sanitaire  supérieur. 

Le  service  hospitalier  est  en  dehors  des  liens  de  l'armée  de 
campagne.  Il  est  placé  aussi  sous  la  direction  d'un  officier  supé- 
rieur sanitaire. 

Enfin  le  service  sanitaire  auxiliaire  (fait  par  des  sociétés  volon- 
taires) est  un  facteur  important,  indispensable  peut-être.  Il  va 
bien  sans  dire  que  ce  service  doit  être  soumis  à  la  direction  su- 
périeure de  l'autorité  militaire  :  de  même  qu'on  ne  peut  ad- 
mettre des  bandes  volontaires  faisant  la  guerre  à  côté  et  en  de- 
hors de  l'armée,  de  même  on  ne  peut  admettre  des  sociétés 
volontaires  coopérant  sans  contrôle  aucun  au  service  sanitaire. 

La  petite  brochure  qui  nous  a  servi  de  guide  jusqu'ici  donne 
ensuite  la  description  minutieuse  des  différentes  voitures  sani- 
taires de  notre  armée  :  nous  ne  voulons  pas  répéter  ces  données, 
admettant  que  nos  lecteurs  ont  tous  vu  ces  voitures  et  que  toutes 
ces  indications  de  dimensions  et  de  poids  auraient  peu  d'intérêt 
pour  eux.  Il  y  a  cependant  une  de  ces  voitures  qui  nous  arrêtera 
un  instant  :  c'est  la  voiture  de  chemin  de  fer  pour  le  transport 
des  blessés.  Dans  la  plupart  des  pays  on  est  obligé  d'aménager 
dans  ce  but  les  wagons  à  marchandises,  dépourvus  de  fenêtres, 
mal  ventilés,  munis  de  ressorts  très  durs,  manquant  souvent  de 
portes  frontales  et  ne  permettant  ainsi  pendant  la  marche  aucune 
circulation  de  wagon  à  wagon.  La  Suisse  a,  par  contre,  un  maté* 
riel  hors  ligne,  grâce  aux  voitures  américaines  de  3'  classe.  Elles 
sont  bien  éclairées,  ventilées,  munies  d'appareils  de  chauffage  et 
permettent  le  transit  de  wagon  à  wagon  pendant  la  marche  do 
train.  Dans  une  voiture  à  quatre  essieux,  on  peut  facilement  dis» 
poser  vingt  lits,  tandis  que,  dans  un  wagon  à  marchandises,  dii 
trouvent  à  peine  place. 

La  Confédération  livre  le  matériel  nécessaire  à  la  transforma- 
tion du  wagon  qui  est  des  plus  simples. 

On  enlève  les  bancs  ;  puis  on  place  contre  les  parois  de  forti 
plateaux  de  bois  vissés  au  haut  et  au  bas  du  wagon.  A  cas  pte* 
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teaux  OD  suspend  les  lits  aa  moyen  de  bretelles  de  suspension  : 
il  y  a  deux  rangées  de  lits  superposées  l'une  à  l'autre.  L'auteur 
de  cet  article  a  vu  en  1881,  à  l'exposition  de  Milan^  un  arrange- 
ment analogue  quoique  un  peu  plus  compliqué.  Au  lieu  de  vis- 
ser des  plateaux  contre  les  parois  latérales  du  wagon,  on  avait 
placé  des  colonnes  soutenant  le  pied  et  la  tête  du  lit.  -—  Par 
contre,  à  Milan,  l'exposition  du  système  était  plus  complète  en 
ce  sens  qu'il  y  avait  un  train-hôpital  complet  avec  cuisine,  phar- 
macie, wagon  des  médecins,  etc.,  etc.  En  outre  on  pouvait  voira 
certaines  heures  transformer  les  wagons  ordinaires  en  wagons  à 
blessés  avec  une  rapidité  incroyable.  —  Mais  ce  que  nous  avons 
vu  de  notre  système  nous  a  paru  plus  simple  et  plus  pratique. 

Le  catalogue  donne  ensuite  des  détails  très  intéressants  sur  les 
instruments  de  chirurgie  dont  disposent  nos  officiers  sanitaires. 
D'abord  tous  les  médecins  doivent  être  munis  de  leur  trousse  de 
poche  ;  les  caisses  des  corps  contiennent  lea  instruments  néces- 
saires aux  opérations  d'urgence  qu'on  peut  faire  sur  la  place  de 
pansement.  Enfin  les  ambulances  sont  dotées  du  matériel  com- 
plet d'un  hôpital  et  possèdent  les  instruments  les  plus  récents. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails,  pas  plus  à  propos  des 
instruments  que  des  objets  de  pansement  de  toute  nature.  Il  s'a- 
git de  questions  par  trop  techniques  pour  une  publication  qui  ne 
s'adresse  pas  spécialement  à  des  médecins.  Les  sociétés  volontai- 
res ont  exposé  tous  les  modèles  possibles  de  brancards  impro- 
visés. On  se  sert  de  ce  qu'on  a  sous  la  main,  deux  fusils,  réunis 
par  une  capote,  par  exemple,  etc.,  etc. 

EnQn,  on  a  fait  rentrer  dans  ce  groupe  l'exposition  de  chaussu- 
res rationnelles.  Nous  avons  déjà  traité  en  temps  et  lieu  ce  sujet 
et  nous  n'y  revenons  pas. 

L'impression  qu'on  relire  de  cette  exposition  de  matériel  sani- 
taire est  excellente.  Chacun  pourra  se  convaincre  que  nous  avons 
un  matériel  hors  ligne,  répondant  aux  dernières  données  de  la 
science  et  combiné  de  façon  à  pouvoir  être  utilisé  dans  toutes 
les  circonstances  possibles.  L'argent  dépensé  a  été  bien  employé 
et  celte  modeste  exposition,  sans  prétentions  aucunes,  fait  hon- 
neur à  l'administration  militaire  fédérale  et  tout  spécialement  au 
médecin  en  chef. 
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A  propos  da  Tir  fédéral. 

Le  tir  fédéral  de  Lugano  s'est  heureusement  termiDé  le  19  juil- 
let écoulé.  La  plupart  des  journaux  lui  consacrent  des  articles 
très  élogieux  et  tous  sont  unanimes  à  regretter  le  mauvais  état 
financier  de  cette  belle  fête. 

Malgré  les  efforts  et  les  sacrifices  du  comité  d'organisation  et 
de  la  population  de  Lugano  en  général,  les  tireurs  se  sont  tenus 
à  l'écart. 

Selon  certaines  appréciations,  ce  fait  serait  dû  surtout  à  la  posi- 
tion excentrique  du  lieu  de  fêle  et,  selon  d'autres,  il  faudrait  plu- 
tôt l'attribuer  à  la  manière  dont  les  tirs  sont  organisés  par  la  So- 
ciété suisse  des  carabiniers,  laquelle  impose  ses  volontés  au  comité 
d'organisation. 

Nous  nous  rangeons  sans  hésiter  à  cette  dernière  manière  de 
voir  et  nous  craignons,  qu'aussi  longtemps  que  nos  tirs  ne  seront 
pas  organisés  sur  d'autres  bases ,  il  n'en  soit  malheureusement 
ainsi. 

Sans  remonter  trop  loin,  nous  voyons,  depuis  quelques  années, 
toutes  les  localités  auxquelles  le  tir  est  adjugé,  boucler  leurs 
comptes  par  un  déflcit  plus  ou  moins  considérable.  Ainsi  en  fut-il 
en  4876  à  Lausanne,  en  4879  à  Bâie  et  en  4881  à  Fribourg.  Lu- 
gano n'ayant  pas  voulu,  ou  pu,  profiter  des  expériences  faites, 
vient  de  payer  plus  chèrement  encore  l'honneur  d'avoir  le  tir 
fédéral. 

Cela  est  profondément  regrettable  et  surtout  inquiétant  pour 
l'avenir.  Il  est  à  craindre  que  dorénavant  aucune  société  ne 
veuille  se  charger  d'une  entreprise  aussi  risquée. 

Ces  déficits  répétés  ne  peuvent  subsister.  Il  faut  s'efforcer  d'en 
trouver  la  cause  et  la  combattre  sans  trêve  ni  repos. 

En  4876,  à  Lausanne,  on  avait  estimé  que  les  pertes  subies  pro* 
venaient  en  grande  partie  du  luxe  apporté  aux  constructions  et 
aux  décors  en  général,  ainsi  qu'à  une  installation  défectueuse  des 
sonneries  électriques. 

BâIe,  en  4879,  évita  ces  écueils,  mais  le  mauvais  temps  cooti* 
nuel  empêcha  bon  nombre  de  tireurs  d'arriver.  Pour  Friboorg, 
en  1884,  on  ne  peut  arguer  ni  de  dépenses  excessives,  ni  du  miQ- 
vais  temps;  au  contraire,  le  comité  des  constructions  fut  très 
économe  et  le  soleil  ne  cessa  de  briller  pendant  toute  li  fêle. 
Quant  à  Lugano,  on  vante  la  simplicité  soit  de  la  caotioe,  soit  do 
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Stand,  et  on  loue  la  manière  dont  les  comités  se  sont  acquittés  de 
leur  tache;  le  temps  fut  assez  favorable. 

Sans  doute,  ces  facteurs  ont  une  grande  influence,  mais  il  en 
est  d'autres,  plus  importants  encore,  dont  personne  ne  s'est  oc- 
cupé. On  a  bien  songé  à  restreindre  les  dépenses;  il  aurait  fallu 
penser  aussi  à  augmenter  les  recettes,  en  attirant  un  plus  grand 
nombre  d'amateurs. 

Peut-on  comprendre  que  dans  un  pays  où  le  gouvernement 
fait  des  sacrifices  aussi  considérables  pour  le  (ir,  dans  un  pays  où 
Ton  brûle  à  cet  effet  i5  millions  de  cartouches  par  année,  où  il 
y  a  environ  200,000  fusils  et  carabines  entre  les  mains  des  ci- 
toyens, où  chaque  année  encore  on  arme  plus  de  42,000  hommes 
avec  d'excellents  fusils,  dans  un  pays  enfin  où  il  existe  environ 
2000  sociétés  de  tir,  auxquelles  l'Etat  paie  annuellement  au  moins 
150,000  fr.  de  subvention,  il  n'y  ail  que  2516  amateum  qui  is- 
sistent  au  tir  fédéral  t  A  cette  réunion  dont  nous  sommes  si  fiers! 
Que  nous  nommons  avec  orgueil  la  fête  nationale  par  excellence! 
Cela  semble  impossible,  on  croit  rêver. 

De  tous  côtés  les  dons  affluent  :  la  Confédération,  les  gouver- 
nements cantonaux,  les  corporations,  les  Suisses  à  l'étranger,  cha- 
que citoyen  enfin  apporte  son  obole;  on  réunit  des  prix  d'hon- 
neur pour  une  somme  d'environ  150,000  fr.,  soit  approximative- 
ment GO  fr.  par  participant  et,  malgré  cela,  on  ne  réussit  pas  à 
engager  les  amateurs  à  se  mêler  à  la  lutte.  C'est  à  n'y  pas  croire! 
Comme  il  n'y  a  rien  d'aussi  éloquent  que  les  chifl'res,  il  faut  bien 
se  rendre  à  l'évidence. 

Nous  disions  qu'on  ne  faisait  rien  pour  attirer  un  plus  grand 
nombre  de  tireurs.  Il  semble  pourtant  que  l'appât  des  dons  de- 
vrait les  allécher.  Comment  se  fait-il  qu'il  n'en  soit  rien  ?  Voilà  la 
question  à  résoudre.  Il  faudra  trancher  dans  le  vif,  vaincre  bien 
des  préjugés,  tâtonner  peut-être  pendant  quelque  temps,  avant 
d'y  aboutir.  On  y  arrivera  pourtant  si,  comme  nous  le  disions  en 
commençant,  tous  les  citoyens  qui  ont  à  cœur  le  maintien  de  cette 
belle  fête  sont  résolus  à  porter  remède  à  son  organisation  et  à  en 
faire  réellement  une  fête  populaire,  accessible  à  tous,  au  pauvre 
comme  au  riche. 

Les  tirs  fédéraux  sont  actuellement  fréquentés  par  diverses  ca- 
tégories de  tireurs.  On  y  distingue  : 

1^  Les  dévoués,  qui,  par  esprit  patriotique,  se  font  un  devoir 
d'assister  k  la  fête. 
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i°  Les  jeunes  tireurs  ayant  conOance  en  leur  étoile,  et  se  disant 
qu'un  coup  heureux  peut  les  favoriser. 

3®  Les  tireurs  de  profession. 

Les  deux  premières  catégories  forment  la  classe  de$  pigeons  et 
la  troisième  celle  des  exploiteurs.  Elle  est  de  beaucoup  la  moins 
nombreuse,  mais  c'est  elle  qui  remporte  le  plus  grand  nombre 
de  prix.  Elle  est  surtout  composée  d'armuriers.  (Nous  ne  voulons 
pas  dire  du  tout  que  les  armuriers  soient  tous  exploiteurs;  il 
existe  heureusement  d'honorables  exceptions.) 

Or,  il  résulte  de  cette  classiQcation  que  nous  avons  d'un  côté 
les  gens  qui  régulièrement  laissent  des  plumes,  et  d'un  autre  des 
spéculateurs  qui  encaissent. 

Ceci  ne  peut  durer  ;  le  nombre  des  amateurs  disposés  à  faire 
partie  des  deux  premières  catégories  va  en  diminuant,  cela  se 
comprend  ;  celui  de  la  troisième,  par  contre,  tend  à  augmenter. 
Nous  avons  donc,  par  le  fait,  une  réduction  notable  des  recettes. 
Les  exploiteurs,  en  général,  dépensent  très  peu  ;  ils  paient  leurs 
passes  et  leurs  munitions,  vivent  tiès  modestement,  se  logent  à 
bon  marché  et  ne  font  absolument  aucun  extra.  Au  contraire,  la 
plupart  étant  armuriers,  ils  netloyent  les  armes,  les  réparent,  les 
louent  ou  les  vendent,  et  se  font  ainsi  un  très  joli  pécule.  Si  ja- 
mais ils  sont  en  majorité  dans  nos  tirs,  les  tirs  auront  cessé  d'exis- 
ter, ils  seront  devenus  impossibles. 

Nous  ne  blâmerons  pas  ces  tireurs  d'agir  ainsi,  chacun  cherche 
à  gagner  sa  vie  comme  il  peut,  et  il  n'y  a  pas  de  sots  métiers;  ce 
que  nous  critiquerons,  c'est  que  l'organisation  des  tirs  permette 
à  la  spéculation  et  à  l'exploitation  de  se  glisser  dans  une  fête  na- 
tionale. Lorsque  les  récompenses  étaient  moins  élevées,  lorsqu'au 
lieu  de  prix  de  quelques  mille  francs,  on  se  contentait  de  prix  de 
quelques  cents  francs,  ce  genre  de  tireurs  était  inconnu. 

C'est  avec  regret  qu'on  constate  cet  état  de  choses,  mais  il  est 
tellement  accentué,  et  il  est  une  des  causes  si  évidente  de  la  déca- 
dence de  nos  tirs,  qu'on  doit  le  signaler  et  le  supprimer,  en  ré- 
duisant les  prix  à  des  chiiTres  plus  modestes.  Cette  mesure  est 
d'autant  plus  nécessaire  qu'en  l'adoptant,  on  ferait  d'une  pierre 
deux  coups.  En  effet,  en  acceptant  cette  réduction,  il  serait  possi- 
ble de  réduire  aussi  le  coût  des  passes,  et  de  rendre  ainsi  lelir 
accessible  à  tout  le  monde,  et  surtout  aux  miliciens. 

Une  organisation  de  ce  genre  constituerait,  à  notre  afis,  on 
progrès  très  sensible.  Le  but  de  nos  tirs  est,  avant  tout,  d'eocoa* 
rager  les  citoyens  au  maniement  des  armes  pour  pouvoir,  en 
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de  besoin,  défeodre  notre  patrie.  Il  faut  donc,  tout  d'abord,  ame- 
ner à  ces  luttes  paciQques  les  hommes  qui  font  partie  de  l'armée. 

Ce  principe  une  fois  admis,  le  tir  en  lui-même  devrait,  selon 
nous,  être  complètement  modifié.  Tel  qu'il  est  organisé  aujour- 
d'hui, il  est  impossible  qu'un  tireur  médiocre  puisse  lutter;  ceci 
n'est  pas  bien.  C'est  un  atout  de  plus  dans  les  mains  des  exploi- 
teurs et  un  moiif  pour  tenir  à  l'écart  bon  nombre  d'amateurs. 

Quelques  mots  d'explication  suffiront  pour  nous  faire  com- 
prendre. 

Le  système  adopté  aujourd'hui  pour  les  cibles  tournantes  est 
celui  des  points.  Rien  n'est  laissé  au  hasard.  Nous  voudrions,  pour 
mieux  équilibrer  les  chances,  admettre  un  système  combiné,  les 
points  avec  un  carton,  se  levant  aussi  pour  les  prix.  De  cette  ma- 
nière, le  tireur  de  force  moyenne  pourrait  au  moins  parvenir  à 
obtenir  quelque  chose,  ce  qui  lui  est  impossible  s'il  doit  se  mesu- 
rer aux  points. 

Quant  à  l'organisation  des  bonnes  cibles,  nous  pourrions,  au 
besoin,  nous  contenter  du  système  actuel,  lequel  tient  compte  des 
deux  principes  :  les  points  et  le  carton.  Nous  ne  pouvons  cepen- 
dant nous  empêcher  de  dire  que,  plus  on  augmente  le  nombre 
des  bonnes  cibles,  plus  on  augmente  aussi  les  chances  des  tireurs 
de  profession,  car  ils  sont  presque  certains  d'obtenir  un  prix  à 
chaque  cible.  Deux  cibles  pourraient  suffire,  l'une  aux  points, 
l'autre  au  carton. 

Le  concours  de  sections,  dont  il  a  été  fait  on  essai  au  tir  de 
Fribourg,  devrait  être  définitivement  adopté.  Ce  concours  était 
un  progrès  et  les  tireurs  en  furent  partisans.  Il  ne  fut  pas  admis 
sans  lutte,  mais,  à  la  fin,  chacun  reconnut  qu'il  avait  contribué 
pour  beaucoup  à  la  bonne  réussite  de  la  fête.  Nous  avons  la  per- 
suasion que  si  Lugano  l'avait  adopté,  elle  s'en  serait  bien  trouvée. 

Avant  d'aborder  la  question  financière,  il  est  nécessaire  d'en 
examiner  une  autre,  à  laquelle  nous  attachons  une  grande  va- 
leur ;  c'est  celle  de  l'armement.  Nous  allons  soulever  des  tempê- 
tes, nous  le  savons,  mais  nous  ne  nous  eiïrayons  pas;  nous  avons 
la  persuasion  que  si  nous  avons  contre  nous  les  tireurs  de  pro- 
fession et  quelques  amateurs,  nous  aurons  pour  nous  tous  ceux 
qui  font  partie  de  l'armée  et  tous  ceux  qui  veulent  réellement 
le  progrès. 

On  constate  actuellement  un  fait  assez  anormal;  la  grande  ma- 
jorité des  tireurs  ne  se  sert  pas  du  fusil  ou  de  la  carabine  d'or- 
donnance, mais  bien  d'armes  d'amateurs  et  surtout  du  Martini. 
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On  était  arrivé,  petit  à  petit,  à  supprimer  toat  à  fait  les  aDcieo- 
nés  carabines  de  stand  ;  les  armes  de  campagne  les  avaient  rem- 
placées.  Depuis  lors,  une  réaction  s'est  produite,  et  insensible- 
ment on  est  parvenu  à  les  réintroduire,  sous  forme  de  Martini  et, 
si  l'on  n'y  prend  garde,  elles  supplanteront  dans  quelques  an- 
nées les  Vetterli.  Or,  ceci  ne  peut  être  admis.  Si  l'on  veut  enga- 
ger les  militaires  à  prendre  part  aux  tirs  fédéraux,  il  faut  qu'ils 
puissent  y  lutter  avec  l'arme  que  l'Etat  leur  a  donnée,  avec  l'arme 
dont  ils  se  serviront,  si  jamais  nous  sommes  appelés  à  défendre 
nos  frontières.  Le  Martini  est  une  charmante  arme  d'amateur,  one 
arme  de  salon,  mais  non  une  arme  de  guerre.  Il  ne  peut  èlre 
chargé  sans  être  armé,  ce  qui,  en  campagne,  constitue  un  grave 
inconvénient  ;  le  démontage  et  le  remontage  sont  en  outre  très 
difficiles,  la  majorité  des  tireurs  ne  les  connaissent  pas;  etenGn, 
par  son  poids  et  son  guidon,  c'est  une  arme  de  stand.  Nous  avons 
même  vu  des  tireurs  de  l'Oberland  bernois  avoir  des  plaques  de 
couche  de  rechange,  pour  le  tir  couché,  avec  un  bee  allongé, 
permettant  d'appuyer  la  crosse  sur  le  sol. 

Nous  ne  voudrions  pas  exclure  complètement  ces  armes  des 
concours  ;  nous  voudrions  simplement  procéder  à  leur  égard 
comme  on  a  procédé,  il  y  a  vingt  ans,  envers  les  carabiniers  de 
stand.  Une  partie  des  cibles  et  des  dons  d'honneur  étaient  affectés 
au  tir  de  stand,  et  l'autre  partie  au  tir  de  campagne.  Nous  noos 
souvenons  avoir  assisté  au  tir  fédéral  de  la  Chaux-de-Fonds,  en 
i8G3,  et  y  avoir  trouvé  une  organisation  pareille,  dont  chacun 
était  satisfait. 

Si  nous  insistons  sur  celte  question  d'armement  et  si  nous 
désirons  surtout  lui  voir  donner  une  solution  favorable  aux  ar* 
mes  d'ordonnance,  c'est  que  nous  en  sentons  toute  la  valeur.  Li 
Suisse  a  été  le  premier  pays  qui  ait  adopté  une  arme  à  répétition. 
Aujourd'hui,  après  iS  ans  d*expériences,  toutes  les  grandes  puis* 
sauces  désirent  en  faire  autant;  partout  on  veut  introduire  Panne 
à  magasin.  C'est  reconnaître  ainsi  que,  sous  le  rapport,  nous 
sommes  dans  le  bon  chemin.  Allons-nous,  pour  quelques  exploi* 
leurs,  nous  laisser  entraîner  dans  une  voie  contraire  ?  Cela  n'est 
pas  possible. 

Qu'une  petite  comparaison  nous  soit  ici  permise.  Que  dirait-on 
en  Suisse,  si  dans  les  fêtes  fédérales  de  chant,  le  concours  artis* 
tique  seul  était  admis  et  (|u'il  soit  fait  abstraction  du  chant  po- 
pulaire ?  Personne  ne  pourrait  sanctionner  ce  procédé,  et  les  fè« 
les  de  chant,  au  lieu  de  gagner  en  importance,  iraient  en  péricli- 
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tant,  comme  les  tirs  fédéraux.  —  C'est  grâce  au  coDCOors  de  tout 
le  monde  que  de  pareilles  institulions  peuvent  progresser  dans 
notre  pays,  ne  l'oublions  pas. 

Nous  allons  résumer  nos  vœux.  Ils  tendent  tous  vers  un  même 
but  :  donner  plus  de  développement  à  nos  tirs  fédéraux,  en  les 
rendant  plus  populaires.  Pour  cela  nous  désirons  : 

l""  Ecarter  autant  que  possible  de  ces  concours  les  tireurs  de 
profession,  en  diminuant  la  valeur  des  premiers  prix  pour  en  éta- 
blir un  plus  grand  nombre. 

2^  Donner  accès  à  tous  les  tireurs,  et  surtout  aox  citoyens  fai- 
sant usage  des  armes  d'ordonnance,  en  réduisant  le  prix  des 
passes,  en  modiQant  le  tir  aux  points,  en  introduisant  le  concours 
de  section,  et  en  faisant  une  différence  entre  les  armes  d'ama- 
teurs et  celles  de  guerre. 

L'adoption  de  ces  principes  apportera,  cela  se  conçoit,  de  pro- 
fonds changements  dans  la  Société  suisse  des  carabiniers.  Une 
réorganisation  complète  sera  inévitable.  Elle  est  du  reste  néces- 
saire à  tous  égards;  cette  association  ne  représente  nullement 
l'ensemble  des  tireurs.  Un  petit  nombre  de  sociétés  seulement 
en  fait  partie  et  elle  compte  comparativement  très  peu  de  mem- 
bres. 

En  admettant  comme  base  que  toutes  les  sociétés  de  tir  de  la 
Suisse,  subventionnées  par  la  Confédération,  font  de  droit  partie 
de  la  Société  fédérale,  nous  arriverions,  selon  l'ordonnance  du 
16  mars  i883,  à  avoir  approximativement  3,000  sociétés,  avec 
environ  150,000  membres.  (Selon  cette  ordonnance,  tous  les  mi- 
litaires suisses  portant  fusil  sont  astreints  à  faire  partie  d'une  so- 
ciété.) 

Avec  des  chiffres  pareils,  il  sufHrait  d'une  contribution  indivi- 
duelle très  minime  pour  alimenter  la  caisse  centrale,  de  manière 
à  permettre  à  la  société  suisse  d'entreprendre  elle-même  les  tirs 
fédéraux  et  ne  pas  exposer  les  sociétés  particulières  et  les  loca- 
lités à  subir  des  pertes  considérables. 

Il  y  aura,  cela  va  sans  dire,  une  foule  de  questions  sur  lesquelles 
Tentente  ne  sera  pas  facile,  surtout  pour  ce  qui  concerne  la  nomi- 
nation du  Comité  central,  celle  des  délégués,  le  choix  de  la  loca- 
lité devant  donner  la  fête,  etc.,  etc.,  mais  ces  questions  n'offrent 
aucune  difflculté  insurmontable.  Avec  l'esprit  qui  distingue  le 
peuple  suisse,  les  sociétés  sauront  se  faire  de  mutuelles  conces- 
sions. 

Nous  aurions  encore  bien  des  choses  à  dire,  bien  des  points  à 
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développer  pour  être  complets,  mais  dous  craignons  d'abuser  de 
la  patience  de  nos  lecteurs,  et  nous  voulons  terminer  en  émettant 
un  dernier  vœu  :  c'est  que  nos  camarades  et  frères  d'armes  ne 
s'offusquent  pas,  si  nous  avons  été.  un  peu  loin  dans  nos  appré- 
ciations; nous  ne  voudrions  blesser  personne,  mais  nous  désirons 
ardemment  voir  la  société  suisse  des  carabiniers  entrer  dans  une 
voie  de  progrès,  ainsi  que  la  nation  est  en  droit  de  l'attendre  d'elle. 
Les  sociétés  de  chant  et  celles  de  gymnastique,  pour  lesquelles 
ni  l'Etat,  ni  la  population  ne  font  d'aussi  grands  sacrifices»  sui- 
vent une  marche  progressive,  allons-nous  rester  en  arrière  ?  Nous 
ne  pouvons  le  croire.  Nous  espérons  que  ces  idées  germeront,  et 
que  le  prochain  tir  fédéral  sera  vraiment  une  grande  fête  natio- 
nale, ne  laissant  de  regrets  à  personne. 

Eugène  Kern,  lieutenant-colonel. 


Manœuvres  de  Tarmée  italienne  en  1882. 


Le  Conseil  fédéral  ayant  chargé  M.  le  colonel-divisionnaire  Ce- 
resole  et  M.  le  capitaine  à  rétat-niajor  général  U.  de  Planta  de  sui- 
vre les  manœuvres  que  Tannée  italienne  a  exécutées  en  Ombrie  en 
septembre  188'2,  le  comité  de  la  Société  des  officiers  de  Lausanne  a 
demandé  à  M.  le  colonel  (leresole  de  faire  part  de  ses  obser\'aUons 
aux  membres  de  cette  société. 

Après  avoir  pris  Tautorisation  du  Département  militaire,  l'honora- 
ble connnandant  de  la  I*'  division  a  donné,  au  commencement  de 
celte  aimée,  au  théâtre  de  Lausaime,  deux  conférences  qui  ont  été 
suivies  par  un  grand  nombre  d'officiers  de  tout  grade  et  auxquelles 
ont  assisté  également  des  sous-officiers  et  des  soldats.  Nous  pu- 
blions ci-a{)rès  un  résumé  de  ces  conférences  sur  des  notes  qu'a 
bien  voulu  prendre  un  des  assistants  l't  sur  celles  (jue  le  conféren- 
cier lui  a  ctmununitjuées. 

Avant  d'aborder  l'exposé  des  manoeuvres  auxquelles  il  a  assisté» 
M.  le  colonel-divisionnaire  Ceresole  a  résumé  Torganisation  militaire 
italienne  et  les  diverses  nioditications  introduites  par  la  loi  du  tt 
juin  188*2,  dont  h»  but  priiu'i|»al  a  été  d'augmenter  le  nombre  des 
corps  et  Ifurs  elTectifs.  dette  loi,  (|ui  a  remplacé  celle  du  30  septem* 
bre  \ST.\,  est  fort  d<''taill<''e  et  M.  Ceresole  en  a  analysé  les  princi- 
pales dispositions  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  qu*elle  augmente 
rarmée  permanente  tie  3  régiments  d'artillerie,  2  régiments  degéaie. 
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16  régiments  d'infanterie,  2  régiments  de  bersagliers,  10  bataillons 
de  chasseurs  des  Alpes  et  de  2  régiments  de  cavalerie,  soit  un  effec- 
tif total  de  110,000  hommes  en  corps  nouveaux. 

L'ancienne  division  ou  armée  permanente,  milice  mobile  et  mi- 
lice territoriale  a  été  maintenue. 

La  loi  organique  de  1882  place  à  la  tête  de  Tétat-major  général 
de  Tannée  italienne  et  du  corps  d*état-major  un  officier  qui,  sous  le 
titre  de  chef  d'état-major  de  Varmée,  a  en  temps  de  paix,  et  sous 
l'autorité  du  Ministère  de  la  guerre,  la  haute  direction  des  études 
pour  la  préparation  de  la  guerre. 

P  Cette  haute  fonction,  de  création  nouvelle,  a  été  confiée  à  M.  le 
lieutenant-général  Cosenz,  et  c'est  cet  officier  supérieur  qui  dirigeait 
les  grandes  manœuvres  de  1882,  organisées  pour  la  première  fois 
en  Italie  avec  deux  corps  d'armée  complets  approchant  de  TefTectif 
du  pied  de  guerre. 

Les  manœuvres  de  1882  eurent  lieu  en  Ombrie,  entre  Pérouse  et 
Spolette,  dans  la  vallée  du  Tibre  si  riche  en  produits  du  sol  et  si 
intéressante  à  tous  égards.  Elles  firent  l'objet  d'une  décision  du 
ministère  de  la  guerre  portant  en  résumé  qu'entre  le  lac  Trasimène 
et  Spolette,  deux  corps  d'armée  manœuvreront  du  l®*"  au  6  septem- 
bre division  contre  division,  puis  exécuteront  du  7  au  13  des  ma- 
nœuvres à  double  action,  corps  d'armée  contre  corps  d'armée.  Le 
14  septembre,  revue  des  deux  corps  d'armée  réunis. 

Le  premier  corps  de  manœuvres  était  commandé  par  le  lieute- 
nant-général Bertolé-Viale  et  avait  comme  centre  de  formation  le  6« 
(•orps  d'armée  permanent.  La  1>"«  division  toute  entière  (lieutenant- 
général  Gerbaix  de  Sonnaz)  appartenait  au  6®  corps  ;  mais  la  2«  di- 
vision (lieutenant-général  Ganera  di  Salasco)  était  prise  dans  le  4« 
corps. 

Chaque  division  se  composait  de  2  brigades  d'infanterie  h  2  régi- 
ments de  3  bataillons  chacun,  d'une  brigade  de  3  batteries  d'artil- 
lerie et  d'une  compagnie  du  train. 

A  ce  premier  corps  d'armée  de  manœuvres  étaient  adjointes 
comme  troupes  dites  supplétives  : 

Le  7*'  régiment  de  bersagliers  (3  bataillons)  ; 

Le  régiment  do  cavalerie  de  Plaisance  ; 

1  brigade  (4  batteries)  du  7«  régiment  d'artillerie  ; 

2  compagnies  de  sapeurs,  y  compris  une  section  de  télégraphes; 
1  compagnie  de  pontonniers  ; 

l  compagnie  du  train  du  7*'  régiment  d'artillerie  ; 

1  colonne  de  vivres  ; 

1  boulangerie  de  campagne  ; 

1  liiziiret. 
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L'eflectif  du  corps  d*armée  ainsi  composé  s'élevait  à  environ 
23,000  hommes. 

Le  deuxième  corps  de  iuanœuvres  avait  comme  centre  de  forma- 
tion le  5«  corps  d'armée  permanent,  placé  sous  le  commandement 
du  lieutenant-général  Bruzzo. 

La  l'"'^  division  (lieutenant-général  Colli  di  Fellizzano)  appartenait 
au  5'^  corps.  La  2«  division  (lieutenant-général  Maraldi)  était  prise 
dans  le  7*^.  La  formation  do  ces  divisions  était  la  môme  que  i)Our 
le  1"^  corps. 

Los  troupes  supplétives  étaient  le  1"*'  régiment  de  bersagliers  (3 
bataillons),  le  régiment  de  cavalerie  Royal-Piémont,  une  brigade  (1 
batteries)  du  3«  régiment  d'artillerie,  deux  coin{)agnies  de  sapeurs  y 
compris  1  section  de  télégraphes  et  1  de  pontonniers,  i  compa- 
gnie du  train  du  3^  régiment  (l'artillerie,  1  colonne  de  vivres,  1  bou- 
langerie de  campagne  et  1  lazaret. 

L'elTectif  de  ce  deuxième  corps  était  de  ti3,5(K)  hommes  environ. 

Le  faible  effectif  de  la  cavalerie  s'expli<jue  parce  qu'il  y  avait  au 
même  moment  de  grandes  maniruvros  de  cavalerie  en  Vénétie. 

L'eirectif  des  régiments  d'infanterie  et  de  bersagliers  était  à  peu 
près  celui  du  pied  de  guerre. 

La  force  de  l'artillerie  divisionnaire  comportait  deux  batteries  de 
7<'™  et  une  de  9c«°  ;  chacune  de  ces  batteries  était  de  8  pièces  et  de  i 
caissons.  L'artillerie  supplétive  de  chaque  corps  d'armée  avait  deux 
batteries  de  T'*"'  et  deux  de  O**»"  h  6  pièces  chacune  et  3  caissons. 

Dans  toute  Tartillerie,  les  pièces  de  7^»»  et  les  caissons  de  7  et  de 
9*'"»  n'avaient  (fue  4  chevaux.  Les  pièces  de  9^'"  étaient  seules  atte- 
lées à  l)  chevaux. 

Le  Ministère  de  la  guerre  avait,  en  vue  des  manœuvres,  pris  uu 
ensemble  conq>let  de  dispositions  réglant  tous  les  détail.s,  spéciale- 
ment pour  le  matériel  du  génie  et  le  matériel  sanitaire,  ainsi  que 
pour  les  nmnitions  d'infanterie  et  d'artillerie.  Nous  nous  étendrions 
trop  longuement  en  les  transcrivant  ici. 

Les  régiments  d'iiifanterie  ne  venaient  pas  directement  de  leurs 
garnisons  resjiectives  ;  ils  avaient  auparavant  campé  [H)ur  des 
maiHinivres  de  biigades  et  de  régiments  d'une  durée  de  6  semaines. 
L'artillerie  «le  son  eolé  venait  en  partie  des  écoles  de  tir  de  Persano, 
Lombardore,  etc. 

La  contrée  de  Pér<»us(*-Spoh»fte  est  desservie  par  un  chemin  de 
fer  à  une  seule  voit»  dont  l'exploitation  laisse  beaucoup  à  désirer;  le* 
gares  sont  petites.  Malgré  rela,  la  eoncentration  «les  troupes  des» 
deux  rorjjs  «l'année  a  en  lieu  ra|Mdeinent  et  avec  ordre,  conftir- 
MK'nient  au  progrannne  arrêté.  f/infant(*rie,  le  tmin  et  le  génie  se 
trouvant  éloignés  de  plus  d'un  jour  de  marche  de  leur  place  de 
rM>seud)lem(*nt,  furent  concentrés  par  chemin  de  fer,  tandis  ipie  las 
autres  troupes  utilisèrent  la  marche. 


..  *■ 
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La  formation  des  divisions  et  des  corps  d'armée  se  fit  du  26  au  30 
août.  Le  premier  corps  eut  son  quartier  général  à  Pérouse  et  le 
deuxième  h  Foligno. 

Les  commandants  des  deux  corps  d*armée,  qui  étaient  chargés  de 
diriger  d'une  manière  indépendante  les  manœuvres  de  la  première 
période,  du  31  août  au  6  septembre,  indiquèrent  les  dispositions  et 
les  suppositions  générales  et  déterminèrent  les  règles  de  service  et 
de  discipline  (ordre  du  jour,  subsistances,  honneurs  à  rendre,  tenue, 
maniues  distinctives,  signe§  conventionnels,  munitions,  etc.,  etc.). 
Nous  relevons  (juelques  particularités  :  les  troupes  en  marche  ne 
doivent  rendre  d'honneurs  qu'au  Roi  et  aux  princes  de  la  famille 
loyale,  —  chaque  soldat  doit  porter  avec  lui  deux  rations  de  vivres 
sers;  —  chaque  régiment  d'infanterie,  de  bersagliers  ou  de  cavalerie 
reçoit  une  pompe  hydraulique  avec  un  tube  de  12"  de  long  pour 
prendre  de  l'eau  dans  les  puits  et  les  rivières  pendant  les  campe- 
ments. 

Ces  manœuvres  de  la  première  période  eurent  lieu  division  contre 
division  dans  chaque  corps  d'armée,  après  répartition  des  troupes 
supplétives  et  sous  la  direction  de  chaque  commandant  de  corps.  Ce 
dernier  donnait  h  l'avance  ses  ordres  pour  chaque  jour  aux  com- 
mondants  de  divisions,  qui  devaient  à  leur  tour  soumettre,  la  veille, 
à  son  approbation  les  dispositions  qu'ils  prenaient  pour  la  manœuvre 
du  lendemain. 

Trois  exercices  de  division  contre  division,  avec  un  jour  de  repos 
entre  chacun  d'eux,  se  firent  dans  les  environs  du  lac  Trasimène  et 
de  Pérouse  et  entre  Foligno  et  Spolette.  Leur  exécution  s'effectua 
sur  un  terrain  particulièrement  accidenté,  insalubre  dans  certaines 
parties  et  où  l'eau  manquait  parfois.  Ces  difficultés  furent  heureuse- 
ment surmontées  par  les  différentes  armes  et  les  résultats  obtenus 
firent  ressortir  d'une  manière  brillante  les  progrès  faits  par  l'armée 
italieime  dans  la  tactique  moderne. 

Du  G  au  14  septembre  eurent  lieu  les  manœuvres  de  corps  d'armée 
contre  corps  d'armée,  sous  la  direction  supérieure  du  lieutenant- 
général  Cosenz. 

L'idée  générale  était  la  suivante  : 

Une  armée  nord  s'avance  vers  Orvieto-Todi  (ouest  de  Spolette) 
occupé  par  une  armée  ennemie  venant  du  sud.  Arrivée  à  Pé- 
rouse, elle  détache  un  corps  d'armée  vers  le  Chiaggio  pour  couvrir 
son  aile  gauche  contre  un  corps  d'armée  ennemi  qui  se  concentre 
par  chemin  de  fer  à  Foligno. 

Le  premier  corps  de  manœuvres  représentait  le  corps  nord  et  le 
deuxième  le  corps  sud.  Le  ten*ain  était  celui  de  la  vallée  du  Topino 
jusqu'à  Foligno.  Cette  vallée  est  large  de  7  à  8  kilomètres  ;  il  s'y 
trouve  beaucoup  de  cultures,  prés  et  champs  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  plantations  d'oliviers  et  elle  est  coupée  dan»  toutes  les 
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directions  par  des  canaux.  C'est  par  conséquent  un  terrain  se  prêtant 
peu  à  des  manœuvres  de  corps  de  troupes  considérables. 

La  journée  du  6  septembre  a  été  marquée  par  un  spectacle  mili- 
taire particulièrement  intéressant. 

Le  premier  corps  d'armée,  prévenu  que  le  deuxième  s'avançait 
par  la  route  Spolette-Foligno  et  avait  poussé  ses  reconnaissances 
jusqu'à  la  plaine  d'Assisi,  fit  une  marche  en  avant  en  une  seule 
colonne  sur  la  route  de  Pérouse  à  Bastia,  en  vue  de  s'établir  sur  la 
rive  gauche  du  Chiaggio  entre  Bastia  et  Gostano  et  de  se  préparer  à 
une  action  offensive. 

Il  s'agissait  là  d'un  mouvement  ayant  beaucoup  plus  le  caractère 
d'un  exercice  que  d'une  opération  stratégique  et  il  se  justifiait  par 
le  besoin  d'exercer  les  officiers  et  la  troupe  à  une  grande  marche 
en  colonne. 

Le  mouvement  avait  été  préparé  avec  soin  par  l'état-major  et  il  a 
été  exécuté  ponctuellement,  malgré  une  chaleur  accablante. 

Le  régiment  de  cavalerie  de  Plaisance  partit  en  avant-garde  à  5 
heures  du  matin  de  Ponte  San  Giovanni  pour  reconnaître  la  direction 
Bastia  et  Gostano.  L'avant-garde  était  en  outre  composée  d'une  bri- 
gade d'infanterie  de  la  '2°  division,  de  deux  batteries  de  7«"  de  la 
même  division,  d'une  compagnie  du  génie  et  d'une  demi-ambulance. 

Le  gros  était  formé  du  reste  de  la  t2«  division,  de  l'artillerie 
supplétive,  du  7®  régiment  de  bersagliers  et  de  toute  la  1^*  division. 

Toutes  ces  troupes  entrèrent  dans  la  colonne  aux  heures  fixées 
par  le  graphitiue  de  marche.  Kn  se  plaçant  au  point  obligé,  le  pont 
de  San  Giovaimi,  les  ofliciers  étrangers  purent  voir  défiler  le  corps 
d'armée  entier,  soit  ti:j,(XKJ  hommes,  dans  un  ordre  remarquable, 
avec  les  distances  réglementaires  et  sans  encombrement. 

Le  8  septembre,  après  un  nouveau  repos  d'un  jour,  les  deux  corps 
d'armée  (|ui  avaient  pris  position  l'un  contre  Tautre  entre  le  Chiaggio 
vi  Spello  et  qui  avaient  passé  sous  la  direction  supérieure  du  lieute* 
nant-généial  Gosenz,  furent  pour  la  première  fois  engagés. 

La  manœuvre,  tavorisée  par  un  temps  superbe,  s'est  déroulée  sur 
un  terrain  accidenté  et  couvert.  Le  Uoi  d'Italie  et  les  princes  de  la 
famille  royale  y  assistaient.  Pour  la  suivre  avec  profit,  ainsi  que  les 
suivantes,  il  serait  nécessaire  d'avoir  sous  les  yeux  une  carte  du 
terrain  ;  il  ne  nous  est  pas  possible  de  la  joindre  à  ce  coinpte-rendn, 
ensorte  que  nous  n'entrerons  à  ce  sujet  dans  aucun  des  détails  que 
M.  le  colonel  Geresole  a  donnés. 

Le  résultat  du  8  septembre  fut,  malgré  un  succès  partiel  obtenu 
sur  l'aile  gauche,  un  mouvement  de  retraite  du  1«'  corps  d^arméet 
soit  corps  du  nord,  dans  hi  direction  du  Tibre  supérieur  et  de  P^ 
rouse.  Le  ti^*  corps  devait  dès  lurs  cliercher  à  profiter  de  cet  avan* 
tagc  pour  rejeter  le  général  Bertolé-Vialc  sur  Péi\)usc. 
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C'est  ce  qui  eut  lieu  le  dimanche  10  septembre,  après  un  nouveau 
jour  de  repos. 

La  manœuvre  de  ce  jour-là  s'est  déroulée  entre  le  Ghiaggio  et  le 
Tibre  ;  elle  a  été  fort  intéressante  et  parfaitement  conduite. 

Une  dernière  grande  manœu\Te  devait  avoir  lieu  le  12  septembre, 
mais  par  suite  d'orages  violents  suivis  de  pluies  torrentielles,  elle 
fut  contremandée  à  3  heures  du  matin  par  le  Roi.  Le  temps  fut  détes- 
table toute  la  journée  du  13  et  ne  se  remit  que  le  matin  du  14 
pour  la  revue  d'honneur. 

Cette  revue  se  fit  sur  la  place  d'armes  de  Foligno,  très  bien 
appropriée  à  un  spectacle  militaire  de  ce  genre.  Le  paysage  est 
superbe,  les  abords  sont  faciles,  et  la  population  accourue  de  toutes 
parts  donnait  par  son  entrain  patriotique  et  la  vivacité  de  ses  mani- 
festations le  caractère  le  plus  pittoresque  à  cet  ensemble.  Cette 
revue  a  témoigné  de  beaucoup  de  précision  dans  le  service  d'état- 
major.  Les  troupes  y  ont  fait  preuve  d'une  excellente  tenue,  d'autant 
plus  remarquable  qu'elles  venaient  de  bivouaquer  pendant  plu- 
sieurs nuits  consécutives  dans  des  terrains  boueux. 

48,000  hommes  y  prirent  part,  sous  les  yeux  du  Roi  et  de  la  Reine 
d'Italie,  accompagnés  du  prince  de  Naples,  du  duc  d'Aoste  et  d'un 
nombreux  état-major. 

Dans  les  appréciations  auxquelles  il  s'est  livré  sur  l'organisation 
et  l'ensemble  des  grandes  manœuvres,  M.  le  colonel  Ceresole  a  fait 
remarquer  que  non  seulement  les  officiers  et  la  troupe  en  connais- 
saient à  l'avance  le  programme,  mais  que  le  public  lui-même  était 
renseigné  par  les  journaux  et  des  cartes  mises  en  vente  au  préalable. 
L'honorable  conférencier  a  fait  à  ce  sujet  les  réflexions  suivantes  : 
«  L'idéal  serait  sans  doute  de  se  rapprocher  davantage  de  ce  qui  se 
passe  à  la  guerre,  mais  cet  idéal  peut-il  être  atteint  ?  Il  n'est  réa- 
lisé  qu'à  la  suite  de  manœuvres  fréquentes  et  prolongées.  Quand 
(les  exercices  n'ont  lieu  que  quelques  jours,  il  sera  préférable  de 
sacritier  Timprévu  au  calme  et  à  la  clarté  dans  les  mouvements; 
une  manœuvre  simple,  exécutée  correctement  suivant  un  plan  com- 
biné d'avance,  bien  compris  par  ceux  qui  y  prennent  part,  sera  plus 
profitable  que  des  évolutions  savantes  et  compliquées  dont  la  portée 
n'est  saisie  que  par  un  petit  nombre  et  où  l'imagination  est  obligée 
de  suppléer  sans  cesse  à  l'insuffisance  des  moyens.  Les  officiers 
supérieurs  ont  d'ailleurs  assez  à  apprendre  déjà  par  le  maniement 
sur  le  terrain  d'effectifs  nombreux  et  de  corps  de  troupes  combinés, 
sans  (ju'il  soit  nécessaire  d'ajouter  à  ces  difficultés  celles  qui  résul- 
tent de  mouvements  tournants,  d'attaques  imprévues  et  de  surprises. 
On  oublie  trop  en  outre  que  la  guerre  off're  des  compensations  et 
donne  des  droits  dont  ne  jouit  pas  le  commandant  de  manœuvres 
d'exercice.   Celui-ci  est  strictement  limité  quant  au  temps,  à  la 
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dépense,  aux  dommages  et  aux  moyens  d'action  de  toute  espèce,  et 
ces  limites  lui  créent  des  difficultés  incommes  à  la  guerre.  » 

Nos  lecteurs  auront  remar(|ué  (|u'un  jour  de  repos  était  laissé  aux 
troupes  après  chaciue  manœuvre.  Ce  repos  se  justifiait  par  les  grandes 
chaleurs  (^ui  régnaient  en  Ombrie  en  ce  moment-là.  Les  exercices 
duraient  dès  G  heures  du  matin  h  midi  au  plus  tard,  ensorte  que  les 
ti'oupes  regagnaient  de  bomie  heure  leurs  cantonnements. 

M.  le  colonel-divisionnaire  Ceresole  a  exprimé  ensuite  ses  im- 
pressions sur  la  valeur  actu(»lle  des  institutions  militaires  de  l'Italie 
et  il  s'est  exprimé  h  peu  près  en  ces  termes  : 

«  11  a  été  pendant  assez  longtemps  de  mode  de  traiter  avec  dédain 
les  institutions  militaires  et  l'armée  de  l'Italie  nouvelle.  Ce  sentiment 
a  existé  même  en  Suisse,  où  l'on  a  assimilé  quelquefois  les  troupes 
italiennes  aux  troupes  du  ci-devant  royaume  de  Naples  et  à  celles 
du  Pape  qu'il  était  re<;u,  sous  le  régime  des  capitulations  militaires 
conclues  par  la  Suisse,  de  considérer  comme  très  peu  solides.  Des 
préjugés  politi(iues  peu  favorables  h  l'Italie  ont  encore  augmenté  ces 
préventions  dans  d'autres  pays. 

if  Ces  préventions  doivent  être  considérées  comme  mal  fondées.  Les 
sacrifices  énoi'ines  (|ue  s'est  imposé  la  nation  n'ont  point  été  vains. 
A  la  place  des  années  partielles  (|ui,  à  l'exception  des  troupes  pié- 
montaiscs,  n'avaient  <iu'une  réputation  douteuse  de  bravoure  et  de 
discipline,  l'Italie  possède  aujourd'hui  des  institutions  militaires  de 
premier  ordre  et  des  troupes  animées  d'un  esprit  militaire  national 
incontestable. 

«  L'on  comprend  mieux  du  reste  les  sacrifices  extraordinaires  faits 
pour  cette  armée  lorscju'on  s'est  rendu  compte  «jue  celle-ci  est  en 
réalité  la  première  des  institutions  nationales,  celle  dans  laquelle 
s'est  formé,  se  développe  et  se  fortifie  le  sentiment  de  l'unité  ita- 
lienne. C'est  certainement  à  ce  rôle  d'institution  nationale  que 
l'armée  doit  une  bonne  partie  de  la  popularité  dont  elle  jouit.  Le 
peuple  l'aime;  il  en  est  fier.  Les  soldats  méritent  d'ailleurs  ce» 
sentiments  par  leur  conduite,  par  leur  discipline  et  parles  excellents 
rapports  qu'ils  entretiennent  avec  la  population  civile. 

(1  C'est  la  tenue  surtout  (jui  caractérise  le  soldat  italien.  Elle  l»o- 
vient  sans  doute  en  bonne  partie  <lu  degré  très  avancé  de  civilisa- 
tion d'une  grande  partie  <lu  peuple,  de  sa  distinction  native,  de  sa 
sobriété  et  de  son  antipathie  [)our  ce  qui  est  vulgaire  et  grossier. 
Mais  toutes  ces  dispositions  naturelles  ont  été  cultivées  et  fortifiées 
par  l'éducation  militaire  dont  l'ancienne  armée  piémontaise  a  été  b 
pépinière  et  la  génératrice.  L'esprit  de  corps  de  chaque  arme  et  de 
chaipie  régiment  est  peut-être  moins  développé  en  Italie  que  dans 
d'autres  années,  mais  l'amour-propre  national  y  est  exalté  à  m 
liant  point. 

v  La  discipline  dans  les  marches  et  dans  les  bivouacs  m'a  paru  irrè- 
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prochable;  bien  que  rendues  pénibles  par  des  bivouacs  consécutifs, 
ces  marches  n*onl  pas  influencé  sur  Tétat  sanitaire,  car  du  7  au  12 
septembre  il  n'y  a  eu,  chose  extraordinaire,  dans  les  deux  corps 
(Farmée  qui  ont  pris  part  aux  manœuvres  qu'une  moyenne  journa- 
lière de  114  malades  sur  environ  48,000  sous-officiers  et  soldats. 

«  La  position  et  l'instruction  des  sous-officiers  sont  normales  et 
leur  action  sur  la  troupe  considérable.» 

Une  mention  toute  spéciale  doit  être  faite  du  corps  d'officiers. 
M.  le  colonel  Ceresole  a  déclaré  se  joindre  sur  ce  point  à  l'appré- 
ciation si  flatteuse  du  colonel  autrichien  de  Haymerlé,  que  nous 
citons  textuellement  : 

«  Malgré  les  difl"érences  primitives  de  nationalité,  le  corps  des  offi- 
ciers italiens  présente  une  cohésion  intérieure  que  n'a  pas  pu  altérer 
l'antagonisme  si  prononcé  entre  les  peuples  du  nord  et  du  sud  de  la 
Péninsule. 

if  L'oflicier  italien  est  rempli  du  patriotisme  le  plus  sincère,  non 
pas  de  ce  patriotisme  qui  se  nourrit  de  phrases,  mais  de  l'amour 
vrai  du  pays  qui  se  traduit  par  les  sacrifices  personnels,  par  une 
discipline  conciencieuse  et  intelligente  et  par  une  résignation  cou- 
nigeuse  aux  privations,  aux  fatigues  et  aux  soucis.  Il  est  plus  mal 
payé,  avance  plus  lentement  et  a  en  perspective  des  pensions  moin- 
dres tjue  dans  les  autres  armées  permanentes  de  l'Europe,  mais 
il  sait  que  l'Etat  ne  peut  pas  faire  davantage  pour  le  moment  et, 
sans  murmure  ni  ostentation,  il  s'incline  devant  la  nécessité.  Il 
est  intelligent,  distingué,  chevaleresque,  très  poli  dans  les  relations 
sociales,  réservé  vis-à-vis  des  étrangers,  modeste  et  sans  préten- 
tions en  public.  11  a  un  grand  respect  pour  la  loi,  et  les  institutions 
du  pays  lui  sont  sacrées,  même  lorsqu'elles  n'ont  pas  la  préférence 
de  ses  vues  personnelles.  La  nation  tout  entière  a  conscience  de  ces 
hautes  qualités  ;  elle  honore  l'oflicier  et  celui-ci  jouit  dans  tout  le 
pays,  chez  le  pauvre  comme  chez  le  riche,  d'une  considération  en- 
tière et  d'une  confiance  sans  limites.  » 

<'  Ce  bel  éloge  n'est  point  exagéré,  a  dit  M.  le  colonel  Ceresole. 
Je  forme  le  vœu  cjue  nous  puissions  un  jour  en  mériter  un  sem- 
blable. »  (Approbation  générale.) 

Un  élément  en  apparence  superficiel,  mais  qui  contribue  à  la 
bonne  tenue  individuelle  des  soldats  italiens,  c'est  l'habillement  à 
la  fois  pratique  et  élégant.  La  difl*érence  entre  l'infanterie  italienne 
et  française  est  sous  ce  rapport-là  très  frappante. 

La  tactique  des  troupes  italiennes  ferait  le  sujet  d'un  chapitre 
trop  étendu  si  nous  voulions  l'examiner  pour  chaque  arme.  Sous 
ce  rapport  l'Italie  n'est  pas  restée  en  arrière  des  autres  armées 
européennes.  Nous  signalerons  seulement  quelques  dispositions 
relatives  aux  feux  de  l'infanterie  qui,  comme  l'on  sait,  est  armée 
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du  fusil  Vettcili  sans  répclilion,  quoique  cependant  des  essais  soient 
poursuivis  dans  ce  moment  en  vue  de  l'adaptation  d'un  système  h 
répétition  au  Vetterli  h  charge  simple. 

L'ordre  général  poui*  les  manœuvres  de  1882  prescrivait  que  Tin- 
fanterie  de  première  ligne,  avant  d'entrer  dans  la  zone  battue  par 
rartillerie  ennemie,  doit,  dans  le  cas  où  \o  terrain  ne  la  protége- 
rait pas  d'une  manière  exceptionnelle,  se  fractionner  et  se  fonner 
en  colonnes  de  (Compagnies  de  front  ou  de  flanc,  préiérablement  de 
liane,  à  int(»rvalles  plus  ou  moins  larges,  pour  se  soustraire  au  feu 
de  rartillerie.  Entrant  ensuite  dans  la  zone  de  IGiK)»»  de  di.staiice  du 
front  ennemi,  t»lle  peut  se  porter  en  ligne  avec  toute  facilité  aliii 
de  jeter  en  iort  peu  de  temps  une  grande  (juantité  de  projectiles  sur 
les  buts  suflisannnent  vastes  et  en  évidence,  sans  avoir  besoin 
d'accélérer  le  feu  en  aucune  manière. 

Pour  les  feux  à  grande  dûtance,  c'est-à-dire  ceux  exécutés  dans 
la  zone  entre  KKX)  et  HOO"',  on  doit  ob.server  les  règles  suivantes  : 

i^  Qu'ils  soient  employés  seulement  contre  des  buts  formés  par 
des  ti'oupes  en  ordre  si^rré  de  la  ibice  d'au  moins  une  compagnie^ 
un  escadron  ou  une  batterie. 

ti'»  Qu'ils  soieni  exécutés  par  salves  de  pelotons,  la  trou|>e  formée 
en  ligne  et  eniployaiit  deux  Jiausses  pour  les  distances  entre  8UC>  et 
i2(K)'",  trois  pour  les  distances  supérieures. 

>  Que  les  salves  soient  exécutées  avec  calme  et  en  visant  avec 
précision. 

4"  Qu'on  n'emploie  pas  une  force  moindre  d'une  compagnie.  Quand 
on  eniploiera  plusieurs  compagnies  en.semble,  les  commandants  de 
bataillons  désigneront  le  but  à  battre  en  connnun  et  les  comman- 
dants de  compagnies  indi<iueront  pour  chaque  peloton  les  hausses  à 
employer. 

Le  service  des  subsistances^  pendant  les  man(eu^Tes,  était  simple 
et  facile.  On  ne  v<»y;iit  pas  de  train  de  .subsistances  et  de  colonnes 
de  vivres,  car  chaque  unité  tacticjue  avait  près  de  son  camp  ou  de 
ses  cantonnements  un  magasin  plus  ou  moins  bien  établi,  oii  elle 
allait  cheivlHM*  ce  qui  lui  était  nécessaire.  Ce  mode  de  piiKM>der  cor- 
respond peu  à  ce  que  doit  être  l'état  des  cho.ses  en  temps  de  guerre, 
aussi  les  mano'uvres  cMit-elles  été  peu  utiles  au  commissariat. 

La  colonne  de  vivres  attachée  à  chaque  corps  d'armée  se  compo- 
.^ait  ])ourle  l***^  corps  de  52  hommes,  (H  chevaux  et  'M  chars;  pour 
le  "i*»  corps  de  M)  honnnes,  37  chevaux,  31  chars  et  3  locomotives 
routières. 

Les  rations  de  vivres  avaient  été  fixées,  par  décret  ministériel,  à 
ti'i4)  gr.  de  viandt»,  \Tii)  gr.  de  riz  ou  .soupe,  15  gr.  de  lard,  âOgr.  de 
s(>l,  15  gr.  de  café,  ±1  gr.  de  sucre,  7X>  gr.  de  pain  par  homme.  Au 
lieu  de  café,  les  honnnes  ont  eu  un  4|uart  de  litre  de  vin  les  jcHnvde 
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ropof;.  Los  rations  sont  distribuées  le  soir.  A  Tépoque  des  manœu- 
vres et  avant  le  départ  les  hommes  mangent  la  soupe  ;  la  viande  est 
conservée  dans  la  gamelle,  puis  consommée  à  la  première  halte  ou 
après  les  manœuvres.  Le  soir  et  une  fois  la  journée  terminée,  la 
troupe  reçoit  du  café. 

Pendant  les  jours  de  repos,  on  cuit  deux  fois  ;  les  hommes  man- 
gent le  matin  la  soupe  ou  du  riz  et  le  soir  de  la  viande  et  du  vin. 

Les  hommes  portent  leur  ration  de  pain  dans  un  sac  en  toile. 
Chaque  soldat  italien  a,  en  outre,  2  paquets  de  galette  et  2  boîtes 
d(»  viande  conservée.  Cette  ration  de  réserve  ne  peut  être  consom- 
mée (jue  sur  Tordre  du  commandant  en  chef.  Ce  fut  le  cas,  pour  les 
galettes,  pendant  les  deux  derniers  jours  de  manœuvres. 

Cha(|ue  corps  d'armée  consommait  par  jour  environ  30,000  rations 
de  pain.  Pour  le  i*"*  corps,  la  boulangerie  militaire  de  Pérouse  livrait 
journellenient  17,000  rations;  le  surplus  était  cuit  par  6  fours  de 
campagne,  du  système  Rossi,  établis  à  la  gare  de  Pérouse.  Pour  le 
2«  corps,  on  n'employait  que  des  fours  de  campagne  ;  2  étaient  du 
système  Lespinasse  et  8  du  système  Rossi,  établis  à  Foligno. 

Le  four  système  Rossi  est  construit  en  tôle  ;  il  est  facile  à  monter 
et  à  démonter.  On  établit  un  fond  au  moyen  de  briques,  sur  les- 
quelles on  place  le  four;  au  devant  on  fait  un  creux  pour  pouvoir 
allumer  le  feu.  Le  tout  est  recouvert  d'une  tente.  On  peut  cuire  avec 
un  de  ces  fours  3000  rations  par  jour,  soit  dix  fournées  de  150  pains 
à  deux  rations  chacun. 

Avec  5  fours  en  activité  continuelle,  on  a  cuit  pour  le  l"»"  corps 
5  X  îWOO  =  15,000  rations  par  jour.  Pour  le  2^  corps,  tout  le  pain  a 
été  cuit  dans  des  fours  de  campagne. 

Le  service  de  chaque  four  réclame  4  hommes  pour  12  heures,  soit 
8  par  jour.  On  conduisait  le  pain  par  chemin  de  fer  à  la  station  la 
plus  rapprochée  des  cantonnements,  où  il  était  touché  par  les  diffé- 
rentes unités. 

On  a  fait  l'essai,  pendant  les  grandes  manœuvres,  de  vélocipédis- 
tes  pour  l'expédition  des  lettres  et  la  transmission  des  ordres.  Leur 
utilité  a  été  reconnue  lorsqu'ils  pouvaient  se  mouvoir  sur  de  bonnes 
routes,  comme  c'était  le  cas  de  celles  arrivant  à  Pérouse. 

Le  vélocipédi.ste  parcourt  en  moyenne  20  kilomètres  à  l'heure 
et  fonctionne  plusieurs  heures  de  suite  sans  se  reposer.  La  nuit, 
une  petite  lanterne  est  placée  à  l'avant  du  vélocipède.  Dans  beau- 
coup de  cas,  ce  mode  de  locoinotion  est  plus  sûr  et  plus  rapide 
que  celui  des  ordonnances  à  cheval,  à  la  condition  toutefois  que  les 
routes  soient  en  bon  état  et  non  récemment  rechargées. 

Il  a  été  fait  aussi  quelques  essais  de  télégraphie  optiquey  d'après 
le  système  utilisé  en  Bosnie  et  (jui  a  fonctionné  en  1882  dans  les 
Grisons,  lors  des  manœuvres  de  brigade.  Le  poids  de  l'appareil  est 
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(le  4  kilop.;  le  cadran  consiste  en  une  cible  en  cailon  blanc;  le 
triangle,  dans  leciuel  étaient  ménagées  des  cavités  pour  placer  les 
lettres  alphabétiques,  est  composé  d'un  cadre  de  1™  50  de  hauteur, 
entouré  de  diap  rouge.  On  l'apercevait  à  1500  m.  à  Tœil  nu  et  ju»- 
(ju'ii  3000  m.  avec  la  lunette  de  campiigne.  Une  station  avait  été 
installée  près  de  Pérouse,  au  nord  de  San-Mariano,  et  une  autre  à 
la  Torricella,  distantes  Tune  de  l'autre  de  1000  in.  Chacune  d'elles 
était  dessenie  par  deux  .soldats  du  génie. 

M.  le  colonel  Ceresole  a  donné  des  détails  complets  sur  la  forma- 
tion et  l'organisation  des  chasseurs  des  Alpes  (Alpini). 

Les  chasseurs  des  Alpes  sont,  avec  les  bersagliers,  l'élite  de  Tin- 
fanterie  itiUieime.  Leur  création  date  de  1872  et  elle  a  pour  but 
principal  la  garde  et  la  défense  des  vallées  de  la  frontière  septen- 
trionale du  royaume.  Au  début,  le  nombre  des  compagnies  de 
chasseurs  des  Alpes  avait  été  fixé  à  15,  puis  en  1873  à  24.  En  1878, 
on  le  porta  à  IWi,  formant  10  bataillons,  dont  G  à  4  compagnies  et  4 
à  3  compagnies,  toujours  .sur  pied  de  guerre  avec  un  eflec^lif  par 
compagnie  de  250  hommes. 

A  chacune  do  ces  compagnies  correspondait  une  compagnie  de 
réserve,  formée  des  classes  en  congé  de  l'élite  et  d'une  compagnie 
de  milice  mobile. 

L'Italie  devait,  par  consé(juent,  compter  108  com|>€ignies  des 
Alpes,  dont  36  sous  les  aiines,  \M}  en  congé  et  36  dans  la  milice 
mobile. 

Pour  former  les  cadres  (rofliciers  de  ces  72  dernières  compa- 
gnies, on  avait  incorporé  à  la  compagnie  d'élite  5  officiers  subalter* 
nés,  dont  i  surnuméraire.  On  devait  aussi  désigner  parmi  les  offi- 
ciers d'infanterie  et  de  bersagliers  ceux  <pn  auraient  dû,  en  c^is  de 
mobilisation,  faire  partie  (\c^  compagnies  des  Alpes.  Une  compagnie 
devait  lormer,  avec  une  compagnie  de  réserve  et  une  compagnie  de 
milice  mobile,  une  unité  spéciale,  placée  sous  le  commandement 
ifun  major  ou  d'un  capitaine,  avec  rang  d'ancienneté,  qui  devaient 
être  pris  parmi  les  états-majors  des  bataillons  des  Âl|)es  et  les  olB^ 
ciers  de  la  ligne  et  des  bersiigliers. 

Depuis  1882,  Torganisation  et  la  formation  des  chasseurs  des  Alpe» 
ont  été  fixées  connue  suit  par  la  nouvelle  loi  militaire. 

Dans  rdliiey  il  y  a  (>  régiments  comptant  20  bataillons  ou  79  com* 
pagnies,  soit  le  double  de  ce  cpfinstituait  la  loi  de  1878.  Chaque 
régimtMit  .^e  com[)ose  d'un  état-major  et  de  3  à  i  bataillons. 

Le  b.-itaillon  a  3  ou  i  compagnies  vi  un  dépôt.  Sur  pied  de  paix* 
la  compagnie  a  un  effectif  th»  125  lunnmes  et  sur  pie*!  de  guerre  crt 

efTectif  est  p«»rt»'*  à  257  hommes. 
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Dans  la  milice  mobile,  le  nombre  des  compagnies  a  été  maintenu 
à3(). 

Dans  la  milice  territoriale,  on  compte  30  bataillons  avec  72  com- 
jKignies. 

L'augmentation  considérable  du  personnel  des  Alpini  correspond 
à  une  augmentation  semblable  de  Tartillerie  de  montagne.  Cette 
dernière  a  été  remaniée  entièrement  et  renforcée  ;  elle  se  compose 
aujourd'hui  de  2  brigades  ;  une  brigade  a  4  batteries  armées  cha- 
cune de  6  canons. 

Les  régiments  des  chasseurs  des  Alpes  sont  organisés  d'après  le 
système  terri toriaL  Tandis  que  les  autres  unités  de  troupes  de  Tar- 
n)ée  se  recrutent  dans  tous  les  districts,  ou  tout  au  moins  dans  la 
plupart  d'entre  eux,  la  compagnie  des  chasseurs  se  recrute  avec  un 
soin  particulier  dans  un,  ou  tout  au  plus  dans  deux  districts.  Chaque 
régiment  a  ses  magasins  sur  son  territoire,  renfermant  le  matériel 
des  hommes  sous  les  armes,  de  ceux  en  congé,  de  la  milice  mobile 
et  territoriale. 

Les  commandants  des  régiments  sont  placés  sous  l'autorité  du 
coinnjandant  du  corps  d'armée  dans  le  territoire  duquel  leur 
troupe  est  disloquée.  Ils  reçoivent  leurs  ordres  soit  directement, 
soit  par  l'intermédiaire  du  commandant  de  division  territoriale. 
Les  bataillons  détachés  à  titre  permanent  auprès  d'un  autre 
corps  d'armée  reçoivent  leurs  ordres  du  connnandant  du  dit 
corps  d'armée,  qui  en  remet  un  double  au  commandant  du  régi- 
ment. 

La  nmtation  des  officiers  de  la  ligne  dans  le  corps  des  chasseurs 
des  Alpes  n'a  lieu  que  lorscju'ils  sont  aptes  à  ce  service.  Ils  doi- 
vent avoir  suivi  un  cours  spécial  sur  la  connaissance  de  l'arme, 
le  tir  et  le  service  de  pioimiers.  Afin  que  les  officiers  apprennent 
à  connaître  le  territoire  entier  de  leur  régiment,  le  chef  de  régiment 
peut  proposer  leur  nmtation  d'un  bataillon  à  l'autre  ou  d'une  com- 
pagnie à  l'autre. 

Voici  l'etTectif  réglementaire  en  hommes,  matériel  et  chevaux 
d'une  compagnie  de  chasseurs  des  Alpes  : 

Ganitaine 1 

!"••*  lieutenants  ou  lieutenants  .  i 

Médecin  (sous-lieutenant)    .     .  i 

Sergent-major    .*....  l 

Soldats  du  train 8 

Arnmrier 1 

Caporaux-majors i 

Ouvrier 1 


Caporaux  de  piomiier? 


•^  >  .  •  -  ^^ 
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Caporaux 16 

Appointés 16 

Clairons 5 

Pionniers 20 

Aide-anibulancier 1 

Infirmiers 5 

Soldats 171 

Total        257  hoiumes, 
parmi  lescjuels  2i0  combattants.  Hommes  portant  fusil,  243. 

Train.    Chaijue  compagnie  a  un  véhicule  à  2  roues  et  12  mulets. 
Les  régiments  alpins  sont  disloqués  comme  l'indique  le  tableau 
ci-après  : 

(Totr  le  tableau  page  tuitante.) 

On  voit  par  ce  tableau  (ju^il  y  a  12  bataillons  sur  la  frontière 
française,  à  Pieve  di  Teco,  Ceva,  Triora,  Borgo  San  Dalmazzo, 
Vinadio,  Dronero,  Pignerol,  Fénestrclle,  Suze  (2  bataillons),  Ivrée 
et  Aoste  ; 

2  bataillons  sur  la  frontière  suisse,  à  Sondrio  et  Tirano,  plus  une 
compagnie  h  Domo  ; 

o{  ()  bataillons  sur  la  frontière  autrichienne,  à  Breno,  Schio,  Vé- 
rone, Bassano,  Pieve  di  Cadore  et  Geinona. 

Quoique  cette  troupe  n'ait  pas  figuré  aux  manœuvres  itaiieiines 
de  Tautomne  1882,  M.  le  colonel  Ceresole  a  eu  cependant  roccasion 
de  la  voir  dans  des  circonstances  précédentes,  et  il  en  a  fait  un 
grand  éloge.  Il  estime  cpie  le  fait  (pfon  vient  de  doubler  leur  nom- 
bre et  de  le  port(M*  à  20  batailk»ns  comprenant  10,212  hommes, 
mérite  d'attirer  l'attention  des  peuples  voisins.  M.  le  colonel  (]!ere- 
sole  a  exprinîé  le  désir  de  voir  étudier  chez  nous  d*une  manière 
détaillée  les  méthodes  d'instrurtion  appliipiées  aux  eha.^seurs  des 
Al[)es,  les  trav.iux  qu'on  leur  fait  exécuter,  leur  habillement  el 
leur  armement.  Il  faudrait  examiner  avec  soin  si  Ton  ne  |)ouiTail 
pas  tirer  profit  de  leur  exeniple  pour  l'instruction  de  notre  in&iH 
Icvïo  «'t  spécialement  de  nos  carabiniers. 

L'Iionor.iblr  c«uilércncier  pense  que  l'élude  l'omplète  à  Ia4|uelle 
dcMvent  se  vouer  I«*s  rh.isseurs  des  Alpes  et  surtout  leui's  ofliciorSy 
d'une  certaine  zcuie  alpestre,  di.'>  rtiutes,  di*:^  passiiges  et  des  posi* 
tions  qui  s'y  trouvent,  p<»uiTait  se  fain»,  dans  une  certaine  mesure^ 
par  les  eadres  «le  nos  lKitaill«)ns  d'inlanterie  dans  les  limites  de  leur 
division  territoriale.  La  surfaee  resir(»intt»  de  notre  iKiys  rendrait  de 
pareilles  iceniniaissances  relativement  faciles  et  elles  remplaceraient 
avantageusement  certains  services  et  en  particulier  les  travaux 
pre>erits  aux  otliciers  par  l'article  \M  de  notre  loi  militaire  pour  Iw 
années  où  la  tnmpe  n'est  pas  appelée  sous  les  armes. 
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x\  la  fin  de  sa  dernière  conférence,  M.  le  colonel  Ceresole  a  fait 
un  exposé  des  plus  intéressants  des  événements  militaires  qui  se 
sont  déroulés  à  Pérouse  en  1859  et  dans  lesquels  un  régiment  suisse, 
commandé  par  le  colonel  Schmidt,  d'Uri,  a  joué  un  rôle  qui  a  donné 
lieu  aux  accusations  les  plus  violentes  de  la  presse  italienne  et 
anglaise  et  a  pi*ovo(|ué  un  arrêté  de  l'Assemblée  fédérale  mettant 
un  tonne  à  Texistence  des  régiments  suisses  à  l'étranger. 

Les  documents,  en  partie  inédits,  cjue  M.  le  colonel  Ceresole  a 
recueillis  sont  de  nature  à  jeter  un  jour  nouveau  sur  cette  page  dou- 
loureuse de  rhistoire  contemporaine.  Nous  espérons  pouvoir  y 
revenir  dans  une  prochaine  occasion. 


Qaestioa  de  la  ehaossore  de  Tariiée. 

Je  viens  de  lire  le  rapport  du  Département  militaire  fédéral  sur 
gestion  en  188^2  et  j'y  ai  trouvé,  sur  la  (|uestion  de  la  chaussure  de 
l'armée,  <les  renseignements  qui  ne  font  pas  encore  prévoir  le  mo- 
ment où  cette  affaire  si  importante  recevra  enfin  une  solution. 

Comme  la  Revue  militaire  suisse  fera  sans  doute  connaître  ce 
rapport  à  ses  aboimés,  je  ne  crois  pas  devoir  reproduire  les  expli- 
cations fournies  à  ce  sujet,  et  <[ue  vos  lecteurs  trouveront  à  pages 
75  et  7G  du  rapport  dont  il  s'agit. 

En  revanche,  il  me  paraît  nécessaire  d'attirer  leur  attention  sur 
deux  passages  contradictoires  de  ce  rapport. 

Dans  l'un  de  ces  passages,  on  lit  cette  phrase  :  t  Le  résultat  de 
»  ces  essais  n'est  pas  encore  concluant,  etc.,  »  et  dans  Taulre,  je 
trouve  ce  (jui  suit  : 

(«  De  nouv(\iux  essais  s«)nt  enclore  nécessaires  pour  résoudre  des 
»  (juestions  secondaires,  etc.   » 

Si  le  résultat  des  tassais  n'est  pas  concluanty  il  est  évident  qu*il 
ne  s'agit  pas  seulenjent  de  résoudre  encore  des  questions  secondai- 
res, mais  (lu'au  contraire  c'est  enct)re  et  toujours  la  question  prtii- 
cipale  i\\n  doit  être  résniue  en  prenïier  lieu. 

La  questii>n  principale  (»st  en  t»ffet  la  suivante  : 

Il  s'agit  crintroduire  deux  genres  de  chaussures:  une  premUrê 
chaussure  t\\io  y n\i\H*\\vrin  chaussure  «le  marche  ou  de  fiitigue,  et 
une  seconde  chaussure^  on  chanssun^  «le  repos,  de  quartier,  etc. 

Si  la  (lofirédrratiofi  inuniit  /6<t  deux  genres  de  chaussures,  elles 
conserveront  les  di''nominations  ci-tlt»ssus. 

Si,  au  contrains  elle  n'en  fournit  (ju'un,  ce  sera  la  première 
chaussure  ou  chaussure  d'ordonnance  ;  la  seconde  devient  ainsi  fth 
cultative  et  il  est  dès  Itirs  inutile  de  la  soumettre  fi  des  essais. 
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En  supposant  que  la  Confédération  fournira  les  deux  genres  de 
chaussures,  il  s'agit  de  savoir  quel  sera  le  système  à  adopter,  soit 
pour  la  première,  soit  pour  la  seconde  chaussure. 

Or,  les  essais  qui  ont  eu  lieu  Tannée  dernière,  sont  bien  loin,  en 
effet,  d'être  concluants. 

Avant,  toutefois,  d'en  parler,  il  me  paraît  nécessaire  de  rappeler 
([ue  le  rapport  de  la  Commission  de  chaussure,  du  4  février  1881, 
contenait  deux  propositions,  celle  de  la  majorité,  voulant  la  botiey 
celle  de  la  minorité,  voulant  le  brodequin. 

Ce  rapport  avait  été  envoyé  à  tous  les  cantons  et  à  tous  les  offi- 
ciers supérieurs  de  l'armée,  avec  une  circulaire  par  laquelle  le  Dé- 
partement militaire  fédéral  les  priait  de  se  prononcer  sur  les  propo- 
sitions de  la  majorité  et  de  la  minorité  de  la  Commission. 

Or,  sur  80  et  quelques  rapports  parvenus,  il  n'y  en  avait  pas  moins 
de  70  environ  qui  se  prononçaient  contre  la  botte. 

Et  malgré  cela,  on  continue  en  1882,  de  faire  des  essais  avec  la 
botte. 

Et  ce  qu'il  y  a  surtout  de  plus  embarrassant  dans  tout  cela,  c'est 
(jue  ce  sont  précisément  les  bottes  qui,  dans  les  essais  de  1882,  ont 
réuni  le  plus  grand  nombre  de  suffrages,  soit  220  sur  437  hommes 
appelés  à  se  prononcer  sur  la  botte  ou  le  soulier. 

Que  devient,  dans  ces  circonstances,  le  préavis  des  cantons  et  des 
officiers  supérieurs  de  l'armée,  préavis  qui,  dans  sa  grande  majorité, 
se  prononce  contre  la  botte? 

Comment  le  Département  militaire  fédéral  sortira  de  là,  c'est  ce 
que  l'avenir  nous  apprendra. 

En  attendant,  il  y  a  une  autre  question  qui  est  tout  aussi,  et  même 
plus  importante  encore  à  résoudre  que  celle  de  la  chaussure  à  adop- 
ter pour  nos  troupes. 

Cette  question  est  celle  des  bas  et  des  chaussettes,  qui,  dans  la 
dernière  assemblée  générale  de  la  société  fédérale  des  officiers,  à 
Zurich,  a  été  tout  spécialement  recommandée  à  la  bienveillante  solli- 
citude du  Département  militaire  fédéral. 

Cette  autorité  ne  s'en  est  pas  encore  occupé  jusqu'à  présent,  je  ne 
le  crois  pas,  du  moins. 

En  revanche,  une  dame  s'en  est  occupée,  car  elle  vient  de  faire 
paraître  une  brochure  de  quelques  pages,  qui  porte  le  titre  suivant  : 
«  Iiist)niction  sur  la  confection  du  bas  et  des  chaussettes  de  forme 
i'ationnelle  »   par  Madame  Salcfuin,  Berne,  mai  188iî. 

.fai  été  assez  heureux  pour  pcmvoir  m'en  procurer  un  exemplaire, 
et  je  ne  vois  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  vous  l'envoyer  pour  le  cas  où, 
en  raison  de  son  peu  d'étendue,  vous  jugeriez  à  pi'opos  de  la  re- 
pro<luire  pour  vos  lecteurs. 

Cette  (luestion  du  bas  ou  des  chaussettes  est  de  toute  impor- 
tance, en  effet,  car  si  les  pieds  sont  comprimés  dans  des  bas  pointus, 
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les  avantages  d*une  chaussure  rationnelle  ne  sont  pas  du  tout  ap- 
préciables. 

Mais  c'est  par  les  enfants  qu'il  faut  commencer  à  faire  porter  des 
bas  (le  forme  rationnelle,  car  ce  sont  les  bas,  et  non  pas  les  soulier», 
qui  (léfonnent  les  pieds  des  enfants,  depuis  le  jour  où  on  leur  en  fait 
porter. 

Et  il  y  a  tant  de  sortes  de  bas  plus  ou  moins  bien  faits,  plus  ou 
moins  sou[)les  et  élasticfues,  qu'on  ne  saurait  trop  y  vouer  toute  son 
attention. 

S'ils  ont  été  lavés  plusieurs  fois,  par  exemple,  ils  deviennent 
aussi  consistants  (pie  de  la  toile  et  ils  deviennent  surtout  trop  petits, 
parce  (pi'ils  se  sont  retirés  au  lavage.  Il  n'est  cependant  jamais  venu 
à  ridée  de  personne  de  mettre  de  côté  une  paire  de  bas  ou  de  chaus- 
settes bien  propres,  parce  qu'elle  comprimait  un  peu  les  pieds. 

On  n'y  a  surtout  jamais  regardé  pour  les  enfants. 

Si  vous  me  le  permettez,  je  reviendrai  encore  sur  cette  question 
dans  Tun  ou  l'autre  de  vos  prochains  numéros. 

On  ne  saurait  trop,  en  eflet,  s'en  occuper  sérieusement. 

Un  de  vos  abonnés. 


Elirait  do  rapport  du  Département  militaire  fédènl 

sur  sa  gestion  en  i882. 

(Suite  et  fin.) 

Artillene,  —  11  y  a  eu  il  écoles  de  reonie^  sur  les  places  d^amies 
de  Uit're,  Krauenl'eld  et  Thouiie,  savoir  : 

'^  pour  recrues  de  batteries  attelées,  exclusivement  ; 

'A  *)  •>  «         et  de  colonnes  de  parc  ; 

l  ►)        d'artillerie  de  position  ; 

l  •>        de  conq>aj?nies  d'artificiers  ; 

A  •)        du  tnûn  d'armée. 

l/(Vole  de  recrues  d'artillerie  de  montagne  a  été  renvoyée  à  1883, 
afm  d'avoir  un  effectif  plus  fort. 

\&Ik'i  recrues  de  toute  l'artillerie  ont  achevé  leur  instruction  dans 
les  11  éc(»les  qui  ont  eu  lieu.  Vont  en  outre  pris  |)art:  3nuyon 
d'artillerie  de  camp;igne,  Uï  premiers  lieutenants  et  lieutenants,  S95 
sous-ofïici(Ms,  "20  appointés  et  (il  ouvriers  et  trompettes.  12  pre- 
miers lieutenants  ont  obtenu  le  certificat  de  cajuicité  pour  le  grade 
de  capitaine  ;  ^i3  sous-officiers  ont  été  avancés  en  grade  pendant  las 
écoles. 

La  manhe  de  celles-ci  a  été  n'-gulière  et  normale  ;  elles  ont  eu  de 
bons  résultats  en  suivant  les  mêmes  plans  que  Tannée  précédente. 
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sauf  pour  ce  qui  concerne  les  trompettes,  qu'on  doit  former  en  8  se- 
maines comme  soldat,  cavalier  et  musicien. 

Il  y  a  eu  en  1882  W  cours  de  répétition  isolés  d'artillerie  d'élite, 
(jui  ont  été  dirigés  par  les  chefs  des  corps  de  troupes  respectifs.  On 
a  en  outre  joint  plusieurs  détachements  du  train  à  Técole  prépara- 
toire d'officiers  d'artillerie,  ainsi  qu'aux  cours  du  lazareth  de  cam- 
pagne n®  2  et  des  II®  et  IIl»  divisions  d'artillerie  de  position. 

L'eftectif  avec  letjuel  les  batteries  et  les  colonnes  de  parc  de  l'élite 
sont  entrées  au  service  était  très  différent  ;  dans  quelques  batteries, 
il  dépassait  100  hommes,  dans  d'autres,  il  descendait  au  dessous  de 
1 10  et  même  à  84  dans  la  batterie  du  Tessin.  L'effectif  réduit  de 
nombre  d'unités  est  moins  le  fait  d'un  recrutement  faible  que  des 
dispenses  de  service  accordées  trop  libéralement  ;  dans  quelques 
cas,  Téniigration  paraît  aussi  avoir  produit  subitement  des  lacunes. 
Los  cadres  étaient  en  général  au  complet. 

Les  corps  sont  entrés  au  service  mieux  organisés  et  préparés  que 
précédemment  ;  on  a  aussi  constaté  une  amélioration  dans  l'état  de 
r habillement  et  de  l'équipement.  La  marche  des  cours  de  répétition 
a  été  bonne  ;  à  peu  d'exceptions  près,  chacun  a  fait  preuve  de  beau- 
coup de  zèle  et  de  bonne  volonté  ;  la  tenue  et  la  discipline  de  la 
troupe  ont  été  exemplaires.  Aussi  le  travail  a-t-il  été  excellent  et 
a-t-on  fait  de  léels  progrès.  On  peut  du  reste  constater,  sous  ce  rap- 
port, une  amélioration  générale  dans  les  corps  de  l'artillerie  qui  ont 
fait  leur  i"  cours  de  répétition  depuis  la  nouvelle  organisation. 

H  serait  à  désirer  que  les  divisions  des  bataillons  du  train  atta- 
chées aux  troupes  du  génie  et  d'administration  soient  réunies  com- 
plètement et  aussi  souvent  que  possible  avec  celles-ci  dans  les 
cours  de  répétition,  afin  (jue  ces  divisions  s'habituent  au  comman- 
dement sous  leijuel  elles  entreraient  au  se!*vice  de  campagne,  tandis 
qu'elles  n'ont  été  réunies,  dans  la  règle,  que  pour  les  jours  de  ma- 
no'uvres  où  Ton  avait  besoin  de  leurs  services. 

La  révision  à  laquelle  la  munition  d'artillerie  a  été  soumise  ces 
dernières  années  a  eu  une  bonne  influence  sur  les  exercices  de  tir  ; 
ceux-ci  ont  pris  un  nouvel  essoi-,  grâce  à  une  munition  meilleure  et 
plus  uniforme  et  surtout  à  liinstruction  publiée  à  la  suite  des  cours 
de  tir.  L'agramlissement  de  la  place  de  tir  de  Frauenfeld  a  contribué 
il  ces  bons  résultats  pour  les  batteries  envoyées  sur  cette  place  d'ar- 
nies  ;  il  est  à  désirer  que  la  place  de  tir  de  Bière  soit  agrandie  le 
plus  tôt  possible. 

Kn  ce  qui  concerne  la  landwehr,  il  y  a  eu  2  cours  séparés  pour 
les  batteries  (>  et  «  et  2  pour  les  deux  m(»itiés  de  la  I"""  division  d'ar- 
tillerie  de  position  (compagnies  12  et  15,  l*.î  et  14). 

Les  deux  batteries  de  landwehr  et  les  trois  compagnies  de  posi- 
tion de  Vaud  et  de  Genève  sont  entrées  au  service  avec  un  effectif 
plus  élevé  <iue  celui  prévu  par  le  budget  ;  en  revanche,  la  compagnie 
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(le  position  du  Tessin  îivait  un  effectif  inférieur  à  celui  prévu.  Le 
corps  (les  ofliciers  des  compagnies  de  position,  et  surtout  de  cette 
dernière,  a  dû  t^tre  coinpltitt?  par  des  ofliciers  pris  dans  l'élite. 

Lu  troupe  a  fait  une  très  bonne  impression  quant  h  son  aptitude 
au  service,  à  son  zèle,  à  sa  bonne  volonté,  à  sa  tenue  et  à  sa  discU 
pline.  LMiabillement  et  Téquipement,  après  avoir  été  remplacés  ou 
complétés,  étaient  dans  un  état  satisfaisant. 

Kn  présence  de  la  durée  réduite  des  cours,  Tinstruction  a  dû  se 
borner  e.ssentiellement  aux  éléments  de  Tinstruction  militaire  géné- 
rale, au  point  de  vue  de  Tartillerie  en  particulier.  L'instruction  a  été 
()lus  facile  dans  les  batteries  que  dans  les  compagnies  de  position 
dont  le  personnel  sort  en  grande  partie  des  batteries  et  est  par  con- 
séquent encoie  trop  peu  familiarisé  avec  Tartillerie  de  position. 

Connue  d'habitude,  il  y  a  eu  deux  écoles  de  cadres  d'artillerie, 
savoir  : 

i  école  (jénérale  de  sous-officiers  et  i  école  préparatoire  générale 
d^officiers,  en  deux  parties. 

La  première  a  été  suivie  par  il  officiers,  2  maréchaux-des-logis  et 
190  appointés  ;  plus  par  i  officiers  subalternes  du  génie  |)endant 
3  semaines.  11  est  sorti  de  cette  école  186  sergents  et  brigadiers 
nouvellement  nonmiés,  chiffre  suflisant  pour  compléter  les  cadres 
de  sous-ofliciers  (rartillerie. 

La  i""^'  |)artie  de  Técole  piéparatoire  d'officiers  d'artillerie  ne 
comptait  (|ue  iVi  élèves,  chiffre  inférieur  à  celui  de  Tannée  précé- 
dente. Cette  diminuti(m  concerne  exclusivement  les  élèves  de  langue 
allemande,  tandis  que  ceux  de  langue  framjaise  étaient  plus  nom- 
breux que  prt'^cédenmient.  Quant  à  leurs  (|uahtés  et  à  leurs  apti- 
tudes, la  (*lasse  de  langue  française  était  su[)érieure  à  l'autre.  Sur 
les  .V2  élèves,  on  n'a  pu  en  admettre  cpie  ÎH  sans  conditions  à  la 
2**  partie  de  TécnJe  (»t  7  (Tonditionnellement.  3  des  li  élèves  qui  ont 
échoué  ont  été  recommandés  pour  le  grade  de  sous-officier. 

Sur  les  45  élèves  (jui  ont  suivi  pendant  toute  sa  durée  la  !!•  partie  de 
rOciile,  4IÎ  ont  été  déclarés  aptes  à  revêtir  le  grade  (roflîcier.  Savoir  : 
«r>  pour  Tartillerie  de  canqiagne,  3  pour  la  position  et  5  pour  le  train 
d'armi'e. 

Dans  les  exercices  de  tir  de  cette  II'  partie,  on  a  soumis  les  nou- 
velles bouches  à  feu  de  8,  i  cm.  à  un  essai  approfondi  et  procédé 
aver  ces  pièces  à  une  série  variée  d'exercices  de  tir. 

Lt>  c«)urs  df^  tir  pour  rartillerie  de  canq»agne  a  iHé  suivi  par  4-4  of- 
liciers (M  celui  pour  Tartillerie  de  position  par  5  officiers.  Il  sera 
opportun  d»»  réunir  à  ravt»nir  ces  deux  C(mrs. 

(irnie.  —  Il  y  a  «mi  en  ISS'J  "2  écoles  de  recrues  de  sapeurs,  i  de 
pontomiiers  (»t  I  de  pioimir»rs.  4()  <ifliciers,  l*iî)  sous-ofliciers  et  688 
st»|ji;its  y  tnit  pris  part.  (^*s  i\SH  soldats  incorporés  forment  le  11,8 */• 
de  retVectif. 
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La  marche  de  Tinstruction  dans  les  cours  de  répétition  de  l'élite  a 
été  régulière  et  les  résultats  obtenus  aussi  satisfaisants  que  la  disci- 
pline, qui  n'a  rien  laissé  à  désirer.  —  Sur  un  effectif  de  contrôle  de 
198:3  hommes  (bataillons  du  génie  n»»  2,  3,  6  et  8)  12H  sont  entrés 
au  service,  ensorte  que  772  hommes,  soit  le  38,9  »/o  ont  fait  défaut. 
Quant  aux  pionniers  d'infanterie,  503  hommes  ont  pris  part  aux 
cours,  312  (38,3  «/«)  ne  se  sont  pas  présentés. 

Pour  la  première  fois  on  a  appelé  à  des  cours  de  répétition  des 
cadres  du  génie  de  landwehr  ;  ce  sont  ceux  des  bataillons  du  génie 
n"*  1  et  4  et  des  pionniers  d'infanterie  des  I*"®  et  IV«  divisions. 

L'école  préparatoire  d^officiers  du  génie  a  eu  lieu  en  même  temps 
que  celle  d'artillerie  ;  elle  a  été  suivie  par  26  aspirants,  sur  lesquels 
24  ont  obtenu  le  certificat  de  capacité  pour  le  grade  d'officier,  soit 
11  dans  les  sapeurs,  6  dans  les  pontonniers  et  7  dans  les  pionniers. 

Pour  les  travaiix  de  subdivision,  on  a  appelé  successivement  12 
officiers  au  bureau  du  génie  ainsi  qu'à  des  travaux  pratiques  sur  le 
terrain.  Ces  officiers  avaient  pour  mission  de  résoudre  des  travaux 
techniques  de  différente  nature.  Ils  ont  élaboré  des  projets  de  forti- 
ti(\itions  et  fait  des  levés  de  terrain  y  relatifs,  sur  la  base  des  projets 
généraux  qui  sont  résultés  des  différentes  études  faites  sur  la  forti- 
fication du  pays. 

12()4  hommes  du  génie  ont  assisté  aux  inspectioiis  de  la  landivehr; 
308  ont  fait  défaut. 

Il  existait  à  fin  1882  14  sociétés  volontaires,  comptant  363  mem- 
bres. 

Troupes  sanitaires,  —  Les  écoles  de  recrues  ont  eu  lieu  en  4  sé- 
ries, chacune  précédée  d'un  cours  préparatoire  de  11  jours.  —  Sur 
les  399  recrues  instruites,  242  ont  été  inscrites  comme  brancardiers^ 
124  comme  infirmiers  et  33  comme  aspirants  sous-officiers.  Avant 
leur  avancement,  les  sous-officiers  nouvellement  nommés  et  les  in- 
firmiers doivent  faire  le  cours  d'hôpital  ;  les  premiers  doivent  faire 
ensuite  l'école  de  sous-officiers. 

168  hommes  ont  pris  part  aux  cours  d*hôpitaux  qui  ont  eu  lieu 
en  1882. 

49  infirmiers  ont  suivi  Vécole  de  sous^officiers  ;  43  ont  pu  être 
nommés  sous-officiers  brancardiers. 

60  médecins  et  4  pharmaciens  ont  été  nommés  officiers  de  santé 
à  la  suite  de  3  écoles  préparatoires. 

Les  cours  d'opérations,  toujours  très  appréciés,  ont  été  suivis  par 
47  médecins. 

On  a  pu  appeler  10  ambulances  aux  cours  de  répétition  en  1882, 
avec  un  effectif  total  de  77  officiers  et  510  hommes  de  troupe. 

17  élèves  ont  pris  part  à  Vécole  préparatoire  d*officicrs  véténnai' 
res  ;  14  d'entre  eux  ont  été  brevetés. 
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Troupes  d'adwinistration.  —  \,'école  de  recrues  a  étt^  suivie  par 
8  olticiers,  12  sous-offiiMcrs  cl  soldats  et  00  lecrues.  Les  qualités 
intellei'tuollos  des  recrues  sont  en  général  satisfaisiuites,  mais  les 
(jualités  [)liysi<|ues  laissent  à  désirer.  On  sait  que  le  service  des 
troupes  d'administration  est  pénible;  c'est  pourquoi  on  ne  devrait  y 
incorporer  que  des  honnnes  vigoureux. 

Pendant  cette  école,  on  a  [irocédé  à  des  essais  avec  de  nouveaux 
cliarit»ts  de  boulangers  au  modèle  autrichien,  dont  on  a  obtenu  de 
bons  résultats.  Les  tentes  de  boulangers  contenues  «lans  ces  chariots 
permetttMit  une  exploitation  indépendante  de  la  boulangerie,  ensiirte 
(jue,  par  IVinpIoi  de  ce  matériel  de  tenles,  la  ({uestion  de  iiiohilisa- 
tit»n  des  boulangeries  de  canq)agne  peut  être  considérée  comme 
résolue.  Le  inj)ment  n'est  donc  pas  éloigné  où  Ton  |M)urra  considé- 
rer comme  un  fait  accompli  l'introduction  de  ces  chariots  avec  quel- 
fpies  modifications,  ainsi  que  le  matériel  de  tentes  i[u\  les  accompa- 
gne. Les  lours  de  campagne  en  fer,  système  IVyer,  ont  aussi  donné 
de  bons  résultats. 

Le  tour  de  rôle  a  appelé  aux  cours  de  répétition  les  compagnies 
d'administration  n***  2,  3,  (J  et  8.  La  compagnie  n"  %  dans  un  cours 
dt»  10  jours,  a  été  chargée  de  la  subsistance  en  régie  et  en  maga.Mn 
des  troupes  K>gées  en  caserne;  on  a  obtenu  un  bon  ré.sultat  de  cet 
essai.  Les  compagnies  n"'*  3  et  8  ont  pris  jiart  îiux  manœuvres  des 
15''  et  lO'  brigades  d'infanterie.  La  ()•*  conq)agnie  a  été  chargée  de  to 
subsistance  do  la  VI'*  division  pendant  .^on  ras.^emblemeat.  Sur 
!W(>  luMumes  que  <-onq)rend  l'elTectif  total  de  ces  4  com|)agiiies^ 
28<)  ont  assisté  aux  cours  et  MK)  ('2:}y\)  » '«)  ont  fait  défaut. 

Les  services  rendus  par  la  3«  conq)agnie  d^adnnnistration  à  la 
LV  brigatle  d'infanterie  méritent  d'être  signalés.  Du  1*'''  au  8  septeni- 
bi-e,  elle  a  [Pourvu  à  la  subsistance  en  régie  de  la  brigade  pendant  sa 
marche  de  (loireà  .Vndermatt  parl'Oberalp,  tenqis  pendant  lecpiel  les 
établissements  et  les  magasins  tie  subsistance  de  la  compagnie  d^adnii* 
nistration  ont  dû  être  fréquemment  disloqués.  Les  diflicultés  éprou* 
vées  pjun*  les  transports  ont  mis  toute  l'énei^gie  «le  la  compiigiiic  h 
conlributiim  pour  venir  à  bout  de  sa  tâche.  Les  .services  rendus  par 
cette  ciHUpagnie  sont  d'autant  plus  dignes  de  remaniue  que  la 
(piestion  de  mobilisation  des  établissements  et  des  magasins  de 
subsistance  n'a  été  résolue  dans  aucun  cas  d\ine  manière  aiusi 
satisfaisante. 

On  ixMit  estimer  de  170  à  180  le  ntimbre  d'hommes  nécessaires 
ptnn*  suffire  à  la  subsistance  d\\\w  division  en  campagne;  tel  devrait 
en  consé((uence  être  TetTectif  d'une  compagnie  d'administration  et 
en  attendant  on  doit  continuer  le  recrutement  extraonlinaire  |H>ur 
cette  ariiH\ 

i\  aspiiants  ont  suivi  h\<  û  c<.v>/t»5  préparatoires  d'officiers  d*adini- 
nislraliiin:  3  irentr'eux  i»nt  éj-hour».   L'autorité  fé<lénde  considérerait 
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comme  un  avantage  important  que  des  officiers  de  corps,  spéciale- 
ment de  l'infanterie,  se  décidassent  à  se  vouer  au  service  de  quar- 
tier-maître. 

Trois  écoles  de  sous-officiers  ont  eu  lieu,  133  hommes  y  ont  as- 
sisté. Tous  ont  été  recommandés  pour  la  promotion  au  grade  de 
fourrier  et  33  choisis  pour  suivre  une  école  préparatoire  d'officiers. 

KnWn  il  y  a  eu  '2  écoles  d*officiers  d'administration.  La  première, 
\nniv  officiers  supérieurs,  a  eu  lieu  j\  Thoune,  sous  la  direction  du 
cunnnissaire  des  guerres  en  chef;  7  lieutenants-colonels  et  12  majors 
y  ont  assisté.  Elle  a  duré  14  jours  et  avait  pour  but  d'introduire  un 
procédé  uniforme  pour  les  officiers  supérieurs  d'administration  lors 
lies  grandes  manœuvres  et  en  général  de  familiariser  les  commis- 
saires des  guerres  de  division  et  leurs  remplaçants  avec  le  service 
qui  leur  incombe.  —  La  seconde,  de  six  semaines,  a  été  suivie  par 
lî)  officiers  subalternes  de  corps  de  troupes  composés. 

Le  L)éi)artement  militaire  fédéral  fait  ressortir  que  le  nouveau  rè- 
glement d'administration  a  apporté  une  amélioration  considérable 
dans  les  dilTérentes  branches  de  ce  senice. 

La  dernière  partie  du  rapport  de  gestion  du  Département  militaire 
fédéral  est  consacrée  à  une  foule  de  questions,  intéressantes  du 
rest(\  concernant  le  service  sanitaire,  le  commissariat,  l'administra- 
tion de  la  justice,  le  matériel  de  guerre,  la  topographie  du  pays,  les 
établissements  militaires,  les  places  d'armes  et  les  fortifications.  Le 
grand  nombie  de  chifi'res  et  de  détails  de  toute  espèce  que  renferme 
c(»tte  seconde  partie  ne  nous  permet  pas  d'en  donner  un  résumé  qui, 
tout  en  restant  dans  le  cadre  que  nous  nous  sommes  tracés,  puisse 
suffisamment  intéresser  nos  lecteurs.  Nous  nous  contenterons  donc 
de  mentionner  ce  qui  nous  pfiraît  devoir  mériter  le  plus  spéciale- 
ment l'attention. 

Service  sanitaire.  —  Des  essais  en  grand  ont  eu  lieu  dans  cinq 
écoles  de  recrues  d'infanterie  dans  le  but  de  résoudre  la  question 
de  savoir  si  l'on  doit  adopter  comme  première  cliaussure  de  la 
troupe  la  botte  ou  le  soulier,  et  éventuellement  quel  système.  Ces 
essais  ont  été  faits  avec  la  botte  ordinaire,  le  soulier  lacé  sur  le  côté 
et  le  soulier  lacé  sur  le  devant,  ces  deux  derniers  confectionnés  de 
manière  à  pouvoir  y  introduire  le  bas  du  pantalon.  Le  résultat  de 
ces  essais  îi'est  pas  encore  concluant,  mais  on  peut  dire  dès  main- 
tenant (jue  les  trois  chaussures  ont  été  reconnues  pratiques,  quoi- 
(|u'elles  aient  encore  besoin  de  quelques  modifications. 

Le  nombre  total  des  hommes  tombés  malades  pendant  les  divers 
services  a  été  de  11,375. 

2737  chevaux  militaires  ont  été  en  traitement  en  1882. 

Matériel  de  guerre.  —  En  date  du  5  mai  1882,  il  a  été  fait  droit 
au  désir  exprimé  par  les  officiers  non  montés  de  posséder  un  revol- 
ver à  dimensions  réduites  par  l'adoption  d'un  modèle  d'ordonnance 
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au  calibre  de  l^Ty^"^,  Cette  arme  ne  pourra  coiiuuencer  k  être  fournie 
que  dans  le  courant  de  cette  année,  à  raison  de  60  «/o  environ  des 
frais  de  fabrication  (27  fr.). 

Une  modification  a  été  apportée  dans  l'équipement  des  recrues 
d'infanterie  et  de  cavalerie.  Après  des  essais  de  longue  durée»  la 
gamelle  a  été  remplacée  par  une  marmite  où  l'on  peut  cuire  pour 
un  ou  deux  hommes.  L'acquisition  de  cette  marmite  a  commencé 
en  1883. 

Les  recrues  de  fusiliers  ont  été  années  dès  1882  du  nouveau  fusil 
h  répétition,  dernier  modèle  ;  les  recmes  de  carabiniers  ont  de  même 
reçu  le  dernier  modèle  de  carabine. 

Les  recrues  de  troupes  d'administration  ont  encore  reçu  en  1882 
des  fusils  à  l'épétition  pendant  la  durée  des  écoles  de  recrues. 

Les  nouvelles  armes  à  feu  portatives  fournies  par  la  fabn<]ue  d'ar- 
mes ont  été  distribuées  aux  cantons  dans  la  proportion  du  nombre  de 
recrues  qu'ils  fournissent.  Ces  nouvelles  armes  n'ont  donné  lieu  à 
aucune  plainte,  mais  bien  les  cartouches  d'ancienne  oi*donnance  que 
Ton  emploie  encore  au  service  d'instruction.  A  l'exception  d'une 
petite  partie  dont  la  transformation  a  été  ordonnée,  les  appro\ision- 
nements  de  cartouches  dont  il  s'agit  ont  été  épuisés,  en  sorte  qu*à 
partir  de  1883,  on  ne  délivrera  plus  <jue  des  cartouches  nouvelles 
avec  enveloppe  de  papier.  La  consommation  considérable  de  c-artou- 
ches  (jui  se  fait  en  dehors  du  service  permettra  ainsi  d'utiliser  les 
plus  anciens  approvisionnements  de  munition,  au  plus  tard  dans  le 
délai  de  trois  ans,  et  pour  une  grande  partie,  après  deux  ans. 

Sur  les  1  i2,8i7  fusils  contrôlés  dans  les  8  arrondissements  de 
division  lors  des  inspections  d'armes,  13,2i5  ont  été  retirés  pour 
subir  des  ré|)arations,  ce  qui  fait  9,29  ♦^/o  au  lieu  de  4,8  «/o  en  1881. 
Ce  qui  surprend,  en  général,  c'est  (|ue  la  landwehr  entretient  mieux 
ses  armes  (jue  l'élite. 

L'ouverture  du  chemin  de  fer  du  Cothard  a  permis  de  disloquer 
le  matériel  de  guerre  <iui  était  déposé  à  Hellinzone,  en  sorte  que 
tout  ré({uipement  de  corps  de  l'élite  .se  trouve  maintenant  dans  ses 
dé[>ùts  délinitifs,  conformément  à  la  nouvelle  division  territoriale. 

La  répartition  du  matériel  de  position  a  été  soumise  à  une  révision 
essentiellement  dans  le  but  de  faciliter  une  mobilisation  éventuelle. 

On  a  connnencé,  dans  la  .seconde  moitié  de  l'année,  à  organiser 
l'équipement  de  corps  de  la  landwehr;  dans  ce  but,  il  a  été  procédé, 
tout  d'abord,  à  une  inspection  des  voitures  de  guerre  encore  dispo- 
nibles après  l'équipement  complet  de  l'élite,  après  quoi,  et  suivant 
l'état  dans  letpiel  ci's  voitures  se  trouvaient,  elles  ont  été  aflectées 
à  la  ligne  ou  au  parc  de  la  landwehr.  Tne  partie  de  ces  voitures  qui 
pruvienntMit  de  toutes  les  périodes  possibles  de  fabrication,  et  en 
particulier  les  c.-iissons  d'infanterie  ont  atteint  le  degré  de  vétusté  à 
p.irtir  du«pifl  une  voiture  de  guerre  n'est  plus  en  état  de  servir 
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campagne,  et  nécessilerait  des  frais  relativement  très  élevés  pour 
rtre  remontée  à  tond.  Il  sera  dès  lors  nécessaire  de  faire,  en  1883  et 
les  anîiées  suivantes,  racijuisition  d'un  certain  nombre  de  caissons 
d'infanterie  pour  la  landwehr,  c'est-à-dire  pour  Télite. 

Le  matériel  nouvellement  acquis  a  été  remis  aux  corps  de  trou- 
pes, conformément  à  sa  destination.  Ce  matériel  est  le  suivant  : 

^.  Un  certain  nombre  de  caisses  de  bureau  pour  Tétat-major  de 
Tannée  ; 

'2.  Les  outils  de  pionniers  dont  les  fourgons  doivent  être  pourvus 
et  (jui  existent  maintenant  pour  tous  les  bataillons  d'infanterie  de 
réiile; 

3.  Matériel  de  remonte  et  de  campement  pour  la  cavalerie  ; 

I.  l'n  ceitain  nombre  de  canons  frettés  de  8,4  cm.  pour  une  bri- 
*^A{\c  d'art illerie,  en  sorte  que  deux  brigades  sont  maintenant  pour- 
vues (lu  nouveau  matériel  ; 

r>.  Les  chariots  de  ])ionniers  d'infanterie  nécessaires  pour  complé- 
ter ré(juipeinent  de  corps  des  parcs  de  division  de  Télite  ; 

(».   In  certain  nombre  de  voitures  connue  matériel  d'instruction; 

7.  (laisses  de  transport  de  munition  pour  les  parcs   de  dépôt,  et 

S.  (Juelijues  cuisines  volantes. 

Dans  le  génie,  on  a  conqdété  les  approvisionnements  de  bois  pour 
matériel  de  pontonnieis  et  on  a  fait  équarir  et  préparer  les  bois  qui 
l'taient  en  dépôt,  en  sorte  que  le  train  peut  maintenant  être  équipé 
d(*  piuitons  absolument  neufs. 

On  a  commencé  à  combler  les  lacunes  existantes  dans  le  matériel 
sanitaiit»  de  la  landwehr  et  l'on  a  continué  de  faire  l'acquisition  de 
fnurs  de  campagne,  au  système  Peyer,  pour  les  troupes  d'admini.s- 
tration,  ainsi  (|ne  de  biklies  pour  voitures  de  réquisition. 

lue  révision  de  la  nmnition  d'artillerie,  prescrite  en  1881,  a  pu 
être  achevée  en  1882  jus(ju'aux  batteries  de  la  l'"*'  division  et  à  quel- 
ques batteiies  de  la  landwehr. 

AinéHoraiion  du  matériel  de  guerre  et  de  Véquipement,  —  La 
question  i\e>  ustensiles  de  cuisine  pour  l'infanterie  a  été  résolue  par 
l'adoption  d'une  nouvelle  ordonnance  à  teneur  de  laquelle  le  maté- 
riel nécessaire  pour  un  bataillon  est  renfermé  dans  4  caisses  pour  la 
tn»upe  et  dans  une  caisse  pour  les  officiers.  Ces  caisses  suivent  les 
bataillons  dans  des  voitures  de  récjuisition. 

La  selle  de  train  en  usage  jusqu'ici  pour  le  harnachement  des  che- 
vaux du  train,  et  dont  la  confection  et  l'entretien  sont  difficiles,  a 
été  renq)lacée  par  la  sinq)le  selle  danoise  qui,  depuis  nombre  d'an- 
nées, rend  de  bons  et  réels  services  dans  la  cavalerie  et  aux  sous- 
ofliciers  d'artillerie. 

Dans  les  cours  de  répétition  de  l'artillerie  de  montagne,  on  a  con- 
tinué, sui- une  grande  échelle,  les  essais  avec  les  selles  de  bât,  au 

27 


382  HEVUE  MILITAIRE  SUISSE 

système  en  usage  dans  File  de  Java;  ils  ont  donné  des  résultats  très 
satisfaisants. 

La  commission  d*artiUerie  a  procédé  à  de  nombreux  essais  de 
tir,  soit  à  Toccasion  de  ses  séances,  soit  aussi  dans  quelques  écoles 
(rartillerie. 

(]es  essais  avaient  tout  d*abord  pour  but  de  résoudre  la  question 
<les  pièces  les  plus  convenables  pour  Tarlillerie  de  position  ;  à  cet 
elTet,  on  a  soumis  à  des  essais  de  tir  comparatifs  la  pièce  fretlée  de 
10  cm.  de  Krupp,  les  pièces  frettées  de  12  et  de  15  cm.  et  le  mortier 
<le  15  cm.  rayé,  do  Krupp,  avec  un  canon  de  15  cm.  en  bronze  com- 
primé, les  vitesses  initiales  et  les  pressions  des  gaz,  avec  différentes 
charges,  ont  été  calculées,  la  hausse,  la  durée  du  parcoui's  et  les 
résultats  de  précision  des  diverses  bouches  à  feu,  à  plusieui*s  distan- 
ces o\  jusqu'à  celle  <le  0100  m.  environ,  ont  été  fixés,  ainsi  que 
rcfticacité  d'ubus  chargés  contre  des  parapets  et  de  shrapnels  tin»s 
l>ar  des  canons  de  10  cm.  et  des  obusiers  rayés  de  15  cul 

Le  ivsultat  de  ces  essais  a  engagé  la  commissitm  d'artillerie  h 
proposer,  pour  rarmement  futur  <le  Tartillerie  de  position,  le  canon 
dt»  12  CUL  en  partie  en  fonte  d'acier  frettée  et  en  partie  en  bronze 
c()nq)rimé,  counni»  pièce  lourde  de  position,  puis  un  mortier  de 
12  cm.  et  enlih  un  canon  de  8,i  cm.  comme  la  nouvelle  pièi*e  de 
campagne  de  même  calibre,  mais  toutefois  en  bronze  comprimé. 

Les  essais  de  lir  comparatifs  (jui  avaient  déjà  eu  lieu  en  1881 
entre  les  shrapnels  à  chambre  et  à  tube  en  acier,  de  7,5  et  de 
8,i  (MU.,  ainsi  que  les  essais  avec  obus  à  simple  paroi,  en  fer  de  dif- 
férentes épaisseurs,  t»t  avec  des  obus  à  anneaux  des  deux  calibres, 
ont  été  continués,  et  Ton  a  de  même  conq^aré  refîel  des  divers  gen- 
res d'obus  et  de  shrapnels  dont  l'explosion  est  proiluite  |Kir  les 
fusées  à  [>ercussion. 

Des  essais  conq>aratifs  ont  de  même  (Mi  lieu  entre  Teffet  de  Tainî- 
dogène  et  (*elui  do  la  poudre  ordinaire  à  grains  nmds,  connne  charge 
d'éclatement  des  obiis,  ainsi  que  sur  l'effet  des  projectiles  contre 
<les  ouvrages  en  maçonnerie. 

La  méthode  d'intlannnation  avec  des  cartouches,  pro|K»sée  par 
M.  le  lieutenant-cj»lonel  (lrt»sslv,  a  encore  été  e.^sjivée  de  nouveau 
cette  année  et  elle  a  été  ado|)tée  pour  être  adaptée  à  toutes  les  pla- 
ces frettf'es  de  8/f  cm. 

Wmv  \o<'  shrapnels  des  jùèces  de  montagne  tle  7,5  cm.  el  |>our  les 
canons  frettês  de  8,i  cm.,  i»n  a  recommandé  Tintrotluction  de  b 
hisée  à  double  effet  de  Uubin-b'ornerod  (*t  l'on  a  aussi  amélioré  la 
fusée  à  percussion. 

Les  (*ssais  do  tir  ordonnés  dans  V infanterie  oui  eu  principalenmt 
pour  but  d'éprouver  un  système  d(>  iniuvelle  direction  îles  projectiles 
propt>sé  par  M.  liubin,  directeur  du  laboratoire. 

Les  essais  ont  été  étendus  à  divers  degrés  de  calibres  et  à  div 
charges,  projectiles  et  pas  de  rayures,  proposés  par  M. 
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Les  résultats  obtenus,  soit  quant  à  la  trajectoire,  soit  quant  à  la 
I)récision,  ont  été  tout  à  fait  satisfaisants,  ensorte  que  les  essais  doi- 
vent être  continués. 

Un  essai  comparatif  qui  a  eu  lieu  avec  un  fusil  de  M.  le  professeur 
Hebler,  a  de  même  donné  d'excellents  résultats  quant  à  la  trajec- 
toire ;  la  précision  était  moins  favorable.  Ces  essais  u*ont  pas  donné 
lieu  à  d\iutres  conclusions,  car  ils  n'ont  pu  avoir  lieu  qu'avec  un 
seul  fusil  en  1882. 

Les  essais  cjui  ont  eu  lieu  sur  la  dérivation  des  projectiles  ont 
établi  que  les  écarts  (à  droite)  jusqu'à  600  m.  sont  sans  importance  ; 
on  complétera  ces  essais,  h  Toccasion,  avec  des  moyens  perfec- 
tionnés. 

Il  a  été  consommé,  en  1882,  3,067,079  cartouches  métalliques  à 
balle  t^t  l,7i2,Î^X)  d'exercice.  Kn  outre,  il  a  été  livré  :  aux  débitants 
de  cartouches  9,1>19,1(X),  aux  sociétés  de  tir  de  l'étranger  665,600, 
aux  arsenaux  et  aux  particuliers  218,435  cartouches  à  balle. 

Axec  une  moyenne  journalière  de  398  ouvriers,  la  production  de 
la  fabiique  de  munition,  en  302  jours  de  travail,  a   été   la  suivante 
pour  ce  ((ui  concerne  les  armes  à  feu  portatives  : 
16,888,640  cartouches  h  balle, 
1,85(),CKK)  0  d'exercice, 

152,000  »)  de  revolver,  de  10,4  nmi.,  à  balle, 

1(),000  »  »  »  »        »  d'exercice, 

10,000,000  de  projectiles  d'infanterie  transformés. 

Contrôle  de  la  munition  et  de  la  poudre.  —  Le  contrôle  de  la 
munition  d'ordonnance  et  d'essai,  livrée  par  la  fabrique  de  munition 
poui-  les  bouches  à  feu  et  les  armes  à  feu  portatives,  s'étend  à  ses 
tlivers  dej^^rés  de  fabrication  et  d'achèvement.  Les  parties  de  fusées 
ci  (famorces  destinées  à  la  munition  d'artillerie  et  les  projectiles 
bruts  provenant  <les  fonderies,  ont  en  outre  été  soumis  à  un  contrôle 
préparatoire. 

La  poudre  de  guerre  soumise  à  l'examen  et  à  l'acceptation  du  con- 
trôle, était  représentée  par  20  livraisons  du  poids  total  de  151,998  kg. 
<'.('tte  poudre,  exclusivement  fabri(|uée  au  laminoir  dans  les  moulins 
h  poudre  de  Lavaux,  \Vorl)lauten  et  Coire,  comprend  les  ({uantités 
l't  les  sortt»s  suivantes,  provenant  de  ces  trois  établissements  : 

Sorte  de  poudre.                Lavaux.  Worblaufen.  Coire.  Total. 

kg.              kg.            kg.  kg. 
Pouilre  II''    1  pour    revolver 

cl  slirapnels —              1,048           —  1,048 

iNmdn' (|(';,rin.nv  II'»  i.     .     .    :J0,500        37,250        39,050  106,800 

Pouïlre  à  canon  n'»  5    ...       —                —              —  — 

sdiceuse  S       '  ^ 

(K),700   52,248   39,050   151,998 


s 

<1 


cm. 

cm. 

cm. 

3,21 

t>,3i 

4,110 

!2,82 

t>,48 

3,80 

!),:^î 

8,11 

12,52 

îViî) 

8,13 

12,51 
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I^a  poudre  de  guerre  acceptée,  soumise  à  une  épreuve  compara- 
tive avec  la  poudre  iionnaU*  ou  poudre  modèle,  a  présenté  les  (|ua- 
lilés  balistiques  suivantes  : 

La  vitesse  du  projectile,  calculée  à  25  m.  de  disUmce  de  la  bou- 
che du  canon  de  fusil,  a  donné  comme  moyenne  de  tous  les  cal- 
culs : 

pour  la  poudre  normale  v  25  m.  zz  407,0  m. 
»  »         acceptée  y  25  m.  =  407,5  m. 

ainsi,  dilTérence  en  faveur  de  cette  dernière  -{-     0,5  m. 

La  pi'écision  obtenue  de  celte  poudre,  éprouvée  avec  des  armes 
(rordormance,  à  la  distance  de  100  et  de  3(H.)  m.,  donne  la  luuyeime 
arithméticiue  suivante  de  la  jçerbe  de  tous  les  essais  de  tir  : 

50  7„  d'écart  en 

Ecart 

Radius.       Hauteur.      Latéralement    absolu. 

A  la  distance  de  100  m.      cm. 

Pour  la  poudre  normale      4,07 

»)  »        acceptée     4,95 

Â  la  distance  de  300  m. 
Pour  la  poudre  normale    15,58 

»  »)        acceptée    15,87 

ou,  si  Ton  représente  par  zr.  KM)  les  qualités  de  la  poudre  nor- 
male, on  obtient  connue  i^rerbe  moyerme  de  la  poudre  de  guerre 

acceptée  : 

Ecart 
Radius.        Hauteur.      Latéralement   absolu. 

à  1(H)  m.  de  distance»      î)0,7  •►, ..        87,()  %  100,0  «/«      91,8". 

à  'M)  m.  »  101, î>  ••  u        !>î),0  "  o  100,2  "o       m>,9  V- 

Outre  les  essais  de  natmv  chimiiiue  qui  ont  eu  lieu,  nous  nieii* 
liomuM'ons  encore  les  travaux  (»t  essais  spéciaux  ci-après  : 

Contrôle  de  la  mmiition  d'artillerie,  soit  de  ses  parties  de  fusées, 
révisée  dans  les  niii^^asins  à  munition  ;  essais  de  tir  avec  des  fusiU» 
Peabody  pourvus  de  ditlérents  pas  de  rayuri»s,  et  avec  des  fusils  i 
répétition,  dtuit  le  calibre  avait  été  rédiiit  jusqu'à  10,25  mm.; 
épreuve  de  deux  armes  .iméric.iiiies. 

Fabrique  d'armes.  —  Le  mniibr»»  des  «nivrit*rs  a  été  en  iiioveniie 
delU. 

On  a  fourni  à  d«'s  adminisliMti«nis  tV'dr'raU^s  : 
58,57  fusils  à  i-r^pi-tilion,  niodrh*  fir    ISSJ,    ;iv(»c   sabre-lm'oiiiieUe, 

hunrr.ni  cl  ;n'erssi)iri'<,  à  Siî  tV. 
\7h\H  e.irabiiie^  ;'i  ii''p«''liti«»n,  m«M|»|<*  fb»  18X|,  ;ivec  salire-l»aYuiilielle, 
tonrrf'.in  et  .KTi'ssciiifs,  à  Oi  \v. 
Pir»rs  ilf  rre|i;in;.:e,  «»util>,  i-alibri*>,  réparations  (y  rotii|iris  trans- 
t'orm.'ition  de  ()tS  rii>ils  Peabodv   et    rcmi^'   a    neuf  de   MOU  fusib  à 
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répétition,  50  carabines  et  490  mousquetons),  pour  une  valeur  totale 
de  51,lii  fr.  17. 

Aux  administrations  cantonales  et  à  des  particuliers,  armes,  pièces 
diverses  et  réparations  pour  44,091  fr.  49. 

Le  compte  de  la  fabrique  d'armes  boucle  par  un  bénéfice  net  de 
(rlO  fr.  52. 

Places  d'armes.  —  En  exécution  de  Tarrété  fédéral  du  28  janvier 
1882,  conc^ernant  l'application  de  la  loi  fédérale  sur  les  expropria- 
tions, il  Fa^randissement  et  à  l'acquisition  de  places  d'armes  fédé- 
rales, le  Conseil  fédéral  a  nommé  une  commission  (restimation  cpii 
a  déjà  eu  roccasion  do  fonotionnner  à  différentes  reprises,  soit  à 
Tliuune,  soit  à  llérisau. 

Les  autorités  supérieures  du  canton  <lo  Vaud  veulent  bien  faire 
ct)nstruire,  sur  la  place  d'armes  de  Bière^  contre  une  augmentation 
rM|uitabie  du  prix  de  location,  les  magasins  nécessaires  pour  remi- 
st»r  lt\s  voitures  de  guerre  de  l'artillerie;  de  cette  manière,  la  Confé- 
dération éviterait  les  frais  de  transport  qui  se  renouvellent  chaque 
annéo,  et  il  en  résulterait  en  outre  cet  avantage  que  le  matériel 
serait  convenablement  magasiné  à  l'avenir,  au  lieu  d'être  exposé  en 
plein  air  pendant  Tété.  Si  Ton  veut  utiliser  toute  la  place  pour  les 
exercices  de  tir  de  Tartillerie,  il  ne  sera  pas  possible  d'éviter  un 
a^'randissement  de  la  ligne  de  tir;  cet  agrandissement  est,  du  reste, 
de  plus  en  plus  sollicité  et  recommandé  par  les  chefs  supérieurs  de 
Tan  ne. 

Quant  à  Berne,  on  n'est  pas  encore  parvenu  à  obtenir  le  déplace- 
ment, si  nécessaiiv  pour  la  sécurité  de  la  circulation,  de  la  grande 
rout(»  (r()st(M-mun<lingen  à  Stettlen,  et  .son  transfert  en  dehors  des 
limites  de  la  place  de  tir;  l'administration  militaire  a  cependant 
insisté  à  plusieurs  reprises  auprès  des  autorités  compétentes,  pour 
(pie  cette  allaire  reçoive  une  prompte  solution. 

Vers  la  tin  de  celte  année,  le  conseil  d'administration  de  la  com- 
mune bourgeoise  de  Frauenfeld  a  offert  de  céder  la  place  d'armes. 
L(»s  négociations  n'ont  pas  encore  pu  être  ouvertes  à  ce  sujet  en  1882. 

Knsuite  de  l'acquisition  de  la  place  d'armes  de  Hérisau  par  la 
Cont'édérMtii»n,  la  c«)nvention  <*onclue  avec  St-Gall,  pour  renq)loi  de 
la  plare  d'armes  d<»  cette  ville,  a  été  soumise  à  une  révision. 

Pour  meltre  un  terme  aux  contestations  soulevées  par  les  pro- 
priétaires des  terrains  attenants  à  la  place  d'exercices  et  de  tir  du 
l»reilfel<l  près  llérisau,  on  a  du  recourir  à  la  voie  des  expropriations 
par  suite  de  prétentions  exag^M'écs  de  la  part  de  <piel(jues-uns  de 
ces  pi'opriétaires. 

Sous  la  ré>erve  d'achev(»r  encore  quelques  travaux  coiiq)lémen- 
t.iires  à  la  i-aserne  d<»  Lausanne,  ces  constructions  et  les  places 
d'e\(»rcices  et  de  tir  dt»  la  place  d'armes  ont  été  reconnues  et  la 
tlonfédération  en  a  pris  possession.   La  grande  place  de  tir  de  Mau- 
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vornoy  a  OU'*  a^çrandio;  sous  cerlaines  coiulilioiis,  les  sociétés  de  Ur 
(lo  Lausinino  ont  ôtô  aulorisét's  à  utiliser  le  stand  et  les  iiistallatioiis 
do  tir  de  la  Ponthaise. 

Le  ^ouN  ernemenl  de  IJàle-Canipa^ne  a  également  offert  à  Tautorité 
fédérale  (raiMiuérir  la  place  d'armes  de  Liestal.  Les  négociations 
ouvertes  à  ce  sujet  Tannée  courante. 

Tu  troisièmt»  manège  en  bois,  c()uvert,  mais  à  jour  d'un  côté,  a 
été  cnnsti'uil  sur  la  place  (Tarmes  de   Thoune. 

Quant  à  la  ligne  de  tir  de  Tartillerie,  nous  mentionnerons  (jue, 
conrormémenl  à  TaiTélé  tV»déral  dii  "21  janvi(M-  1882,  sur  Fagrandis- 
sement  de  la  place  de  tir  de  Thoune,  la  Confédération  a  fait  rac«|ui- 
sition  de  plusieurs  inuneubles  et  de  quelques  parcelles  de  terrain 
(pii  se  trouvaient  dans  la  /.ont»  dangereuse;  (die  a  aussi  coiuiUy  soil 
ren(»uvelé  les  contrats  de  servitude  avec  les  propriétaires  des  ter- 
rains attenant  à  la  ligne  de  tir  j)U  situés  à  proximité  immédiate  de 
cette  lign(\  ainsi  (|U(^  derrière  le  lac  d'l'(d»esclii. 

Il  est  un  fait  certain,  c'est  «pK»  les  elforts  o[  les  mesures  prises 
par  rt)f(icier  de  tii*,  ont  luMUcoui)Contrihuéà  restreindre  les  domma- 
ges aux  propriétés,  ainsi  que  le  danger  au({uel  la  vie  humaine  est 
exposée  dans  les  envii'ons  d'une  ligne  de  tir.  Le  rapport  de  ce  tbiic- 
tioimaire  est  aux  actes  et  donne  à  cet  égard  de  nombreux  renseigne- 
ments. 


NOUVELLES   ET    CHRONIQUE 

L'assemblée  générale  de  la  Société  fédérale  des  ofÛciers  a  eo  lieu  à  Zu- 
rich les  11, 12  et  13  courant. 

(Uni]  cents  membres  environ  ont  assisté  à  la  fête.  Parmi  eux  se  trou* 
valent  un  grand  uond^re  d'ofliciers  supérieurs,  entr'autres  MM.  les  oolo- 
nels-di  visionnaires  Vipgeli,  Me  ver  et  Egloff,  et  M.  le  colonel  LochmanD| 
chefdcrarme  du  g»'ni(*.  La  ]>roportion  des  officiers  romands  a  été  très 
forte. 

Samedi  11.  ù  l'arrivée  du  tram,  la  bannière  fédérale  a  été  présentée  par 
le  colonel-brigadier  Vigier,  «le  Sob»ure,  et  rerue  parle  président  actuel,  le 
colonel-divisionnaire  Vœgeli. 

Aussitôt  après  a  eu  lieu  rassemblée  des  délégués  des  sections  cantona- 
lt:s,  qui  a  décidé  entr'autres  de  charger  Lucerne  du  Condté  central  et  da 
la  réception  de  la  Société  en  18S«î. 

Les  réunions  des  diflV'roiites  armes  ont  eu  lieu  dimanche  matin.  CeUa 
dos  ofti«-iers  d'infaiitorie  a  décidé  de  faire  <ies  démarches  auprès  des  VQr 
torités  fédéral<*s  pour  la  crt'ation  d'écoles  spéciales  de  sous-officiers  d*ilH 
fant'M'it*.  -  i'n  ban<iuet  a  ou  litMi  à  midi,  à  la  Tonhalle.  puis  on  a  consa> 
cré  rai»rés-midi  à  une  visite  à  Texposition.  In  magnifique  feu  d'artillca 
a  été  tiré  pendant  la  soirée  dans  les  jardins  de  la  Tonhalle. 

L;iii>li  1;^  a  'mi  lieu  rassemblée  générale.  M.  le  colonel  Schweizera  rs* 
ti.io- le  but  ol  la  spliére  *ra>-tivité   de  Tétat-major  général;  pois  on  a 
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traité  les  questions  du  recrutement  et  de  Tinstruction  des  trompettes  oi 
tambours,  des  corps  de  cadets  et  de  l'enseignement  militaire  préparatoire 
pour  la  jeunesse,  de  la  fondation  de  Winkelried  pour  les  militaires  bles- 
sés au  service  ou  leurs  familles. 

Dans  les  concours,  M.  le  lieut.-colonel  Muret,  à  Morges,  a  obtenu  le 
premier  prix  pour  la  suite  de  son  ouvrage  sur  la  défense  des  petits  can- 
tons en  1798. 

Après  le  l)anquet,  il  a  été  procédé  à  la  remise  du  drapeau  chez  M.  le 
colonel  Vœgeli. 

Nous  reviendrons  sur  les  travaux  (jui  ont  occupé  la  Société  fédérale 
des  officiers  pendant  sa  réunion. 


France.  —  La  souscription  destinée  à  ériger  un  monument  au  géné- 
ral Ghanzy  et  à  l'armée  de  la  Loire  atteint  aujourd'hui  le  chiffre  de  cent 
mille  Irancs. 

Le  comité,  présidé  par  l'amiral  Jauréguiberry,  a  rencontré  au  Mans 
d'utiles  auxiliaires  dans  les  administrations  communales  et  départemen- 
tales, et  il  a  décidé  que  cette  ville  serait  désignée  comme  lieu  où  devra 
être  érigé  le  monument,  dont  l'exécution  a  été  confiée  à  deux  sculpteurs 
de  mérite,  MM.  Grauk  et  Groisy. 

Belgique.  —  Les  manœuvres  d'automne  1883  consisteront  à  faire 
combattre  deux  divisions  l'une  contre  l'autre,  du  31  août  au  8  septem- 
bre. La  3*  division  représentera  une  armée  allemande  qui,  traversant  la 
Belgique,  voudra  pénéter  en  France  par  la  trouée  d'Hirson,  trouée  qui 
est  aujourd'hui  fermée  par  un  fort  français  de  nouvelle  construction. 

La  quatrième  division  menacera  la  troisième  division  d'une  attaque  de 
liane;  concentrée  à  Louvain,  elle  en  partira  pour  aller  passer  la  Sambre 
à  Marchienne-le-Pont,  en  laissant  à  sa  droite  la  plaine  de  Waterloo 
et  en  traversant  le  champ  de  bataille  de  Ligny.  La  rencontre  des  deux 
armées  aura  lieu  sur  l'Eau-d'Heure,  affluent  de  la  Sambre.  G*est  le  géné- 
ral Vandormissen  qui  dirigera  les  opérations. 

Ges  manœuvres  seront  particulièrement  intéressantes,  puisqu'elles  se 
dérouleront  sur  une  portion  de  la  Belgique  qui  a  été  le  théâtre  d'impor- 
tants événements.  On  avait  projeté  de  les  faire  dans  les  environs  de  Ma- 
lines  et  d'attaquer  la  ville  d'Anderlecht,  en  faisant  participer  la  garde 
civique  à  la  défense  des  faubourgs  de  cette  ville.  Ge  plan  a  dû  être  aban- 
donné, vu  l'état  peu  avancé  des  cultures  maraîchères  dans  ce  pays. 

Italie.—  Une  effroyable  catastrophe,  n'ayant  d'égale  que  celles  d'Her- 
culanum  et  de  Pompei,  vient  de  frapper  l'Italie  et  notamment  la  province 
de  Naples.  Un  violent  tremblement  de  terre  avec  effondrement  du  sous- 
sol  a  transformé  en  un  amas  de  ruines  la  ravissante  petite  lie  d'Ischia, 
séjour  habituel  de  nombreux  touristes  d'été  et  de  baigneurs.  Environ 
7000  personnes  ont  été  blessées,  tuées  ou  ensevelies  vivantes  sous  les 
décombres.  Bien  que  le  sauvetage  ait  été  promptement  organisé  au 
moyen  de  l'armée,  il  n'si  pu  être  sauvé  que  quelques  centaines  de 
blessés. 

Les  carabiniers,  les  pionniers,  l'artillerie,  les  bersagliers  du  6*  régiment, 
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rinfuDterio  de  la  garnison  de  Naples,  la  troupe  sanitaire,  aussitôt  trans- 
portés au  nombre  d'environ  1200  hommes  sur  le  théâtre  du  sinistr),  ont 
rivalisé  de  zèle  pour  arracher  aux  affreuses  cavernes  souterraines  leurs 
victimes,  elles  efforts  de  cette  brave  troupe  ont  été  couronnés  de  plusieurs 
brillants  succès,  mais  au  prix  d*une  quarantaine  de  nouveaux  blessés 
parmi  les  sauveteurs,  par  suite  d'autres  éboulements. 

Le  roi  Ilumbert,  venu  à  toute  vitesse  de  son  séjour  de  Monza,  a  visité 
toute  nio  pour  présider  aux  mesures  principales  de  sauvetage  et  de  bon 
ordre,  visiter  et  consoler  les  blessés,  distribuer  des  secours  aux  nombreux 

nécessiteux. 

De  toutes  parts  les  dons  affluent,  ainsi  que  les  manifestations  de  sym- 
pathie. Un  comité  central  de  secours  a  été  constitué  à  Naplns  par  décret 
royal  du  3  courant.  A  comprend,  sous  la  présidence  de  M.  le  sénateur 
Sanseverino,  préfet  de  la  province  :  MM.  Ciiusso,  syndic  de  Naples;  duc 
San  Donato,  députe;  Borgini,  procureur-général;  Consigl^o,  directeur  de 
la  Banque;  général  Guarasci;  député  Fusco;  comte  Spinelli;  avec  IL 
Carra,  Philippe,  comme  secrétaire. 

Un  comité  s'est  ^'gaiement  formé  parmi  la  colonie  étrangère,  y  comprit 
les  Suisses,  pour  recueillir  des  fonds  ({ui  sont  remis  à  Mme  Oscar  Meuri- 
coffre,  veuve  de  l'ancien  consul  général  suisse.  Notre  charitable  et  coura- 
geuse compatriote  est  constamment  sur  les  lieux  du  désastre,  occupée  à 
distribuer  aux  malheureux  des  secours  divers  en  nature  et  en  argent 

Des  souscriptions  ont  aussi  été  ouvertes  en  Suisse,  notamment  à  Ge- 
nève et  à  Lausanne. 

Appel  eo  faveor  des  Tlctlines  de  la  catastrophe  d*Iaehla. 

Quelques  Lausannois,  dont  plusieurs  gardent  un  bon  souvenir  de 
Naples  et  de  l'Ile  dlschia,  émus  de  Tcffroyable  catastrophe  qui  vient  de 
frapper  cette  ravissante  contrée,  détruisant  de  nombreuses  et  riches  pro- 
priétés et  ensevelissant  sous  les  décombres  des  milliers  de  personnes,  ont 
pensé  qu'il  convenait,  en  face  de  telles  infortunes,  de  joindre  leurs  efforts 
à  ceux  des  comités  charitables  qui  se  sont  promptement  constitués  en 
Italie  et  ù  l'étranger,  pour  venir  en  aide  aux  victimes.  Ils  croient  égale- 
ment répondre  aux  \œ\ï\  de  bon  nombre  de  leurs  concitoyens  en  priant 
les  divers  journaux  du  cantun  de  vouloir  bien  ouvrir  aussi  des  sousorip- 
tions  et  recueillir  des  dons,  pour  être  adressés  aussitôt  que  possible  au 
grand  comité  de  secours  de  Naples,  soit  directement,  soit  par  des  intar- 
mèdiaires  qui  seront  indiqués  plus  Uird. 

Lausanne,  2  août  1883. 

Ferdinand  Lecomte,  colonel-divisionnaire;  Lacien 
Vincent,  député:  Mariinoni,  Louis,  nêgociani; 
Th.  rtister.  éditeur;  H.  Kamm,  capitaine;  J.  Bru, 
conseiller  ^l'Etat;  A.  Borgeaud,  député;  AUeos- 
pach«  éditeur;  Diitoil,  banquier;  MonneL.  Loais, 
libraire;  D'  U.;  Feyler,  pharmacien. 

Le  Imroau  tlo  la  /iVr/'c  militahr  recevra  avec  plaisir  les  dons  qa^Nl 

vniiijia  bii'ii  lui  IransiiH'ltrtv 
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lostractioos  sar  le  tir  pour  l'artillerie  de  campagne  saisse. 

I.  Le  tir  de  la  batterie. 

A    RexMarques  générales. 

§1- 

Le  front  de  la  batterie  doit  être,  autant  qu'il  est  possible, 
perpendiculaire  à  la  ligne  de  tir.  Il  faut  que  toutes  les  pièces 
puissent  être  pointées  directement  contre  le  but  indiqué  dans 
le  commandement.  Toutefois  les  chefs  de  section  et  les  chefs 
(le  pièce  ont  à  chercher  immédiatement  des  points  de  mire 
auxiliaires  si  le  but  est  peu  distinct  ou  s'il  est  probable  que, 
dans  le  courant  du  tir,  il  sera  à  peine  possible  de  l'apercevoir. 

§2. 

Le  chef  de  batterie  se  place  à  l'aile  de  laquelle  il  peut  le 
mieux  diriger  le  feu  (du  côté  du  vent).  Ce  n'est  qu'exception- 
nellement qu'il  pourra  quitter  le  point  d'observation  qu'il  a 
choisi  ;  il  reste  à  cheval  pendant  toute  la  durée  du  tir.  Pour 
reconnaître  les  buts,  il  emploie  une  jumelle,  de  môme  que 
pour  l'observation  des  coups,  si  l'œil  nu  ne  suffit  pas. 

Il  dirige  lui-même  tout  le  tir  et  observe  lui-même  ses  coups, 
détermine  l'espèce  de  projectile,  la  hausse,  la  durée,  les  cor- 
rections, la  vitesse  du  tir  et  Tordre  du  feu.  (Le  feu  part  tou- 
jours de  Taile  où  se  trouve  le  chef  de  batterie;  si  une  aile  de 
la  batterie  tire  constamment  trop  court  ou  trop  long,  on  peut, 
dès  (jue  la  batterie  a  trouvé  sa  hausse  approximative,  indiquer 
au  chef  de  la  section  de  cette  aile  de  rectifier  son  tir.) 

§3. 

Les  chefs  de  section  répètent  tous  les  commandements  du 
chef  de  batterie,  traduisent  en  tours  de  manivelle  les  correc- 
tions de  la  hausse,  font  exécuter  rigoureusement  les  comman- 
dements et  en  sont  responsables  ;  ils  surveillent  le  service  dans 
leurs  sections,  de  même  que  la  portée  normale  de  leurs  pièces. 
Pour  cela,  ils  n'ont  pas  une  place  invariable  dans  la  section; 
$ils  reprennent  leur  place  réglementaire ^  cela  indique  au  chef 
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de  batterie  que  les  deux  pièces  de  leur  section  sont  prêtes  à  faire 
feu. 

Ils  déterminent,  d'après  le  vent  et  le  dévers  des  roues,  la 
dérive  de  leurs  pièces,  de  telle  sorte  que  leurs  coups  tombent 
dans  la  direction  du  but  réel;  ils  observent  la  direction  des 
coups  et  si  elle  est  notablement  à  droite  ou  à  gauche,  ils  l'an- 
noncent au  chef  de  batterie  [par  :  coup  adroite!  (gauche  !)],  ils 
corrigent  la  dérive  en  tenant  compte  de  la  dispei*sion  naturelle 
et  de  la  quantité  nécessaire  pour  avoir  le  coup  en  ligne.  (Dérive 
normale  pour  obus  —  \Uo  de  la  hausse;  pour  shrapnels,  V4e0 

Les  chefs  de  pièces  contrôlent  à  chaque  coup  la  hausse,  la 
durée,  le  pointage,  de  même  qu'en  général  les  fonctions  de 
chaque  servant;  ils  font  rapport  à  leur  chef  de  section  sur  toute 
irrégularité  ou  tout  incident  qui  pourrait  influer  sur  la  portée 
du  coup. 

B.  Tir  a  obus. 

§5. 

Le  chef  de  batterie  désigne  dans  sou  commandement  un 
point  déterminé  contre  lequel  toutes  les  pièces  de  la  batterie 
ont  à  pointer  jusqu'à  nouvel  ordre. 

.§6. 

Le  chef  de  batterie  estime  la  distance  du  but;  cette  estima- 
tion lui  permet  de  déterminer  si  la  distance  est  petite  (au-des- 
sous de  1200"^),  movenne  (12-1800'")  ou  grande  (au-dessus  de 
1800»"). 

Si  la  distance  est  petite,  on  tire  avec  une  hausse  de  20,  30 
ou  40,  suivant  l'estimation,  avec  une  hausse  de  50,  60,  70  aux 
distances  moyennes  ;  de  80,  9^),  100, 110  aux  grandes  distances. 

(Aux  pièces  lourdes  de  campagne,  on  prend  des  hausses  de 
10"/ 00  plus  fortes  et  aux  nouvelles  pièces  de  campagne  en 
acier  de  10  7oo  phis  faibles.) 

On  détermine  la  hausse  de  fafon  que  le  premier  coup  tombe 
probablement  devant  le  but. 

Si  le  premier  coup  est  observé  avec  certitude  devant  le  bot 
(il  ne  faut  faire  des  corrections  que  sur  des  coups  dont  l'obier* 
vation  a  été  tout  à  fait  sûre  et  si  un  coup  isolé  ne  peut  donner 
lieu  à  une  observation  certaine,  il  convient  de  tirer  par  sibrei^ 
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on  commande  une  hausse  assez  supérieure  à  la  première  pour 
que  le  coup  suivant  tombe  derrière  le  but.  Pour  les  petites 
distances,  on  augmente  la  hausse  de  4  ou  8,  pour  les  distances 
moyennes,  de  8  ou  16,  pour  les  grandes  distances,  de  16  ou  32. 

Si  le  premier  coup  est  observé  derrière  le  but,  on  diminuera 
la  hausse  de  la  quantité  la  plus  forte  (8-16-32). 

Si  le  deuxième  coup  est  encore  du  môme  côté  du  but,  on 
augmentera  ou  on  diminuera  la  hausse  de  la  quantité  la  plus 
faible  (4-8-16). 

Quant  le  but  est  compris  entre  deux  coups  dont  l'un  est 
devant,  l'autre  derrière,  il  se  trouve  dans  la  fourchette. 

En  partageant  d'un  coup  à  l'autre  la  différence  des  hausses 
donnant  Tune  un  coup  devant,  l'autre  un  coup  derrière,  on 
resserre  la  fourchette  jusqu'à  ce  que  le  but  soit  compris  entre 
deux  coups  ne  différant  que  de  2  7©©;  alors  commence  le  tir 
des  groupes. 

§8. 

Les  règles  générales  de  tir  posées  dans  les  §§  6  et  7  sont 
modifiées  dans  les  cas  suivants  : 

1*»  La  distance  du  but  est-elle  à  peu  près  exactement  connue 
(au  moyen  de  la  carie  ou  par  le  tir  d'une  autre  batterie),  on 
commence  le  tir  avec  la  hausse  correspondant  à  la  distance 
(hausse  ^  distance  en  hectomètres X  3  V«  aux  petites  distances, 
X  4  aux  distances  moyennes,  X  4  V*  aux  grandes  distances; 
avec  les  pièces  lourdes  de  campagne,  le  multiplicateur  est  de 
4,  4  \«,  5;  avec  les  nouvelles  pièces  de  8^"^  2  Vi,  3,  3  V,),  et  la 
correction  du  premier  au  deuxième  coup  ne  dépasse  pas  4Voo. 

2^  Le  but  se  trouve-t-il  sur  une  pente  disposée  de  telle  sorte 
que  l'on  puisse  non  seulement  reconnaître  que  le  coup  est 
trop  court  ou  trop  long,  mais  aussi  à  peu  près  de  combien,  on 
fait  du  premier  coup  au  deuxième  et  aussi  du  deuxième  au 
troisième  la  correction  qui  parait  exactement  nécessaire  pour 
amener  le  coup  dans  le  but  ou  à  proximité  immédiate.  Dès 
(jue  ceci  est  obtenu  on  commence  le  tir  des  groupes. 

3°  Si  quelque  circonstance  donne  la  certitude  absolue  qu'un 
coup  de  la  fourchette  a  atteint  dans  le  but,  on  commence 
aussitôt  le  tir  des  groupes. 

§9. 
Le  tir  des  groupes  a  pour  objet  de  déterminer  par  un  nom- 
bre suffisant  de  coups  où  se  trouve  le  point  d'impact  moyen 
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La  poudre  de  pfiierre  acceptée,  soumise  h  une  épreuve  compara- 
tive avec  la  poudre  nonnale  ou  poudre  modèle,  a  présenté  les  (jua- 
lités  balistiques  suivantes  : 

La  vitesse  du  projectile,  calculée  à  25  m.  de  distiuice  de  la  bou- 
che du  canon  de  fusil,  a  donné  comme  moyenne  de  tous  le»  cal- 
culs : 

pour  la  poudre  normale  y'  25  m.  iz:  i07,0  m. 
ft  »         acceptée  y  25  m.  ;:=  407,5  m. 

ainsi,  différence  en  faveur  de  celte  dernière  -\-     0,5  m. 

La  précision  obtenue  tie  cette  poudre,  épnmvée  avec  des  armes 
d'ordomiance,  à  la  dislance  de  100  et  de  300  m.,  donne  la  moyenne 
arithmétique  suivante  de  la  ^erbe  de  tous  les  essais  de  tir  : 

50  7o  d*écart  en 

Ecart 

Radius.       Hauteur.      Latéralement   abiolu. 

A  la  distance  de  100  m. 

Pour  la  poudre  normale 

»  »)        acceptée 

A  la  distance  de  300  ni. 
Pour  la  poudre  normale 

»)  ►)        acceptée 

ou,  si  Ton  représente  par  zr  100  les  qualités  de  la  poudre  nor- 
male, on  obtient  comme  ^erbe  moyenne  de  la  poudre  de  guerre 

acceptée  : 

Ecart 
Radius.        Hauteur.      Latéralement   abiolu. 

à  100  m.  de  distance      ÎM),7  ••„        87,(>  •»  «  10(),0  Vo      01,8  «  . 

h  LUK)  m.  .>  101,0  "  o        î>î>,0  '^  o  100,2  "/o      00,0  -/. 

Outre  les  essais  de  nature  chimique  qui  ont  eu  lieu,  nous  men- 
tionnerons encore  les  travaux  cl  tassais  spéciaux  ci-après  : 

(lontrôle  de  la  nnmition  d'artillerie,  soit  de  .ses  parties  de  fusées, 
révisée  dans  les  magasins  à  numition  ;  essais  de  tir  avec  des  fusils 
IVabotly  pourvus  de  ditïénMits  pas  de  rayurt»s,  et  avec  des  fusik»  à 
répétitiiHt,  dont  le  calibre  avait  été  réduit  jus(|u*à  KVi5  nuil.; 
épnnive  de  *leux  armes  américaines. 

Fabrique  d'annes.  —  Le  nombre  «les  tiuvriers  a  été  en  moyenne 

de  m. 

On  a  lourni  à  des  adminislralioiis  ItMli» raies  : 
.VCiT  fusils  à  n'pi'tition,  niodrle  «le    iSSi,   avec   sabre-tNiyonnette, 

loiirrcan  «'t  aefess«»ii*es,  à  S*J  IV. 
I.MW  carabiin's  à  rêp«''titi«»n,  niodrle  «le  18X1,  av*'C  sahre-lKiyonnette, 
tuurrt'au  «'t  a«*«M'ss«iir«*s,  à  Oi  ir. 
Pi«'*«'«'s  «1«»  r«M*liaii;;^e,  «lutils,  «-alibre^,  réparations  (y  (*iinipris  tmns- 
torniati<in  «le  OIS  fusils  l\'ab«Mlv   «•(    remis4>   à    neuf  de  3U0  fusib  à 


■j*.    j 
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répétition,  50  carabines  et  490  mousquetons),  pour  une  valeur  totale 
de  51,114  fr.  17. 

Aux  administrations  cantonales  et  à  des  particuliers,  armes,  pièces 
diverses  et  réparations  pour  44,091  fr.  49. 

I.e  compte  de  la  fabrique  d'armes  boucle  par  un  bénéfice  net  de 
GiO  fr.  52. 

Places  d'armes,  —  En  exécution  de  l'arrêté  fédéral  du  28  janvier 
1882,  concernant  l'application  tle  la  loi  fédérale  sur  les  expropria- 
tions, il  Ta^j^randissement  et  à  l'acquisition  de  places  d'armes  fédé- 
rales, le  Conseil  fédéral  a  nonnné  une  commission  dVstimation  qui 
a  iléjà  eu  l'occasion  do  fonctiommer  à  dilTérentes  reprises,  soit  à 
Thoune,  soit  à  Hérisau. 

Los  autorités  supérieures  du  canton  de  Vaud  veulent  bien  faire 
construire,  sur  la  place  d'armes  de  Bière,  contre  une  augmentation 
équital)le  du  prix  de  location,  les  magasins  nécessaires  pour  remi- 
sei*  les  voitures  de  guerre  de  l'artillerie  ;  de  cette  manière,  la  Confé- 
dération éviterait  les  frais  de  transport  ({ui  se  renouvellent  chaciue 
année,  et  il  en  résulterait  en  outre  cet  avantage  que  le  matériel 
serait  convenablement  magasiné  à  l'aven ii*,  au  lieu  d'être  exposé  en 
plein  air  pendant  Tété.  Si  l'on  veut  utiliser  toute  la  place  pour  les 
exercices  de  tir  de  Tartillerie,  il  ne  sera  pas  possible  d'éviter  un 
agrandissement  de  la  ligne  de  tir;  cet  agrandissement  est,  du  reste, 
de  plus  en  plus  sollicité  et  recommandé  par  les  chefs  supérieurs  de 
Tanne. 

Quant  à  Berne,  on  n'est  pas  encore  parvenu  à  obtenir  le  déplace- 
ment, si  nécessaire  pour  la  sécurité  de  la  circulation,  de  la  grande 
route  d'Osternmndingen  à  Stettlen,  et  son  transfert  en  dehors  des 
limites  de  la  place  de  tir;  Tadministration  militaire  a  cependant 
insisté  à  plusieurs  reprises  auprès  des  autorités  compétentes,  pour 
(jue  lette  affaire  reçoive  une  pronq)te  solution. 

Vers  la  tin  de  cette  année,  le  conseil  d'administration  de  la  com- 
mune bourgeoise»  de  Frauenfeld  a  otïert  de  céder  la  place  d'armes. 
Les  négociations  n'ont  pas  encore  pu  être  ouvertes  à  ce  sujet  en  1882. 

Knsuite  de  racipiisition  de  la  place  d'armes  de  Hérisau  par  la 
Coiifédéiation,  la  convention  conclue  avec  St-Gall,  pour  Temploi  de 
la  place  d'armes  de  C(Mte  ville,  a  été  soumise  à  une  révision. 

Pour  mettre  un  terme  aux  contestations  soulevées  par  les  pro- 
priétaires i\cs  terrains  attenants  à  la  place  d'exercices  et  tle  tir  du 
llrcitfeld  près  Hérisau,  on  a  du  recourir  à  la  voie  des  expropriations 
par  suite  de  prétentions  exagéiées  do  la  part  de  quelques-uns  de 
CCS  prnpiii'taii'es. 

S»>us  la  n''scrv(»  d'ai-hever  encore  qucicjues  travaux  ciHUplémen- 
taires  à  la  lascrin'  iU'  Lausanne^  ces  constructions  et  les  places 
d'exercices  et  de  tii*  de  la  place  d'armes  ont  été  reconmies  et  la 
Confédération  en  a  pris  possession.   La  grande  place  de  tir  de  Mau- 
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§15. 

Si  la  direction  de  la  gerbe  de  balles  est  exacte,  la  grandeur 
de  Tintervalle  d'éclatement  n'a  qu'une  importance  secondaire. 
Dans  le  tir  aux  grandes  distances,  il  convient  de  prendre  un 
intervalle  d'éclatement  plus  faible  qu'aux  petites  distances.  Les 
buts  étendus  ou  dispersés  demandent  un  intervalle  d'éclate- 
ment plus  fort,  tandis  que  sur  des  buts  concentrés,  étroits  et 
profonds,  un  plus  petit  intervalle  d'éclatement  permettra 
d'obtenir  un  meilleur  effet.  (Contre  l'artillerie  surtout,  Tinter- 
valle  d'éclatement  doit  être  petit.) 

§10. 

Le  rapport  entre  la  durée  du  régulateur  des  srapnels  et  la 
hausse  doit  être  déterminée  avant  le  commencement  des 
exercices  de  tir  tactiques  par  des  expériences  à  au  moins 
quatre  distances.  (Lors  d'une  mobilisation,  ceci  rentre  dans 
les  travaux  réglementaires  préparatoires.) 

Pour  déterminer  la  durée,  il  est  prescrit  de  procéder  comme 
suit  :  on  recherche  d'abord  la  hausse  exacte  pour  shrapnels, 
puis  on  fait  charger  par  sections  avec  une  durée  plus  faible 
que  celle  des  tables  de  tir,  de  telle  sorte  que  Von  obtienne 
certaineynent  un  intervalle  d'éclatement  positif .  Ensuite,  d'après 
la  hauteur  d'éclatement,  on  augmente  la  durée  de  deux  ou  une 
divisions  jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux  coups  soit  observé 
avec  certitude  derrière  le  but,  alors  on  raccourcit  la  durée  de 
une  division  et  Ton  tire  en  groupes  d'au  moins  six  coups,  au 
moyen  duquel  on  déterminera  rintervalle  moyen  d'éclatement 
de  même  que  la  hauteur  d'éclatement,  afin  de  calculer  le  rap- 
port entre  la  durée  et  la  hausse.  Si,  lorsqu'on  a  augmenté  la 
durée,  l'un  des  coups  d'une  section  ou  tous  deux,  ont  atteint 
le  sol  devant  le  but  sayis  éclater,  on  laisse  la  même  durée  pour 
les  deux  coups  de  la  section  suivant*?,  mais  en  augmente  la 
hausse.  Ce  n'est  ([u'aprùs  des  observations  faites  avec  certitude 
derrière  le  but  que  1  on  tire  le  groupe  en  diminuant  la  durée 
de  une  division. 

L'adjudant  sous-officier  inscrit  dans  son  carnet  la  série  des 
durées  correspondant  à  la  hausse,  et  dès  que  le  chet  de  bat- 
terie commande  :  shrapnels  !  -  Tadjudant  sous-officier  lui  în- 
diriue  la  durée  voulue.  Le  chef  de  batterie  commande  la  durée 
pour  toute  la  batterie. 
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Si,  dans  le  cours  du  tir,  le  chef  de  batterie  trouve  que  la 
hauteur  et  l'intervalle  d'éclatement  ne  suffisent  pas,  étant 
données  la  distance  de  tir  et  la  formation  du  but,  il  les  corrige 
en  modifiant  soit  la  durée,  soit  la  hausse,  ou  toutes  deux  à  la 
fois. 

§  <7. 

Pour  battre  un  but  que  son  rôle  au  combat  n'oblige  pas  de 
rester  en  place,  il  faut  de  temps  à  autre,  en  abaissant  la  tra- 
jectoire autant  qu'il  est  nécessaire  pour  obtenir  le  point  d'écla- 
tement à  hauteur  du  but,  contrôler  si  l'intervalle  d'éclatement 
est  toujours  positif. 

Si,  après  un  tir  prolongé,  c'est  encore  le  cas,  le  chef  de 
batterie  aura  là  une  preuve  que  son  tir  est  sans  effet  ;  il  devra 
donc  recommencer  à  obus  sa  recherche  de  la  hausse. 

Si,  en  abaissant  la  trajectoire,  on  reconnaît  que  le  point 
d'éclatement  n'est  plus  devant  le  but,  on  diminue  la  durée  de 
deux  divisions  en  modifiant  la  hausse  de  la  quantité  corres- 
pondante et  l'on  contrôle  si  la  nouvelle  hausse  et  la  nouvelle 
durée  donnent  un  intervalle  positif. 

§18. 

Contre  des  buts  se  déplaçant  dans  la  direction  de  la  batterie, 
après  avoir  exécuté  à  4^/oo  d'intervalle  le  tir  en  fourchette  à 
obus,  on  charge  à  shrapnels  avec  une  hausse  de  2  %o  infé- 
rieure à  la  hausse  la  plus  faible  de  la  dernière  fourchette  à 
obus,  une  durée  correspondante,  puis  l'on  tire  de  une  à  trois 
salves,  alors  d'après  la  vitesse  du  déplacement  du  but  on 
modifie  parallèlement  la  hausse  et  la  durée  en  diminuant  la 
durée  de  deux  à  quatre  divisions. 

Contre  des  buts  en  mouvement,  le  plus  avantageux  est  de 
régler  son  tir  à  obus  sur  un  point  par  lequel  le  but  doive  pas- 
ser et  de  battre  le  but  par  un  feu  de  vitesse  à  shrapnels 
quand  il  arrive  au  point  choisi. 

§19. 

Contre  des  buts  couverts  ou  masque's,  le  point  d'éclatement 
doit  se  trouver  au-dessus  du  couvert;  il  faut  donc  dès  l'abord 
donner  une  durée  de  1  plus  forte  que  celle  que  Ton  aurait  em- 
ployée contre  des  buts  à  découvert.  Le  point  d'éclatement  est 
bien  placé  quand  un  tiers  de  tous  les  coups  est  observé  der- 
rière la  masse  couvrante. 
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§20. 

Par  exception,  si  le  chef  de  batterie  doit  rechercher  sa 
hausse  par  le  tir  à  shrapnels  même,  il  règle  d'abord  la  pro- 
portion entre  la  durée  et  la  hausse  de  sorte  que  le  point  d'écla- 
tement ne  soit  pas  plus  haut  que  le  but. 

On  charge  par  sections  et  le  tir  en  fourchette  s'opère  de  la 
même  façon  qu'à  obus,  avec  des  corrections  parallèles  de 
hausse  et  de  durée  ;  en  outre,  de  petites  modifications  de 
hausse  permettent  de  conserver  une  hauteur  d'éclatement  à 
peu  près  constante. 

Quand  le  but  se  trouve  intercalé  entre  deux  durées  qui  ne 
diffèrent  que  de  1,  on  fait  charger  toute  la  batterie  avec  la 
durée  qui  donne  l'éclatement  devant  et  l'on  relève  un  peu  le 
point  d'éclatement  en  augmentant  la  hausse. 

Les  petites  corrections  qu'on  reconnaît  nécessaires  plus  tard 
sont  commandées  par  le  chef  de  batterie  d'après  les  §  16  et 

§17. 

C.  Le  tir  a  mitraille. 

Quand  le  sol  est  tendre,  il  faut,  dans  le  tir  à  mitraille,  don- 
ner un  peu  plus  d'élévation  que  lorsque  le  terrain  est  dur. 

La  bonne  élévation  se  reconnaît  à  l'effet  sur  le  but.  Les 
chefs  de  section  corrigent  eux-mêmes  l'élévation. 

II.  Le  tir  du  régiment 

Si  les  deux  batteries  du  régiment  arrivent  simultanément 
en  position,  la  recherche  de  la  hausse  se  fait  par  le  régimenU 

Il  est  indifférent  que  les  batteries  soient  à  la  même  hauteur 
ou  en  échelon  de  50  mètres. 

Dans  le  cas  où  les  batteries  ne  prennent  pas  position  en 
même  temps,  si  la  première  hallerie  n'a  pas  encore  trouvé  la 
hausse  au  moment  où  la  seconde  arrive,  on  règle  le  tir  avec 
Tensemble  du  régiment.  On  continue  aloi*s  le  réglage  à  partir 
du  point  où  il  en  était  quand  la  seconde  batterie  est  survenue. 

Pour  le  réglage  du  tir  par  le  régiment,  le  chef  de  régiment 
commande  le  même  point  de  mire  et  indique  la  même  hausse 
aux  deux  batteri(»s.  La  batterie  la  plus  rapprochée  du  chef  de 
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régiment  tire  le  premier  coup,  puis,  dès  que  ce  coup  est  ob- 
servé, Tautre  batterie  tire  le  deuxième  coup.  Sur  ces  deux 
observations,  le  chef  de  régiment  commande  la  hausse  sui- 
vante et  tire  de  cette  manière  d'après  les  règles  données  dans 
les  §§  7  et  8  pour  le  tir  en  fourchette. 

Si  le  chef  de  régiment  (surtout  dans  la  formation  en  éche- 
lons) observe  que  le  coup  d'une  batterie  est  trop  court  et  celui 
de  Tautre  batterie  pas  trop  court,  il  fait  tirer  à  chaque  batterie 
encore  un  coup  avec  cette  hausse;  s'il  voit  que  les  coups  sont 
disposés  comme  les  précédents ,  le  tir  en  fourchette  est  ter- 
miné. 

§24. 

Après  avoir  achevé  son  tir  en  fourchette,  le  chef  de  régi- 
ment désigne  à  chacun  des  chefs  de  batterie  la  partie  du  but 
qui  lui  revient  et  commande  de  commencer  le  tir  de?  groupes 
ou  de  passer  au  feu  à  shfapnels.  Chaque  chef  de  batterie 
tire  ses  groupes  ou  détermine  sa  hausse  à  shrapnels  et  sa 
durée  d'une  manière  indépendante.  Les  chefs  de  batterie  n'ont 
plus  besoin  de  s'inquiéter  l'un  de  l'autre  pour  l'ordre  du  tir 
ou  la  vitesse  du  feu. 

§25. 

Dans  la  suite  du  tir,  le  chef  de  régiment  ne  se  préoccupe 
plus  que  de  la  direction  tactique  du  feu,  c'est-à-dire  qu'il  dé- 
termine : 

V  Le  projectile  à  employer; 

2^  La  vitesse  du  feu  ; 

3o  Les  changements  de  but. 

§26. 

Dans  un  changement  de  but,  on  observe  les  règles  du  §  23, 
;i  moins  que  le  nouveau  but  ne  soit  à  la  même  hauteur  que 
l'ancien,  ou  que  la  distance  ne  puisse  être  déterminée  de  quel- 
que façon,  ou  enfin  qu'on  ne  tire  d'abord  qu'avec  une  batterie 
contre  le  nouveau  but,  tandis  que  l'autre  batterie  continue  à 
faire  feu  contre  l'ancien. 

Si  le  chef  de  régiment  peut  prévoir  contre  quels  points  il 
devra  opérer  plus  tard  un  changement  de  but,  et  si  la  solution 
de  la  tiiclie  tactique  n'exige  pas  le  feu  des  douze  pièces  contre 
le  premier  but,  le  chef  de  régiment  peut  distraire  une  section 
d'aile  de  l'une  ou  de  l'autre  batterie  et  lui  donner  la  tache  de 
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troux^^  la  hausse  contre  tel  ou  tel  pointi  en  vue  du  change- 
ment de  but  prochain. 

§27. 

Dans  le  tir  contre  un  but  en  mouvement,  une  des  batteries 
tirera  toujours  à  obus,  tandis  que  l'autre,  utilisant  les  hausses 
trouvées  à  obus,  tirera  des  salves  de  shrapnels. 


»••-•- 


L'instruction  de  la  landwehr. 

Les  journaux  de  la  Suisse  allemande  ont  beaucoup  discuté  ces 
jours  derniers  uo  article  publié  dans  une  feuille  militaire  de  Zu- 
rich, Zeitschrift  fur  schweizerische  Artillerie,  qui  s'attaque  dans  les 
termes  les  plus  vifs  —  on  les  a  même  trouvés  inconvenants  — 
aux  cours  de  répétition  de  la  landwehr,  de  récente  institulioo. 
L'auteur  de  cet  article  est  M.  le  lieutenant-colonel  Wille,  jusqu'ici 
instructeur  d'artillerie  de  seconde  classe,  et  que  le  Conseil  fédé- 
ral vient  d'appeler  aux  fonctions  d'instructeur  en  chef  de  la  ca- 
valerie. 

M.  Wille  est  un  adversaire  déclaré  des  cours  de  répétition  de 
la  landwehr.  Il  estime  que  ces  cours  ne  servent  absolument  à 
rien,  qu'ils  sont  même  nuisibles  et  qu'il  vaudrait  infiniment  mieux 
consacrer  l'argent  qu'on  dépense  de  ce  chef  à  améliorer  rinstruc* 
lion  de  l'élite.  La  durée  de  ces  cours  est  insuffisante  pour  qu'on 
puisse  travailler  sérieusement  ;  les  officiers  et  les  sous-officiers 
chargés  de  l'instruction  de  la  troupe,  sont  incapables  de  la  don* 
ner  ;  les  honomes  sont  trop  âgés  pour  se  plier  aux  exigences  du 
service  et  de  la  discipline  et  ne  s'y  prêtent  que  de  mauYaise 
grâce  ;  le  tir  est  déplorable  ;  en  un  mot,  le  tout  est  une  école 
d'indiscipline,  une  farce,  une  «  blague  >  —  c'est  le  terme  dont 
M.  Wille  se  sert. 

La  conclusion  est  que  les  cours  de  répétition  de  la  landwehr 
doivent  être  supprimés. 

»  « 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  au  ton  de  l'article  de  M.  le  lieu* 
tenant-colonel  Wille.  Chacun  se  sert  dans  ce  monde  de  l'idiome 
qui  lui  est  propre.  Au  reste,  les  commandants  des  bataillons 
d*infanterie  de  la  landwehr  en  ont  pris  ombrage  et  ont  adressé 
au  chef  de  leur  arme  une  protestation  qui  sera  sans  doale  pro* 
chainement  publiée.  Laissons  donc  la  forme  et  voyons  lefoad: 
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est-il  ?rai  que  les  cours  de  répétition  de  la  landwehr  soient  inu- 
tiles et  que  l'argent  que  l'Etat  dépense  pour  instruire  cette  caté- 
gorie de  notre  armée  soit  prodigué  en  pure  perte? 

Les  cours  de  répétition  de  la  landwehr  ont  été  institués  il  y  a 
deux  ans,  par  une  loi  fédérale,  à  la  suite  d'un  vœu  exprimé  par 
la  Société  des  offîciers,  réunie  à  Soleure.  Dans  un  moment  où  on 
discutait  la  nécessité  de  consacrer  des  millions  à  la  fortification 
du  territoire  par  des  travaux  permanents  de  défense,  il  avait 
paru  à  un  certain  nombre  d'officiers,  de  la  Suisse  romande  no- 
tamment, qu'il  était  plus  urgent,  plus  utile  de  commencer  par 
mettre  en  état  de  coopérer  à  la  défense  nationale  tout  le  person- 
nel dont  le  pays  dispose. 

La  constitution  et  la  loi  disent  que  tout  Suisse  est  tenu  au  ser- 
vice militaire,  dès  l'âge  de  vingt  ans  jusqu'à  quarante-quatre  ans 
accomplis.  Or,  avant  Tinstitution  des  cours  de  répétition  de  la 
landwehr,  pendant  les  six  premières  années  de  la  nouvelle  orga- 
nisation militaire,  la  Confédération  n'avait  appelé  sous  les  dra- 
peaux et  instruit  que  les  huit  premières  classes  d'âge  de  l'élite, 
laissant  ainsi  complètement  dans  l'abandon,  non-seulement  les 
quatre  dernières  classes  d'âge  de  l'élite,  mais  toute  la  landwehr, 
c'est-à-dire  les  deux  tiers  de  l'armée,  ou  environ  120,000  hom- 
mes ! 

Il  en  résultait  que  le  citoyen  suisse  recruté,  au  lieu  de  servir 
pendant  vingt-quatre  ans,  comme  le  prescrivent  la  constitution  et 
la  loi,  soit  douze  ans  dans  la  landwehr,  ne  servait  en  réalité  que 
pendant  huit  années  et  qu'après  avoir  fait  une  école  de  recrues 
et  quatre  cours  de  répétition,  il  pouvait  se  considérer  comme 
libéré.  Car  on  ne  peut  pas  compter  comme  un  service  sérieux 
les  inspections  d'un  jour  et  l'obligation  imposée  à  tout  soldat 
de  brûler  trente  cartouches  dans  les  années  où  il  n'a  pas  de  ser- 
vice proprement  dit. 

Cet  état  de  choses  plaçait  l'ensemble  de  notre  armée  dans  une 
situation  notablement  inférieure  à  celle  que  lui  faisaient  les  orga- 
nisations cantonales^  supprimées  par  la  loi  de  4874.  Sans  doute, 
l'instruction  donnée  à  l'élite  avait  été  considérablement  améliorée, 
personne  ne  le  contestait,  mais  avant  4874  nous  avions  une 
€  réserve  fédérale  »  et  une  landwehr  qui  recevaient  une  instruc- 
tion sérieuse  —  dans  certains  cantons  du  moins  —  tandis  que  la 
Confédération,  au  début  de  son  entrée  en  fonctions,  laissait  ces 
deux  importantes  catégories  de  miliciens  sans  aucune  instruction 
quelconque.  Aussi,  en  4880,  la  landwehr  dans  son  ensemble  igno- 
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raitelle  absolument  les  nouveaux  règlements  militaires  tels  qu'ils 
sont  ensei<.'nés  et  appliqués  dans  l'élite  et  tels  qu'elle-même  eût 
été  tenue  de  les  appliquer  en  cas  d'une  levée  de  troupes. 

*  « 

La  loi  de  1881  mil  un  terme  à  cet  état  de  choses  déplorable. 
Elle  appela  la  landvvehr  à  des  tours  de  répétition  périodiques, 
de  plus  courte  durée,  il  est  vrai,  que  ceui  de  l'élite,  mais  suffi- 
sants cependant  pour  permettre  un  travail  sérieux  et  maintenir  la 
landwehr  au  courant.  Fait  remarquable,  cette  loi  qui  a  imposé 
en  définitive  au  pays  et  aux  citoyens  des  charges  ûnaocières  et 
personnelles  considérables,  a  été  accueillie  avec  une  vive  sympa- 
thie. Les  troupes  de  la  landwehr  se  sont  rendues  à  l'appel  do 
pays  avec  un  réel  entrain,  heureuses  qu'on  les  tirât  de  Poubli 
dans  lequel  on  les  avait  trop  longtemps  laissées,  désireuses  d'ap- 
prendre à  connaître  les  nouveaux  règlements  et  les  Douvelles 
armes  et  d'être  mises  à  môme  de  les  appliquer  et  de  s'en  sertir 

Nous  ignorons  quelles  troupes  de  landwehr  M.  le  lieutenant- 
colonel  Wille  a  vues  pour  en  avoir  gardé  une  aussi  mauvaise 
impression.  Pour  nous  qui  avons  vu  des  bataillons  d'infanterie 
de  landwehr  à  l'œuvre,  nous  pouvons  affirmer  qu'au  point  de 
vue  de  la  discipline,  de  la  bonne  tenue,  de  l'ardeur  au  travail  et 
du  goût  militaire,  ils  peuvent  rivaliser  avec  les  bataillons  de 
l'élite.  Les  rapports  des  officiers  supérieurs  qui  ont  commandé 
et  inspecté  les  cours,  les  rapports  de  l'autorité  militaire,  le  der- 
nier rapport  de  gestion  du  Conseil  fédéral  sont  unanimes  à  re- 
connaître que  l'introduction  des  cours  de  répétition  de  land- 
wehr doit  être  considérée  comme  un  progrès  réel,  comme  aoe 
amélioration  sensible  de  notre  organisation  militaire  et  comme 
devant  produire  un  accroissement  notable  de  notre  force  défen- 
sive. 

Et  comment  eût- il  pu  en  être  autrement?  De  l'aveu  des  hommes 
les  plus  compétents,  la  iandwehr  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  solide 
dans  notre  année  de  milices.  Dans  nos  pays,  l'homme  de  trenta- 
deux  à  quarante- quatre  ans  est  dans  la  pleine  possession  des  fa- 
cultés physiques,  intollcctuelles  et  morales  qui  chez  le  jeune 
homme  de  vingt  à  trente-deux  ans  ne  sont  encore  qu'à  l'état  de 
développement.  M.  le  lieutenant-colonel  Wille  a  vu  dans  les  ba- 
taillons de  landwehr  des  |)antalons  trop  courts  et  des  habits  étri- 
qués. Qu'importe  cela'?  l/habit  ne  fait  pas  plus  le  soldat  qae  le 
moine.  On  est  soldat,  soldat  de  milice  s'entend,  car  c'est  de  loi 
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que  nous  parlons,  par  le  cœur,  par  l'esprit  de  sacrifices,  par  la 
cooscience  du  devoir  envers  le  pays,  par  la  dignité  du  cacactère, 
par  le  patriotisme,  par  le  senlimeot  de  l'appartenance  au  sol  de 
la  patrie  et  de  la  solidarité  nationale,  par  les  vertus  qui  font 
rhomme  et  le  citoyen  autant  que  par  la  science  militaire.  On 
rencontre  ces  vertus  dans  la  landwehr  comme  dans  l'élite,  sinon 
à  un  degré  supérieur. 

Tectus  facit  militem.  Sans  doute,  pour  une  certaine  école,  toute 
cette  race  du  problème  militaire,  si  difficile  à  résoudre  chez  nous, 
est  lettre  close;  elle  ne  voit  que  le  règlement,  la  salle  de  théorie 
et  la  place  d'exercice  pour  faire  un  soldat.  Nous  ne  sommes  pas  de 
cet  avis  :  nous  pensons  que  l'instruction  militaire  proprement 
dite  sera  toujours,  quoi  qu'on  fasse,  incomplète  et  insuffisante 
chez  nous,  et  que  la  Suisse  |te  peut  suppléer  à  cette  infériorité 
qui  découle  de  la  nature  des  choses  qu'en  faisant  appel  au 
concours  du  plus  grand  nombre  et  en  maintenant  sa  landwehr 
nussi  bien  que  son  élite  en  état  de  coopérer  à  la  défense  du  pays. 
Or,  la  landwehr  est  excellemment  qualifiée  pour  cela,  pour  peu 
qu'on  la  tienne  en  haleine  et  qu'on  lui  témoigne  quelque  sollici- 
tude et  quelque  confiance. 

Il  est  évident  que  la  durée  des  cours  de  répétition  de  la  land- 
wehr est  insuffisante  pour  que  la  matière  de  l'enseignement  puisse 
être  épuisée.  Mais  il  en  est  de  même  pour  l'élite  et  à  ce  taux-là, 
qu'y  a-t-il  dans  notre  armée  qui  ne  soit  pas  insuffisant?  Rien. 

Nous  connaissons  cette  théorie  qui  proclame  que  mieux  vaut 
une  armée  de  cent  mille  hommes  bien  dressés  et  bien  outillés, 
qu'une  armée  de  deux  cent  mille  hommes  insuffisamment  prépa- 
rés au  combat.  C'est  juste  en  doctrine;  c'est  faux  appliqué  à  ce 
pays.  A  moins  de  créer  un  service  permanent,  ce  à  quoi  personne 
ne  songe,  nous  n'aurons  jamais  cette  armée  de  cent  mille  hommes 
bien  dressée  et  outillée,  si  du  moins  on  estime,  comme  en  Alle- 
magne ou  en  France,  qu'il  faut  trois  ans  pour  éduquer  un  fantas- 
sin et  cinq  ans  pour  former  un  cavalier.  Il  nous  faudrait  dans 
ces  conditions  renoncer  entièrement  à  avoir  une  armée  et  nous 
recommander  à  la  Providence.  C'est  à  cela  qu'on  arrive  avec  la 
manière  de  juger  de  M.  le  lieutenant-colonel  Wille  et  en  raison- 
nant dans  l'absolu.  M.  Wille  est  aujourd'hui  instructeur  en  chef 
de  la  cavalerie.  S*il  a  accepté  ces  fonctions,  c'est  évidemment 
qu'il  les  considère  comme  sérieuses.  Et  cependant,  qu'il  aille  à 
Berlin  où  à  Saumur  raconter  qu'au  manège  do  Beodenfeld  ou 


W-l  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

d'Aarau  od  a  la  prétentioD  de  dresser  en  quelques  semaÎDes  à 
réquitation  oo  dragon  et  son  cheval  et  on  lai  rira  au  nez  I  D'où 
M.  Wille  conclura  sans  doute,  si  du  moins  il  est  logique,  que  nous 
devons  supprimer  notre  cavalerie.  El  ainsi  des  autres  armes. 

* 

Laissons  donc  les  esprits  absolus  trancher  dans  le  vif  et  tenoDS- 
nous-en  à  ce  qui  est  possible  et  Taisable,  et  pour  cela  commen- 
çons par  exécuter  nos  lois.  Et,  puisque  d'après  nos  institutions,  le 
soldat  suisse  doit  servir  son  pays  jusqu'à  Page  de  quarante-quatre 
ans,  n'abaissons  pas  cette  limite  à  vingt-huit  ans,  comme  c'était  le 
cas  avant  1881,  et  ne  laissons  pas  les  deux  tiers  de  nos  milices 
sans  aucune  instruction  pendant  la  majeure  partie  de  leur  carrière 
militaire.  L'appel  au  service  des  quatre  dernières  classes  de  Pé- 
lite  serait  assurément  fort  désirable  et  on  devra  tôt  ou  tard  j  re- 
courir, mais  en  attendant  continuons  à  instruire  notre  landwebr 
et  développons  son  instruction  plutôt  que  de  l'abandonner. 

Les  cours  de  répétition  de  la  landwebr  sont  incontestablement 
utiles  :  ils  permettent  une  épuration  périodique  des  contrôles  et 
la  constatation  efïective  de  l'état  de  présence  des  cadres  et  de  la 
troupe;  ils  forcent  à  combler  les  lacunes  qui  se  produisent  dans 
les  cadres;  ils  obligent  les  hommes  à  maintenir  en  bon  état  de 
service  leur  armement,  leur  équipement  et  leur  habillement;  ils 
permettent  de  tenir  la  landwebr  au  courant  des  progrès  et  des 
innovations  qui  se  produisent  dans  l'instruction  des  troupes  et 
dans  les  règlements;  enfîn,  en  témoignant  à  la  landwehr  de  la 
sollicitude  pour  son  instruction,  ils  lui  rappellent  aussi  ses  devoirs 
et  la  maintiennent  dans  l'idée  que  le  pays  compte  sur  elle  pour 
sa  défense. 

Le  fait  que  le  temps  du  service  est  très  court  n'est  pas  an  mo* 
lif  de  supprimer  le  service  lui-même,  d'autant  moins  qu'à  tout 
bien  prendre,  cette  critique  n'a  pas  plus  de  raison  d'être  viVà* 
vis  des  cours  de  la  landwehr  qu'à  l'égard  de  tous  les  autres*  cours 
de  répétition  dans  notre  armée.  Tous  sont  trop  courts,  à  ne  les 
considérer  que  d'un  point  de  vue  absolu,  mais  à  cela  il  n'y  a  rien 
à  changer.  Le  pays  fait  ce  qu'il  peut  pour  son  armée;  pousser 
beaucoup  plus  loin  les  exigences  serait  compromettre  Tensemble. 
Ce  n'est  pas  là  évidemment  le  but  que  M.  Wille  poursuit,  mais 
c'est  certainement  celui  qu'il  atteindrait  si  sa  façon  d'écrire  et  de 
critiquer  nos  institutions  militaires  venait  à  se  généraliser. 

(Gazette  de  Lausanne.) 
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De  l'état  de  siège. 

Le  Bulletin  de  la  réunion  des  officiers  publie  une  remarquable 
étude  sur  une  question  qui  intéresse  autant  le  jurisconsulte  que 
le  militaire,  celle  de  Vétot  de  siège. 

Cette  étude  se  rapporte  plus  spécialement  au  droit  public  fran- 
çais; cependant  Tauteur  étudie  aussi,  du  moins  dans  leurs  gran- 
des lignes,  les  législations  des  grands  pays  voisins. 

Voici  cet  article  que  nous  reproduisons  in-extenso  : 

L'état  de  siège  peut  se  présenter  sous  deux  formes  différentes 
que  nous  désignerons  :  la  première  sous  le  nom  d'état  de  siège 
civil,  la  deuxième  sous  le  nom  d'état  de  siège  militaire. 

L'état  de  siège  civil  est  une  suspension  momentanée,  dans  un 
endroit  déterminé,  des  lois  fondamentales  de  l'Etat. 

L'état  de  siège  militaire  soumet  les  citoyens  aux  lois  et  à  la  justice 
militaires. 

Il  faut  examiner  ces  deux  formes  ensemble,  car  elles  reposent  sur 
le  même  principe,  et,  d'une  façon  générale,  l'une  ne  peut  pas  se 
comprendre  sans  l'autre,  d'ailleurs  l'état  de  siège  civil  dégénère 
souvent  en  état  de  siège  militaire. 

Comme  son  nom  l'indique,  l'état  de  siège  ne  s'employait,  au 
début,  que  quand  une  grande  place  était  entourée  et  assiégée  par 
Tennemi. 

Peu  à  peu  on  le  décréta  aussi  à  la  suite  d'événements  de  guerre 
en  général,  ou  à  la  suite  de  troubles  intérieurs. 

C'est  en  France,  sous  la  première  République,  que  fut  faite  la 
première  loi  sur  l'état  de  siège,  soit  civil,  soit  militaire.  Les  lois  des 
autres  pays  sont  une  copie  de  la  loi  française. 

En  Allemagne,  on  le  connut  seulement  bien  plus  tard  ;  ce  n'est 
que  pendant  les  révolutions  de  1848  et  1849  qu'on  en  fit  usage  pour 
la  première  fois.  Actuellement,  d'après  l'art.  68  de  la  Constitution  du 
18  avril  1871,  c'est  la  loi  prussienne  du  4  juin  1851  qui  régit  tout 
Tempire  allemand. 

En  Autriche,  bien  que  l'on  connût  déjà  l'état  de  siège,  il  ne  fut 
cependant  réglementé  d'un  façon  précise  que  par  la  loi  du  5  mai 
1859. 

L'Angleterre  nous  présente  à  ce  sujet,  comme  en  bien  d'autres 
questions  juridiques,  des  particularités  sur  lesquelles  nous  aurons 
souvent  l'occasion  de  revenir.  C'est  dans  son  pays  d'origine,  c'est 
en  France,  que  l'institution  de  l'état  de  siège  a  pris  son  véritable 
développement. 

L'antiquité  nous  présente  déjà  des  situations  analogues  à  celles  de 
l'état  de  siège.  A  Rome,  la  dictature,  qu'on  employait  dans  des  cir- 
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ronslances  extraordinaires,  donnait  aux  généraux  une  puissance 
illimitée  pour  iairo  tout  ce  que  les  circonstances  exigeaient  pour 
assurer  le  salut  de  TEtat.  Au  nioyen-a^e  également,  on  prit  aux 
t(Mn|)s  de  guerre  ou  des  troubles  des  mesures  qui  ont  beaucoup 
(fanalogie  avec  félat  de  siège. 

Mais  ce  n'est  (ju'aux  temps  modernes  cpie  nous  trouvons  l'état  de 
siège  réglementé  par  une  loi  et  soumis  à  des  règles  militaires  pré- 
cises. 

L'état  de  siège  suppose  un  développement  du  droit  public  et  du 
droit  international,  tel  (jue  nous  le  concevons  aujoui*d'hui  ;  il  ne 
pouvait  donc  exister  ni  dans  ranti(pnté,  ni  dans  le  moyen-âj^e. 

(^e  n'est  ({u'à  partir  du  moment  où  dans  le  droit  international  on 
admit  en  principe  cpie  la  guerre  ne  bouleversait  pas  coinplètenient 
les  r(»lations  de  justice,  (pi'en  pays  ennemi  les  lois  pouvaient  rester 
debout  même  en  tenq)s  de  guerre  ;  ce  n'est  que  (piand  le  gouvenie- 
ment  représentatif  prit  naissance,  c'est-à-ilire  quand  le  pouvoir  exé- 
cufil'tiil  séparé  du  pouvoir  législatif,  ce  n'est  (|u'alors  que  Tinstitu- 
tion  de  l'état  de  siège  put  prendre  naissance  comme  état  particulier 
et  exceptionnel.  Il  est  certain  que  sa  création,  mise  en  parallèle 
avec  Toppression  de  la  force  et  la  négation  de  toute  justice,  qui  pri- 
maient autrefois  dans  les  situations  où  on  l'applicjue  aujouitl'huiy 
manpie  un  pas  dans  le  progrès  de  la  civilisation. 

J.a  législation  de  l'état  de  siège  est  d'une  importance  majeure 
l)our  le  droit  public,  en  (larticulier  pour  l'armée,  |H>ur  déHuir  la 
position  des  militaires  vis-à-vis  des  citoyens.  Nous  aurons  quelques 
notions  là-dessous  en  jetant  un  regainl  rapide  sur  l'historique  de 
l'état  de  siège  en  France. 

Nous  y  verrons  que  la  (Question  de  savoir  à  qui  appartient  le  droit 
de  décréter  Tétat  de  siège  est  une  des  questions  les  plus  graves  du 
droit  public  et  que  l'état  de  siège  lui-même  fut  employé  souvent 
pour  changer  la  forme  du  gouvernement. 

C'est  la  loi  (lu  8  juin  17i)l  ({ui  marque  l'origine  de  la  législation 
sur  l'état  de  siège  :  on  invoqua  alors  les  considérations  militaires  et 
on  présenta  l'état  de  siège  connut»  un  moyen  de  défendre  une 
grande  place  avec  plus  d'éntM'gie  contre  l'attaque  de  rennemî. 

La  loi  d\i  10  fructidor  donna  à  l'Assendilée  législative  le  droit  de 
décréter  l'état  de  siège  dans  une  place;  la  loi  du  19  fnictidor  an  V 
donna  ce  diiàt  an  l)irecti>ire,  mais  seulement  dans  le  cas  où  il  y  au- 
rait à  craindre  nm'  attaqut.'  du  dehors. 

D'après  ces  lois,  les  elîetsde  l'état  de  siège  consistaient  en  ce  que 
certaines  fonctions  «le  l'administration  et  de  la  justice  passaient  aiu 
m.-iins  d(>  l'autorité  militaire.  Les  crimes  politiques  contre  la  Répu- 
blique étaient  jugés  avec  beaucoup  de  si'vérité. 

Napoléon  l"^,  (Micore  général,  jugea  utile  avant  son  départ  pour 
rKgypte,  probablement  pour  gagner  les  esprits  en  France,  d'exhor* 
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1er  les  tribunaux  militaires  à  la  clémence  envers  les  vieillards  et  les 
femmes  *. 

Le  décret  impérial  du  24  décembre  1811  attribue  le  droit  de  dé- 
créter Tétat  de  siège  à  l'empereur  lui-même. 

L'acte  additionnel  du  22  avril  1815  distingue  entre  Tétat  de  siège 
nécessité  par  des  circonstances  de  guerre  et  celui  nécessité  par  une 
révolution  intérieure  ;  dans  ce  dernier  cas,  c'était  à  la  Chambre  légis- 
lative à  le  décréter. 

L'histoire  nous  apprend  qu'après  Napoléon,  les  rois  français  dé- 
crétèrent directement  l'état  de  siège  :  Charles  X  à  Paris;  Louis-Phi- 
lippe, dans  plusieurs  départements,  ce  qui  donna  lieu  à  des  contro- 
verses sérieuses.  La  loi  du  9  août  1848  donna  ce  droit  à  l'Assemblée 
nationale,  et,  dans  le  cas  où  celle-ci  ne  serait  pas  rassemblée,  au 
président  de  la  République. 

Enfin,  la  Constitution  du  14  janvier  1849  remit  entièrement  ce 
droit  entre  les  mains  du  président,  qui  s'en  servit  d'une  façon 
sérieuse  le  2  décembre,  car  il  décréta  l'état  de  siège  dans  32  dépar- 
tements, c'est-à-dire  dans  le  tiers  de  la  France. 

Les  questions  importantes  qui  se  présentent  dans  ce  court  aperçu 
de  l'historique  de  l'état  de  siège  en  France  sont  les  suivantes  : 

«  Quand  et  par  qui  l'état  de  siège  doit-il  être  déclaré?  Quelles 
sont  ses  conséquences  ?  Quand  et  par  qui  doit-il  être  levé  ?  » 

Occupons-nous  d'abord  de  la  première  question,  de  la  mise  en 
état  de  siège. 

MISE   EN   ÉTAT   DE  SIÈGE 

Pour  décréter  l'état  de  siège,  il  faut  des  circonstances  pressantes, 
telles  que  la  guerre,  des  troubles  intérieurs,  ou  une  série  nombreuse 
de  crimes  du  même  genre. 

On  décrétera  l'état  de  siège  militaire  si  dans  une  place  ou  dans 
tout  un  pays  la  sécurité  de  l'Etat  est  compromise  par  un  ennemi, 
soit  du  dedans,  soit  du  dehors. 

On  décrétera  l'état  de  siège  civil  si  certains  crimes  se  renouvel- 
lent souvent,  si  le  sens  moral  est  ébranlé  parmi  le  peuple,  de  telle 
sorte  que  le  libre  exercice  des  droits  publics,  par  exemple  du  droit 
de  rassemblement,  de  la  liberté  de  la  presse  puisse  devenir  un 
danger,  qu'il  paraisse  nécessaire  d'employer  des  peines  plus  fortes 

*  Napoléon  écrivait  alors  :  <  La  loi  du  19  fructidor  a  été  une  mesure  de 
salut  public.  Son  intention  a  été  d'atteindre  les  conspirateurs,  et  non  de 
misérables  femmes  et  des  vieillards  caducs.  Je  vous  exhorte  donc,  ci- 
toyenS)  toutes  les  fois  que  la  loi  présentera  à  votre  tribunal  des  vieillards 
de  plus  de  soixante  ans,  ou  des  femmes,  de  déclarer  qu'au  milieu  des 
combats  vous  avez  respecté  les  vieillards  et  les  temmes  de  vos  ennemis. 
Le  militaire  qui  signe  une  sentence  contre  une  personne  incapable  de  por- 
ter les  armes  est  un  lâche.  >  (Histoire  de  Napoléon  /*%  par  Laurent. 
Paris,  1870,  p.  7L) 
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que  celles  édictées  par  les  lois  ordinaires  et  de  précipiter  le  cours 
de  la  justice  pour  ramener  de  nouveau  la  sécurité  paiini  les  ci- 
tovens. 

Souvent  Tétat  de  sièfçe  civil  est  précurseur  de  Tétat  de  siège  mili- 
taire, notamment  si  le  renouvellement  des  crimes  a  une  cause  poli- 
ti(|ue,  (jue  ces  crimes  ne  diminuent  pas  par  suite  de  la  déclaration 
de  Tétat  de  siège  civil  et  (ju^ainsi  la  sûreté  de  la  population  parait 
compromise  au  plus  haut  point,  et  <iue  FKtat  lui-même  semble  me- 
nacé d'une  révolution  intérieure,  dont  ces  crimes  sont  les  précur- 
seurs. 

Si,  par  exemple,  dans  un  pays,  il  se  commet  beaucoup  de  meur- 
tres, si  on  les  attribue  à  un  man(|ue  d'éducation  morale  du  peuple* 
on  aura  recours  h  Tétat  de  sièf^e  civil. 

Si  au  contraire  ces  meurtres  sont  la  conséquence  d'un  mouvement 
social  tendant  à  changer  la  forme  du  gouvernement,  comme  par 
exemple  l'agitation  nihilisle  en  Russie,  ou  le  mouvement  agraire  en 
Irlande,  ou  enfin  les  cruautés  commises  par  les  musulmans  contre 
les  chrétiens  en  Egypte,  avant  l'expédition  des  Anglais,  alors  l'état 
de  siège  civil  ne  suffira  plus,  et  il  faudra  employer  l'état  de  siège 
milifaire.  Mais  d'une  façon  générale  on  ne  devra  décréter  l'état  de 
siège  que  dans  des  circonstances  et  <lans  des  endroits  où  cela  paraî- 
tra absolument  nécessaire,  car  ses  consétiuences  .sont  dures,  et  il 
lèse  beaucoup  tle  droits  importants. 

Quant  au  droit  de  décréter  l'état  de  siège,  il  y  a  deux  systèmes  en 
présence  d'après  le  droit  public  des  FUats  modernes.  Ou  bien  il  ne 
peut  être  déclaré  (jue  par  la  Chambre  législative,  après  avoir  été 
voté  connue  une  loi,  ou  bien  il  est  décrété  par  le  ministère  qui  de- 
vient responsable  devant  la  Chambn?. 

En  Angleterre,  l'état  de  siège  ne  peut  être  décrété  que  par  suite 
tl'un  vote  (lu  Parlement.  Mais  si,  dans  une  guerre,  un  territoire  est 
occupé  par  des  troupes  anglaises,  on  y  applicfue  l'état  de  siège,  si 
les  opérations  militaires  semblent  l'exiger,  .sans  vote  du  Parlement* 
en  .^e  basant  sur  ce  que  le  droit  international  usuel  passe  avant  le 
vole. 

D'après  la  constitution  allemande,  l'empereur  est  autorisé  àdécla* 
rer  l'état  de  guern»  dans  tout  territoire  de  l'empire  où  la  sécurité 
parait  compromise. 

Quand  l'état  de  guerre  est  déclaré,  chaque  commandant  de  place 
forte  située  dans  le  territoire  menacé  par  l'ennemi^  et  dans  les  au- 
tres places,  chaqut»  général  a  le  droit  de  décréter  l'état  de  siège. 

En  cas  de  révolution  intérieure,  c'est  le  ministère  qui  le  déclare; 
('(^pendant  l'autorité  militaire  peut  aussi,  sous  sa  propre  responsabi- 
lité, le  (h'créter  en  cas  de  dangtM*. 

h'aprè^i  h;  droit  public  autrichien,  l'état  de  siège  civil  ne  peut  être 
déclaré  «ju'à  la  suite  d'un  vote  du  ministère,  après  entente  favorable 
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avec  l'empereur.  Le  ministère  tout  entier  devra  s'expliquer  devant 
le  Reichstag  et  devant  la  Chambre  des  députés  sur  l'opportunité  des 
mesures  qu'il  a  prises. 

La  mise  en  état  de  siège  est  publiée  dans  le  journal  officiel  de 
l'empire  et  dans  celui  du  territoire  où  se  trouve  le  pays  à  mettre  en 
état  de  siège. 

Les  personnes  civiles  sont  soumises  à  la  juridiction  militaire  pour 
les  crimes  contre  l'Etat  par  ordre  du  ministre  de  la  justice,  publié 
clans  le  journal  officiel  de  l'empire. 

A  l'intérieur,  l'autorité  militaire  ne  peut  dépasser  ces  limites  qu'à 
la  suite  d'une  loi  votée  par  l'Assemblée.  Si  le  Reichstadt  n'est  pas 
réuni,  une  ordonnance  royale  peut,  en  engageant  la  responsabilité 
ministérielle,  étendre  ces  limites  si  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

Lequel  des  deux  systèmes  est  le  meilleur,  celui  de  l'Angleterre  ou 
celui  des  autres  Etats?  Ce  dernier,  en  donnant  le  droit  de  déclarer 
l'état  de  siège  à  ceux  (fui  sont  à  la  tète  du  gouvernement,  semble 
plus  avantageux,  car  les  circonstances  qui  rendent  cet  état  néces- 
saire peuvent  surgir  subitement,  et  il  peut  se  perdre  beaucoup  de 
temps  avant  qu'on  ait  pu  réunir  la  Chambre  législative.  Du  reste,  la 
garantie  réside  dans  la  responsabilité  ministérielle. 

CONSÉQUENCES  DE  L'ÉTAT  DE  SIÈGE 

Les  conséquences  de  l'état  de  siège  ne  sont  pas  toujours  les  mê- 
mes; il  y  a,  à  cet  égard,  une  grande  différence  entre  l'étal  de  siège 
civil  et  l'état  de  siège  militaire. 

L\Hat  de  siège  militaire  soumet  les  citoyens  à  la  juridiction  mili- 
taire ;  l'état  de  siège  civil  suspend  certains  droits  des  citoyens, 
mais  la  compétence  des  tribunaux  militaires  n'est  pas  accrue,  et  les 
tribunaux  civils  continuent  à  fonctionner. 

Le  premier  état  a  ainsi  une  grande  analogie  avec  l'état  de  guerre. 
Cependant  il  en  diffère  en  ce  que,  d'après  le  droit  international  ac- 
tuel, l'état  de  guerre  peut  être  déclaré  contre  les  habitants  d'une 
province  ennemie  non  occupée  encore,  ce  qu'on  ne  peut  faire  pour 
l'état  de  siège.  Aussi  ne  peut-on  justifier,  d'après  ce  droit,  la  prise 
de  Rome  par  les  Français  en  1849,  qui  eut  lieu  à  la  suite  de  délits 
politi(|ues  visés  par  la  loi  française  sur  l'état  de  siège.  Cette  prise 
peut  être  comparée  au  blocus  sur  le  papier  qui  fut  le  moyen  le  plus 
usuel  du  blocus  continental  ;  avec  ce  système,  des  côtes  entières 
furent  considérées  comme  bloquées  sans  l'être  effectivement,  et  les 
contrevenants  étaient  soumis  aux  mêmes  peines  que  s'il  y  avait  eu 
blocus  effectif. 

Ce  genre  de  blocus  n'est  pas  plus  admissible  que  la  déclaration 
de  l'état  de  siège  dans  un  pays  inoccupé  encore.  Ce  n'est  que  l'oc- 
cupation effective  d'un  pays  qui  puisse  y  faire  cesser  le  gouverne- 
ment actuel  pour  y  substituer  celui  du  nouvel  occupant. 
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•  Celui-ci  aîiiuilera  toutes  les  lois  qui  le  gênent,  c'est-à-dire  celles 
concernant  le  droit  domestique,  le  secret  des  lettres,  la  liberté  de 
la  presse,  etc. 

Les  lois  non  abolies  resteront  en  vigueur  ;  s'il  est  possible  même, 
les  employés  resteront  à  leur  poste  (articles  3  et  4  de  la  Déclaration 
de  Bruxelles  du  27  août  1874). 

Ainsi,  en  pays  ennemi  occupé,  Tétat  de  siège  sera  établi  avec  les 
mêmes  conséciuences  qu'en  i)ays  ami  menacé  par  un  ennemi  du 
dedans  ou  du  dehors.  La  seule  différence,  c'est  qu'en  pays  ennemi 
on  peut  le  considérer  comnit^  décrété  par  le  simple  fait  de  l'occupa- 
tion, tandis  qu'en  pays  ami  il  ne  peut  l'être  que  par  une  loi  ou  par 
ceux  (lui  sont  à  la  tête  du  gouvernement  ;  de  plus,  en  pays  ennemi, 
le  général  commandîuit  l'armée  d'invasion  n'est  limité  dans  les  me- 
sures qu'il  prend  (jue  par  le  droit  international  et  par  les  instruc- 
tions qu'il  reçoit  de  son  chef  innnédiat,  tandis  qu'en  pays  ami  l'au- 
torité militaire  a  à  se  conformer  à  la  législation  qui  régit  l'état  de 
siège,  et  aux  mesures  prescrites  par  le  ministère. 

A  l'intérieur,  l'administration  civile  est  soumise  au  commande- 
ment dans  une  certaine  mesure,  tandis  que,  en  pays  ennemi  le 
connnandant  de  l'armée  prend  lui-même  en  main  l'administration 
civile. 

Si  la  conquête  s'étend  sur  un  pays  considérable,  on  crée  un  gou- 
vernement civil  et  un  gouvernement  militaire  soumis  tous  les  deux 
au  général  en  chef. 

En  pays  alliés,  des  conventions  particulières  règlent  les  rapports 
de  l'armée  avec  les  autorités  civiles. 

En  Angleterre,  l'état  de  siège  consiste  à  suspendre  l'acte  de  rfllB- 
heas  Corpus  ;  il  coiTespond  ainsi  à  notre  état  de  siège  civil.  On  ne 
peut  pas,  en  tem[)s  de  paix,  y  soumettre  les  personnes  civiles  à 
l'autorité  militaire. 

Dans  l'état  de  siège,  l'autorité  militaire  peut  encore  être  appelée 
à  rendre  la  justice  ou  à  faire  des  ordonnances  de  police. 

On  admettra  en  principe  que  l'augmentation  de  la  compétence  de 
la  justice  militaire  sur  les  persoimes  civiles  ne  dépassera  pas  les 
limites  exigées  par  les  opérations  militaires.  Elle  jugera  les  actions 
dirigées  contre  la  puissance  militaire. 

Il  faut  qu'en  tem[)s  de  guerre  ou  de  révolution,  comme  le  recon- 
nait  notre  législation  actuelle,  l'autorité  militaire  puisse  punir  dl^ 
même  les  actes  dirigt's  contre  sa  puissance,  afin  de  mesurer  les 
peines  au  tlanger  (ju'elle  a  couru  et  d'employer  une  rapidité  de  ré- 
pression proportionnée  aux  événements. 

11  peut  arriver  que  sa  com[)étence  s'étende  à  d'autres  méiûts 
conunis  [>ar  les  persoimes  civiles. 

Souvent  la  justice  civile  ne  suffira  pas  ;  en  pays  ennemi,  U  bonne 
volonté  lui  manquera  souvent  pour  servir  l'armée  d'invasion; 
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l'hisloire  des  guerres  nous  apprend-t-elle  que  Tautorité  militaire  a 
jugé  souvent  des  méfaits  tels  que  :  incendie,  vols,  etc.,  commis  par 
des  personnes  civiles. 

Au  point  de  vue  de  la  politique  intérieure,  c*est  l'autorité  militaire 
seule  qui  est  juge,  pendant  l'état  de  siège  militaire,  des  mesures  à 
prendre  pour  rétablir  Tordre  et  la  sécurité.  C'est  elle  qui  fait  les 
ordonnances  relatives  aux  passeports,  à  la  conduite  à  tenir  dans  les 
places  ouvertes,  à  la  possession  et  au  port  des  insignes  pendant  la 
durée  de  l'état  de  siège.  Elle  peut  même  prononcer  des  peines  pour 
r inobservation  de  ces  ordonnances,  peines  proportionnées  au  dan- 
ger à  éviter. 

Une  mesure  à  prendre  souvent  pendant  l'état  de  siège  militaire 
est  le  désarmement  de  la  population. 

Pour  l'obtenir,  les  chefs  supérieurs  de  l'armée  pourront  donner 
aux  généraux  le  droit  de  faire  déposer  les  armes  des  habitants  dans 
un  délai  déterminé,  sous  peine  de  faire  passer  au  conseil  de  guerre 
ceux  qui  en  seraient  encore  trouvés  détenteurs  après  l'expiration  du 
délai. 

L'autorité  militaire  a  également  le  droit  de  surveiller  la  poUce  sa- 
nitaire, l'instruction,  l'administration  de  la  justice  civile,  autant  que 
l'exigent  les  opérations  militaires. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  suites  de  l'état  de  siège 
militaire. 

Passons  maintenant  à  l'état  de  siège  ci\il  ;  nous  répétons  qu'il  a 
beaucoup  d'analogie  avec  l'état  de  siège  militaire  ;  aussi  ne  serait-ce 
que  pour  cela,  est-il  nécessaire  que  tout  militaire  le  connaisse. 

D'après  le  droit  politique  autrichien,  l'état  de  siège  civil  est  réglé 
par  la  loi  du  5  mai  18G9.  Cette  loi  suspend  pour  un  temps  et  pour 
un  lieu  déterminé,  en  tout  ou  en  partie,  les  articles  8,  9,  10,  11,  12 
et  13  de  la  Constitution  du  21  décembre  1867.  Elle  développe  les 
conséquences  qu'entraîne  la  suspension  de  chacun  de  ces  articles. 
Il  nous  faut  donc,  pour  avoir  une  idée  nette,  comparer  les  règles 
données  par  cette  loi  avec  les  articles  de  la  Constitution. 

L'article  8  de  la  Constitution  garantit  la  liberté  personnelle  et  la 
met  sous  la  protection  de  la  loi  du  27  octobre  1862. 

La  suspension  de  cet  article  a  pour  effet  : 

aj  D'étendre  de  deux  jours  à  huit  jours  le  délai  pendant  lequel  une 
personne  soupçonnée  d'un  crime  peut  être  saisie  ; 

hj  Que  les  personnes  arrêtées  par  suite  d'accusation  tombant  sous 
le  coup  de  la  loi  ne  peuvent  être  mises  en  liberté  sous  caution  pen- 
dant l'instruction  ; 

cj  Que  les  personnes  qui  sont  un  danger  pour  l'ordre  public  peu- 
vent être  expulsées  de  la  circonscription  où  règne  la  suspension,  si 
elles  n'appartiennent  pas  à  cette  circonscription  ;   que  des  person- 
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nés  habitant  un  certain  endroit  peuvent  recevoir  Tordre  de  ne  pas 
le  quitter  sans  autorisation. 

L'article  9  de  la  Constitution  consacre  Tinviolabilité  du  droit  do- 
mestique, et  le  met  sous  la  protection  de  la  loi  du  27  octobre  1862, 
qui  prescrit  que  les  recherches  domiciliaires  ne  peuvent  avoir  lieu 
que  sur  un  ordre  de  justice  basé  sur  des  raisons  sérieuses.  La  sus- 
pension de  cet  article  a  pour  effet  de  permettre  les  recherches  sans 
ordre  de  justice. 

L'article  10  consacre  Tinviolabilité  des  lettres,  qu'on  ne  peut  sai- 
sir en  dehors  d'une  saisie  légale  ou  de  recherches  domiciliaires^ 
qu'en  cas  de  guerre  ou  en  vertu  d'un  ordre  de  justice. 

Par  suite  de  la  suspension  de  cet  article,  on  peut  ouvrir  les  let- 
tres sans  se  soumettre  à  ces  conditions. 

L'article  12  dit  :  «  Les    citoyens  autrichiens  ont  le  droit  de  se 
réunir  et  de  former  des  associations.  » 
,    L'exercice  de  ces  droits  sera  réglé  par  une  loi  spéciale. 

Ces  lois  sur  l'association  sont  du  15  novembre  1867. 

De  leur  suspension,  il  résulte  : 

a)  Qu'il  part  celles  basées  sur  l'argent,  c'est-à-dire  les  sociétés  de 
banque,  de  crédit,  les  caisses  d'épargne,  les  caisses  de  secours,  de 
nouvelles  associations  n'ont  pas  le  droit  de  se  former;  que  le  gou- 
vernement a  le  droit  de  surveiller  les  actes  de  celles  «jui  existent  et 
de  faire  dépendre  leur  rasseniblemont  de  conditions  déterminées. 

Les  agissements  des  autres  sociétés  peuvent  également  être 
surveillés  par  un  conmiissaire  spécial. 

6'  Il  faut  Tassentiment  du  gouvernement  pour  les  rassemb\emenls, 
les  réjouissances  publiques,  les  fêtes,  les  promenades  officielles. 

L'article  iW  de  la  Constitution  garantit  la  liberté  de  la  presse. 

Par  la  suspension  de  cet  article,  l'Administration  a  le  droit  : 

aj  D'arrêter  la  publication  «les  ouvrages  imprimés,  de  leur  défen- 
dre l'usage  de  la  poste,  (rinttM*<lire  l'exercice  de  professions  qui 
peuvent  menacer  l\>r(lre  public  par  la  production  ou  le  colportage 
d'ouvrages  littéraires  ou  artisti<pies: 

bj  De  détorniinor  un  délai  pour  le  dépôt  des  exemplaires,  délai 
qui  peut  être  de  trois  heures  avant  la  publication  [H>ur  les  écrits 
périodiques,  et  de  huit  jours  pour  les  autres. 

Dans  Tétat  de  siège  civil,  on  peut  faire  drs  ordonnances  de  police 
concernant  : 

rt'  La  déclaration,  la  vente,  la  pussession  et  le  port  d'armes  et  de 
munitions  ; 

6'  Le  pass<*port,  U*  statiuinieineiit  >nr  les  places  publiques,  les 
rassembltMiieiits,  le  port  d'insignes. 

\)o  pareilles  ordonnances  p<MiV(»nt  également  être  rendues  en  cas 
urgent  par  les  chefs  d<»  tcMritoin»:  mais  ils  doivent  en  rendre  compte 
au  Ministn*  de  l'intérieur.  C'est  lo  ministère  tout  entier  qui  décida 
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si  ces  ordonnances  resteront  en  vigueur,  et  elles  sont  publiées  dans 
le  journal  officiel  du  territoire. 

Ceux  qui  ne  se  soumettent  pas  aux  ordres  ou  aux  ordonnances 
édictés  sont  passibles  d'une  amende  de  2,500  francs  ou  d'une  puni- 
tion de  6  mois  de  prison,  si  toutefois  la  législation  ordinaire  ne 
détermine  pas  une  peine  plus  forte. 

LEVÉE  DE  l'état  DE  SIÈGE 

On  lèvera  l'état  de  siège  lorsque  les  circonstances  qui  l'auront 
fait  décréter  auront  disparu.  Pour  l'état  de  siège  militaire,  ce  sera 
lorscfue  la  guerre  sera  terminée,  ou  lorsque  les  troubles  qui  l'auront 
rendu  nécessaire  auront  cessé. 

L'état  de  siège  civil  sera  levé  lorsque  les  crimes  qui  Ton  provoqué 
auront  diminué  suffisamment  pour  que  l'exercice  des  droits  publics 
n'éveille  plus  de  soucis,  et  que  les  peines  habituelles  de  la  justice 
paraissent  suffisantes. 

De  même  que  l'état  de  siège  civil  dégénère  souvent  en  état  de 
siège  militaire,  de  même  quand  on  lèvera  ce  dernier,  on  le  rempla- 
cera d'abord  par  l'état  de  siège  civil,  en  particulier,  quand  la  guerre 
a  cessé,  mais  que  la  tranquillité  n'est  pas  encore  assez  grande  pour 
faire  rentrer  le  peuple  dans  tous  ses  droits. 

C'est  l'afTaire  de  l'homme  d'Etat  de  juger  dans  chaque  cas  parti- 
culier, quand  et  jusqu'à  quel  point  on  peut  lever  l'état  de  siège,  en 
particulier,  il  ne  se  laissera  pas  séduire  par  une  tranquillité  appa- 
rente pour  lever  l'état  de  siège,  et  provoquer  peut-être  ainsi  de 
nouveaux  troubles. 

Ce  sont  les  mêmes  autorités  qui  le  décrètent  qui  lèvent  l'état  de 
siège.  La  mise  en  état  de  siège  et  la  levée  de  cet  état  doivent  rece- 
voir le  même  degré  de  publicité. 

D'après  notre  droit  public,  l'état  de  siège  est  levé  en  tout  ou  en 
partie  à  la  suite  d'un  arrêté  du  ministère,  après  entente  avec  l'em- 
pereur. 

Cette  levée  est  publiée  dans  le  journal  officiel  de  l'empire. 

La  justice  militaire  cesse  de  juger  les  crimes  contre  l'Etat,  à  la 
suite  d'un  arrêté  du  ministre  de  la  justice,  après  entente  avec  le 
ministre  de  la  guerre. 

Si  on  a  étendu  la  compétence  de  la  justice  militaire  à  d'autres 
crimes  qu'à  ceux  dirigés  contre  l'Etat,  on  déterminera  aussi  le 
moment  où  cette  compétence  cessera. 


L'expédition  du  Tonkin. 

Au  moment  où  l'expédition  du  Tonkin  soulève  la  question  de 
démêlés  entre  la  France  et  la  Chine,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
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connaître  les  renseignements  qu'on  va  lire  sur  Tarmée  chinoise, 
extraits  d'un  journal  allemand  : 

S'il  faut  en  croire  les  nouvelles  données  par  les  journaux,  la 
France  ne  paraît  pas  vouloir  rompre  avec  la  Chine,  car  les  5000 
hommes  qui  doivent  être  employés  au  Tonkin  suffisent  pour  sou- 
mettre l'Annam,  mais  aucunement  pour  combattre  les  Chinois.  Ces 
derniers,  en  effet,  ont  depuis  quelques  années  fait  dans  l'art  de  la 
guerre  des  progrès  relativement  sérieux. 

Quelques  40,000  hommes  sont  exercés  et  armés  à  l'européenne, 
la  flotte  se  compose  d'un  nombre  considérable  de  vapeurs.  II  ne 
faut  pas  oublier,  il  est  vrai,  qu'avec  Tarmement  et  l'exercice,  tout 
n'est  pas  dit.  Là  où  il  n'y  a  ni  généraux,  ni  officiers,  là  où  les  soldats 
sont  des  poltrons,  les  canons  Krupp,  pas  plus  que  les  fusils  se  char- 
geant par  la  culasse,  n'empêcheront  les  défaites.  D'après  tous  les 
censeignements  fournis  par  des  voyageurs  impartiaux  (comme  par 
exemple  le  lieutenant-colonel  Kreitner,  le  capitaine  Dutreuil  de 
Rhin,  etc.),  les  troupes  chinoises  sont  simplement  des  caricatures 
de  soldats. 

Il  en  est  de  même  dans  la  flotte.  A  quoi  sert  aux  Chinois  de  pos- 
séder les  navires  les  plus  modemes  et  les  meilleurs  quand  ils  n^ont 
ni  ofïiciers,  ni  marins  pour  les  monter?  Les  matelots  chinois  sont 
d'une  maladresse  incroyable.  Ils  ont  le  plus  souvent  le  mal  de  mer, 
ils  sont  paresseux,  lâches,  et  n'entendent  pas  un  mot  de  leur  métier. 
Les  rapports  des  capitaines  européens  {|ui  ont  commandé  des  na- 
vires chinois  sont  extrêmement  drôles.  Les  mandarins  qui  comman- 
daient nominalement  des  navires  sont  encore  plus  ignorants.  Sans 
officiers  et  matelots  européens,  un  navire  de  guerre  ne  peut  quitter 
le  port  s  il  ne  veut  risquer  de  s'échouer  sur  le  premier  banc  de  sable 
qu'il  rencontrera. 

Si  donc  la  Chine  voulait  mettre  sa  flotte  à  la  mer  contre  les  Fran- 
çais, elle  serait  obligée  d'avoir  au  moins  une  moitié  d'Européens 
connue  é({uipage.  Kn  plongeant  la  main  jusqu'au  fond  de  sa  bourse, 
elle  trouverait  sans  doute  l)i<*ntôt  (|uelques  milliers  de  marins  alle- 
mands et  anglais,  mais  cette  bamle  ramassée  un  peu  partout,  |M)ur- 
rait-elle  se  mesurer  avec  li»s  Français  (|ui  sont  marins  par  voca- 
tion ? 

Par  ces  mcitils,  la  flotte  ciiiiiois*'  ferait  très  bien  d'éviter  un  com- 
bat aver  une  rscadn»  française  beaucoup  plus  faible  en  nombre.  Le 
combat  naval  du  \\  novembre  ]Sr><)  nous  montre  combien  les  Cliinuîa 
sont  «rexct»ll(Mits  marins.  Trente  jonqurs  chinoises  avec  MO  canone 
ri  'iCHH)  liointnes  d*èquipagrs  appuyées  au  port  fnmçais  dans  la 
HoiMM-Tigris  (canton)  attaquènMit  !(>  sloop  anglais  liarracouta.  Ce 
navire  df  l<)7t»  tuinies  n\-ivait  que  177  Imunnes  d'é<piipage  et  9  ca- 
nons. .\près  un  combat  de  35  ininute:^^  il  jiMi<)ues  étaient  coulées  à 
fond;  [H  autivs  roulèrent  ou  brûlèrent  pendant  la  fuite,  une  êêule 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  443 

put  8*échapper  et  le  Barracouta  était  complètement  intact  !  Il  atta- 
qua ensuite  le  fort  et,  après  un  bombardement  d'une  heure,  s'en 
empara  sans  autres  pertes  qu'un  mort  et  4  blessés. 

Après  de  pareils  exemples,  il  est  bien  permis  de  mettre  en  doute 
l'héroïsme  des  marins  chinois. 

V  Invalide  russe,  dans  le  récit  suivant,  montre  le  cas  que  les 
Russes  font  de  l'armée  chinoise  : 

Il  fait  connaître  en  même  temps  la  sourde  hostilité  des  popula- 
tions des  steppes,  qui,  émigrées  pour  la  plupart  après  la  restitution 
de  Kuldscha  à  la  Chine,  guettent  l'occasion  de  donner  un  libre  cours 
cl  leur  haine  contre  les  Chinois. 

A  l'époque  où  les  troupes  russes  se  trouvaient  dans  la  plaine 
arrosée  par  l'Ili,  après  la  restitution  de  Kuldscha,  les  cosaques  ap- 
partenant au  détachement  d'occupation  avaient  souvent  l'occasion 
de  rendre  des  services  réels  tant  aux  populations  qu'aux  troupes 
chinoises,  très  nombreuses  pourtant. 

La  considération  et  l'autorité  du  nom  russe  sont  tellement  répan- 
dues dans  ce  pays  que  parfois  une  quantité  insignifiante  de  troupes 
russes  suffît  à  rétablir  l'ordre  et  protéger  les  Chinois  contre  les  atta- 
ques des  peuplades  ennemies. 

C'est  ainsi  que  dernièrement  (février  1883)  trois  cosaques  furent 
chargés,  sur  la  demande  des  autorités  chinoises,  d'escorter  133 
hommes  de  troupes  chinoises  avec  180  kalmoucks,  depuis  Suidun 
jusqu'à  Kasck,  à  l'est  de  Kuldscha. 

Le  rapport  du  secrétaire  Swjetlischni  (de  la  ¥  sotnia  du  l®*"  régi- 
ment à  cheval),  que  nous  reproduisons  presque  littéralement,  carac- 
térise les  qualités  militaires  des  officiers  chinois  et  de  leurs  hom- 
mes ;  il  met  en  lumière  l'habileté,  l'adresse  et  l'esprit  aventureux 
des  cosaques,  il  n'est  donc  pas  sans  intérêt,  parfois  même,  pas  sans 
une  pointe  d'humour. 

Par  ordre  personnel  du  commandant  du  régiment,  écrit  le  secré- 
taire Swjetlischni,  je  fus  mis  à  la  disposition  du  consul  avec  deux 
cosaques.  Le  consul  m'envoya  le  jour  suivant,  avec  l'interprète 
Stakkow,  au  cantonnement  d'un  officier  chinois,  qui  avait  reçu  du 
commandement  la  mission  d'escorter  de  Suidun  à  Kasch  des  Kal- 
moucks employés  aux  travaux  de  fortifications.  L'officier,  qui  avait 
sous  ses  ordres  l'.^3  soldats  chinois,  nous  déclara  que  nous  étions 
sous  son  commandement  et  à  neuf  heures  du  matin,  nous  quittâmes 
Kuldscha.  En  marche,  nous  fûmes  rejoints  par  un  Tarantsche  qui 
apprit  à  l'officier  que  nous  rencontrerions  en  chemin  environ  120 
Dungans  et  Tarantsches. 

L'officier  fut  pétrifié,  il  m'appela  à  lui  et  plaga  tout  le  détichement 
sous  mes  ordres  en  me  disant  :  «  Je  ne  sais  quoi  faire,  agis  selon 
vos  usages  et  comme  il  te  plaira.  » 

Je  choisis  aussitôt  parmi   les  soldats  chinois  une  soixantaine 
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d*hommes  armés  de  fusils  et  les  poussai  en  avant  d'une  verste, 
comme  avant-garde.  Quant  à  ceux  qui  n'étaient  armés  que  de  pi» 
(îues,  je  les  laissai  avec  les  Kalmoucks  qui  portaient  des  marchan- 
dises et  des  provisions  de  bouche.  A  35  verstes  de  Kuldsclia,  nous 
nous  mîmes  au  bivouac  pour  la  nuit. 

A  six  heures  du  soir,  un  Tarantsche  vint  me  dire  de  prendre  des 
précautions  pour  la  nuit,  attendu  que  120  Dungans  avaient  formé  le 
projet  d'égorger  tout  le  détachement.  En  effet,  une  heure  plus  tard, 
il  se  forma  autour  de  notre  camp  un  rassemblement  de  50  Tarants- 
ches  et  20  Dungans  (\\ù  sommèrent  d'abord  les  deux  cosaques,  puis 
moi-même,  d'avoir  à  leur  livrer  les  Chinois  et  les  Kalmoucks,  faute 
de  quoi  ils  nous  égorgeraient  tous  pendant  la  nuit.  En  même  temps, 
ils  nous  montrèrent  des  feux  sur  les  hauteurs,  voulant  ainsi  nous 
faire  croire  à  la  présence  de  plus  de  100  Dungans. 

Je  leur  répondis  : 

—  Si  vous  n'êtes  pas  plus  de  100,  c'est  un  petit  malheur,  nous 
avons  des  fusils  Berdan  et  80  cartouches  par  arme  ;  commencez,  si 
le  c(pur  vous  en  dit,  et  nous  verrons  ce  qu'il  y  aura  à  faire  ;  mais  je 
vous  préviens  qu'un  Russe  n'est  pas  hoimne  à  livrer  ce  que  son 
chef  lui  a  confié. 

Là-dessus,  un  Tarantsche  recommença  à  me  menacer,  mais  je  le 
frappai  au  cou  et  lui  dis  : 

—  Commencez  donc  si  vous  voulez,  sinon  ne  troublez  pas  notre 
repos  et  débarrassez  le  terrain. 

Je  m'adressai  ensuite  aux  cosaques  en  leur  disant  : 

—  Faites  en  sorte  de  prendre  le  thé,  car  aussitôt  que  la  nuit  vien- 
dra, nous  allons  nous  divertir  un  peu. 

Quand  l'officier  chinois  eut  connaissance  de  la  sommation  des 
Tarantsches,  il  me  chen-ha  pour  me  demander  conseil.  Je  lui  fis 
part  de  la  demande  des  Tarantsches,  en  ajoutant  que  je  ne  consen- 
tirais jamais  à  livrer  les  Chinois.  Ces  paroles  rendirent  quelque 
calme  à  roflicier  :  il  reprit  courage  et  me  confia  le  commandement 
de  tout  le  détachement  :  mais  quand  je  m'éloignai  |)our  prendre  du 
thé,  il  fut  de  nouveau  pris  de  peur,  il  vint  me  rejoindre  et  me  de- 
manda si  j<»  if allais  pas  placer  bientôt  des  sentinelles.  Là-dessus,  je 
passai  l'inspection  des  armes,  je  (*hoisis  les  meilleures  et  plaidai 
deux  stMitinelles.  Fji  outre,  j'établis  unt*  embuscade  de  28  hommes 
sur  le  côté  par  lequ(»l  je  pouvais  atten<lre  une  surprise»  et  je  donnai 
l'ordre  de  n»lever  les  sentinelles.  Ce  service  fut  fait  ponctuellemenl, 
d'ailltMU's  j'y  veillais  p(M*sonn(»llenient. 

l/oftieier  chinois  nfayant  demandé  pounpioi  je  ne  me  conlentiis 
pas  «les  il(»ux  sentinelles,  je  lui  répondis  que  si  les  Dungans  ve- 
naient nous  attaquer,  ils  pourraient  égorger  à  la  fois  les  deux  senli- 
nell«'s,  tandis  que  si  les  homnu^s  embusqués  les  saluaient  d*UDe 
salve  de   mousqueterie,  ils  perdraient  courage  et  se  sauvereienL 
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L'officier  me  frappa  sur  Tépaule  en  me  disant  :  «  Ah  !  ah  !  Russe,  tu 
connais  ton  affaire,  agis  à  ta  guise.  »  Le  matin,  nous  continuâmes 
notre  route  vers  la  partie  est  de  la  chaîne  du  Masar.  Quand  nous 
fûmes  arrivés  à  environ  10  verstes  de  notre  bivouac,  Tofficier  reçut 
avis  d'un  Tarantsche  qu'il  trouverait  dans  le  lit  desséché  d'une  ri- 
vière une  (juantité  considérable  de  Dungans.  En  effet,  à  quelques 
verstes  plus  loin,  nous  vîmes  se  former  plusieurs  groupes  sur  les 
montagnes.  L'avant-garde  chinoise  fit  halte  et  apprêta  les  armes. 
Cependant,  elle  perdit  bientôt  contenance  et  ne  sut  plus  quoi 
faire. 

L'officier  chinois  me  pria  alors  d'envoyer  les  deux  cosaques  au 
secours  de  la  pointe,  ce  que  je  fis  aussitôt.  Mais  quand  je  voulus  me 
porter  moi-même  à  l'avant-garde  il  s'y  opposa  en  disant  : 

—  Si  je  reste  seul  ici,  ils  peuvent  me  prendre  par  derrière  et  me 
tuer. 

Je  restai  donc  avec  lui,  mais  nos  deux  cosaques  s'élancèrent  en 
avant,  mirent  en  fuite  toute  la  bande  qui  se  composait  d'une  tren- 
taine d'hommes  et  poussèrent  ensuite  jusqu'au  Mont-Masar  où  nous 
établîmes  notre  bivouac.  Pendant  la  nuit,  une  centaine  de  Baranta- 
ches  descendirent  des  hauteurs  environnantes,  me  firent  demander 
et  connnencèrent  de  nouveau  à  parler  de  leur  rendre  le  détache- 
ment. Je  les  accablai  d'injures  et  ils  s'éloignèrent,  mais  au  bout  d'un 
certain  temps  ils  revinrent  et  continuèrent  à  me  sommer  de  leur 
livrer  les  Chinois  ;  ils  provoquèrent  ces  derniers  au  combat  indivi- 
duel et  en  frappèrent  un  grand  nombre  à  coups  de  poing. 

Dans  cette  circonstance,  je  ne  pus  tranquilliser  l'officier  chinois 
qu'en  lui  promettant  de  ne  pas  livrer  ses  solds^ts  et  en  lui  déclarant 
({u'il  me  serait  impossible  de  me  pré.senter  devant  mes  chefs,  si  je 
laissais  tuer  les  hommes  qui  m'ont  été  confiés.  «  Ah  !  quelle  bonne 
loi  il  y  a  chez  les  Russes,  »  me  dit  alors  l'officier.  Vers  le  matin,  les 
liarantaches  disparurent  complètement  et  le  détachement  arriva  à 
Kasch.  Après  notre  entrée  dans  la  ville,  nous  dûmes  attendre  très 
longtemps  notre  logement  ainsi  que  les  vivres  pour  nous  et  nos 
chevaux.  Transi  de  froid,  j'allai  trouver  l'officier  et  lui  dis  :  «  Que 
signifie  cela?  Quîuid  vous  fûtes  attaciués  par  les  Dungans  et  les  Ta- 
rantsclies,  vous  aviez  besoin  de  nous,  maintenant  (|ue  vous  êtes  en 
sûreté,  vous  ne  voulez  nous  donner  ni  îibri,  ni  provisions  de  bou- 
che? »)  L'tjfficier  m'ayant  répondu  par  un  refus  grossier,  je  m'empa- 
rai moi-même  d'un  mouton  et  d'un  peu  de  fourrage.  Il  s'e.xcusa 
alors  de  st)n  mieux  en  me  disant  qu'il  avait  bu  du  gin  et  fumé  de 
l'opium,  de  sorte  qu'il  avait  oublié  les  cosaques.  Il  m'accompagna 
ensuite,  me  fit  prendre  du  thé  et  me  donna  rendez-vous  pour  le 
lendemain  matin  à  dix  heures,  atin  d'avoir  le  temps  de  se  procurer 
une  trentaine  de  moutons  et  de  la  farine.  En  effet,  le  lendemain  je 
trouvai  les  trente  moutons,  piu^mi  lesciuels  je  choisis  le  plus  beau, 
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je  pris  également  de  la  farine.  Nous  retournûmes  ensuite  à  Kuldscha. 
Kn  prenant  congé,  l'officier  lit  à  chacun  de  nous  cadeau  de  cinq 
roubles. 


«••- 


Goars  de  répétition  de  régiments  en  1883  dans  la  \^  ilmira. 

Les  cours  de  répétition  des  régiments  d'infanterie  n<>«  1,  2,  3  et  4, 
du  régiment  de  cavalerie  n«  1,  des  régiments  d'artillerie  n<*  1,  2  et 
3,  et  du  lazareth  de  campagne  n"  1,  formant  la  plus  grande  partie 
des  troupes  de  la  !»"•  division,  auront  lieu  en  deux  séries  au  mois  de 
septembre  et  d'octobre  prochain. 

Ces  cours  de  répétition  sont  divisés  en  deux  parties  : 

La  première  comprend  les  cours  préparatoires  ; 

La  seconde  comprend  les  manoeuvres  de  régiment  contre  régiment. 

L  COURS  PRÉPARATOIRES 

Les  cours  préparatoires  des  troupes  d'infanterie  auront  lieu  sur  les 
places  suivantes  : 

Coors  n''  1. 

Entrée  au  ser\'icc  :  3  septembre. 

Régiment  d'infanterie  n"  i .  Etat-major  à  Bière.  Bataillon  de  fusi- 
liers n®  1,  Ballens  ;  n®  2,  Bière  (caserne);  n®  3,  Bière  (caserne). 

Régiment  d'infanterie  n^  4.  Etat-major  à  Lausanne.  Bataillon  de 
fusiliers  n»  10,  Lausanne  (caserne);  n»  11,  Le  Mont;  n«  12,  Roma- 
nel-Cheseaux. 

€oar«  n*  2. 

Entrée  au  service  :  21  septembre. 

Bataillon  de  carabiniers  n*  1,  Yverdon  (cantonnements). 

Régiment  d*infanterie  n"  2.  Etat-major  à  Yverdon.  Bataillon  de 
fusiliers  n<>  4,  Yverdon  (caserne)  ;  n''  5,  Pomy  ;  n*  6,  Cronay-Ursios. 

Régiment  d'infanterie  n"  S,  Etat-major  à  Lausanne.  Bataillon  de 
fusiliers  n»  7,  Lausanne  (caserne);  n»  8,  Le  Mont;  n<>  9,  Ronumel- 
Cheseaux. 

Les  cours  préparatoires  de  Tartillerie  ont  lieu  à  Bière,  ceux  de  la 
cavalerie  à  Hirro  et  à  Moudon,  ceux  du  lazareth  de  campagne  à 
Genève. 

IL    MAN(El'VKKS    DE   RÉGIMENTS 

Les  comnKm«lants  {\o<^  réjriments  d'infanterie  exerceront  le  coni- 
mandenient  sur  tontes  les  tn)U|)es  qui  seront  attachées  à  leur  régi» 
ment. 

La  tiireetion  sujuTienre  des  manoMivres  de  régiment  contre  régi- 
HKMit  ;i|)|)artieiHlr;i,  dès  le  \i\  so]>t(Mnl)n.\  à  M.  le  colonel-brigadier 
lie  Coeatrix  pour  le  premier  cours  et,  d«»s  le  i  octobre,  à  M.  le  colo» 
nel-brigadier  de  (tuimps  pour  le  second.  Ces  ofliciers  prendront  les 
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dispositions  générales  pour  Texécution  des  manœuvres  à  double 
action,  le  commencement  et  la  fin  des  opérations  journalières  ;  ils 
fonctionneront  comme  juges  de  camp.  M.  le  colonel  Coutau,  instruc- 
teur d'arrondissement,  les  assistera  en  cette  qualité.  M.  le  lieutenant- 
colonel  Bourgoz,  instructeur  de  !'•  classe,  sera  adjoint  comme  troi- 
sième juge  pour  le  premier  cours,  et  M.  le  lieut.-colonel  de  Reding 
pour  le  second. 

Le  commandant  de  la  brigade  d'artillerie  n®  1  (colonel  de  Loës)  et 
le  commandant  du  régiment  de  cavalerie  n®  1  (major  Testuz)  seront 
appelés  aux  manœuvres  qui  termineront  le  second  cours. 

Les  troupes  éviteront  d'endommager  les  propriétés  et  les  récoltes. 
Los  vignes  et  les  jardins  seront  considérés  comme  des  obstacles 
naturels.  Il  sera  interdit  de  tirer  des  coups  de  feu  dans  le  voisinage 
immédiat  des  propriétés.  Les  bâtiments  habités,  les  églises,  cime- 
tières, jardins  et  fonds  clos,  ne  seront  occupés  qu'ensuite  d'entente 
avec  les  autorités  et  les  propriétaires. 

La  troupe  sera  toujours  cantonnée  et  les  officiers  de  compagnie 
logés  chez  Thabitant,  ou  au  besoin  cantonnés. 

Les  manœuvres  de  chaque  corps  seront  terminées  par  une  inspec- 
tion du  colonel-divisionnaire. 

PROGRAMME  DES  MANŒUVRES 

COURS  Hî*  1 

Les  manœuvres  de  régiment  contre  régiment  commenceront  le 
dimanche  16  septembre  pour  se  terminer  le  mercredi  19. 

A.   SUPPOSITION  GÉNÉRALE 

Un  corps  d'armée  occupe  les  passages  du  Jura  ;  il  assure  son  aile 
droite  par  un  détachement  dit  Corps  de  Voue$t  qui  s'avance  sur  la 
ligne  de  l'Aubonne  dans  l'intention  de  traverser  le  plateau  et  ayant 
comme  objectif  principal  Lausanne. 

Un  autre  corps  d'armée  concentré  sur  la  ligne  de  la  Venoge  cou- 
vre son  flanc  gauche  par  un  détachement  dit  Corp$  de  Vest,  destiné 
à  protéger  son  aile  gauche  et  à  paralyser  le  mouvement  tournant  de 
l'ennemi. 

Le  Corps  de  Vouesty  placé  sous  les  ordres  du  conunandant  du  régi- 
ment d'infanterie  n®  1,  lieut.-colonel  Rigaud,  est  représenté  le  16 
septembre  par  le  régiment  d'infanterie  n^  \y  un  peloton  de  l'escadron 
de  dragons  n^  1,  capitaine  Cottier;  il  lui  est  adjoint  deux  ambulances 
(n*'*  1  et  2).  A  partir  du  18,  il  est  renforcé  par  un  second  peloton  de 
dragons  et  le  régiment  d'artillerie  n®  1,  major  Dufour. 

Le  Corps  de  Vestf  sous  les  ordres  du  conunandant  du  régiment 
d'infanterie  n<>  4,  lieut.-colonel  Gaulis,  est  représenté  le  16  septembre 
par  le  régiment  d'infanterie  n<>  4,  deux  pelotons  de  l'escadron  de  dra- 
gons n<>  1  ;  il  lui  est  également  adjoint  deux  ambulances  (n^*  3  et  4). 
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A  partir  du  18  septembre,  un  des  pelotons  de  dragons  et  le  régiment 
d'artillerie  n"  1  en  sont  détachés  pour  passer  au  corps  de  l'ouest. 

Il  sera  célébré  un  service  divin  protestant  et  une  messe  militaire 
pour  toutes  les  troupes  le  matin  du  16  septembre,  jour  du  Jeûne 
fédéral;  à  Bière,  par  Taumônier  du  l®'  régiment  d'infanterie,  M.  le 
pasteur  Lagier;  à  Lausanne,  par  les  aumôniers  du  4*  régiment  d'in- 
taiiterie,  M.  le  pasteur  Doret  et  M.  Tabbé  Nantermod. 

B.   EXÉCUTION 

Le  régiment  d'infanterie  n®  4  part  de  Lausanne  le  16  septembre 
et  vient  occuper  les  cantonnements  suivants  : 

Etat-major St-Saphorin. 

Bataillon  de  fusiliers  n"  10  .     .     .     .    Echichens,  Lonay. 

»  11  ...    .    St-Saphorin,  Vaux,  Monnaz. 

/»  12  ...     .    Collombier. 

Le  régiment  d'artillerie  n*  1  quitte  Bière  pour  rejoindre  le  corps 
de  Test  et  occupe  le  soir  : 

Etat-major Apples. 

Batterie  n*  1 Apples. 

»  2 Collombier. 

Les  2«  et  3®  pelotons  du  1«*"  escadron  de  dragons  viennent  à  St- 
Saphorin. 

Les  ambulances  1,  2,  3  et  4  quittent  Genève  le  14  septembre  el 
cantonnent  à  Rolle  ;  le  15  septembre,  les  ambulances  3  et  4  viennent 
occuper  Fxhichens,  les  ambulances  1   et  2  s'établissent  à  Apples. 

Les  opérations  du  IG,  17, 18  et  19  septembre  se  poursui\Tont  entre 
Bière  et  Morges. 

Le  19  septcml)re,  la  manœuvre  sera  arrêtée  de  bonne  heure  pour 
permettre  à  toutes  les  troupes  de  se  réunir  pour  l'inspection,  qui 
aura  liou  aux  Ilautes-I^icrres,  au-dessus  d'Echichens. 

Cantoimenients  du  19  septembre  :  Régiment  d'infanterie  n»  f  • 
Etat-major,  Morges;  bataillon  n®  1,  Vufllens-le-Château,  Chigny; 
bataillon  n"  2,  Bussy,  Denens  ;  bataillon  n»  3,  Tolochenaz,  Lully. 

Régiment  d* infanterie  n^  ^i.  Etat-major,  Morges;  bataillon  n*lQ» 
Echichens,  Lonay  ;  bataillon  n"  11,  St-Saphorin,  Vaux,  Monnaz;  ba- 
taillon n«  12,  Collombier.  Escadron  de  dragons  n«  1,  Bière  ;  régiment 
d'artillerie  n®  1,  Morges;  ambulances  n<»  1,  2,  3  et  4,  Morges. 

Le  20  septembre,  les  bataillons  d'infanterie  1, 2  et  3  sont  liceneite 
dans  leurs  cantonnements. 

Le  bataillon  10  va  s'embarquer  en  chemin  de  fer  à  Moi^ges  pour 
(Genève  ;  le  bataillon  11  à  Renens  pour  Sion  et  le  bataillon  19  à  Ra» 
nens  pour  St-Maurice. 

La  cavalerie  reste  à  Bière  pour  la  dépréciation  des  chevaux,  et  J 
est  licenciée  le  21. 
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Le  régiment  d'artillerie  n»  1  rend  ses  chevaux  à  Morges  ;  la  troupe 
charge  le  matériel  et  rentre  par  chemin  de  fer  à  Genève. 
Le  personnel  des  ambulances  est  licencié  à  Morges. 


COURS  N^"  8 

Les  manœuvres  de  régiment  contre  régiment  commenceront  le 
jeudi  4  octobre  pour  se  terminer  le  dimanche  7. 

A.  Supposition  générale 

Un  corps  d*armée  occupe  Lausanne,  ayant  pour  objectif  Yverdon  ; 
il  assure  son  flanc  droit  par  un  détachement  dit  Corps  du  sud.  Un 
autre  corps  cantonné  à  Yverdon  assure  de  môme  son  flanc  gauche 
par  un  détachement  dit  Corps  du  nord. 

Le  corps  du  nord,  sous  les  ordres  du  commandant  du  régiment 
d'infanterie  n®  2  (heut. -colonel  David),  est  représenté  par  le  bataillon 
de  carabiniers  n«  i  (major  Thélin),  le  régiment  d'infanterie  n®  2,  le 
régiment  d'artillerie  n«  2  (major  iMontandon)  et  l'escadron  de  dra- 
gons n"  2  (capitaine  Vuichoud). 

Le  corps  du  sud,  sous  les  ordres  du  commandant  du  régiment 
d'infanterie  n'>  3  (lient. -colonel  E.  Muret),  est  représenté  par  le 
régiment  d'infanterie  n«  3,  le  régiment  d'artillerie  n®  3  (lieut.-colonel 
de  Meuron)  et  l'escadron  de  dragons  n^  3  (capitaine  de  Mestral). 

B.    EXÉCUTION 

4  octobre,  —  Le  corps  du  nord  s'avance  sur  la  route  Yverdon- 
Thierrens.  Le  régiment  d'artillerie  n»  2,  parti  de  Bière  le  3  octobre, 
vient  cantonner  à  Cossonay  et  se  trouve  le  4  à  midi  à  Thierrens,  à 
disposition  du  commandant  du  corps,  ainsi  que  l'escadron  de  dra- 
gons n»  2,  parti  le  matin  de  Moudon. 

Le  corps  du  sud  marche  sur  la  route  Lausanne-Thierrens.  Le 
régiment  d'artillerie  n"  3,  parti  de  Bière  le  3  octobre,  cantonne  le 
soir  : 

Etat-major    .     .     .    Vufflens-la-Ville. 

Batterie  n**  5.     .     .     Vufflens-la-Ville. 

»  6.     .     .    Aclens. 

et  se  trouve  le  4,  à  midi,  à  Sottens,  à  disposition  du  commandant 

du  corps,  ainsi  que  l'escadron  de  dragons  n®  3,  parti  le  matin  de 

Moudon. 

Les  opérations  du  4,  5,  6  et  7  octobre  se  poursuivent  entre  Thier- 
rens et  Lausanne. 

Le  dimanche  7  octobre,  les  corps  se  réunissent  pour  l'inspection, 
qui  aura  lieu  sur  les  plaines  du  Loup,  au-dessus  de  Lausanne,  puis 
rentrent  dans  leurs  cantonnements  respectifs,  à  l'exception  des 
régiments  d'artillerie  n®»  2  et  3  qui  vont  coucher  à  Morges. 


420  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Les  corps  sont  licenciés  le  8  dans  leurs  cantonnements^à  Texcep- 
tion  de  rartiUerie  qui  rend  ses  chevaux  et  son  matériel  et  est  licen- 
ciée le  9  à  Morges. 

Rassemblement  de  la  IV«  dlTision. 

Nous  extrayons  de  l'ordre  de  division  n«  4  pour  le  5  septembre 
1883  quelques  détails  intéressants. 

Cet  ordre  donne  les  directions  pour  les  combats  de  régiments 
contre  régiments  et  assigne  à  chaque  brigade  le  terrain  qu'elle 
pourra  occuper. 

S'occupant  d'abord  des  pionniers  d'infanterie,  le  commandant  de 
la  IV»  division  les  groupe  par  régiment  et  les  incorpore  pour  la 
subsistance  et  le  logement  au  premier  bataillon  de  chaque  régiment, 
cela  pendant  toute  la  durée  des  manœuvres  de  division. 

Les  caissons  de  bataillon,  les  fourgons  des  bataillons  et  des  étata- 
majors  seront  groupés  par  régiment  et  placés  sous  la  conduite  d'un 
sous-officier  du  train. 

Les  régiments  d'infanterie  se  réunissent  sur  la  place  de  rassem- 
blement et  y  attendent  les  ordres  de  leur  commandant  de  brigade. 

Les  colonnes  d'approvisionnement  et  de  bagages  sont  considérées 
comme  neutres  et  reçoivent  leurs  ordres  de  marche  directement  du 
commandant  de  brigade. 

La  poste  marchera  avec  les  colonnes  de  vi\Tes  régimentaires  et 
sera  distribuée  aux  troupes  dans  les  cantonnements. 

Les  exercices  de  combat  ne  dureront  jamais  plus  tard  de  11  heures 
du  matin.  Pendant  le  combat  on  pratiquera  le  remplacement  des 
munitions. 


L'état-major  de  la  IV«  division  a  eu  l'extrême  obligeance  de  nous 
envoyer  jour  après  jour  les  ordres  de  division  et  les  tableaux  de 
location.  Nous  avions  d'abord  l'intention  de  publier  un  extrait  de 
oniros  journaliers  ;  mais  nous  préférons  les  conserver  jiour  faire  une 
étude  d'ensemble  sur  le  rassemblement  de  la  IV"  division. 

Va\  attendant,  nous  adressons  à  qui  tle  droit  nos  nieilleurs  remCT<- 
ciements  pour  Tenvoi  de  ces  intéressants  documents. 


InstractioD  sar  la  coDfeetion  des  bas  et  des  chaiMrtiM  et 

forme  ratioanelle  (aTec  planche) 

INTHOUUCTION 

La  ({uestion  des  bas  et  des  chaussettes  de  forme  rationnelle 
sinon  plus,  du  moins  tout  aussi  importante  que  celle  delà 
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de  même  forme,  car  à  quoi  servirait-il  de  porter  de  la  chaussure 
rationnelle  si  les  pieds  sont  comprimés  dans  des  bas  pointus  ? 

Si,  au  contraire,  on  porte  une  chaussure  à  la  mode  avec  des 
chaussettes  rationnelles,  le  remède  serait  encore  pire  que  le  mal, 
puis(|ue,  à  la  compression  des  pieds  par  la  c/iauMure,  s'ajouterait 
encore  celle  des  plis  que  la  chaussette  ne  manquerait  pas  de  faire 
dans  le  soulier. 

L'autour  des  divers  écrits  sur  la  chaussure  rationnelle  a  insisté, 
avec  raison,  pour  que  Ton  commence  à  faire  porter  cette  chaussure 
par  les  enfants  ;  mais  nous  insistons  encore  plus  énergiquement 
pour  (|ue  l'on  commence  surtout  par  leur  faire  porter  des  bas  ou  des 
chaussettes  de  forme  rationnelle. 

Fji  effet,  ce  ne  sont  pas  les  souliers  seuls  qui  déforment  le  pied 
de  Tenfaiit,  mais  bien  les  bas,  et  surtout  les  bas.  Ce  sont  eux  qui, 
en  tout  cas,  provoquent  la  première  déformation  des  pieds. 

Les  articulations  du  pied  des  enfants  sont  si  délicates,  qu'il  suffit 
de  les  soumettre  à  une  compression  quelconque  pour  que  les  effets 
do  celte  compression  se  traduisent,  sans  retard,  par  la  déformation 
dos  pieds. 

Or,  les  bas  étant  pointus,  les  petits  orteils  sont  ramenés  en  de- 
dans, le  grand  orteil  est  rejeté  en  dehors  et  le  pied  est  efBlé  en 
poiiilo  d'une  manière  absolument  semblable  à  celle  des  bas. 

Cette  déformation  commence  dès  le  premier  jour  où  l'enfant  porte 
des  bas  de  cotte  forme,  et  chacun  sait  que  l'on  n'attend  pas  que 
l'enfant  puisse  marcher  pour  lui  mettre  des  bas. 

On  lui  en  met  dès  qu'il  n'est  plus  dans  son  maillot  ;  on  lui  en  met 
même  pendant  qu'il  y  est  encore  ;  on  ne  se  contente  pas  de  lui  en 
mettre  une  paire,  on  lui  en  met  deux,  suivant  qu'il  est  délicat  ou 
suivant  la  saison.  Et  pour  qu'il  ait  bien  chaud,  on  lui  met  encore  de 
petits  souliers  tricotés  par  dessus. 

A  partir  {\c  ce  moment,  l'enfant  ne  discontinue  pas  de  porter  des 
bas,  et  la  déformation  de  ses  pieds  s'aggrave  jusqu'au  moment  où 
on  les  lui  onfermera  dans  des  souliers  de  cuir,  qui  maintiendront 
forcément  cette  déformation. 

Kt,  voyez  l'inconséquence  de  la  mode  et  de  l'orgueil  maternel  ! 
Plus  le  pied  se  développe,  plus  il  croit,  plus  il  grandit,  plus  il  aug- 
mente de  volume,  et  plus  il  s'agit  de  l'incarcérer  dans  des  souliers 
étroits  et  pointus  ! 

En  d'autres  termes,  plus  les  pieds  seront  grands,  plus  les  souliers 
doivent  être  petits  ! 

Plus  tard,  l'enfant  grandira  ;  il  deviendra  jeune  homme,  elle  de- 
viendra jeune  fille,  et  c'est  alors  qu'il  s'agira  de  se  faire  un  petit 
pied. 

On  sera  bien,  sans  doute,  un  peu  à  la  torture  en  mettant  sa  chaus- 

90 
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sure  la  première  fois,  mais  qu'importe,  c'est  le  dernier  genre,  c'est 
la  mode,  on  ne  porte  plus  que  cela  ! 

C'est  là  une  des  excentricités,  une  des  mille  servitudes,  la  tyrannie 
de  la  mode,  en  un  mot,  et  la  sottise  de  la  coquetterie. 

Malheureusement,  les  meilleurs  raisoimements  n'y  peuvent  rien 
chan|<ei'. 

Mal«j:ré  tout  c(>  qui  a  été  fait,  tout  ce  qui  a  été  dit  et  tout  ce  qui  a 
été  expliqué  pour  démontrer  les  avantages  de  la  forme  rationnelle 
et  noiinalc,  soit  de  la  chaussure,  soit  des  bas  et  des  chaussettes, qui 
est-ce  qui  s'est  rendu  à  Tévidence  aujourd'hui? 

[V)uniuoi  faut-il  donc  qu'une  amélioration  si  simple,  si  importante 
et  si  (ligne  d'attention,  ait  tant  de  peine  à  faire  son  chemin? 

iJe  (|uoi  s'agit-il  cependant,  sinon  de  procurer  la  plus  grande 
somme  de  bien-être  possible  à  toutes  les  classes  de  la  société!  Mais 
combien  leur  faudra-t-il  encore  de  tenq)s  pour  comprendre  (|ue  tout 
ce  qui  a  été  fait  jus(|u'ici  sous  ce  rap[)ort,  c'était  pour  leur  ôtre 
utiles,  c'était  dans  leur  intérêt  bien  entendu! 

Tout  ce  qui  est  bon,  tout  ce  qui  est  progrès,  finira  bien  un  jour 
par  l'emporter  sur  l'absurde  et  le  ridicule,  mais,  comme  toujours,  il 
faudra  beaucoup  de  temps  pour  cela. 

En  attendant,  nous  reprenons  notre  sujet  et  nous  dirons  simple- 
ment à  chat.'un  :  Portez  des  bas  et  des  chaussettes  de  forme  ration- 
nelle, faites-en  porter  par  vus  enfants,  car  c'est  le  seul  moyen  de 
conserver  les  pieds  dans  leur  état  normal.  11  suffira,  d'ailleurs,  de 
les  poiter  pendant  peu  de  temps  pour  en  apprécier  les  avantages. 
Dès  le  premier  jour,  on  éprouvera  un  sentiment  de  bien-être  excep- 
tioimel,  indéfinissable  ;  plus  lard  on  ne  voudra  plus  les  porter  qu'avec 
de  la  chaussure  rationnelle,  et  enfin  il  ne  viendra  plus  à  l'idée  de 
personne  de  porter  quel  autre  bas  et  quelle  autre  chaussure  que  ce 
soit  à  l'avenir. 

Nous  terminerons  cette  introduction  pai'  la  recommandation  im- 
portante que  voici  : 

Quelle  que  suit  la  méthode  de  confection  î\  laquelle  on  soit  habitué, 
il  est  aussi  facile  de  faire  la  chaussette  de  forme  rationnelle  que  la 
chaussette  de  forme  ordinaire,  mais  il  est  néce.^.^aire  de  se  cunfonner 
strictement  pour  cela  aux  indications  très  détaillées  de  la  présente 
instruction  ;  c'est  d'ailleurs  à  dessein  (jue  nous  avons  donné  Umê 
ces  détails,  et  cela  précisément  pour  tenir  compte  des  méthodes  si 
dilTérentes  que  l'on  constate  dans  la  confection  des  chaussettes  eo 
général. 

CONFECTION   DES  BAS   ET  DES  CHAUSSETTES  DE  FORME  RATIONNELLX 

La  forme  rationnelle  ne  difTère  de  la  forme  ordinaire  qu*à  partir 
des  diminutions. 
Ainsi  que  son  nom  l'indique,  la  diminution  a  |)our  but  de  rétrécir 
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la  forme  des  bas  ou  des  chaussettes^  lorsqu'il  s'agit  de  les  fermer  à 
leur  extrémité. 

Cette  fermeture  peut  être  plus  ou  moins  pointue  ;  plus  la  diminu- 
tion commencera  vite,  plus  on  fera  de  tours  sur  les  diminutions,  et 
plus  le  bas  deviendra  pointu. 

En  faisant  une  diminution  à  chaque  bout  d'aiguille,  deux  tours  sur 
cette  diminution,  répétée  trois  fois,  et  un  tour  seulement  sur  les 
autres  diminutions,  le  bas  deviendra  arrondi. 

La  diminution  se  fait  en  tricotant  deux  mailles  au  lieu  d'une. 

Cette  dimiimtion  se  fait  aussi  en  tricotant  une  seule  maille  et  en 
rejetant  Tautre  par  dessus  ;  cette  diminution  s'appelle  la  diminution 
plaie. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  s'applique  à  la  confection  des  bas  ou  des 
chaussettes  de  forme  ordinaire. 

Pour  les  bas  ou  les  chaussettes  de  forme  rationnelle,  on  commence 
les  diminutions  comme  suit  : 

Avec  du  coton  de  grosseur  moyenne,  et  pour  un  pied  de  26«"*  de 
longueur,  il  faut  tout  d'abord  une  bande  de  15  chaînettes,  avec  38 
mailles  de  largeur.  A  partir  de  la  dernière  chaînette,  on  commence 
le  talon.  Pour  cela,  on  laisse  8  mailles  de  chaque  côté  de  l'aiguille 
et  on  achève  le  talon. 

Un  pied  de  chîiussette  de  26<^"»  de  longueur  a  111  tours  depuis  le 
commencement  du  talon  jusqu'à  l'extrémité  du  pied,  savoir  77  tours 
pour  le  pied  et  34  tours  pour  les  diminutions. 

La  première  diminution  extérieure  commence  au  78«  tour,  avec 
deux  tours  dessus. 

Toutes  les  diminutions  extérieures  sont  de  deux  mailles. 

La  deuxième  et  la  troisième  diminutions  se  font  avec  un  seul  tour. 

A  partir  de  la  (juatrième,  on  continue  la  diminution  extérieure, 
deux  fois  l'une  sur  l'autre,  avec  un  tour  dessus,  jusqu'au  bout  du 
pied. 

A  partir  de  la  huitième,  on  commence  la  diminution  intérieure, 

La  huitième  dimiimtion,  soit  la  première  diminution  intérieure,  se 
fait  en  diminuant  deux  mailles,  en  laissant  un  intervalle  de  deux 
mailles  également,  et  en  faisant  deux  tours  dessus.  Cette  diminution 
doit  être  répétée  trois  fois,  après  quoi  on  la  fait  tous  les  tours  et  on 
la  termine  en  diminuant  toutes  les  mailles  les  unes  après  les  autres. 

L'exemple  que  nous  venons  de  citer  d'un  pied  de  chaussette  de 
'iO'^'"  de  longueur  servira  pour  la  confection  (les  bas  et  des  chaus- 
settes (le  toutes  les  dimensions,  soit  donc  depuis  le  plus  petit  bas 
d'enfant  jus(|u'à  la  chaussette  la  plus  grande.  Suivant  la  longueur 
du  pied,  la  proportion  reste  la  même  entre  le  nombre  de  tours  et  le 
commencement  des  diminutions. 

Si,  toutefois,  on  se  servait  de  coton  plus  fin  ou  plus  gros  que 
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celui  que  nous  avons  indiqué,  ou  de  laine  plus  fine  ou  plus  grosse» 
il  faut  mesurer  le  bas  contre  le  pied  pour  savoir  exactement  uCi  la 
première  diminution  extérieure  doit  commencer.  En  rappliquant 
contre  le  pied,  il  faut  avoir  soin  de  plier  le  bas  dans  la  forme  qu'il 
aura  lors([u'il  sera  terminé,  et  de  prendre  cette  mesure  depuis  le 
milieu  du  petit  orteil. 

Quant  au  genre  de  travail,  en  général,  nous  ferons  remarquer 
([u'il  n'y  en  a  pas  deux  semblables.  Tout  dépend,  en  effet,  de  la 
manière  dont  on  a  appris  à  tricoter. 

Il  y  a  ce  qu'on  appelle  un  beau  travail,  régulier  et  bien  fait. 

Il  y  a  aussi  ce  (|u\)n  appelle  un  vilain  tricotage,  mal  fait,  irrégu- 
lier, négligé  et  délabré. 

Un  travail  intermédiaire  n'existe  pas;  il  sera  l'un  ou  l'autre,  bien 
fait  ou  mal  fait. 

Les  conséquences  qui  en  résultent  sont  les  suivantes  : 

Plus  un  tricotage  sera  sérié,  moins  la  chaussette  sera  souple  et 
élastique. 

Si,  au  contraire,  il  est  trop  peu  serré  et  surtout  par  trop  irrégulier 
(l'irrégularité  consi>:te  à  serrer  des  mailles  par  places  et  à  ne  pas 
les  serrer  dans  d'autres),  le  travail  ne  sera  plus  élastique,  il  s'usera 
plus  vite  et  la  chaussette  pourra  même  former  des  plis  dans  le  sou- 
lier. 

II  faut  donc  que  le  travail  soit  bien  fait,  c'est-îi-dire  ni  trop,  ni 
trop  peu  serré.  C'est  à  cette  condition  seulement  qu'il  conservera 
sa  souplesse  et  son  élasticité. 

Les  bas  ou  les  chaussettes  do  forme  rationnelle  peuvent  se  faire 
aussi  bien  et  aussi  facilement  avec  quatre  aiguilles  qu'avec  cinq. 
C'est  une  erreur  de  prétendre  «pi'il  en  faut  ciiui  pour  faire  les  dimi* 
initions. 

La  confection  des  bas  ou  des  chaussettes  de  forme  rationnelle, 
telle  qu'elle  vient  d'être  expliquée,  ne  peut  se  faire  (\\ïh  la  main. 

Jusqu'au  moment  où  les  fabricjut^s  seront  pourvues  des  moyens 
de  leur  donner  une  forme  ratioiuielle  qui  ne  présente  attcun  angie 
vif,  toutes  les  chaussettt^s  fabriquées  au  métier  ou  à  la  machine 
auront  inévitablement  ce  défaut. 

Elles  en  auront  encore  un  autre,  qu'clh^s  ont  d'ailleurs  toujours 
eu  et  (pi'elles  continueront  toujours  d'avoir,  même  dans  lecasoii  l'un 
parviendrait  à  leur  donner  une  forme  nitionnelle  absolument  irré- 
prochîible,  c'(»st-à-din»  sans  le  moindre  angle  vif,  c'est  de  ne  plus 
être  un  tricotage  propi>einent  dit,  m.iis  un  tissu  au.<.<i  raide  et  aussi 
consistant  que  de  la  toile  ci  qui  n'a  dès  lors  aucune  es})èce  d'élas- 
ticité. 


Les  chausst'ttes   de  forme    ratioinielle   ne  peuvent  pas  se  pli 
comme  celles  de  fornu»  ordinaire;  ces  dernières  se  plient  générale* 
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nient  par  le  milieu  du  talon  (fui  fait  saillie  en  dehors,  tandis  que  le 
talon  do  la  chaussette  rationnelle  se  replie  en  dessous  et  de  plat 
contre  le  pied. 

Pour  changer  de  pied  les  chaussettes  de  forme  rationnelle,  il 
suffit  de  les  retourner. 

Mais  comme  on  pourrait  les  changer  de  pied,  en  les  retournant 
sans  le  vouloir,  il  faut  nue  les  chatusettes  militaires  soient  pourvues 
d'un  moyen  de  les  reconnaître  pendant  la  nuit.  Il  suffît,  pour  cela, 
de  les  munir  chacune  crune  attiiche  ou  d'une  suspente,  cousue  à  ses 
deux  extrémités,  Tune  à  Tintérieur,  l'autre  h  l'extérieur  du  bord  de 
la  chaussette,  et  de  décider  ensuite  si  l'attache  intérieure  ou  exté- 
rieure tloit  être  fixée  à  la  chaussette  du  pied  gauche  ou  à  celle  du 
pied  droit. 

L'attache  ou  la  suspente  dont  il  s'agit  ser\'ii*ait,  en  outre,  à  intro- 
duire l(*s  deux  chaussettes  l'une  dans  l'autre  pour  le  paquetage  dans 
le  sac,  pour  le  lavage,  etc. 

Usure  du  talon.  Le  talon  se  tricote  ordinairement  comme  le  reste 
de  la  chaussette,  c'est  pourquoi  il  s'use  plus  rapidement.  Il  faut 
donc  cpie  la  chaussette  soit  pourvue  d'un  talon  plus  solide  et  (jui  ne 
s'use  pas. 

On  obtient  ce  résultat  en  faisant  le  talon  comme  suit: 

Km  tricotant  la  première  aiguille  de  la  bande  à  l'envers,  on  laisse, 
comme  d'habitude,  la  première  maille  sans  la  tricoter,  la  seconde  se 
tricote,  la  troisième  ne  se  tricote  pas,  et  l'on  continue  ainsi  depuis 
h»  commencement  de  l'aiguille  jusqu'à  la  fin. 

Kii  retournant  l'aiguille,  on  tricote  toutes  les  mailles. 

On  continue  ainsi  jus(|u'à  la  fin  du  talon,  et  l'on  obtient  un  double 
tricot  et  par  consécjuent  une  épaisseur  double,  sans  avoir  besoin  d'y 
ajouter  le  brin,  le  double  ou  le  simple  habituel. 

('confectionné  de  cette  manière,  le  talon  est  inusable;  le  reste  de  la 
chaussettt»  s'usera,  mais  le  talon  restera  intact. 

C«)tons.  Le  meillem*  des  cotons  est  le  coton  suisse  écru.  Il  a,  en 
elTet,  sur  tous  les  cotons  de  provenance  étrangère,  l'avantage  de  ne 
pas  être  tordu,  d'être  néanmoins  d'une  solidité  à  toute  épreuve, 
«l'êtrt^  d'êg'ih^  grosseur  partout  et  d'avoir  surtout  la  plus  impoilante 
(les  qn.ilités,  celle  d'être  souple  et  élastique,  de  ne  pas  blesser  les 
pi(*ds  (M  do  ne  pas  se  durcir  au  lavage. 

Km  ii'vjuicIk»,  tous  les  cotons  étrangers  et  spécialement  les  cotons 
.iiiglais,  sont  tordus  o{  blanchis,  |)our  la  plupart,  par  i\e:f>  procédés 
chimiques;  ils  sont  durs  et  raides,  et  s'ils  sont  aussi  très  forts,  ils 
coulent  d'autant  plus  cher. 

Le  colon  suisse  écru  varie  cependant  de  qualité;  celui  (fue  nous 
reconnnandons  et  (|ui  mérite,  sans  hésiUition,  la  pn»férence,  c'est  le 
«oton   portant  les  N"*  70 — 30,  soit  à  ÎX)  fils.  Ce  colon  est  celui  de 
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grossour  moyoniio  dont  nous  avons  parlé  et  c'est  celui  dont  il  faut 
se  servir*  pour  obtenir  un  ti'icotage  plus  régulier,  plus  élastique,  et 
(|ui  dure  aussi  !)eau(.*oup  plus  longtemps. 

Si,  à  ees  divers  avantagt^s,  on  veut  encore  en  ajouter  un  non  moins 
agiéable,  c'est  <le  prolonger  les  côtes  de  la  chaussette  sur  le  pied 
jusque  vers  le  ('(»nnnencenient  des  diminutions.  Le  travail  est,  sans 
<loule,  un  peu  plus  long,  mais  celui  qui  portera  ces  chaussettes  en 
sera  d'autant  plus  satisfait.  Ilien  n'est  plus  agréable,  en  effet,  qu'une 
chaussette  confecti<nmée  de  cette  manière;  on  est  bien  dedans,  s'il 
faut  de  la  place,  les  cotes  sont  assez  élastiques  pour  en  donner;  si, 
au  contraire,  il  en  faut  moins,  elles  se  rétrécis.sent  d'elles-mêmes; 
en  un  m<»t,  le  pied  est  toujours  à  son  aise,  les  plis  ne  sont  pas 
possibles  sur  le  coude-pied  et  la  chaussette  reste  toujours  bien  appli* 
(piée  sur  le  pied,  sans  le  comjn'imer. 

Nous  ne  parlerons  des  raccommodages  que  pour  nous  élever 
contre  Thabitude  pernicieuse  qui  existe  notamment  dans  les  campa- 
gn(»s  et  (|ui  consiste  à  raccommotler  les  bas,  non  pas  avec  du  C4>ton 
ou  de  la  laine,  mais  avec  des  morceaux  <le  drap  ou  même  de  cuir, 
cousus  autour  des  ouvertures  qu'il  s'agit  de  fermer;  et  comme  ce 
sont  les  enfants  qui,  en  général,  usent  leurs  bas  le  plus  rapidement, 
nous  avouons  ne  pas  compren<lre  comment  l'on  peut  être  assez  inhu- 
main pt)ur  faire  subir  à  {\o:i>  pieds  aussi  délicats  que  ceux  des  en- 
fants, un  supplice  pareil  à  celui  (pi'ils  doivent  éprouver  dans  des  bas 
raccommodés  de  cette  fatum. 

Nous  ferons  encore  une  dernière  recommandation  h  ceux  qui 
portent  dof  hns  de  coton, 

r.omnn»  nous  venons  tle  le  dire  il  y  a  un  instant,  le  coton  n'est  pas 
toujours  égal,  il  est  >ouveiit  plus  gi'os  par  places  que  par  d'autres; 
en  outre,  il  faut  asst»z  souvent  rejoindre  les  deux  L>outs,  et  si  on  ne 
sait  pas  le  faire  anln^ment  (pi'avee  <les  nouKls,  on  voit  d'ici  ce  qui 
en  résulte.  Or,  c<»mme  le  coton  e-^t  bien  loin  d'être  an-s.»*!  souple  que 
la  laine,  le  tout  produit  à  Tintérienr  des  bas  une  collection  d'aspé- 
rités les  pins  variées  qui  blessent  les  pieds.  (lela  n'arrive  pas  avec 
la  laine  qui  e>t  très  snuple  et  dont  les  aspérités  .s'aplatissent  d'elles- 
mêmes. 

Les  bas  de  coton  doivent  donc  être  vftnuniès^  afin  (|ue  toutes  les 
asp<'iit«''>  se  Irnuvent  efi  dt^lnus,  cai",  si  honnête  ipi'il  Si»it,  le  siiulier 
ne  manquerait  pas  de  \i)Us  macadamisi>r  dans  la  plante  des  pieds 
chaque  asp«'*rité  des  mailles.  (Test  ce  qu'un  évite  si  on  lui  laisse  le 
ri}\%'  réelle  pour  se  donner  à  >n[  le  cô|«''  m«>ellt*ux. 

AvtM-  II'  ba>  di'  laine,  rien  île  pareil,  inutile  «le  retourner,  adroite 
cnrimn'  à  l\Mi\«'r^,  le  ba>  de  laine  a  tontes  les  vertus. 

.\iiisi  qu'une  partie  *\c  si»n  titre  Tindique,  la  petite  brochure  que 
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voici  était  aussi  nécessaire  pour  compléter  Touvrage  intitulé  La 
cJiaussure  militaire,  que  pour  démontrer  ce  que  chacun  comprendra 
maintenant,  c'est  que  les  bas  et  les  chaussettes  de  forme  rationnelle 
sont  aussi  indispensables  que  le  soulier  rationnel. 

Il  en  est  de  môme  des  enseignements  contenus  dans  ces  deux 
ouvrages,  ayant  chacun  leur  importance  particulière,  (|uoique  trai- 
tant en  quel(|ue  sorte  le  même  sujet.  Le  vêtement  intérieur  du  pied 
joue,  en  elTet,  un  rôle  aussi  important  que  la  chaussure  elle-même. 
n  ne  sullil  pas  dès  lors  d'en  chercher  la  preuve  dans  Tune  ou  dans 
l'autre  de  ces  deux  brochures;  il  vaudrait  mieux,  au  contraire,  que 
chacun  voulût  bien  se  donner  la  peine  d'examiner  ses  pieds  ou  ceux 
de  ses  enfants,  car  il  ne  tarderait  pas  à  se  convaincre  cpie  tout  ce 
que  nous  avons  dit  est  parfaitement  exact  et  surtout  parfaitement 
riair. 

Berne,  mai  1883. 


NOUVELLES   ET    CHRONIQUE 

Feu  grégeois.  —  Le  secret  dont  la  composition  du  feu  grégeois  a  été 
longtemps  entouré  est  aujourd'hui  complètement  éclairci.  On  peut  dire 
mt^me  qu'il  n'a  jamais  été  perdu.  Les  projectiles  incendiaires,  tels  que  les 
obus  munis  d'évents  par  où  s'échappaient  de  longs  jets  de  feu  et  que  l'ar- 
mée allemande  a  jetés  sur  Paris  en  1870,  ne  différaient  probablement  des 
marmites  à  feu  décrites  par  les  historiens  arabes  que  par  l'épaisseur  plus 
grande  des  parois  et  par  la  projection  des  obus  au  moyen  d'un  canon,  au 
lieu  d'une  arbalète  à  tour;  mais  la  matière  incendiaire  était  à  peu  près  la 
même. 

Les  obus  proprement  dits,  tombés  sur  Paris  par  milliers,  en  décembre 
1870  et  janvier  1871,  lançaient  de  tous  côtés,  dans  l'acte  de  leur  explosion, 
des  cartouches  remplies  de  roche  à  feu,  c'est-à-dire  d'un  mélange  incen- 
diaire presque  identique  au  feu  grégeois.  Mais  les  effets  mêmes  de  ces 
cartouches,  une  fois  l'explosion  produite,  n'étaient  guère  plus  redoutables 
que  n'ont  dû  l'être  autrefois  ceux  des  traits  à  feu  des  Arabes.  Il  était  facile 
d'éteindre  ces  cartouches  et  d'arrêter  l'incendie  qu'elles  étaient  destinées 
à  proToquer.  La  substance  inflammable  dont  elles  étaient  remplies  est  un 
mélange  de  salpêtre,  de  soufre  et  d'un  corps  résineux. 

C'était  surtout  lorsqu'il  agissait  sur  des  b&timents  en  bois,  navires,  ga- 
leries de  défense,  tours  roulantes  ou  machines  de  siège,  que  le  teu  grégeois 
exerçait  ses  effets  les  plus  redoutables,  et  qu'il  justifiait  la  terreur  qu'il 
inspirait  aux  peuples  ignorant  son  usage.  Vis-à-vis  des  constructions  de 
pierre,  il  n'était  guère  plus  efficace  que  les  obus  à  pétrole  de  la  Commune, 
et  son  action  sur  les  guerriers  couverts  de  fer  était  si  facile  à  éviter  ou  si 
peu  dangereuse,  que  Join ville,  au  milieu  des  descriptions  effrayées  qu'il 
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en  retrace,  no  dit  pas  qu'un  seul  homme  notable  de  l'armée  des 
ait  péri  victime  do  l'attaque  directe  de  ce  teu. 


Un  nouveau  bateau-torpille.  —  Un  certain  J.-L.  Tock  est  parvenu, 
apn>s  vingt  ans  d'études  et  d'expériences,  à  perfectionner  on  bateau-tor- 
pillo  sous-marin  de  la  plus  grande  importance.  L'inventeur  affirme  qn*a* 
vcc  deux,  de  ces  bateaux  placés  dans  un  port  ou  une  baie,  on  peut  dé- 
truire la  Hotte  la  plus  puissante  du  monde. 

Ce  bateau  sera  en  acier,  sous  forme  d'un  cigare,  avec  six  pieds  de  dia- 
uïvivo  au  milieu,  trente  ])ieds  de  long;  il  sera  construit  do  façon  à  être 
parfaitement  à  Tépreuve  de  l'eau.  Indépendamment  des  torpilles  néces- 
saires, il  pourra  ])urter  un  équipage  de  trois  hommes. 

La  force  motrice  sera  due  à  l'électricité.  Le  bateau  pourra  rester  sons 
Teau  un  temps  indéfini.  Il  n'y  aura  qu'à  se  procurer  de  Tuir  respirable, 
ce  à  quoi  Ton  parvient  au  moyen  d'un  balancement  imprimé  au  bateau, 

n  a  deux  gouvernails,  l'un  vertical,  l'autre  horizontal.  Par  ce  dernier^ 
le  bateau  peut-être  guidé  en  bas.  Il  a  deux  moteurs,  l'un  à  l'extrémité» 
l'autre  au  centre  de  la  coque.  Le  dernier  a  pour  but  d'élever  la  coque  en 
haut  ou  de  l'immerger  verticalement.  Quand  il  fonctionne,  une  chambrs 
du  bateau  est  [dcine  d'air  comprimé  que  l'on  peut  régler  à  volonté.  Tn 
homme  de  l'équipage  est  chargé  du  moteur  électrique  et  de  la  direction 
du  bateau,  un  autre  de  la  pompe  à  air,  enfin  le  troisième,  qui  est  le  capi- 
taine, est  chargé  des  torpilles.  Pendant  le  service,  celui-ci  sera  habillé  en 
plongeur.  Son  opération  constitue  la  partie  la  plus  ingénieuse  de  la  noo* 
velle  invention. 

Une  chambre  qui  s'ouvre  au  moyen  d'une  double  porte  à  souricière  est 
partagée  en  deux  sections.  Dans  l'une  des  sections  demeure  le  capitaine. 
la  pression  atmosphérique  empêche  l'eau  de  pénétrer  pendant  qu'on  en- 
lève l'autre  porte.  Lorsque  l'eau  y  pénètre,  le  capitaine  se  trouve  dans 
les  conditions  pareilles  à  celles  d'un  plongeur  ordinaire.  Il  va  à  droite  à 
gauche  et  accomplit  son  ouvrage. 

D'après  l'inventeur,  ce  bateau  peut  se  glisser  sous  un  gros  vaisseau  de 
guerre  sans  que  sa  ])résonce  puisse  être  soupçonnée  et  sans  donner  lien 
au  moindre  signal.  On  peut  se  servir  de  toute  espèce  de  torpilles, toutefois 
le  modèle  que  préfère  l'inventeur  consiste  en  une  double  cartouche  de 
dynamite  [louvant  tlotter  au  moyen  de  liège  et  rester  sous  le  ventre  d'un 
batoau  le  tem])s  nécessaire  au  but  poursuivi. 

Les  torpilles  sont  reliées  par  des  tils  à  une  pile  électrique  et,  par  es 
moyen,  on  peut  [)rovoquer  Texplosion  lorsqu'on  est  loin  de  tout  danger. 

Un  bateau  sur  le  modèle  présenté  par  l'inventeur  sera  mis  in< 
ment  en  construction  et  pourra  être  terminé  dans  trois  mois.  Les 
<lo  ce  terrible  destructeur  seront  faits  dans  la  baie  même  de  San  Frn- 
cisco. 
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La  gnerre  d'Amériqne  et  la  bataille  de  Gettysburg, 

par  M.  le  comte  de  Paris. 

Les  deux  volumes  de  M.  le  comie  de  Paris  sur  la  guerre  civile 
d'Amérique,  donl  notre  numéro  de  juin  dernier  annonçait  l'ap- 
parition, lomes  V*'  et  VI®  d'une  publication  qui  aura  sans  doute 
une  douzaine  de  volumes,  méritent  toute  l'attention,  non  seule- 
ment des  hommes  s'appliquant  à  suivre  le  développement  des 
choses  historiques  du  Nouveau-Monde,  mais  aussi  celle  des 
lecteurs  studieux  et  réfléchis  de  tous  pays  et  particulièrement  celle 
des  militaires  désireux  de  se  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer,  soit  dans  leur  armée,  soit  dans  les  armées  étrangères, 
à  sanctionner  ou  modifier  les  principes  de  l'art  de  la  guerre  et 
de  ses  progrès  divers. 

Les  deux  volumes  susmentionnés  renTermenl  en  effet  l'histo- 
rique des  principaux  événements  militaires  de  l'année  1863, 
c'est-à  dire  de  la  période  décisive  de  cette  gigantesque  lutte  qui 
durait  depuis  près  de  deux  ans  et  devait  se  prolonger  deux  autres 
années,  période  comprenant  entr'autres  les  batailles  acharnées  de 
Ghanceliorsville  et  de  Gettysburg  dans  l'est  et  le  laborieux 
siège  de  Wicksburg  dans  l'ouest.  Les  péripéties  continueront  à 
être  nombreuses  et  dramatiques;  la  résistance  du  Sud  sera  opi- 
niâtre; mais  rélé  de  1803  marque  l'apogée  de  la  crise.  Depuis 
ce  moment,  depuis  la  bataille  de  Gettysburg  en  Pensylvanie  et 
la  prise  de  Wicksburg  sur  le  Mississipi,  la  balance  penchera  déci- 
dément, quoique  lentement  encore,  du  côté  des  Fédéraux,  c'est- 
à-dire  du  côté  du  bon  droit  selon  nous,  du  côté  du  maintien  de 
la  grande  République,  puriflée  de  la  hideuse  plaie  qui  la  rongeait, 
Tesclavage  de  plusieurs  millions  d'êtres  humains. 

Ges  événements  considérables  dans  l'histoire  de  la  civilisation 
et  de  riiumanité,  qui  ont  enfanté  déjà  toute  une  bibliothèque 
en  langue  anglaise,  ne  possédaient  encore  que  quelques  minces 
rayons  en  langue  française.  Mais  fort  heureusement  ils  viennent 
de  trouver  un  écrivain  français  digne  d'eux.  De  toutes  façons, 
M.  le  comte  de  Paris,  ancien  offlcier  volontaire  américain,  au 
temps  de  son  exil,  était  à  la  hauteur  d'une  telle  œuvre,  et  les 
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deux  volumes  qu'il  vient  de  publier  monlreDl  que  rien  ne  l'arrête 
daDS  l'accomplissement  de  la  noble  mais  lourde  tàcbe  qu*il  s'est 
donnée. 

Dans  ces  tomes  V''  et  Vl*^,  le  sujet,  de  plus  en  plus  compliqué, 
est  toujours  envisagé  du  même  point  de  vue  élevé  et  du  coap 
d'œil  piéciset  pénétrant  qui  caractérisaient  les  tomes  précédents, 
mais  il  y  est  traité  d'une  maniiTc  plus  complète  encore  et  plus 
impartiale,  si  possible,  dans  l'ensemble  comme  dans  les  partico- 
larilés.  Non  seulement  les  grands  traits  de  la  lutte  politique  et 
militaire  y  sont  largement  et  nettement  marqués,  mais  les  détails 
spéciaux  et  intimes  y  abondent  sur  les  deux  camps  et  se  classent 
sans  surcharge,  avec  un  à-propos  qui  donne  un  attrait  particulier 
aux  récils  des  faits  et  opérations  do  guerre.  Ces  récits,  d'un  genre 
ordinairement  sec  et  rebutant  sous  d'autres  plumes,  au  point 
que  les  militaires  seuls  ont  la  courageuse  patience  de  les  suivre 
jusqu'au  bout,  revêtent  ici  une  autre  forme.  Le  lecteur  le  moins 
militaire  comme  le  moins  persévérant,  par  peu  qu'il  feuille 
prendre  la  peine  de  s'orienter  sur  le  précieux  allas  accompagnant 
les  textes,  les  suivra  sans  elTort  et  s'attachera  si  bien  à  tout  cha- 
pitre  commencé  qu'il  le  lira  comme  un  roman  dont  la  fin  arrive 
trop  tôt,  et  sans  être  moins  bien  instruit  pour  l'avoir  été  fort 
agréablement. 

Désirant  faire  bénéficier  nos  lecteurs  de  ces  avantages  et 
notamment  de  l'inléressanl  et  instructif  exposé  que  fait  M.  le 
comte  de  Paris  de  la  principale  opération  militaire  de  Tannée 
18G3,  qui  est  peut-être  aussi  la  principale  de  toute  la  guerre, 
nous  prendrons  la  liberté  de  reproduire  ci-dessous  quelques 
extraits  du  récit  de  la  bataille  de  Gettysburg,  en  les  accompagnaDl 
des  cartes  nécessaires. 

Cette  bataille,  livrée  les  1-3  juillet  18G3,  marque  la  limite  des 
progrès  offensifs  de  l'armée  du  Sud  qui  était  arrivée  alors  jus- 
qu'au cœur  de  la  Pensylvanie,  espérant  atteindre  les  Etats  do 
Maryland  et  de  New-York,  où  elle  avait  de  nombreux  partisans. 
Racontée  dans  tous  ses  détails  et  très  clairement  par  Bi.  le  comte 
de  Paris,  elle  se  lie  cependant  tellement  aux  opérations  anté- 
rieures, à  la  composition  des  diverses  armées,  aux  caractères  des 
chefs,  à  la  nature  du  terrain,  à  la  situation  politique  du  pajs, 
aux  circonstances  générales  de  la  lutte  engagée,  qu'on  ne  peut 
Taborder  avec  fruit  ipfaprès  des  préliminaires  indispensables 
remontant  jusqu'à  la  bataille  de  Chancellorsville  les  2-3  mai  1861. 
C\'st  ce  que  nous  forons  tout  d^abord  en  esquissant,  d'après 
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divers  ouvrages,  y  compris  celui  de  M.  le  comte  de  Paris,  la 
siluation  générale  et  les  opérations  en  Virginie  et  Pensylvanie 
pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  1863. 

I.  Sitnation  des  armées  principales  entre  Washington  et  Richmond, 

en  mai  et  juin  1803.  Offensive  de  Lee. 

La  bataille  de  Ghancellorsville,  perdue  par  le  général  fédéral 
llooker  le  2-3  mai,  avait  replacé  les  deux  belligérants  dans  leurs 
positions  antérieures,  c'est-à-dire  sur  le  Rappahanock,  à  mi-dis- 
tance à  peu  près  sur  la  ligne  directe  entre  Washington  et  Rich- 
mond  ;  Tarmée  fédérale  était  autour  de  Falmoutb,  celle  du  Sud 
autour  de  Fredericksburg.  Toutes  deux  ayant  fait  de  fortes 
pertes  avaient  besoin  de  quelques  jours  de  repos  et  de  sérieux 
renforts  pour  se  remettre  en  campagne  active. 

Les  confédérés  avaient  perdu  environ  10  mille  hommes,  y 
compris  le  plus  vaillant  et  le  plus  habile  lieutenant  de  Lee,  le 
fameux  Stonewall  Jackson;  les  fédéraux,  en  offensive,  avaient  eu 
environ  18  mille  hommes  hors  de  combat,  sans  compter  qu'un 
grand  nombre  des  survivants,  arrivés  au  terme  de  leur  engage- 
ment, allaient  être  licenciés. 

Réduit  ainsi  à  moins  de  80  mille  hommes  contre  une  armée 
égale  sinon  supérieure  en  nombre,  Hooker  se  trouva  forcé  mo- 
mentanément à  la  défensive,  en  attendant  les  renforts  qui  lui 
étaient  promis  par  le  gouvernement  de  Washington  et  par  le 
général  en  chef  Halleck  qui  résidait  dans  la  capitale. 

Ces  renforts  tardant  à  arriver,  ce  qui  parvint  à  la  connaissance 
de  Lee,  c'est  celui-ci  qui  reprit  l'oflensive.  Il  envahirait  de  nou- 
veau le  Nord,  comme  avant  Antietam,  pour  y  frapper  un  coup 
plus  décisif  en  pleine  Pensylvanie.  Pour  cela  il  ferait,  dès  Frede- 
ricksburg, un  grand  mouvement  à  gauche,  qui  le  mènerait 
par  la  Shenandoah  au-delà  du  Haot-Potomac  dans  la  vallée  du 
Cumberland  et  sur  les  communications  de  Washington  avec  les 
Etats  du  Nord.  Le  mouvement  commença  le  3  juin. 

<  Cette  armée,  dit  le  comte  de  Paris,  ne  ressemblait  guère  aux 
aux  bandes  braves,  mais  indisciplinées,  qui  avaient  défendu, 
deux  ans  auparavant,  le  plateau  deManassas.  Elle  était  devenue, 
même  par  son  organisation  et  sa  discipline,  par  l'expérience  du 
combat  et  l'habitude  de  la  marche,  bien  supérieure  à  ce  qu'elle 
était  l'année  précédente,  lorsque  son  chef  l'avait  cooduite  pour  la 
première  fois  dans  le  Maryland. 
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>Lâ  confiance  extrême  quil'aoimait  devait  loi  donner  aoe  grande 
force  sur  le  champ  de  bataille,  mais  lui  inspirait  aussi  on  mépris 
imprudent  pour  ses  adversaires.  Depuis  le  lendemain  de  Ghan- 
cellorsville,  les  généraux  et  le  gouvernement  s'étaient  appliqués 
à  la  renforcer  et  à  la  réorganiser.  Le  retour  des  trois  divisions 
qui  avaient  assiégé  Suiïolk,  Pcnvoi  de  nouveaux  régiments  retirés 
des  points  les  moins  importants  à  défendre,  enfin  l'arrivée  d'an 
bon  nombre  de  recrues  avaient,  dans  les  premiers  joors  de  mai, 
porté  son  eOectif  à  80,000  hommes,  dont  68,352  fantassins.  Ceux- 
ci  avaient  été  répartis  en  trois  corps  d'armée,  comprenant  cbacon 
trois  divisions.  Jusqu'alors,  les  neuf  divisions  de  l'armée  de  la 
Virginie  septentrionale  avaient  été  partagées  entre  Longstreel  et 
Jackson,  auxquels  Lee  laissait  une  grande  liberté  d'action  sur 
toute  la  partie  du  champ  de  bataille  où  chacun  d'eux  se  troovaiL 

»  Privé  de  celui  de  ses  deux  lieutenants  qui  avait  le  plus  l'babi- 
tode  des  commandements  indépendants,  et  obligé  désormais 
d'intervenir  davantage  dans  la  direction  do  combat,  Lee  sentît 
qu'il  fallait  réduire  l'importance  des  corps  d'armée,  afin  de  les 
rendre  plus  maniables.  Longstreet  conserva  le  premier;  Ewell 
et  Â.-P.  Ilill  furent  placés  à  la  tète  du  second  et  du  troisième,  et 
reçurent  l'un  et  l'autre  le  grade  de  lieutenant  généraL  Si  ces 
deux  officiers  étaienl,  pour  employer  la  comparaison  faite  après 
la  mort  de  Turenne,  la  monnaie  de  Stonewall  Jackson,  on  peol 
dire  que  c'était  une  monnaie  de  bonaloi. 

>  Personne  ne  pouvait  disputera  Ewell  l'honneur  de  succéder  à 
Jackson  dans  le  commandement  du  second  corps.  Noos  l'avons 
vu  débuter  brillamment  en  chargeant  avec  l'escadron  de  Kearney 
la  porte  de  Mexico  en  18^7.  Virginien  comme  Lee,  comme  Jack» 
son,  il  possédait,  sur  ce  sol  si  fécond  en  vaillants  soldats,  une 
belle  habitation  près  de  la  petite  ville  de  Williamsburg,  an  cœar 
de  Tancienne  colonie  des  cavaliers  anglais.  Cette  demeore  de  bri- 
queset  bois,  simple  carr*  au  perron  élevé,  à  l'aspect  aastàra^ 
s'élcvant  seule  au  milieu  d'une  vaste  clairière  entourée  d'une  fo* 
rct  magnifique,  était  depuis  un  an  aux  mains  des  fédéraux.  Après 
avoir  presque  toujours  joué  le  rôle  principal  dans  les  opérations 
dirigées  par  Jackson,  Ewell,  cruellement  blessé  à  Cbantîlly,  n*^ 
vait  pu  aller  chercher  dans  ce  domaine  le  repos  et  la  santé*  Eofia, 
après  neuf  mois  d  absence,  il  rejoignit,  sur  ses  béquilles,  Taniée 
qui  n'avait  pas  oublié  ses  services.  Plus  heureux  que  son  anciei 
chef,  il  avait,  grâce  à  son  tempérament  sec  et  nerveux,  résisléaU 
épreuves  de  l'amputation  et  semblait  s'être  rétabli  à  point  pov 
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recueillir  sod  héritage.  Privé  d'une  jambe,  il  se  fit  boucler  sur  sa 
selle  et  piit  le  commandemeot.  Il  avait  l'éoergie,  la  fermeté  et 
l'activité  nécessaires  pour  conduire  des  soldats  qui,  connaissant 
leur  valeur,  devaient  être  des  juges  sévères  pour  leurs  chefs:  il 
lui  manquait  ce  coup  d'œil  infaillible  de  son  prédécesseur,  qui 
découvrait  à  l'instant  le  point  faible  de  l'adversaire. 

>  Â.-P.  ilill  était,  comme  lui,  un  Virginien.  Associé  aussi  à  tous 
les  travaux  de  Jackson,  il  avait  été  légèrement  blessé,  presque  en 
même  temps  que  celui-ci,  dans  la  terrible  alerte  de  Dowdalls-Ta- 
vern.  Doué  d'une  persévérance  à  toute  épreuve,  il  était  toujours 
prêt  à  se  charger  des  tâches  les  plus  difQciles  et  inspirait  une 
égale  confiance  à  ses  chefs,  à  ses  camarades  et  à  ses  subordonnés. 
Sa  force  de  volonté  dominait  les  défaillances  d'une  santé  délicate 
qui  avait  amaigri  sa  mâle  figure  :  il  n'était  jamais  malade  le  jour 
d*une  bataille.  Nous  avons  dit  que  son  nom  fut  le  dernier  qui  s'é- 
chappa  des  lèvres  de  Jackson  montant.  Il  devait  attendre  la  fin  de 
sa  tâche  pour  répondre  à  cet  appel  et  aller  rejoindre  son  chef. 
Celui-ci  était  tombé  au  milieu  de  la  victoire:  Â.-P.  Ilill  devait 
périr  à  la  dernière  heure  de  la  lutte,  alors  que  tout  espoir  était 
perdu,  mais  qu'un  soldat  pouvait  encore  mourir  les  armes  à  la 
main. 

t  La  réorganisation  de  l'artillerie  compléta  les  changements  ap- 
portés  par  Lee  dans  la  distribution  de  ses  forces.  Jusqu'alors,  les 
batteries  étaient  réparties  entre  les  divisions,  parfois  même  adjoin- 
tes spécialement  à  telle  ou  telle  brigade:  il  fallait  les  détacher 
pour  les  employer  seules  ou  les  réunir  en  groupes  ;  de  là  une 
dissémination  fâcheuse  sur  le  champ  de  bataille.  Elles  furent 
toutes  placées  sous  les  ordres  du  général  Pendieton,  officier 
brave,  énergique,  et  qui  avait  fait  ses  preuves  :  les  unes  formèrent 
une  réserve  indépendante,,  les  autres  furent  assignées  temporai- 
rement  aux  corps  d'armée,  tout  en  restant  sous  sa  direction. 
L'artillerie  à  pied  forma  quinze  bataillons,  composés  chacun  de 
quatre  batteries  de  quatre  pièces,  soit  seize  canons.  Ces  bataiN 
Ions,  commandés  par  des  officiers  expérimentés,  tout  en  restant 
sous  la  direction  supérieure  du  général  Pendieton,  furent  parta- 
gés entre  les  trois  corps,  qui  en  eurent  chacun  cinq,  soit  quatre- 
tingts  pièces.  Trois  de  ces  bataillons  étaient  spécialement  attachés 
chacun  à  une  division,  tandis  que  les  deux  autres  formaient  la 
réserve  ou  artillerie  de  corps.  Cinq  batteries  à  cheval  de  six  piè- 
ces composèrent  l'artillerie  légère  de  la  division  de  cavalerie  de 
StuarL 
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>  La  caralerie,  renforcée  et  remontée  sous  les  ordres  de  ce 
dernier,  avait  repris,  après  Chancellorsville»  ses  anciens  quar- 
tiers de  Culpepper  et  occupait  le  triangle  compris  entre  le  Rapi- 
dan  et  le  Rappahannock,  observant,  sur  ce  fleuve,  l'aile  droite 
des  fédéraux  et  menaçant  toujours  leur  ligne  de  commuDicatioD, 
position  .  dans  laquelle  elle  couvrait  les  routes  que  Parmée 
confédérée  devait  suivre  si  elle  voulait  s'avancer  vers  le  nord.  » 

Celle  cavalerie  confédérée,  fort  bien  exercée  depuis  l'ouverture 
de  la  campagne  sur  le  Rappahanock  et  le  Rapidan,  y  avait  créé, 
surtout  par  l'initiative  de  son  célèbre  chef  Stuart,  cette  tactique 
nouvelle  des  raids  qui  a  depuis  lors  tant  préoccupé  maints  cava- 
liers européens.  D'abord  simplement  dispersée  sur  les  ailes  ou  le 
front,  tant  pour  le  service  de  sûreté  et  des  fourrages  que  pour 
imposer  la  conscription  avant  les  fédéraux,  elle  avait,  dit  le  comte 
de  Paris,  •  des  chefs  trop  entreprenants  pour  se  contenter  d'un 
pareil  lôle;  les  progrès  qu'avaient  faits  depuis  quelque  temps 
les  cavaliers  unionistes  obligeaient  leurs  adversaires  à  redoubler 
de  vigilance  pour  ne  pas  perdre  la  supériorité  qu'ils  avaient  ac- 
quise dans  les  premiers  temps  de  la  guerre.  Livrés  ainsi  à  eux- 
mêmes,  n'étant  plus  astreints  à  suivre,  pour  la  couvrir  et  pour 
l'éclairer,  les  marches  d'une  grande  armée,  ces  hardis  champions 
du  Sud  purent,  pendant  ce  temps,  faire  ce  que  nous  appellerions 
volontiers  une  guerre  de  fantaisie.  Cantonnés  dans  les  villages 
virginiens,  où  chacun  se  disputait  l'honneur  de  posséder  de  pa- 
reils défenseurs  de  la  cause  confédérée,  fûtes  et  entourés  de  ces 
attentions  qui  dédommagent  le  soldat  de  bien  des  mois  de  souf* 
frances  et  de  privations,  ils  profitaient  du  mauvais  temps  pour  se 
reposer  et  se  préparer  à  de  nouveaux  combats.  Lorsque  le  soleil 
reparaissait,  on  sonnait  le  houle-selle  et  ils  étaient  réunis  pour 
manœuvrer  devant  Tun  de  leurs  chefs  favoris,  Stuart,  Jackson  ou 
Lee  ;  parfois  même  une  division  d'infanterie  était  appelée  à  as- 
sister en  spectatrice  à  leurs  évolutions.  Parfois  aussi,  lorsque  les 
milliers  d'espions  volontaires  qui  parcouraient  les  lignes  fédé- 
rales indiquaient  quelque  nouveau  coup  de  main  à  tenter,  un 
détachement  plus  ou  moins  ronsidérahic,  selon  l'importance  de 
Tenlreprise,  recevait  le  soir  un  ordre  do  marche.  Dès  le  poiolda 
jour,  toutes  les  fenêtres  du  village  se  garnissaient  de  femmes  qui 
saluaient  il  leur  départ  les  brillants  cavaliers,  et  ceux-ci  se  lu- 
raient  joyeusement  dans  le  pays  occupé  par  l'ennemi. 

*  Stuart  avait  ce  don  puissant  de  communiquer  à  tous  ceux  qui 
lui  obéissaient  lardeur  qui  ranimait  lui-même  et  de  faconoer 
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leur  caractère  sur  le  sien.  En  conquérant,  dans  l'espace  d'un  an, 
la  haute  position  qu'il  occupait  et  la  réputation  militaire  qui  la 
justifiait  aux  yeux  de  tous,  il  n'avait  rien  perdu  des  qualités 
brillantes  qui  l'avaient  fait  remarquer  dès  le  début. 

»  Passionnément  épris  de  son  métier,  cherchant  toujours  à  s'ins- 
truire dans  le  grand  art  de  la  guerre,  il  avait  conservé  les  allures 
du  jeune  officier  de  cavalerie  courant  gaiement  à  son  premier 
combat.  D'une  conduite  exemplaire,  tendrement  attaché  à  sa  fa- 
mille, profondément  religieux  et  d'une  sobriété  rigoureuse,  il  ne 
trouvait  de  repos  entre  ses  campagnes  que  dans  la  société  des 
jeunes  Temmes,  bien  différent  en  cela  de  Jackson  qui,  disait-on, 
ne  se  plaisait  qu'avec  les  vieilles  ou  les  ministres  de  son  culte.  Sa 
belle  figure,  le  soin  de  sa  tenue,  son  goût  pour  les  plumes^  les 
broderies  et  les  écharpes  brillantes,  sa  merveilleuse  adresse 
comme  cavalier,  enfin  cette  bonne  humeur  qui  ne  le  quittait  ja- 
mais, tout  dans  ce  jeune  général  de  vingt-huit  ans  était  fait  pour 
frapper  l'imagination  des  belles  Virginiennes,  lorsqu'il  apparais- 
sait dans  leurs  villages  ou  maisons  à  demi  déserts,  entouré  du 
prestige  de  ses  exploits.  Quant  à  ses  soldats,  ce  qu'ils  admiraient 
surtout  en  lui,  c'était  son  sang-froid  imperturbable  au  milieu  du 
danger  et  du  trouble  de  la  bataille,  et  une  vigueur  extraordinaire 
qui  lui  permettait  de  conserver  le  plein  usage  de  toutes  ses  fa- 
cultés intellectuelles  lorsque  ses  compagnons  étaient  vaincus  par 
les  fatigues  et  les  privations.  » 

Les  forces  de  Stuart  se  composaient  de  six  brigades,  com- 
mandées par  les  généraux  Robertson,  Jenkins,  Hampton,  Jones, 
et  deux  neveux  du  commandant  en  chef,  W.  F.  Lee  et  Fitzhugh 
Lee,sans  compter  quelques  détachements  irréguliers  qui  arri- 
vèrent jusqu'à  l'effectif  d'une  brigade  sous  le  général  Imboden. 

En  somme,  et  outre  la  cavalerie  et  l'artillerie  susmentionnées, 
l'armée  de  Lee  comptait  trois  corps  d'armée  avec  9  divisions  et 
37  brigades  réparties  comme  suit  : 

«'•^  corps,  Longstreet;  divisions  Hood,  Mac  Laws  etPicketl; 
brigades  Anderson,  Bennings,  Law  et  Robertson  ;  Barksdale,  Ker- 
saw,  WolTord  et  Semmes  ;  Kemper,  Armistead  et  Garnett. 

"2'' corps,  Ewell;  divisions  Early,  Johnson  et  Rodes;  brigades 
Smith,  Iloke,  Hays  et  Gordon  ;  Jones,  Walker,  Stewart  et  Nicbols; 
Neal,  Ramseur,  Dole,  Iverson  et  Daniel. 

:V'  corps,  llill  ;  divisions  J.-IL  Anderson,  Pender  et  lleth  ;  bri- 
gades Malione,  Wright,  Perey,   Posey  et  Wilcox  ;  Mac  Gowan, 
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Thomas,  Lane  et  Scales  ;  Archer,  Petligrew,  Brockenboroogh  et 
Davis. 

Les  brigades  comptaient  de  3  à  5  régiments,  ordinairement  d*QD 
bataillon  chacun,  se  subdivisant  en  deux  bataillons  de  manœuvre. 

Dans  l'armée  fédérale,  dont  nous  donnons  plus  loin  la  compo- 
sition par  brigade,  la  cavalerie  n'était  pas  restée  trop  en  arrière- 
Cette  arme,  qui  correspond  bien  au  tempérament  américaîD, 
avait  aussi  fait  de  grands  progrès  sous  l'énergique  StonemaD  et 
sous  son  successeur  le  général  Pleasanton,  soit  en  effectifs,  soit 
en  aptitudes  tactiques.  On  en  eut  bientôt  la  preuve. 

Bien  que  ne  se  doutant  pas  encore  des  projets  de  son  adversaire* 
Hooker  apprit  qu'une  grande  revue  de  cavalerie  et  d'artillerie 
confédérées  avait  eu  lieu  à  Culpepper  le  6  juin  et  il  résolut 
d'éclairer  ce  qui  pouvait  se  passer  sur  cette  extrémité  droite  de 
son  front. 

A  cet  effet,  il  y  lança  aussi  toute  sa  cavalerie,  environ  8000 
hommes,  suivie  de  deux  brigades  d'infanterie.  Les  deux  divisions 
Gregg  et  Buford,  sous  les  ordres  de  Pleasanton,  débouchèrent 
bravement  contre  Culpepper  par  les  gués  de  Beverly,  droit  en 
dessous  du  confluent  du  Rappahannuch  et  du  Hazel-River.  Une 
action  s^engagea  à  Brandy-Station,  le  9  juin.  Cette  mêlée  de  ca- 
valerie fut  la  plus  considérable  jusqu'à  ce  jour.  Plusieurs  charges 
à  fond  y  furent  données,  enlr'autres  par  les  réguliers  de  Buford, 
et  en  somme  les  fédéraux,  quoique  inférieurs  en  nombre,  mais 
manœuvrant  mieux  en  ligne,  y  eurent  Pavanlage.  Les  confédérés 
furent  repoussés  sur  une  distance  de  3  milles  avec  7K0  hommes 
hors  de  combat.  Pleasanton  n*eut  que  la  moitié  de  ces  pertes  ;  i! 
dut  laisser  toutefois  trois  canons  en  mains  ennemies. 

Ce  succès  relatif  de  Brandy-Station  tranquillisa  Hooker  sot 
l'offensive  confédérée  qu'il  craignait  à  ce  moment-là,  et  il  ajoala 
foi  au  bruit  alors  en  cours  que  Lee  détachait  de  son  armée  des 
troupes  au  secours  deWicksburg  alors  assiégée. 

Le  fait  est  que  pendant  que  Hooker  se  bernait  de  ces  douces 
illusions,  les  confédérés  continuaient  fort  bien  le  mouvement 
qu'ils  avaient  commencé  dès  le  3  juin  déjà,  et  qui  devait  les  coq- 
duire  jusque  sur  l'autre  rive  du  Potomac. 

Du  3  au  8  juin,  les  corps  de  Longstreet,  de  Ewell  et  de  Stuart. 
mis  en  marche  successivement  en  commençant  par  la  gauche,  se 
concentrèrent  vers  Culpepper  ne  laissant  devant  Hooker  que  le 
corps  de  llill.  Vers  Culpepper  resterait  momentanément  le  ceoire 
sous  Longstreet,  tandis  que  la  gauche  sous  Ewell  se  porterait 
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dans  la  Shcnandoah,  descendrait  la  vallée,  s'assurerait  des  pas- 
sages du  Polomac  aux  environs  de  Harpers-Ferry,  et  s'avancerait 
vers  la  Pensylvanie. 

Sur  ce  mouvement,  Hooker  quitterait  sans  doute  ses  lignes  de 
Falmoulh  pour  aller  protéger  Washington,  sur  quoi  le  corps  de 
Hill  se  mettrait  en  marche  sur  les  traces  de  Longstreet,  suivant 
lui-même  celles  d'Eveil,  mais  en  longeant  les  Montagnes-Bleues 
du  côté  de  l'est.  La  cavalerie  de  Stuart  masquerait  de  ses  pointes 
toute  cette  mobilisation  sur  le  flanc  droit  des  colonnes  de  marche^ 
tandis  que  celles  de  Jenkins  et  d'Imboden  l'ouvriraient  dans  le 
Shenandoah  même,  en  avant  de  Ewell,  ou  la  couvriraient  sur  la 
gauche. 

Ce  plan  d'opérations,  plus  brillant  que  prudent  au  point  de 
vue  stratégique,  ne  valait  pas  celui  de  Ghancellorsvillc.  En  allon- 
geant sa  ligne  sur  un  espace  aussi  étendu,  de  1*20  à  130  milles, 
coupé  de  grands  cours  d'eau  et  de  chaînes  de  montagnes,  Lee 
ofl'rait  de  notables  avantages  à  une  attaque  des  Tédéraux.  Il  ris- 
quait de  voir  son  centre  facilement  percé,  ou  l'une  de  ses  ailes 
accablée,  avant  qu'il  lût  possible  au  reste  d'arriver  au  secours. 
Puis  en  lançant  sa  gauche  aussi  loin  en  avant-garde,  seulement 
pour  s'emparer  des  passages  du  Polomac,  il  compromettait  l'es- 
sentiel pour  courir  après  l'accessoire.  A  cette  saison  de  l'année 
le  llaut-Potomac,  facilement  guéable,  ne  demandait  pas  tant  de 
préliminaires  pour  être  franchi,  tandis  qu'en  allant  à  l'avance 
occuper  les  gués,  on  démasquait  tout  le  mouvement  et  on  pou- 
vait se  faire  sévèrement  châtier  à  l'opération  même  du  passage» 
opération  toujours  critique. 

S'il  est  vrai  qu'en  face  d'un  général  en  chef  aussi  peu  mobile 
que  Hooker,  on  pouvait  s'accorder  des  libertés  qui  eussent  été 
plus  dangereuses  devant  d'autres  généraux,  il  est  vrai  aussi  qu'on 
ne  doit  jamais  spéculer  sur  l'ineptie  de  son  adversaire. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin,  et  conformément  au  plan  sus- 
indiqué,  les  cavaliers-guérillas  de  Jenkins  et  d'Imboden,  fonction- 
nant comme  avant-gardes  de  Ewell,  se  çairent  à  descendre  la 
Shenandoah.  Ewell  lui-même  partit  de  Culpepper  le  10  juin  avec 
les  trois  divisions  Rode,  Early  et  Johnson.  Il  se  dirigea  d'abord 
sur  Front-Royal,  d'où  il  détacha  la  division  Rode  sur  Berryville 
pour  tourner  Winchester  à  l'est,  tandis  qu'avec  les  deux  autres 
divisions  il  marcha  droit  sur  cette  ville.  Le  I^  au  soir  chacune 
des  deux  colonnes  arriva  à  sa  destination  et  se  trouva  en  présence 
de  l'ennemi. 
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Le  général  fédéral  Schenk  commaDdail  en  chef  tout  le  Haut- 
Potomac,  ayant  les  deux  divisions  Milroy  et  Kelley,  éparpillées 
à  Winchester,  à  Berryville,  à  Crafton,  à  Harpers-Ferry,  à  llarlios- 
burg  et  dans  d'autres  localités  du  voisinage.  A  Winchester  même 
se  trouvait  Milroy,  avec  environ  7000  hommes. 

Le  général  en  chef  des  Etats-Unis,  qui,  de  W^ashington,  avait 
mieux  vu  que  Hooker  ce  qui  allait  survenir,  avait  pressenti,  dès 
le  11  juin,  une  grande  expédition  confédérée  par  le  ShenaDdcah; 
il  en  avait  avisé  Milroy,  en  l'invitant  à  se  concentrer  préalable- 
ment,  et,  aussitôt  que  le  danger  serait  là,  de  se  replier  sur  Har- 
pars- Ferry. 

Ces  sages  conseils  du  général  Halleck  ne  furent  malheureuse- 
ment  pas  écoutés. 

Le  13,  le  colonel  Me  Reynold,  qui  commandait  1500  fédéraux 
k  Berryville,  en  fut  chassé  par  la  division  Rode  et  se  replia  sur 
Winchester. 

En  même  temps  celte  dernière  ville  était  entourée  par  le  général 
Ewell  qui  délogeait  les  avant-postes  de  leurs  ouvrages  avancés. 
Pendant  la  nuit  et  le  14  au  matin  on  se  prépara  de  part  et  d'autre 
à  une  affaire  décisive.  Milroy  plaça  une  de  ses  brigades,  Elliott, 
aux  piquets  ;  une  autre,  Me  Reynold,  dans  les  deux  lunettes  qui 
couvraient  rentrée  de  la  ville,  vers  le  sud,  et  la  troisième»  colonel 
Elly,  dans  la  ville  même. 

Uans  l'après-midi,  après  de  longues  tirailleries  sur  tout  le  front, 
les  confédérés  attaquèrent  du  cùté  du  nord.  L'assaut  réussit;  vers 
U  heures  du  soir,  tous  les  abords  septentrionaux  de  la  ville  fo- 
rent enlevés,  y  compris  six  canons,  et  les  fédéraux  acculés  à  leurs 
lunettes  et  à  la  partie  méridionale  de  la  ville. 

Milroy  convoqua  un  conseil  de  guerre  pendant  la  noit,  qui 
décida  Pévacnation  immédiate.  Celle-ci  commença  dès  les  trois 
heures  du  matin,  on  abandonnant  de  grands  magasins,  des  dépôts 
d'armes  et  9  canons.  Milroy  avait  réussi,  à  la  faveur  de  Tobsco- 
rite,  à  passer  silencieusement  à  travers  deux  corps  confédérés, 
(|uand,  au  point  du  jour,  il  alla  donner  sur  une  portion  de  la 
division  Johnson  qui  lui  barrait  le  passage.  Johnson  attaqua  aas- 
silôt  la  colonne  en  marche,  avant  qu'elle  eût  pu  se  former  en 
ordre  de  combat,  et  la  mit,  en  quelques  instants,  dans  une  cou- 
plôte  déroute.  Avec  IGOO  hommes  seulement  sur  70W),  le  général 
Milroy  parvint,  ii  force  de  bravoure,  à  se  frayer  son  chemina 
iravLMS  les  conlêdOrés  et  à  arriver  à  Harpers- Ferry.  Deux  mille 
hommes,  -23  canons  et  un  immense  train  furent  capturés  par  les 
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vainqueurs.  Le  reste  s'éparpilla  dans  la  campagne  et  ne  rejoignit 
l'armée  que  beaucoup  plus  tard. 

Le  même  jour  Rode  avait  marché  sur  Martinsburg  et  y  avait 
pris  700  hommes,  5  canons  et  de  grands  magasins. 

Ces  succès  des  confédérés  leur  livraient  toute  la  contrée;  les 
fédéraux  se  retirèrent  même  de  Harpers-Ferry  sur  les  Maryland- 
Ileights.  Aussi  Rode  se  porta  aisément  sur  le  Potomac,  qu'il  fran- 
chit, le  16,  aux  gués  de  l'embouchure  du  Conecocheague-Greek; 
il  occupa  ensuite  Williamsport  en  Maryland. 

La  cavalerie  confédérée  du  général  Jenkins  l'avait  déjà  devancé; 
elle  était  entrée  le  matin  du  même  jour  à  Ghambersburg  en  Pan- 
sylvanie.  La  cavalerie  dlmboden  avait  battu  la  campagne  sur  la 
gauche  de  Ewell,  détruit  le  chemin  de  fer  Baltimore-Ohio  et  le 
canal  Chesapeake-Ohio,  et  s'était  ensuite  dirigée  sur  Hancock. 

Le  22  juin  seulement  le  reste  du  corps  de  Ewell  franchit  aussi 
le  Potomac,  à  Williamsport,  avec  ordre  du  général  Lee  de  se 
porter  sur  Ghambersburg,  puis  surGarlisIe,  en  étendant  sa  droite 
jusque  vers  York. 

Le  24  juin,  les  deux  autres  corps  de  Lee  qui,  dans  ces  entre- 
faites, avaient  suivi  Ewell,  passèrent  à  leur  tour  le  Potomac  à 
Williamsport  et  Shepherdstown;  ils  se  réunirent  à  Hagerstown, 
et  s'avancèrent  vers  la  Pensylvanie  sur  les  traces  de  Ewell,  dont 
ils  rejoignirent  les  arrière-gardes  le  20. 

Ainsi  le  mouvement  préparatoire  d'invasion  n'avait  pas  duré 
moins  de  23  jours:  il  avait  pu  être  pressenti  par  les  fédéraux  dès 
le  iO,  et  il  s'était  parfaitement  démasqué  dès  le  43. 

Qu'avaient  fait  Hooker  et  le  gros  de  Lee  pendant  tout  le  temps 
de  ces  opérations  de  la  gauche  confédérée  ? 

Le  chef  de  l'armée  du  Potomac  avait  enfin  appris,  le  13  juin 
seulement  et  par  le  télégraphe  de  Washington  plutôt  que  par  ses 
reconnaissances,  ce  qui  s'était  passé  sur  sa  droite  et  devant  lui. 
Dès  le  lendemain  il  mit  promptement  l'armée  en  retraite  par 
Dumfries,  pour  se  rapprocher  de  la  capitale  fédérale.  Une  faible 
garde  fut  laissée  au  camp,  avec  des  hommes  de  corvée  chargés 
d'embarquer  tout  le  bagage  pour  Aquia-Creek  et  pour  Alexandrie. 

Le  10,  après  une  marche  rendue  pénible  par  une  forte  chaleur, 
toute  l'armée  était  concentrée  sur  l'ancien  champ  de  bataille  de 
Manassas,  occupant  solidement  ManassasJunction  et  Gentreville. 
La  cavalerie  fut  lancée  plus  à  droite  vers  les  passages  des  Mon- 
tagnes-Bleues. 

Le  général  Lee,  aussitôt  que  Hooker  eut  quitté  ses  positions  de 


440  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Falmouth,  ébranla  aussi  le  corps  de  Hill  de  ses  lignes  de  Frede- 
ricksburg,  Longslret  et  Stuart  de  celles  de  Culpepper.  A  cette 
dernière  fut  aiïeclé  le  rôle  d'ouvrir,  en  même  temps  que  de  coa- 
vrir  la  marche  du  côté  de  Hooker.  A  cet  effet  Stuart  forma  an 
rideau,  de  Warrenton  à  Aldie,  derrière  lequel  s'écoulèrent  LoDg- 
street,  puis  Hill. 

Cela  donna  lieu  à  plusieurs  engagements  avec  la  cavalerie  de 
Pleasanlon,  le  long  des  pentes  orientales  de  la  montagne,  et  parti- 
culièrement sur  la  route  d'Ashby-Cap.  Des  actions  très  vives 
Turent  livrées  aux  environs  de  Aldie,  de  Middieburget  de  Upper- 
ville,  du  17  au  21  juin.  De  part  et  d'autre  on  combattit  brave- 
ment; les  conrédérés  furent  délogés  successivement  des  postes 
avancés;  mais  Tinfanterie  de  Longstreet  arrivant  finalement  à 
l'appui  de  ses  cavaliers,  la  possession  des  débouchés  principaai 
de  Ashby  et  de  Snickers-Gap  fut  assurée  aui  colonnes  du  général 
Lee. 

Hooker  n'avait  pas  cru  devoir,  comme  son  adversaire,  s'engager 
dans  la  montagne  et  faire  soutenir  bien  loin  sa  cavalerie  par  de 
l'infanterie.  Il  craignait,  de  concert  avec  le  gouvernement  fédéral, 
de  découvrir  Washington  et  il  était  en  outre  retenu  près  da 
Potomac  par  le  bagage  et  par  les  approvisionnements  que  le 
fleuve  devait  lui  fournir.  Il  n'avait  momentanément  plus  de  basa 
et  bon  nombre  de  régiments  avaient  même  embarqué  les  sacs  des 
soldats  avec  les  gros  trains  pour  pouvoir  marcher  plus  à  Taise. 
Gela  ôtait  d'emblée  à  Hooker  la  possibilité  de  tenter  l'opération 
la  plus  rationnelle  qui  s'ofl'rît  à  lui,  c'est-à-dire  de  s'élancer  dans 
la  Shenandoah  sur  les  talons  de  ses  adversaires  et  de  les  accoler 
au  Potomac.  Du  reste,  par  les  licenciements  survenus  dans  son 
armée,  il  était  fort  diminué  d'eiïeclif;  il  ne  disposait  pas  de  plus 
de  (j'S  mille  hommes,  et  tout  d'abord  il  n'avait  songé  qa'à  las 
mettre  en  défensive  à  Manassas,  où  il  croyait  que  l'ennemi  Tatla- 
(luerait.  Il  fut  maintenu  dans  cette  idée  jusqu'au  2i  juin,  trompé 
par  des  pointes  incessantes  de  la  cavalerie  Stuart,  laissée  à  la 
garde  des  cols.  Mieux  renseigné,  il  commença,  le  23,  à  passer  le 
Potomac  à  Poiot-of-Rocks,  en  avant  de  Leesburg,  et  il  vint  praD* 
dre  position,  le  :2l,  sur  le  Monocacy  aux  environs  de  Frederick- 
Citv  et  d'Urbana. 

Dans  ces  entrefaites  Kee  était  en  train  de  se  coneentrar  à 
Chambersburg,  où,  dès  le  !27,  il  s'établit  commodément  dans  mi 
camp  spacieux  et  abondamment  pourvu.  Il  parut  n'avoir  d'aoïra 
but  que  de  bien  vivre  en  pays  ennemi  et  de  s'y  créer  das  parti- 
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sans  en  payant  régulièrement  tontes  les  réquisitions  faites  aux 
particuliers. 

Sa  forte  cavalerie  le  rejoindrait  très  prochainement  et  lui 
apporterait  des  nouvelles  sûres  des  fédéraux  de  Hooker,  dont 
elle  devait  tenir  sans  cesse  la  piste,  tout  en  le  harcelant.  En  atten- 
dant, son  avant-garde  sous  Ewell  s'approchait  de  la  Susquehanna 
et  coupait  toutes  les  communications  de  chemins  de  fer  tendant 
de  Washington  au  nord  et  à  l'ouest. 

Pourquoi,  après  tant  d'efforts,  s'arrêter  dans  cette  ville  insigni- 
fiante de  Chambersburg?  Pourquoi  n'avoir  pas  cherché,  aussitôt 
en  Pcnsyivanie  ou  en  Maryland,  à  opérer  contre  Washington  ou 
contre  ilooker? 

il  est  possible  que  Lee,  qui  connaissait  ou  croyait  connaître  la 
faiblesse  de  nerfs  du  gouvernement  fédéral  et  ses  transes  à  l'en- 
droit de  sa  sécurité,  ait  espéré  que  la  panique  saisirait  celui-ci  et 
lui  ferait  commettre  quelque  bévue,  évacuer  son  siègt  peut-être, 
ou  rappeler  des  troupes  de  l'ouest. 

Lee  comptait  encore  sur  un  aide  qu'il  avait  vivement  sollicité 
à  Richmond  et  au  'sujet  duquel  il  ne  savait  rien  encore.  Il  avait 
demandé  que  le  général  Beauregard  s'avançât  avec  une  quaran- 
taine de  mille  hommes  sur  le  front  de  Washington  par  Manassas, 
afin  d'y  seconder  de  ce  côté,  au  moins  par  une  bonne  diversion, 
les  opérations  qui  se  feraient  sur  l'autre  rive.  Mais  le  gouverne- 
ment confédéré  tenait  autant  à  sa  capitale  que  son  antagoniste  à 
la  sienne.  M.  Jefferson  Davis  avait  craint  de  dégarnir  Richmond 
et  il  résistait,  parait-il,  à  la  demande  de  son  général. 

Celui-ci  était  donc  réduit  à  l'incertitude  et  à  l'hésitation,  ao 
moment  où  il  aurait  fallu  le  plus  de  résolution  et  d'initiative.  Il 
ne  put  s'avancer  vers  le  nord  que  timidement,  lentement,  sans 
but  bien  déterminé,  en  étant  sinon  en  défensive,  au  moins  en 
passive  observation.  En  attendant  de  pouvoir  agir,  il  se  consola 
par  des  razzias  de  chevaux  et  de  mulets,  que  prudemment  il 
achemina,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  capture,  de  l'autre  côté  du 
Potomac. 

Ce  temps  passé  par  le  général  Lee  à  ne  savoir  que  faire  de 
son  heureux  début  d'invasion  ne  fut  point  perdu  par  ses  adver- 
saires. 

Les  revers  répétés  du  Rappahanock,  l'échec  de  Charleston,  les 
lenteurs  des  sièges  de  Wicksburg  et  de  Port-Hudson,  avaient 
sans  doute  jeté  un  certain  découragement  dans  le  Nord.  La  défaite 
de  Winchester  et  l'apparition  soudaine  des  coureurs  confédérés 
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en  Pensylvanie,  avant-garde  de  masses  grossies  par  la  peur,  chan- 
gèrent le  découragement  en  slupeur. 

Mais  cette  disposition  des  esprits  fut  de  courte  durée.  Elle  Gt 
bientôt  place  à  une  tout  autre,  à  un  réveil  d'énergie  et  d'ardeur 
qui  accusait  la  puissante  vitalité  de  la  grande  république.  Le 
président  Lincoln,  par  une  proclamation  du  15  juin»  s'adressa 
directement  au  pays;  il  ne  lui  cacha  rien  de  la  situation  et  réclama 
de  lui  sur  le  champ  de  nouveaux  sacriHces,  de  nouvelles  et 
promptes  levées,  pour  repousser  l'agression  des  rebelles.  Il 
demandait  en  particulier  du  Maryland  10  mille  hommes,  de  la 
Pensylvanie  KO  mille,  de  l'Ohio  30  mille,  de  la  Virginie-Occiden- 
tale 10  mille,  pour  sii  mois  de  service. 

Cet  appel  ne  fut  pas  sans  écho.  Le  Nord  toul  entier  s'électrisa, 
se  rallia  au  gouvernement  de  Washington  et  montra  bien  baol, 
par  ses  sentiments,  !a  Tausseté  des  calculs  politiques  des  gens  da 
Sud,  qui  avaient  compte,  pour  faciliter  leur  offensive,  sur  les 
divergences  politiques  des  membres  de  l'Union.  Au  contraire 
celles-ci  disparurent  devant  la  prétention  des  esclavagistes  de 
porter  leurs  coups  jusqu'au  centre  de  la  Pensylvanie  el  plus  haut 
encore. 

Ce  grand  Etat  n'attendit  pas  même  les  appels  du  président 
Lincoln  pour  aviser  à  la  situation.  En  Amérique  on  pense  avec 
raison  que  ce  n'est  pas  le  gouvernement  central  seul  qui  est 
chargé  des  hauts  intérêts  de  la  nation. 

Par  une  proclamation,  aussi  du  ITi  juin,  le  gouverneur  de  la 
Pensylvanie,  M.  Curtin,  appela  aux  armes  toutes  les  milices 
pensylvaniennes,  et,  48  heures  après,  plusieurs  régiments  étaient 
déjà  en  marche.  L'Etat  de  New-York  fit  de  même.  Les  autorités 
locales  de  comtés  et  de  villes  ne  restèrent  pas  en  arrière.  Des 
régiments  de  vétérans,  qui  venaient  d*être  licenciés,  se  reformé* 
rent  aussitôt  et  reprirent  du  service  pour  tout  le  temps  pendant 
lequel  le  sol  du  Nord  serait  foulé  par  les  rebelles.  Entr'au très  les 
villes  de  Philadelphie,  de  llarrisburg,  capitale  de  TEtat,  et  de 
Pittsburg,  centre  d'immenses  usines  et  fonderies  qu'on  crojait 
surtout  menacées,  se  levèrent  comme  un  seul  homme  et  se  mirant 
en  étal  énergique  de  défense.  Toutes  les  affaires  courantes  y  furent 
suspendues;  les  chantiers  et  les  ateliers  fermés,  les  oufrien 
enrégimentés  et  appelés  à  faire  Texercice  deux  fois  par  jour. 
Des  ouvrages  de  campagne  et  des  barricades  s'élevèrent  au 
principaux  abords,  des   gardes  furent  placées  aux  ponts  de  la 
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Susquehanna,  avec  tout  ce  qu'il  fallait  pour  les  détruire  à  l'appa- 
rition do  reoDemi. 

Tout  cela  se  fit  avec  fièvre,  rapidemeot,  de  nuit  et  de  jour.  En 
moiDS  de  deux  semaioes,  plus  de  100  mille  miliciens  convenable- 
ment armés  gardaient  les  principales  villes  de  la  Pensylvanie  et 
la  ligne  de  la  Susquehanna;  en  outre  une  dizaine  de  mille  hom- 
mes de  nouvelle  levée,  dont  la  plupart  de  vétérans,  étaient  en 
train,  déjà  le  29  juin,  de  rejoindre  l'armée  en  campagne.  Chaque 
jour  de  plus  amènerait  au  moins  un  millier  d'hommes  de  seconde 
calégorie. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  ces  subites  recrues  et  pour  la 
défense  territoriale  des  points  nouvellement  menacés,  le  gouver- 
nement de  Washington  avait  constitué  deux  nouveaux  comman- 
dements importants,  deux  nouveaux  départements  militaires, 
celui  du  Monongahela,  quartier-général  à  Pittsbourg,  qui  fut 
confié  au  général  Brooks,  et  celui  de  la  Susquehanna,  remis  au 
général  Gouch. 

Pendant  tous  ces  préparatifs  des  fédéraux,  le  général  Lee  était 
resté  à  peu  près  inactif  dans  son  camp  de  Ghambersburg,  ayant 
ses  avant-gardes  vers  York  et  vers  Carliste  et  ses  coureurs  le  long 
de  la  Susquehanna.  Son  arrière-garde  s'échelonnait  en  revanche 
jusqu'à  Williamsport  sur  le  Potomac.  Il  tenait  ainsi  une  ligne  de 
près  d'une  centaine  de  milles  de  développement! 

Mais  nous  savons  déjà  que  devant  Hooker  on  pouvait  tout  se 
permettre. 

Le  général  fédéral  était  resté  plus  tranquille  encore  que  son 
adversaire,  aux  environs  de  Frederick-Gity,  occupé  à  rallier  ses 
arrière-gardes,  à  attendre  sa  cavalerie  et  à  soigner  divers  détails. 

Il  crut  devoir  aussi  s'engager  dans  une  polémique  avec  son 
supérieur  direct  le  général  en  chef  Halleck,  au  sujet  de  l'impor- 
tance de  Harpcrs-Ferry,  que  ce  dernier  voulait  maintenir  et  que 
Hooker  voulait  évacuer.  Par  la  force  des  choses  il  se  trouva  que 
celui-ci  gagna  son  procès;  mais  il  en  perdit  son  commandement. 
Ayant  en  réplique  offert  sa  démission,  elle  fut  acceptée  et  on  lui 
donna  pour  remplaçant  le  chef  du  S<^  corps,  le  général  Meade, 
qui  entra  en  fonctions  immédiatement,  c'est-à-dire  le  27  juin 
dans  la  nuit. 

Cet  officier,  parfait  militaire,  bon  ingénieur  surtout,  homme 
d'excellente  éducation,  n'avait  rien  fourni  de  bien  marquant  jus- 
qu'ici. Mais  les  garanties  qu'il  présentait  n'étaient  pas  moins  sûres. 
Il  avait  fait  tous  ses  grades,  depuis  celui  de  colonel,  à  l'armée  du 
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Potomac,  sans  provoquer  de  plainte,  à  la  coostaote  satisfaction 
de  ses  chefs  et  de  ses  troupes.  Il  avait  montré  en  diverses  cir- 
constances de  la  fermeté,  du  courage,  ainsi  que  des  conDaissaoces 
et  des  vues  prouvant  qu'il  entendait  les  opérations  des  masses. 
Déjà  d'un  âge  mûr,  comparativement  à  tant  d'autres  généraai 
américains  à  tournure  de  sous-lieutenants  européens,  le  géoéral 
Meade,  par  sa  noblesse  de  maintien,  sa  liante  stature,  ses  manières 
afTables,  sa  tète  intelligente  et  élégamment  grisonnante,  comman* 
dait  facilement  la  confiance  autour  de  lui.  Né  en  Angleterre  et 
ne  pouvant  ainsi  arriver  à  la  présidence,  sa  popularité  militaire 
ne  porterait  ombrage  à  aucun  parti  ni  à  aucun  rival  politique. 

Au  moment  de  cette  importante  mutation  les  cavaleries  étaient 
de  part  et  d'autre  en  train  de  fournir  de  vaillantes  courses,  eo 
opérant,  il  est  vrai,  à  peu  près  pour  leur  propre  compte. 

Stuart,  laissé  en  arrière-garde  sur  les  cols  des  Montagnes- 
Bleues,  y  resta  quelques  jours  pour  observer  Tarmée  fédérale  du 
Potomac  et  pour  la  maintenir  au  sud  du  fleuve  le  plus  longtemps 
possible.  Il  fit  souvent  des  pointes  heureuses  sur  ses  flancs  et  sar 
ses  derrières,  puis  tout  un  vaste  raid  dont  nous  parlerons  toat  à 
l'heure.  Quant  à  la  cavalerie  fédérale  de  Pleasanton,  après  le 
combat  d'Upperville,  elle  s'était  repliée,  avec  le  gros  de  l'armée, 
vers  Leesburg.  Elle  passa  le  Potomac  le  2i  ii  Edward'Ferry  et 
de  là  se  dirigea  sur  Poolesville  et  Frederick-City.  Une  portion 
resta  avec  l'armée,  tandis  qu'une  division,  sous  le  général  Kilpa- 
trick,  s'élança,  le  i28,  aux  trousses  de  Stuart  et  fit  avec  celui-ci  le 
fabuleux  raid  et  steeple-chase  que  nous  allons  maintenant 
raconter  en  suivant  le  récit  détaillé  de  M.  le  comte  de  Paris: 

c  Stuart  brûlait  de  venger  les  échecs  que  Pleasanton  Tenait  de 
lui  infliger.  Il  ne  pouvait  songer  à  attaquer  les  fédéraux  solide- 
ment établis  sur  les  Ruil-Run-Mountains,  d'où  ils  dominaient  la 
plaine  et  épiaient  tous  ses  mouvements.  Le  second  corps  étant 
venu  le  20  de  Centreville  prendre  position  à  Tliorouglifare-Gipp 
il  pensait  que  toute  Tarmée  fédérale  était  rangée  derrière  celle 
chaîne  et  qu'entre  elles  et  Washington  il  n'y  avait  que  des  migi- 
sins,  des  dépôts  et  des  postes  détachés.  11  conçut  la  pensée  de 
renouveler  la  manœuvre  qui  lui  avait  réussi  deux  fois  ranoée 
précédente  et  de  faire  le  tour  complet  de  cette  armée  en  passtti 
entre  elle  et  Washington;  il  comptait,  en  se  dirigeant  ao  rad, 
déborder  son  aile  gauche,  puis  remonter  au  nord  en  laisBttl 
Centreville  à  sa  droite,  gagner  Urainesville,  passer  le  Potomac  et 
rejoindre  Lee  dans  le  .Maryland. 
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•  Ce  plan  avait  un  grave  défaut:  c'était  ud  intermède  sans 
aucun  lien  avec  la  pièce  principale.  Les  deux  opérations  de  ce 
genre  accomplies  par  Stuart  l'année  antérieure  sur  le  Ghickaho- 
miny  et  sur  le  Potomac  avaient  été  entreprises  pendant  que  les 
deux  armées  étaient  immobiles;  elles  avaient  par  conséquent  le 
caractère  de  grandes  reconnaissances;  jusqu'alors  durant  les 
campagnes  actives,  le  rôle  de  Stuart  avait  été  soit  de  couvrir, 
soit  d'éclairer  l'armée.  Cette  Tois  il  entreprenait  un  mouvement 
périlleux  dans  un  moment  où  il  devait  s'attendre  à  trouver  l'en- 
nemi en  marche  ;  il  ne  pouvait  par  conséquent  prévoir  les  détours 
qu'il  aurait  à  faire  pour  l'éviter,  et  s'engageait,  dès  l'abord,  dans 
une  direction  opposée  à  celle  que  suivait  l'armée  confédérée.  II 
soumit  son  plan  à  Lee  et  il  a  affirmé,  dans  son  rapport,  que 
celui-ci  l'autorisa  à  l'exécuter,  en  lui  indiquant  même  les  mou- 
vements projetés  du  corps  d'Ewell,  afin  qu'il  pût  rejoindre  la 
division  Early  entre  Gettysburg  et  le  Susquehannab.  Le  récit 
officiel  du  général  en  chef,  non  moins  afQrmatif,  est  en  contra- 
diction formelle  avec  cette  assertion.  D'après  cette  assertion, 

^  Stuart  n'aurait  proposé  le  mouvement  sur  les  derrières  de  l'en- 
nemi que  comme  un  moyen  de  retarder  son  passage  sur  la  rive 
gauche  du  Potomac. 

>  Cette  considération  seule  décida  Lee  à  lui  permettre  de 
pénétrer  dans  le  Maryland,  à  l'est  du  Blue-Ridge,  mais  sous  la 
condition  expresse  que  la  cavalerie  viendrait  reprendre  sa  place 
naturelle  sur  le  flanc  droit  de  l'armée,  aussitôt  que  l'ennemi  se 
serait  mis  en  route  vers  le  nord.  C'était,  on  le  voit,  une  conces- 
sion faite  par  Lee  aux  idées  de  son  lieutenant,  et,  comme  presque 
toujours  en  pareil  cas,  les  termes  un  peu  vagues  employés  par 
le  premier  furent  sans  doute  interprétés  par  le  second  dans  le 
sens  qui  convenait  le  mieux  à  ses  désirs.  De  là  un  malentendu 
qui  met  leur  bonne  foi  à  couvert,  mais  dont  les  conséquences 
furent  funestes  à  leur  cause.  En  effet,  lorsque  Lee  parlait  à  son 
lieutenant  des  derrières  de  l'armée  fédérale,  celui-ci  entendait 
non  la  queue  de  ses  colonnes  en  marche  vers  le  nord,  mais  bien 
sa  base  d'opérations  à  l'est;  lorsqu'il  lui  indiquait  York  comme 
le  point  près  duquel  il  pourrait  rencontrer  Early  et  rejoindre  la 
tète  de  l'armée  confédérée,  en  suivant  son  flanc  droit  sans  cesser 
de  le  couvrir,  Stuart  ne  voyait  dans  cette  ville  qu'un  point  de 
rendez-vous  à  atteindre  après  avoir  accompli  le  raid  qu'il  rêvait. 

•  Lee  croyait  ne  se  priver  que  pour  peu  de  jours  des  services 
essentiels  que  sa  cavalerie  lui  rendait  depuis  le  début  de  la  cam- 
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pagoe;  aussi  allait-il  bientôt  regretter  l'autorisation  trop  légère- 
ment donnée  à  Stuart.  Celui-ci  ne  perdit  pas  un  moment  poar 
en  profiter.  Il  laissa  aux  généraux  Robertson  et  Jones  eDTîron 
quatre  mille  cavaliers,  la  garde  du  Biue-Ridge  et  le  soin  d'ob- 
server le  front  de  Tarmée  ennemie  ;  puis,  sans  tenir  compte  des 
avis  de  Longstreet  qui  lui  demandait  de  rester  à  sa  portée,  il  se 
mit  en  route,  dans  la  nuit  du  24  au  2S,  avec  les  brigades  de 
Fitzhugh  Lee  et  de  W.  F.  Lee,  commandées  par  les  colonels  Mun- 
ford  et  Ghambliss,  et  celle  de  Hampton.  Les  cavaliers  portaient 
trois  jours  de  vivres  pour  eux-mêmes  et  un  pour  les  chevaux  ; 
six  canons  et  quelques  ambulances  étaient  les  seuls  attelages  qai 
accompagnaient  la  division.  En  sortant  de  Salem,  où  celle-ci  s'é- 
tait réunie,  Stuart,  qui  conduisait  lui-même  la  tête  de  colonne, 
prit  la  route  du  nord  ;  puis,  se  jetant  brusquement  à  travers 
champs,  il  vint  rejoindre  celle  de  l'est  et  gagna  un  passage  des 
montagnes,  au  sud  de  Thoroughfare-Gap,  appelé  Glasscocks-Gap. 
Tournant  au  nord-est,  il  se  dirigea  sur  HaymarkeL  Mais  là  de- 
vaient commencer  les  difficultés  qu'il  n'avait  pas  prévues. 

>  Avant  d'arriver  à  Haymarket,  il  trouva  sur  la  roate  qa'il , 
comptait  suivre  tout  un  corps  d'armée  fédéral  en  marche.  C'était 
le  second,  qui  se  rendait  de  Thoroughfare-Gap  à  Gum-Spring% 
afin  de  relever  le  troisième,  en  route  pour  le  Maryland.  Slaart, 
plaçant  son  artillerie  en  batterie,  se  donna  le  plaisir  de  canooner 
la  colonne  et  d'y  jeter  un  certain  désordre;  mais  il  ne  loi  fil 
accun  mal  et,  pour  masquer  son  mouvement,  fut  obligé  de  taire 
un  grand  détour  au  sud.  Ses  chevaux  ayant  peu  à  manger,  il 
fallut  les  arrêter  pour  les  faire  paître.  Une  brigade  seule  poiMa 
jusqu'à  Gainesville.  Centreville  était  occupé;  toute  la  contrée  qai 
séparait  ce  point  du  front  de  l'armée  ennemie  était  sillonnée  par 
des  colonnes  qu'il  pouvait  rencontrer  à  tout  instant. 

•  Le  plan  qu'il  avait  formé  était  donc  impossible  àexécoler; 
s'il  y  avait  renoncé  et  avait  rebroussé  chemin,  il  serait  revenu  à 
temps  pour  découvrir  le  passage  des  fédéraux  dans  le  Maryland, 
en  prévenir  Lee  et  rejoindre  Ëarly  en  Pensylvanie.  Il  s'obstina 
dans  son  dessein  et,  ne  pouvant  passer  à  l'ouest  de  CentreTille, 
se  décida  à  passer  à  l'est.  Retardé  par  la  nécessité  de  faire  encore 
paître  ses  chevaux,  il  ne  put  dépasser,  le  26,  les  bords  de  l*Oc- 
coquan,  qu'il  atteignit  à  Wolf-Run-Shoals  et  arriva»  le  17,  sur 
doux  colonnes,  aux  stations  de  Burke  et  de  Fairfax  ;  il  ne  troon 
partout  que  les  traces  du  départ  de  l'armée  fédérale» 
quelques  provisions  abandonnées  et  ne  croisa  le  fer  qa'afac 
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régiment  de  cavalerie,  qu'il  fit  rentrer  rapidement  à  Washington, 
après  lui  avoir  enlevé  200  hommes.  Poursuivant  sa  route  sur  les 
traces  des  unionistes,  il  arriva,  dans  la  journée  du  27,  à  Draines- 
ville,  que  le  6"  corps  avait  quitté  le  matin.  Il  n'avait  donc  pas 
réussi  à  tourner  l'armée  fédérale,  qui  avait  franchi  le  Potomac 
avant  lui,  et  il  se  trouvait  simplement  derrière  elle.  Il  n'avait 
qu'à  continuer  jusqu'à  Leesburg  pour  s'en  assurer  et,  en  remon- 
tant la  rive  droite  du  Potomac,  il  aurait  pu,  sans  rencontrer  d'obs- 
tacle, apporter  promptement  à  Lee,  avec  le  concours  efficace  de 
sa  cavalerie,  la  nouvelle  de  ce  passage.  Mais  il  crut,  au  contraire, 
toute  l'armée  fédérale  en  marche,  par  cette  rive,  sur  Leesburg  et 
pensa  qu'il  rejoindrait  tranquillement  son  chef  en  traversant  le 
Marylaod.  Un  gué,  qui  n'était  observé  par  aucun  poste  ennemi,  lui 
fut  signalé  près  de  Drainesville;  il  résolut  aussitôt  d'en  profiter. 

>  C'était  à  peu  de  distance  des  magnifiques  chutes  du  Potomac, 
en  un  lieu  où  le  fleuve,  déjà  entraîné  sur  une  pente  rapide,  s'é- 
tale au  milieu  de  pierres  et  de  rochers  qui  brisent  son  courant. 
Mais  ce  gué,  facile  pour  les  chevaux,  semblait  impraticable  à  l'ar- 
tillerie. Stuart  ne  se  laissa  pas  arrêter.  Les  caissons  furent  vidés  : 
les  gargousses  et  les  obus  partagés  entre  les  cavaliers,  puis  on 
traîna  à  travers  le  fleuve  les  voitures  et  les  canons  submergés.  La 
nuit  était  venue  et  la  lune  embrumée  ne  jetait  qu'une  lumière 
incertaine  sur  la  surface  agitée  du  fleuve;  la  longue  file  des  che- 
vaux, enfoncés  dans  l'eau  jusqu'au  poitrail,  oscillait  sous  la  pres- 
sion du  courant  et  conservait  avec  peine  sa  direction.  Cependant, 
au  bout  de  quelques  heures,  les  grandes  ombres  qui  traversaient 
silencieusement  le  fleuve  eurent  toutes  escaladé  l'autre  rive. 
Stuart  entra  ainsi  dans  le  Maryland  sans  tirer  un  coup  de  fusil, 
et  s'empressa  de  couper  le  canal  latéral  au  fleuve.  Après  quel- 
ques heures  de  repos  le  28,  il  reprit  sa  marche  en  deux  colonnes 
dans  la  direction  de  Rockville.  Il  avait  appris,  en  effet,  le  mouve- 
ment de  l'armée  du  Potomac,  qui  était  tout  entière  entre  lui  et 
celle  de  Lee  et  se  dirigeait  vers  le  nord,  avec  une  grande  avance 
sur  lui. 

•  On  voit  ainsi  que  Lee,  Hooker  et  Stuart  marchaient  tous  les 
trois  parallèlement,  le  second  étant  entre  ses  deux  ennemis  et 
séparé  de  chacun  d'eux  par  une  chaîne  de  collines.  Il  n'y  avait 
aucun  moyen  de  faire  parvenir  un  avis  à  Lee  :  les  passages  par 
lesquels  Stuart  comptait  les  rejoindre  étaient  ferm^  ;  il  ne  res- 
teit  plus  qu'à  gagner  les  fédéraux  de  vitesse  pour  retrouver  Early 
sur  le  Susquehannah.  Les  cavaliers  sudistes  allaient  sans  doute 
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jeter  un  certain  trouble  sur  les  derrières  de  Tarmée  eoDemie  ; 
mais  ces  succès  éphémères  et  stériles  ne  pouraient  compenser  le 
dommage  que  leur  absence  sur  le  flanc  de  l'armée  confédérée 
devait  causer  à  celle-ci  dans  un  moment  aussi  critique. 

>  Dès  leurs  premiers  pas,  ils  ramassèrent  des  soldats  isolés»  des 
voilures  de  l'administration  ennemie,  mirent  en  fuite  de  faibles 
détachements,  et,  après  s'être  laissé  amuser  un  moment  par  l'an 
d'eux,  ils  entrèrent  sans  coup  férir  dans  le  bourg  de  Rockville, 
situé  sur  la  roule  directe  qui  reliait  la  capitale  fédérale  au  quar- 
tier-général de  Hooker  à  Poolesville.  A  peine  s'y  trouvaienlnls 
qu'on  leur  annonce  l'approche  d'un  convoi  de  fourrages  arrivant 
de  Washington.  Chambliss  remonte  aussitôt  à  cheval,  avec  sa  bri- 
gade, pour  enlever  celte  riche  proie;  Sluart  qui,  pour  rien  au 
monde,  ne  manquerait  une  pareille  fête,  conduit  la  cbasse  ao 
galop. 

»  Le  convoi,  composé  de  ISO  voitures,  s'étend  sur  une  loo- 
gueur  de  deux  à  trois  kilomètres  et  n'est  plus  qu'à  quinze  cents 
mètres  de  Rockville,  lorsque  les  cavaliers  qui  éclairent  sa  marche, 
revenant  brusquement  en  arrière,  au  cri  de  :  •  L'ennemi  est  sar 
nous  !  >  jettent  l'effroi  et  la  confusion  dans  la  longue  file  des 
voitures.  Chaque  conducteur  veut  faire  tourner  son  attelage,  las 
uns  s'accrochent,  les  autres  se  renversent  en  travers  de  la  roQle; 
ceux  qui  ont  pu  reprendre  la  direction  de  Washington  se  lancent 
dans  une  course  folle,  cherchant  à  se  dépasser  mutuellement  Les 
confédérés,  le  sabre  haut,  arrivent  au  milieu  de  cette  panique 
et,  se  frayant  un  chemin  à  travers  les  voitures,  atteignent  les  plus 
éloignées,  qu'ils  arrêtent  presque  en  vue  des  forts  de  Wasbiog* 
ton.  Tout  le  convoi  est  dès  lors  en  leur  pouvoir  :  les  Toitares 
déjà  brisées  sont  brûlées,  une  centaine  sont  emmenées.  Les  cava- 
liers qui  accompagnaient  le  convoi  ne  s'arrêtent  que  dans  la  ca* 
pitale.  Sluart  fut  tenté  un  instant  de  les  suivre,  et  d'augmenler, 
par  une  pointe  hardie  entre  deux  forts,  l'émoi  que  sa  présence  à 
Rockville  ne  pouvait  manquer  d'y  causer.  Mais  la  nuit  approchait, 
ses  chevaux  étaient  fatigués,  et  l'oblijzalion  de  rejoindre  promp- 
tement  son  chef  devait  l'emporter  sur  toute  autre  coDsidératiOB. 

»  Il  fallut  donc,  malgré  la  lassitude  des  hommes  et  de  lean 
montures,  se  remettre  en  marche  pendant  la  nuit  et,  le  S9  u 
malin,  les  deux  colonnes  atteignirent  le  chemin  de  fer  de  Balti* 
more  à  l'Ohio,  à  Hoods-Mills  et  à  Sykesville.  Elles  avaient  aîMi 
suivi  le  versant  oriental  des  collines  qui  limitent,  à  Test,  le  bnâïï 
du  Monocacy.  L'occupation  du  chemin  de  fer  qai  reliait  Wj 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  449 

hingtonet  Baltimore  à  la  ville  de  Frederick,  où  se  trouvait  le 
centre  de  l'armée  ennemie,  aurait  pu  être  grave  pour  celle-ci,  si 
elle  avait  dû  y  séjourner  et  si  Stuart  avait  eu  le  temps  de  mettre 
sérieusement  la  voie  hors  de  service.  Il  ne  brûla  que  deux  petits, 
ponts,  ne  put  prendre  aucun  train  et,  ayant  recueilli  de  nouveaux 
renseignements  sur  le  mouvement  de  Pennemi  vers  le  nord,  il  re- 
nonça à  conlinuer  son  œuvre  de  destruction  pour  ne  s'occuper 
que  de  rejoindre  Early.  Il  était  en  route  dès  le  20  après-midi,  se 
dirigeant  au  nord-ouest  vers  Westminster,  où  il  voulait  passer  les 
collines  et  prendre  la  route  de  Gettysburg.  Son  avant-garde  fut 
vigoureusement  reçue  dans  ce  bourg  par  un  escadron  du  1^ 
Delaware  et  ne  put  s'en  emparer,  le  soir,  qu'après  un  engage- 
ment où  elle  fit  quelques  pertes. 

>  Le  30  juin  au  matin,  toute  la  division  cheminait  dans  la 
direction  de  Hanover,  où  Stuart  espérait  trouver  Early,  ou  du 
moins  des  avis  précis  sur  sa  position,  et  pouvoir  communiquer 
avec  le  quartier-général.  Six  jours  de  marches  incessantes,  six 
jours  presque  sans  sommeil,  sans  nouriture,  sans  nouvelles  du 
reste  de  l'armée  commençaient  à  briser  les  forces  de  cette  belle 
troupe. 

>  Il  avait  fallu  employer  la  dernière  nuit  à  distribuer  du  foin 
aux  chevaux  qui,  jusqu'alors,  n'avaient  guère  mangé  que  du  vert; 
on  avait  à  escorter  quatre  cents  prisonniers  et  plus  de  deux  cents 
voitures,  ramassés  sur  la  route  :  ce  convoi  était  un  grand  em- 
barras, mais  Stuart  ne  voulait  pas  s'en  séparer;  les  munitions 
diminuaient  rapidement;  enfin  l'on  savait  qu'une  division  de 
cavalerie  ennemie  avait  campé,  la  nuit  précédente,  à  Littlestown. 
Les  chefs  s'inquiétaient  de  voir  qu'ils  avaient  beau  pousser  vers 
le  nord,  ils  n'arrivaient  pas  à  dépasser  cet  ennemi  derrière  lequel 
ils  s'étaient  si  imprudemment  glissés.  Ghambliss  ouvrait  la  mar- 
che avec  sa  brigade,  suivi  par  tout  le  convoi  de  l'artillerie.  Hamp- 
ton  faisait  Tarrière-garde,  séparé  du  premier  par  une  longueur 
de  près  de  quatre  kilomètres  qu'occupaient  les  attelages;  Fitzhugh 
Lee  couvrait  le  flanc  gauche  sur  une  route  de  traverse. 

>  En  arrivant  sur  les  mamelons  qui  dominent  Hanover,  les 
confédérés  aperçoivent  une  longue  colonne  de  cavalerie  ennemie 
qui,  venant  de  Littlestown,  traversait  la  ville  dans  la  direction 
du  nord,  occupant  ainsi  la  route  qu'eux-mêmes  étaient  si  pressés 
de  suivre.  Le  cas  était  grave,  la  retraite  devenait  impossible,  il 
fallait  payer  d'audace  :  Ghambliss  commença  l'attaque.  Quelques 
mots  suffiront  pour  expliquer  cette  nouvelle  rencontre  entre 
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Kilpalrick  et  Stuart,  aussi  inatteDdue  pour  I'ud  et  l'autre  que  celle 
d'Aldie  deux  semaines  plus  tôt.  La  cavalerie  de  Stahl,  réuDÎe  au 
corps  de  Pleasontou,  avait  été  réorganisée  et  divisée  en  deux 
brigades,  sous  les  ordres  de  deux  officiers  de  grand  mérite,  Farns- 
worth,  homme  déjà  expérimenté,  qui  allait  périr  dans  quelques 
jours  sans  avoir  pu  donner  toute  la  mesure  de  sa  valeur,  et  le 
jeune  Guster  qui,  après  avoir  heureusement  traversé  tous  les  pé- 
rils de  la  grande  guerre,  devait  tomber,  treize  ans  plus  tard,soas 
le  tomahawk  des  Peaux-Rouges.  On  leur  donna  pour  chef  Kilpa- 
trick,  que  les  derniers  combats  avaient  mis  en  relief. 

>  Celte  nouvelle  division  était  à  Frederick  lorsque,  le  28,  on  ap- 
prit l'arrivée  de  Stuart  à  Rockville.  Pleasonton,  qui  avait,  l'anuée 
précédente,  donné  inutilement  la  chasse  à  ce  dernier,  adopta 
cette  fois  contre  lui  une  autre  tactique:  au  lieu  de  lancer  ases 
cavaliers  sur  sa  piste  pour  le  harceler,  il  résolut  de  le  laisser 
se  charger  d'un  butin  qui  devait  le  ralentir  et  de  manœuvrer  en- 
tre lui  et  l'armée  confédérée  de  manière  à  l'en  tenir  séparé  le 
plus  longtemps  possible.  Il  ne  pouvait  adopter  un  meilleur  plao. 
Cette  tâche  fut  confiée  à  Kilpalrick. 

t  Le  nouveau  divisionnaire  se  mit  en  route  le  jour  même,  et, 
suivant  la  roule  de  Middieburg  et  Taneytown,  il  vint  camper,  le 
29,  à  Liltlestown,  pendant  que  Stuart  arrêtait,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  sa  tète  de  colonne  à  quelques  kilomètres  de  ce  village. 
Soil  que  Kilpalrick  eût  marché  trop  vile  pour  que  les  babitaols 
pussent  venir  le  renseigner,  soit  qu'ils  fussent  frappés  de  ter- 
reur par  l'arrivée  des  confédérés,  il  ne  fut  pas  averti  du  voisi- 
nage de  la  Cavalerie  ennemie.  Ne  songeant  qu'à  se  maintenir  sur 
le  flanc  droit  d'Early,  qui,  nous  Tavons  vu,  était  la  veille  à  York, 
il  se  dirigea  sur  celle  ville.  Cusler  avec  sa  brigade,  appuya  à  gau- 
che sur  Abbotsville,  pendant  que  Farnsworth  suivait  la  route 
direcle  par  Hanover.  C'est  là  que  les  deux  troupes,  marchant  en 
sens  contraire,  se  trouvèrent  en  présence  vers  dix  heures  da 
malin. 

>  En  appercevant  l'ennemi,  les  fédéraux  ont  envoyé  un  déta- 
chement à  sa  rencontre  pour  le  reconnaître,  mais  Chambliss,  ar- 
rivant au  galop,  le  pousse  devant  lui,  pénètre  dans  la  ville,  el 
coupe  la  colonne  unioniste  avant  qu'elle  ait  eu  le  temps  de  se 
réunir.  Si  la  longueur  du  convoi  derrière  lequel  marchait  Hamp- 
ton  n  avait  pas  retenu  celui-ci  trop  loin  pour  qu'il  pût  rejoindre 
à  temps  son  camarade,  la  brigade  fédérale  aurait  été  anéantie. 
Mais  un  prompt  secours  ne  tarde  pas  à  la  retirer  de  la  siloatiM 
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périlleuse  dans  laquelle  elle  se  trouve.  Kilpatrick  et  Farnsworth, 
reveuant  sur  leurs  pas  avec  le  S«  New* York,  chargent,  à  leur 
tour,  les  confédérés,  occupés  à  ramasser  les  prisonniers,  et,  après 
une  mêlée  sanglante,  les  rejettent  hors  de  la  ville.  Le  colonel 
Payne,  à  la  tète  du  2<^  Caroline  du  Nord,  essaye  en  vain  de  re- 
prendre l'offensive  par  une  attaque  de  flanc:  cette  attaque  est 
repoussée  et  lui-même  fait  prisonnier.  Stuart  s'établit  sur  une 
hauteur  au  sud  de  la  ville,  d'où  son  artillerie  maintient  l'en* 
nemi  à  distance,  et  il  attend  ses  deux  autres  brigades,  non  pour 
forcer  le  passage,  mais  pour  couvrir  le  mouvement  par  lequel  il 
veut  se  dérober,  avec  son  convoi,  à  une  lutte  qu'il  juge  inégale. 

>  Fitzhugh  Lee  arrive  le  premier  et  attaque  la  queue  de  la 
colonne  ennemie,  qui  par  sa  formation  en  bataille  est  devenue 
la  droite  de  Kilpatrick.  Mais  celui*ci,  qui  veut,  avant  tout,  cou- 
per à  ses  adversaires  la  route  de  Gettysburg,  concentre  ses  for- 
ces sur  ce  point  et  Guster,  arrivant  à  son  secours,  gagne  bientôt 
du  terrain  sur  les  sudistes.  Stuart,  de  son  côté,  espérant  trouver 
Early  sur  le  Susquehannah  et  n'osant  s'engager  entre  le  gros  de 
rinfanlerie  et  la  cavalerie  de  l'ennemi,  s'est  décidé  à  marcher 
à  l'est,  par  Jefferson,  pour  atteindre  les  environs  de  York.  C'est 
la  direction  que  Kilpatrick  a  tout  intérêt  à  lui  voir  prendre  : 
aussi  n'est-il  pas  inquiété  dans  ce  mouvement.  Hampton,  qui  est 
entré  presque  sans  coup  férir  dans  la  ville  abandonnée  par  les 
fédéraux  pour  renforcer  leur  droite,  couvre  de  nouveau  la  mar- 
che du  convoi. 

Pendant  que  Kilpatrick  donne  quelques  repos  à  ses  troupes 
fatiguées,  et  remet  au  lendemain  leur  départ  dans  la  direction 
de  Heidlesburg,  où  il  espère  intercepter  Stuart,  celui-ci  ne  perd 
pas  un  instant  pour  gagner  de  l'avance  sur  lui.  Il  faut  en  effet 
que,  par  un  de  ses  efforts  extraordinaires  dont  des  troupes  d'é- 
lite sont  seules  capables,  il  réussisse  à  passer  avant  le  jour  en- 
tre son  adversaire  et  la  barrière  infranchissable  du  Susquehan- 
nah. Cette  marche  de  nuit  fut  lerrible  ;  des  régiments  entiers 
dormaient  à  cheval,  dit  Stuart,  et  les  hommes  vacillant  sur  leurs 
infatigables  montures,  se  laissaient  tomber  comme  des  masses 
inertes.  Enfin,  au  point  du  jour,  le  4*^  juillet,  on  arrive  à  Dover, 
mais  seulement  pour  éprouver  une  nouvelle  et  amère  déception. 
Stuart  apprend  en  effet  qu'Early,  après  avoir  occupé  toute  la 
contrée,  l'a  brusquement  évacuée  la  veille,  en  se  dirigeant  vers 
Pest.  Il  faut  donc  se  remettre,  encore  une  fois,  en  route,  à  la  pour- 
suite non  de  l'ennemi,  mais  de  cette  infanterie  amie  qui  semble 
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s'éloigner  comme  un  fantôme,  d'autant  plus  rapidemenl  qu'on 
fait  plus  d'efforts  pour  s'en  rapprocher.  Enrin,  le  1''  juillet  dans 
l'après-midi,  Sluart  arrive,  avec  une  brigade,  à  Garlisle,  après 
avoir  parcouru,  depuis  la  veille  au  matin,  plus  de  deux  cenU 
kilomètres,  en  ne  s'arrèlant  guère  que  le  temps  nécessaire  pour 
livrer  le  combat  de  Hanover.  Là  encore,  au  lieu  des  soldais  d'E- 
well,  il  trouve  seulement  les  traces  de  leur  passage,  sans  qoe 
rien  puisse  l'aider  à  percer  le  mystère  de  leur  retraite  précipitée. 
Cependant  ses  provisions  sont  à  bout,  ses  munitions  vont  èlre 
épuisées,  et  la  ville  de  Carliste  refuse  de  le  recevoir.  Inquiet,  ir- 
rité, n'ayant  qu'une  partie  de  ses  forces  autour  de  lui  et  privé  de 
son  convoi,  qui  est  demeuré  bien  loin  en  arrière,  Stuart.  pour 
faire  céder  la  ville,  lui  envoie  les  derniers  obus  qui  reslenl  dans 
ses  caissons,  mais  inutilement.  Bientôt  d'ailleurs  de  nouvelles 
préoccupations  viennent  lui  imposer  d'autres  soins. 

>  Il  reçoit  enfin  des  ordres  de  son  chef,  dont  il  était  resté  sé- 
paré sept  jours  entiers.  Les  renseignements  qu'il  pouvait  lui  don- 
ner ne  devaient  rien  lui  apprendre,  comme  les  dégâts  qu*il  avait 
commis  sur  les  derrières  des  unionistes  n'avaient  été  d'aucun  se- 
cours à  l'armée  confédérée.  Au  lieu  d'apporter  des  nouvelles, 
c'était  lui  qui  venait  en  demander  :  celles  qui  lui  parviarent 
étaient  graves.  Une  bataille  était  imminente  ;  il  n'avait  pas  so 
remplir  auprès  de  l'infanterie,  avant  le  choc,  le  véritable  rôle  de 
la  cavalerie  :  il  fallait  au  moins  être  auprès  d'elle  à  Pheure 
décisive.  Les  trois  brigades  reçurent  aussitôt  Tordre  de  marcher 
séparément  sur  Gettysburg.  » 

Au  moment  où  le  général  Meade  avait  pris  son  commande» 
ment,  le  28  juin,  les  ordres  de  mouvements  pour  le  lendemain 
avaient  déjà  été  donnés  par  le  général  llooker,  et  par  son  chef 
d'état-major  Butterfield.  Le  nouveau  commandant  en  chef  n*T 
changea  rien  ;  il  continuerait  à  marcher  vers  le  nord  par  le  ver- 
sant oriental  des  monta^mes,  sûr  d'atteindre  Tennemi  dans  celle 
direction  soit  qu'il  voulût  franchir  le  Susquehannah  ou  simple- 
ment longer  la  rive  droite  de  ce  fleuve  en  marche  vers  le  Marj- 
iand.  Dans  cette  direction,  Meade  couvrait  en  même  temps  Balti- 
more et  Washington,  au  gré  de  son  gouvernement,  ce  quMI  n'eût 
pu  faire  aussi  bien  en  tentant  Topération  plus  grandiose  de  se 
lancer  au  travers  des  montagnes  sur  les  derrières  mêmes  des 
confédérés. 

Le  H^J  juin  au  soir,  l'armée  fédérale  devait  atteindre  la  ligne 
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Weslminsler-Taneylown-EmmcUsburg-Waynesboro;  mais  tandis 
que  la  gauche,  deux  corps  d'armée  sous  Reynolds,  et  le  centre, 
deux  autres  corps,  arrivèrent  bien  autour  d'Emmettsburg  et  de 
Taneylown,  la  droite,  trois  corps,  dut  s'arrêter  autour  de  New- 
Windsor.  Le  lendemain  30,  cette  droite  se  porta  en  avant  sur 
Westminster  et  Manchester,  pendant  que  la  gauche  se  concentrait 
aux  environs  d'Emmettsburg  et  plus  au  nord  sur  la  route  de 
Gettysburg.  Une  réserve  de  7000  hommes  sous  le  général  French, 
retirés  de  Harpers-Ferry,  restait  à  Frederick-City. 

Ce  front  de  Manchester-Emmettsburg,  d'environ  40  kilomètres, 
et  quelque  peu  prolongé  sur  les  ailes  par  les  coureurs  de  la 
cavalerie,  était  convenablement  en  rapport  avec  le  but  du  général 
en  chef  fédéral  et  avec  les  forces  qu'il  avait  alors  sous  la  main. 
Ces  forces  se  montaient  à  plus  de  cent  mille  hommes  avec  450 
pièces  de  campagne,  répartis  en  7  corps  d'armée,  19  divisions, 
51  brigades,  deux  réserves  de  cavalerie  et  d'artillerie,  dont  nous 
devons  donner  ici  la  nomenclature  pour  l'intelligence  des  détails 
qui  suivront  : 

1«^  corps,  Reynolds;  divisions  Wadsworth,  Doubleday,  Robin- 
son;  bri^îades  Meredith  et  Cutler;  Rowley,  Stone  et  Stannard; 
Paul  et  Baxter. 

2"  corps,  Hancock;  divisions  Caldwell,  Gibbons,  Hayes;  brigades 
Cross,  Kelley,  Zook  et  Brooke;  Harrow,  Webb  et  Hall;  Carroll, 
Smith  et  Villard; 

3«  corps,  Sickles;  divisions  Humphrey,  Birney;  brigades  Carr, 
Brekow  et  Burling;  Graham,  Ward  et  Trobriand. 

5^  corps,  Sykes;  divisions  Ayres,  Barnes,  Crawford;  brigades 
Day,  Burbank  et  Weed;  Tilton,  Sweizer  et  Vincent;  Mac  Candiess 
et  Fisher. 

6»'  corps,  Sedgwick;  divisions  Wright,  Howe,  Wheaton;  bri- 
gades Torbert,  Barlitlt  et  Russell  ;  Grant  et  Neil;  Shaler,  Eustis 
et  Nevin. 

11^  corps,  Howard;  divisions  Sleinwehr,  Schurz,  Barlow;  bri- 
gades Costar  et  Smith;  Amesburg  etKryzanowski;  r.ilsa  et  Ames. 

li*^  corps,  Slocura;  divisions  Williams,  Geary;  brigades  Rugers, 
Colgrove  et  Lockwood;  Candy,  Kane  et  Greene, 

(lorps  de  cavalerie,  Pleasanton;  divisions  Buford,  Gregg,  Kil- 
palrick;  brigades  Gamble,  Devin  et  Merrilt;  Mac  Inlosh,  Irvin 
Gregg  et  Huey;  Farnsworth  et  Custer. 

Artillerie,  général  Barry,  450  pièces  réparties  en  une  brigade 
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vallée  sont  Gettysburg  et  Westminster  :  chacun  de  ces  deai 
bourgs  était  la  tête  d'un  chemin  de  fer,  et  le  premier,  oatre  les 
routes  déjà  énumérées,  en  possède  quatre  ou  cinq  autres  moios 
importantes  qui  conduisent  à  l'est  à  Hanover,  au  sud-ouest  à  Pair- 
field,  au  nord-ouest  à  Mummasburg,  et  de  là,  par  la  monlagoe. 
à  Shippensburg,  et  au  nord-est  à  Hunterstown. 

>  La  ville  de  Gettysburg,  nous  l'avons  dit,  est  située  presque  ao 
point  de  partage  entre  les  eaux  du  Susquehannab  et  celles  do 
Potomac,  mais  elle  appartient  encore  au  bassin  de  ce  dernier 
fleuve.  Les  petits  ruisseaux  du  Rock-Creek  et  du  Marsb-Creek.qoi 
coulent  du  nord  au  sud  à  quelques  kilomètres,  l'un  à  l'ouest, 
l'autre  à  l'est  de  la  ville,  se  réunissent  pour  former  l'uoe  des  bru- 
ches du  Monocacy  ;  un  troisième  est  le  Big-Pipe-Greek,  qui,  des- 
cendant des  collines  de  Manchester,  passant  entre  Taneytowo  et 
Frizzelburg  et  arrosant  Middieburg,  coule  à  l'ouest-sud-ooest, 
jusqu'à  son  confluent  avec  le  Monocacy  en  aval  de  celai  do 
Marsh-Creek. 

>  La  riche  vallée  que  tant  de  routes  sillonnent  ofire,  au  centra» 
une  couche  unie  de  terre  végétale,  vers  le  South-Moontâin  an 
terrain  ondulé,  au  sous-sol  schisteux,  dont  toutes  les  aspéritéi 
ont  été  adoucies  par  l'action  du  temps;  plus  près  encore  de  la 
montagne,  sur  une  ligne  passant  par  Emmettsburg  et  Gettysborg, 
s'élèvent  de  longues  arêtes  parallèles  à  la  direction  générale  de 
la  chaîne  ;  les  rochers  fort  durs  dont  elles  se  composent  ayant 
résisté  aux  intempéries  mieux  que  le  schiste,  leur  enveloppe 
primitive,  forment  une  série  de  groupes,  de  crêtes  abroptes» 
de  pitons  isolés,  qui  prennent  souvent  l'aspect  le  plus  bizarre,  al 
présentent  tantôt,  comme  près  de  Gettysburg,  de  véritables  cita- 
delles construites  par  la  nature,  tantôt,  comme  à  Emmettsburg.  an 
mélange  confus,  véritable  chaos  de  ruines  naturelles.... 

i  Les  accidents  du  terrain  autour  de  Gettysburg  sont  dos, 
comme  nous  l'avons  dit  pour  toute  la  région  voisine  de  cette 
chiiine,  à  la  présence  d'arêtes  rocheuses  parallèles  à  sa  direction 
générale,  qui,  tantôt  émerizent  du  sol  en  dentelures  escarpéei 
ressemblant  à  des  châteaux  ruinés  ou  à  des  pyramides  fantasti- 
ques, tantôt  le  soulèvent  seulement  en  croupes  adoucies  dont  las 
loH'zues  ondulations  dessinent  vaguement  cette  charpente  géolo- 
gique. Une  population  laborieuse  établie  sur  cette  terre  fertile  l*a 
presque  complètement  défrichée  :  aussi  les  bois,  beaucoup  plof 
clairsemés  que  dans  le  Maryland,  et  les  rochers,  moins  nombraoi 
qu'à  Emmettsburg,  ne  forment-ils  que  des  points  d'appoi  isoMi 


HEVUE  MILITAIRE  SUISSE  457 

au  milieu  d'un  terrain  propre  aux  déploiements  des  armées  et 
au  jeu  de  l'artillerie. 

>  Les  ruisseaux  qui  la  traversent  étaient,  dans  cette  saison,  tout 
à  fait  insignifiants.  Les  deux  principaux,  le  Willoughby-Run  et  le 
Rock-Greek,  courent  parallèlement  du  nord  au  sud,  l'un  à  l'ouest, 
l'autre  à  l'est  de  Gettysburg  et  se  jettent  plus  bas  dans  le  Marsb- 
Greek.  Les  rives  de  ces  deux  cours  d'eau  se  ressemblent.  Celles 
du  Rock-Greek  sont,  comme  son  nom  l'indique,  hérissées  de 
rochers,  couvertes  de  bois  dont  ces  rochers  ont  empêché  le  défri- 
chement, et  elles  s'élèvent  jusqu'à  quarante  et  même  cinquante 
mètres  au-dessus  de  son  lit.  Gelles  du  Willoughby-Run  sont  moins 
élevées,  moins  abruptes,  moins  boisées.  Le  champ  de  bataille  est 
compris  entre  la  rive  droite  du  premier  et  la  rive  gauche  du 
second.  Le  système  des  collines  qu'on  rencontre  sur  ce  terrain 
peut  se  diviser  en  deux  groupes  disposés  d'une  façon  analogue, 
et  dont  la  formation  révèle  une  loi  géologique  commune  à  toute 
la  contrée.  Ghacun  forme  un  faisceau  de  trois  arêtes,  partant 
d'un  point  commun  élevé  et  abrupt:  l'arête  centrale,  la  plus 
haute  et  la  plus  longue,se  dirige  au  sud:  une  autre,  aussi  droite, 
mais  moins  élevée,  au  sud-sud-ouest  ;  la  troisième,  s'étendant 
vers  l'est-sud-est,  est  courte,  tourmentée,  fendue  en  deux  bran- 
ches, comme  si  elle  avait  été  contrariée  dans  sa  formation  par  la 
direction  générale  du  soulèvement. 

>  Le  premier  groupe  a  pour  point  de  départ  une  crête  appelée 
OaR-Hill,  à  cause  du  taillis  épais  de  chênes  qui  la  couvre,  et  si- 
tuée à  deux  kilomètres  au  nord-ouest  de  Gettysburg  dans  la  di- 
rection de  Mummasburg.  Son  arête  centrale  a  trois  kilomètres  de 
longueur;  elle  est,  sur  les  deux  tiers  de  cette  longueur,  fort 
étroite,  assez  élevée,  et  parsemée  de  petits  bois,  de  fermes  et  de 
maisons  de  campagne.  Parmi  ces  habitations  se  trouve  un  séminaire 
luthérien  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Seminary-Hill,  et  dont 
le  clocher,  placé  sur  le  point  culminant,  domine  toute  la  cam- 
pagne environnante.  L'arête  du  sud-ouest  n'est  d'abord  séparée 
de  celle-ci  que  par  un  pli  de  terrain  insignifiant,  qui  s'approfon- 
dit à  mesure  qu'elles  divergent;  elle  borde  le  cours  du  Willough- 
by-Run. La  troisième  se  compose  de  plusieurs  mamelons  arrondis 
qui  s'abaissent  graduellement  jusqu'auprès  du  Rock-Greek,  .et 
entre  lesquels  il  serait  difficile  de  tracer  une  ligne  de  faite.  Au 
milieu  des  vastes  champs  cultivés  qui  les  couvrent,  l'on  aperçoit 
quelques  fermes,  entre  autres  celle  de  Grawford  et,  à  deux  cents 
mètres  du  Rock-Greek,  l'Almsbouse  ou  dépôt  de  mendicité  du 
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comté.  Le  second  groupe  est  sitaé  au  sud*estdu  premier.  Sod 
point  de  dépari  est  à  deux  mille  cinq  cents  mètres  d'Oak-Hill;  il 
était  connu  bien  avant  la  bataille  sous  le  nom  de  Gemetary-Hill, 
à  cause  du  cimetière  qui  le  couronnait,  comme  si  une  funèbre 
prévision  l'eût  placé  par  avance  sur  un  point  ou  devaient  lomber 
à  la  fois  tant  de  victimes. 

>  Cette  hauteur,  à  la  crête  rocheuse,  s'élève  brusquement»  de 
vingt-cinq  mètres  environ,  au-dessus  d'un  large  vallon  où  ser- 
pente le  SlevensRun,  faible  ruisseau  qui  coule  de  l'ouest  à  Test 
et  rejoint  le  Rock-Creek  après  avoir  longé  les  dernières  pentes 
du  mamelon  occupé  i)ar  la  ferme  Crawford.  La  petite  Tille  de 
Gettysburg  est  assise  dans  ce  fond,  sur  la  rive  méridionale  da 
Stevens-Run,  et  ses  rues  droites,  bordées  de  maisons  derrière  les* 
quelles  s'étendent  de  beaux  vergers,  s'élèvent,  en  pente  douce, 
sur  le  dernier  contrefort  de  Cemetary-Hill.  L'arête  principilet 
qui  part  de  ce  point  et  se  dirige  au  sud,  ne  tarde  pas  à  s'abaisser, 
les  rochers  disparaissent,  les  pentes,  découvertes  à  l'ouest,  s'a- 
doucissent de  ce  côté;  à  l'est,  au  contraire,  le  lit  du  Rock-Creek 
se  creuse  encore  plus  rapidement  entre  des  escarpements  que 
couvrent  d'épais  taillis. 

>  A  quinze  cents  mètres  de  l'extrémité  sud  de  Gemetary-Hille.  la 
ligne  de  faite  a  perdu  environ  vmgt  mètres  de  hauteur,  pois  elle 
se  relève  sur  une  longueur  d'un  kilomètre,  pour  se  terminer  en- 
fin par  deux  collines  au  profil  hardi,  qui  dominent  fièrement 
tous  les  environs,  et  dont  les  rochers  bizarres  semblent  de  loin 
absolument  inaccessibles  à  l'homme.  La  plus  méridionale,  qui  est 
la  plus  élevée,  n'a  pas  moins  de  soixante-dix  mètres  an-dessus 
Gettysburg  :  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Round-Top,  ou  som- 
met rond;  l'autre,  appelé  Little-Round-Top  ou  petit  sommet 
rond,  séparée  de  la  première  par  une  distance  de  cinq  cents  mi- 
tres, a  trente-cinq  mètres  de  moins  de  hauteur.  L'une  et  Taotre^ 
reliées  par  un  col  élevé,  forment  à  l'ouest  un  escarpement  M 
pied  duquel  coule  un  petit  ruisseau  marécageux,  le  Plum-Ruo, 
dont  le  lit  est  à  plus  de  cent  mètres  au-dessous  du  sommet  du 
Round-Top.  La  rive  opposée  de  ce  ruisseau,  quoique  moins  éle- 
vée, est  aussi  sauvage,  aussi  abrupte  que  les  flancs  des  Roond- 
Tops,  et  les  colons,  jaloux  sans  doute  des  légendes  de  li  mtee 
patrie,  ont,  en  plein  xvni®  siècle,  donné  le  nom  de  Devils-Deo  ou 
grotte  du  diable  à  Tune  des  nombreuses  cavernes  qu'on  y  m* 
contre. 

I  Des  deux  côtés,  un  végétation  vigoureuse,  puisant  sa  noum- 
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tore  dans  le  sol  fertile  dû  à  la  décompositioo  des  roches  de  syé- 
nite,  perce  à  travers  les  blocs  entassés,  et  des  chênes  trapus  et 
noueux  couvrent  de  leur  épais  feuillage  les  anfractuosités  du  ter- 
rain. Ce  bois  s'étend  à  l'ouest  jusque  sur  le  plateau  ondulé,  où 
il  pénètre  en  zigzag  au  milieu  des  cultures.  L'arête  orientale,  fort 
courte,  comme  dans  l'autre  groupe,  et  se  terminant  aussi  au 
bord  du  Rock-Creeck,  à  environ  seize  cents  mètres  au  sud  de 
l'Almshouse,  offre  les  mêmes  caractères  que  les  hauteurs  des 
Round-Tops.  C'est  une  crête  qui,  présentant  des  pentes  abruptes 
au  nord,  relie  Cemetary-Hill  aux  rochers  boisés  de  Culps-Hill, 
puis,  perdant  brusquement  une  partie  de  sa  hauteur,  sans  cesser 
d'être  escarpée,  incline  au  sud  en  bordant  le  cours  de  Rock- 
Creek,  que  dominent  sur  la  rive  opposée  les  pentes,  également 
boisées,  de  Wolf-IIill.  Une  large  brèche  sépare  les  contreforts  de 
Culps-llill  d'un  dernier  sommet  situé  à  un  kilomètre  plus  au  sod 
et  appelé  Powers-Hill.  La  troisième  branche,  semblable  encore  à 
celle  de  l'autre  groupe  par  sa  direction  et  son  peu  d'élévation, 
se  détache  de  la  première,  à  cinq  cents  mètres  environ  du  point 
central,  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest  en  s'abaissant  graduelle- 
ment et  en  s'étalant  comme  celle-ci.  A  mille  ou  quinze  cents  mè- 
tres de  là,  elles  ne  forment  plus  chacune  qu'un  pli  de  terrain  as- 
sez indistinct,  celle  de  l'ouest  ayant  de  treize  à  quinze  mètres  et 
Tautre  de  sept  à  treize  au-dessus  de  la  dépression  qui  les  sépare, 
et  dans  laquelle  le  Flum-Run  prend  sa  source.  La  première  do- 
mine donc  la  seconde  à  des  distances  de  sept  à  huit  cent  mètres, 
mais  trop  peu  pour  lui  donner,  an  point  de  vue  de  l'artillerie, 
dans  ce  terrain  découvert,  une  supériorité  réelle. 

s  C'est  au  milieu  de  ces  légères  ondulations  que  se  trouve  le  lien 
entre  les  deux  groupes:  la  branche  centrale  du  premier,  laquelle 
prolonge,  en  s'abaissant,  l'arête  de  Seminary-Hill,  vient  se  sou« 
der  à  la  branche  orientale  du  second,  près  du  point  où  celle-ci 
est  le  moins  élevée.  A  huit  cents  mètres  plus  au  sud,  en  un  point 
devenu  historique  sous  le  nom  de  Peach-Orcbard,  et  que  nous 
appellerons  les  Vergers,  la  ligne  de  faite  tourne  brusquement  à 
Touest,  forme  un  léger  col  et,  au  bout  de  quatre  cents  mètres, 
se  dirige  au  sud  en  suivant  une  crête  assez  étroite  et  presque  en- 
tièrement boisée  dont  le  versant  oriental  domine  le  Willoughby- 
Run  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Marsh-Creek. 

«  La  ville  deGettysburg  est  naturellement  le  centre  de  toutes  les 
routes  qui  traversent  cette  contrée.  Au  nord,  trois  chemins  se  sé- 
parent avant  même  d'avoir  traversé  le  Stevens-Run  :  le  premier, 
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comté.  Le  second  groupe  est  situé  au  sud -est  du  premier.  Son 
point  de  départ  est  à  deux  mille  cinq  cents  mètres  d'Oak-Hîll;  il 
était  connu  bien  avant  la  bataille  sous  le  nom  de  Gemelary-Hill, 
à  cause  du  cimetière  qui  le  couronnait^  comme  si  une  funèbre 
prévision  l'eût  placé  par  avance  sur  un  point  ou  devaient  tomber 
à  la  rois  tant  de  victimes. 

>  Cette  hauteur,  à  la  crête  rocheuse,  s'élève  brusquement»  de 
vingt-cinq  mètres  environ,  au-dessus  d'un  large  vallon  où  ser- 
pente le  StevensRun,  faible  ruisseau  qui  coule  de  l'ouest  à  Test 
et  rejoint  le  Rock-Creek  après  avoir  longé  les  dernières  pentes 
du  mamelon  occupé  par  la  ferme  Crawford.  La  petite  ville  de 
Gettysburg  est  assise  dans  ce  fond,  sur  la  rive  méridionale  do 
Stevens-Run,  et  ses  rues  droites,  bordées  de  maisons  derrière  les- 
quelles s'étendent  de  beaux  vergers,  s'élèvent,  en  pente  donce, 
sur  le  dernier  contrefort  de  Ccmetary-llill.  L'arête  principale, 
qui  part  de  ce  point  et  se  dirige  au  sud,  ne  tarde  pas  à  s'abaisser, 
les  rochers  disparaissent,  les  pentes,  découvertes  à  l'ouest,  s'a- 
doucissent de  ce  côté;  à  l'est,  au  contraire,  le  lit  du  Rock-Creek 
se  creuse  encore  plus  rapidement  entre  des  escarpements  qoe 
couvrent  d'épais  taillis. 

>  A  quinze  cents  mètres  de  l'extrémité  sud  de  Gemetary-Hille,  la 
ligne  de  faite  a  perdu  environ  vmgt  mètres  de  hauteur,  puis  elle 
se  relève  sur  une  longueur  d'un  kilomètre,  pour  se  terminer  en* 
fin  par  deux  collines  au  profil  hardi,  qui  dominent  fièrement 
tous  les  environs,  et  dont  les  rochers  bizarres  semblent  de  loin 
absolument  inaccessibles  à  l'homme.  La  plus  méridionale,  qui  est 
la  plus  élevée,  n'a  pas  moins  de  soixante-dix  mètres  au-dessos 
Gettysburg  :  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Round-Top,  oo  som- 
met rond;  l'autre,  appelé  Little-Round-Top  ou  petit  sommet 
rond,  séparée  de  la  première  par  une  distance  de  cinq  cents  mi* 
très,  a  trente-cinq  mètres  de  moins  de  hauteur.  L'une  et  l'antre 
reliées  par  un  col  élevé,  forment  à  l'ouest  un  escarpement  aa 
pied  duquel  coule  un  petit  ruisseau  marécageux,  le  Plum-Rao, 
dont  le  lit  est  à  plus  de  cent  mètres  au-dessous  du  sommet  ds 
Round-Top.  La  rive  opposée  de  ce  ruisseau,  quoique  moins  iie* 
vée,  est  aussi  sauvage,  aussi  abrupte  que  les  flancs  des  Roand- 
Tops,  et  les  colons,  jaloux  sans  doute  des  légendes  de  la  mtee 
patrie,  ont,  en  plein  xvm^  siècle,  donné  le  nom  de  Devils-Den 
grotte  du  diable  à  Tune  des  nombreuses  cavernes  qQ*on  y 
contre. 

I  Des  deux  côtés,  un  végétation  vigoureuse,  puisant  tt  noam 
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tare  dans  le  sol  fertile  dû  à  la  décompositioD  des  roches  de  syé- 
nite,  perce  à  travers  les  blocs  entassés,  et  des  chênes  trapus  et 
noueux  couvrent  de  leur  épais  feuillage  les  anfracluosités  du  ter- 
rain. Ce  bois  s'étend  à  l'ouest  jusque  sur  le  plateau  ondulé,  où 
il  pénètre  en  zigzag  au  milieu  des  cultures.  L'arête  orientale,  fort 
courte,  comme  dans  l'autre  groupe,  et  se  terminant  aussi  au 
bord  du  RockCreeck,  à  environ  seize  cents  mètres  au  sud  de 
l'Almshouse,  offre  les  mêmes  caractères  que  les  hauteurs  des 
Round-Tops.  C'est  une  crête  qui,  présentant  des  pentes  abruptes 
au  nord,  relie  Cemetary-Hill  aux  rochers  boisés  de  Culps-Hill, 
puis,  perdant  brusquement  une  partie  de  sa  hauteur,  sans  cesser 
d'être  escarpée,  incline  au  sud  en  bordant  le  cours  de  Rock- 
Creek,  que  dominent  sur  la  rive  opposée  les  pentes,  également 
boisées,  de  Wolf-Hill.  Une  large  brèche  sépare  les  contreforts  de 
Culps-Hill  d'un  dernier  sommet  situé  à  un  kilomètre  plus  au  sud 
et  appelé  Powers-Hill.  La  troisième  branche,  semblable  encore  à 
celle  de  l'autre  groupe  par  sa  direction  et  son  peu  d'élévation, 
se  détache  de  la  première,  à  cinq  cents  mètres  environ  du  point 
central,  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest  en  s'abaissant  graduelle- 
ment et  en  s'étalant  comme  celle-ci.  A  mille  ou  quinze  cents  mè- 
tres de  là,  elles  ne  forment  plus  chacune  qu'un  pli  de  terrain  as- 
sez indistinct,  celle  de  l'ouest  ayant  de  treize  à  quinze  mètres  et 
Tautre  de  sept  à  treize  au-dessus  de  la  dépression  qui  les  sépare, 
et  dans  laquelle  le  Flum-Run  prend  sa  source.  La  première  do- 
mine donc  la  seconde  à  des  distances  de  sept  à  huit  cent  mètres, 
mais  trop  peu  pour  lui  donner,  au  point  de  vue  de  l'artillerie, 
dans  ce  terrain  découvert,  une  supériorité  réelle. 

i  C'est  au  milieu  de  ces  légères  ondulations  que  se  trouve  le  lien 
entre  les  deux  groupes:  la  branche  centrale  du  premier,  laquelle 
prolonge,  en  s'abaissant,  l'arête  de  Seminary-Hill,  vient  se  sou- 
der à  la  branche  orientale  du  second,  près  du  point  où  celle-ci 
est  le  moins  élevée.  A  huit  cents  mètres  plus  au  sud,  en  un  point 
devenu  historique  sous  le  nom  de  Peach-Orchard,  et  que  nous 
appellerons  les  Vergers,  la  ligne  de  faite  tourne  brusquement  à 
Touest,  forme  un  léger  col  et,  au  bout  de  quatre  cents  mètres, 
se  dirige  au  sud  en  suivant  une  crête  assez  étroite  et  presque  en- 
tièrement boisée  dont  le  versant  oriental  domine  le  Wiiloughby- 
Run  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Marsh-Creek. 

«  La  ville  deGettysburg  est  naturellement  le  centre  de  toutes  les 
routes  qui  traversent  cette  contrée.  Au  nord,  trois  chemins  se  sé- 
parent avant  même  d'avoir  traversé  le  Stevens-Run  :  le  premier, 
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au  nord-ouest,  conduit  à  Mummasburg,  en  francbissaDt  le  pro- 
longement de  la  crête  d'Oak-lIiil  ;  le  second,  au  nord,  se  dirige 
sur  Carlisle,  en  laissant  à  droite  T Al mshouse;  le  troisième,  ao 
nord-est,  qui  passe  devant  cet  établissement  et  franchit  le  Rodc- 
Creek  peu  après,  porte  l'indication  de  Harrisburg.  Le  chemin  de 
fer  de  Hanover  aborde  la  ville  par  l'est,  en  suivant  la  rive  droite 
du  Stevens-Run  :  il  n'était  pas  exploité  plus  loin  que  Gettjs- 
burg,  mais  les  travaux  destinés  à  le  prolonger  vers  Chambersborg 
se  continuaient,  au  delà  de  la  ville,  vers  Pouest-nord-ooest,  et 
coupaient,  par  de  profondes  tranchées,  les  deux  arêtes  qoi  des- 
cendent d'Oak-llill  vers  le  sud  et  le  sud-ouest.  Deux  routes  frao* 
chissaient  également  ces  deux  arêtes:  la  première  est  le  Turopike, 
ou  grande  route  pierrée  de  Chambersburg;  elle  suit  de  très  près 
le  tracé  inachevé  de  la  voie  ferrée;  l'autre  est  un  simple  chemin 
vicinal,  qui  prend  à  l'ouestsud-ouest  la  direction  de  Fairfieidet 
Hagerstown  et  traverse  le  Marsh-Creek  au  gué  dit  le  Black- 
Hors-Tavern.  Le  séminaire  se  trouve  entre  les  deux,  ao-dessos 
de  leur  bifurcation. 

>  Comme  au  nord  et  à  l'ouest,  trois  routes  sortent  au  sod, 
et  deux  à  l'est  de  Gettysburg.  —  Ces  dernières  sont  celles  de 
Hunterstown  au  nord-est  et  de  Hanover  au  sud-est  qu'Early  avait 
suivies  dans  sa  marche  sur  York.  —  Les  voies  ouvertes  vers  le 
sud  sont  d'abord  la  grande  route  de  Baltimore  au  sud-sod-esl» 
qui,  en  quittant  Gettysburg,  s'élève  sur  le  sommet  de  CemeUry* 
Hill,  laisse  Culps-Hill  à  gauche,  et  descend  sur  le  Rock-Creek 
entre  !es  contreforts  de  cette  colline  et  les  pentes  de  Powers-Hill; 
puis,  au  sud,  le  chemin  de  Taneytown,  qui  franchit  la  brancbe 
principale  du  second  groupe  au-dessus  de  Cemetary-Hill,  et 
longe,  à  mi-côte,  le  versant  oriental  de  cette  branche»  laissaol  à 
sa  droite  les  sommets  des  Kound-Tops;  enfin,  au  sud-sod-oaesl» 
le  chemin  d'Emmettsburg,  qui  suit  exactement  la  ligoede  faite  de 
la  troisième  branche  à  travers  de  vastes  cultures,  coupées  sente- 
ment  de  clôtures  de  bois  et  parsemées  de  fermes  jusqu'aux  Vw- 
gers,  où  elle  continue  dans  sa  direction  première,  en  coupaat  u 
ravin  qui  aboutit  au  Plum-Creek  au-dessous  de  Devils  Deo. 

i  Cette  énumération  nesuftirait  pas  encore  pour  faire  compres- 
dre  la  valeur  que  tant  de  routes  convergentes  devaient  doouer  à 
Gettysburg,  si  nous  n'ajoutions  que  les  TurNpikes  jouent,  dans  la 
guerre  aux  Etats-Unis,  un  rôle  semblable  à  celui  des  pacé$  qui 
traversaient  la  France  et  les  Flandres  dans  les  guerres  du  xnf 
siècle  :  en  effet,  tous  les  autres  chemins  n'étant  que  Iraoés  el 
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Dullemeot  construits  ni  entretenus,  ne  peuvent  servir  aux  gros 
transports,  et  les  grandes  voies  macadamisées  attirent  forcément 
les  armées;  or  trois  de  ces  voies,  celles  de  Cbambersburg,  de 
Baltimore  et  d'York,  se  réunissaient  à  Gettysburg. 

i  Tel  est  le  terrain  sur  lequel  des  circonstances  imprévues  al- 
laient mettre  aux  prises  les  deux  armées.  Ni  Meade  ni  Lee  ne  le 
connaissaient  personnellement,  et,  s'ils  savaient,  par  l'examen 
des  cartes,  l'importance  que  la  réunion  de  dix  routes  et  d'an 
chemin  de  fer  donnait  à  la  ville  de  Gettysburg,  ils  n'avaient  au- 
cun renseignement  sur  les  fortes  positions  que  la  nature  avait 
créées,  comme  à  plaisir,  tout  autour  de  cette  ville.  Ewell  et  Early, 
qui  l'avaient  traversée  quelques  jours  auparavant,  ne  paraissent 
pas  avoir  fait  à  leur  chef  de  rapport  à  ce  sujet.  Buford  n'avait 
pas  eu  le  temps  d'en  donner  la  description  à  Meade  et  de  recevoir 
ses  ordres,»  * 

II.  Bataille  de  Gettfjsburg  1,  2,  3  juillet  ^863. 

IVeinirro  journée. 

Les  débutants  des  engagements  du  i^^  juillet  sont,  on  l'a  dit, 
Buford  contre  Heth.  La  cavalerie  de  Buford  a  pris  position  de 
grand  matin,  en  arc  de  cercle  de  l'ouest  au  nord-est  de  Gettys- 
burg, la  brigade  Devins  à  droite,  entre  la  route  de  Mummasburg 
et  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  la  brigade  Gamble  à  gauche, 
poussant  sa  première  ligne  au  bord  du  Willoughby-Creek  jusqu'à 
la  roule  de  Hagerstown.  Presque  toutes  les  troupes  sont  à  pied, 
le  mousqueton  au  poing,  même  les  réserves  massées  en  arrière 
de  l'arête  d'Oak-Hill  ;  l'artillerie  à  cheval  est  en  batterie  de  ma- 
nière à  enfiler  les  trois  routes  par  lesquelles  les  confédérés  peu- 
vent arriver.  Ceux-ci  apparaissent  vers  huit  heures  par  une 
chaîne  serrée  de  tirailleurs  descendant,  à  découvert,  les  pentes  de 
la  rive  droite  de  Willoughby-Run.  Ils  annoncent  la  division  Heth 
qui,  s'avançani  par  la  route  de  Cashtown,  vient  de  déployer  ses 
deux  brigades,  celle  d'Archer  à  droite,  celle  de  Davis  à  gauche. 

Les  cavaliers  fédéraux,  bien  embusqués,  dirigent  un  feu  nourri 
sur  les  assaillants.  Une  lutte  meurtrière  s'engage  au  bord  du 
ruisseau.  Elle  se  prolonge  sans  résultat  marquant  pendant  une 
heure,  Buford  attendant  les  secours  pressants  demandés  à  Rey- 
nolds ;  Heth  attendant  l'approche  de  la  division  Pender  marchant 
derrière  lui,  avec  le  commandant  du  corps  ilill,  pour  fournir  un 

^  Comte  de  Paris  ;  ouvrage  cité. 
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coup  plus  décisif  et  enlever  la  position  de  Getiysburg.  qQ*il 
croyait  tenue  par  tout  un  corps  d'armée  ao  moins. 

c  Mais  c'est  à  l'instant  où  les  sacrifices  faits  par  Buford  poar  coo- 
server  sa  position  semblent  devoir  être  inutiles  qu'il  recueille. 
au  contraire,  les  fruits  de  sa  ténacité.  Les  soldats  de  Rejnolds 
ont  marché  aussi  vite  que  ceux  de  Hill  et  l'officier  da  corps  des 
signaux,  qui,  établi  dans  le  clocher  du  séminaire,  reporte  ses  re« 
gards  anxieux,  de  la  route  de  Cashtown,  couverte  de  troapes 
ennemies,  sur  celle  d'Emmettsburg,  découvre  enfin  au  loin  aoe 
forte  colonne  dinfanterie.  Dans  cette  direction,  on  ne  peut  alteo* 
dre  que  des  troupes  amies.  Buford,  arrivé  en  toute  bâte  poor 
constater  celle  heureuse  nouvelle,  qui  le  dispensera  de  donner  le 
signal  de  la  retraite,  est  à  peine  dans  l'observatoire,  qo'il  s'eo* 
tend  appeler  par  une  voix  bien  connue.  C'est  Reynolds  qui,  îd* 
formé  une  demi-heure  auparavant  de  l'attaque  ennemie,  a  pris 
les  devanls  sur  ces  colonnes  et,  se  dirigeant  d'après  le  broit  do 
combat,  est  venu  au  galop  apporter  à  la  cavalerie  fédérale  et  à 
son  vaillant  chef  l'assurance  d'un  prompt  secours. 

»  La  division  Wadsworth,  campée  sur  le  Marsh-Creek.  à  oeuf 
kilomètres  de  Geltysburg,  s'est  mise  en  route  la  première,  à  boit 
heures  du  matin,  au  reçu  des  nouvelles  transmises  la  veille  lo 
soir  par  Buford  à  Pleasonton  :  les  deux  autres  divisions  du  I* 
corps,  commandées  par  Rowley  et  Robinson,  se  sont  ébraDiées^ 
une  demi-heure  [)lus  tard,  sous  la  direction  de  Doubleday.  el 
font  force  de  marche  pour  la  rejoindre.  Une  ardeur  eitraordi- 
naire  anime  les  soldats  fédéraux  et  leurs  chefs.  De  même  qa'Aotée 
reprenait  des  forces  lorsqu'il  touchait  la  terre,  il  semble  que  la 
pensée  de  combattre  sur  le  sol  des  Etats  libres,  au  milieu  de 
populations  amies,  menacées  d'une  terrible  invasion,  double  leur 
énergie  et  leur  activité. 

>  Les  hésitations,  les  lenteurs,  les  découragements  subits  qui 
paralysaient  les  opérations  les  mieux  conçues  en  Virginie  ont  bit 
place  à  une  noblu  émulation  qui  les  pousse  à  se  disputer  rhoa- 
neur  de  porter  à  l'ennemi,  sans  s'inquiéter  du  nombre,  les  coopi 
les  plus  prompts  et  les  plus  vigoureux.  Reynolds  lui-même,  mal* 
gré  toute  la  rosponsahihté  qui  pèse  sur  lui,  leur  donne  Peiample 
de  cette  ardeur  et  contribue  plus  que  personne  à  la  leurini- 
pirer.  Triste  et  pn'occupé,  dit-on,  avant  la  rencontre  des  deut 
arnicos,  il  s'est  animé  dès  qu'il  s'est  senti  proche  des  adf ersaiiW 
avec  lesquels,  depuis  le  début  de  la  campagne,  il  avait  hàle  d'ei 
venir  aux  mains. 
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>  Avant  de  commeDcer  uo  récit  qae  nous  ne  pourrons  plus  in- 
terrompre jusqu'à  la  fin  de  la  journée,  il  nous  faut  dire  un  mot 
des  dispositions  que  Meade  prit  le  1®' juillet  au  matin,  quoiqu'elles 
dussent  être  promptement  modifiées  par  les  événements.  La  nou- 
velle de  la  rencontre  entre  Buford  et  la  brigade  de  Pettigrew  à 
Geltysburg,  envoyée  le  30  au  soir,  par  le  premier  à  Reynolds, 
son  chef  immédiat,  n'était  pas  encore  parvenue  au  quartier-gé- 
néral. Buford,  dans  sa  dépêche,  donnait  sur  les  positions  des  trois 
corps  ennemis  des  renseignements  précis  qui  ne  permettaient 
plus  de  douter  que  leur  concentration  ne  dût  se  faire  à  Gettys- 
burg  par  les  routes  du  nord  et  de  l'ouest.  Les  informations  que 
son  armée  avait  recueilles  jusqu'à  cette  heure  et  celles  que 
Couch  lui  transmettait  de  Harrisburg  indiquaient  déjà  clairement 
à  Meade  le  mouvement  par  lequel  Lee,  réunissant  ses  colonnes 
dispersées  dans  la  vallée  de  Susquebannah,  se  préparait  à  com- 
battre l'armée  du  Potomac  ;  mais  la  lutte  acharnée  que  Stuart 
venait  d'engager  avec  Kilpatrick  dans  le  bourg  de  Hanover  lui  fit 
penser  que  la  concentration  se  ferait  dans  le  district  occupé  par 
Ewell  au  nord-est  de  Gettysburg,  ce  qui  rendrait  impossible  à 
son  armée  de  se  maintenir  dans  cette  dernière  position.  Il  sentait 
donc  s'approcher  de  lui,  sans  pouvoir  deviner  de  quel  côté  tom- 
beraient les  coups,  le  redoutable  adversaire  qui  avait  tant  de  fois 
déjà  arraché  la  victoire  à  ses  prédécesseurs.  Investi  depuis  trois 
jours  seulement  du  commandement  suprême,  il  était  tenu  d'agir 
avec  une  grande  circonspection.  Il  avait  déjà  obtenu  un  résultat 
important.  Lee,  ne  pouvant  négliger  l'armée  du  Potomac,  avait 
jusqu'alors  entrepris  plutôt  une  campagne  oS^ensive  dans  les  Etats 
libres  qu'une  véritable  invasion.  Menacé  par  cette  armée,  il  s'était 
brusquement  arrêté.  Il  fallait  encore  l'obliger  à  conserver,  sur  le 
champ  de  bataille,  le  rôle  d'assaillant  qu'il  avait  adopté  en  pas- 
sant le  Potomac.  Meade,  fort  perplexe,  craignit  de  s'être  trop 
avancé  en  poussant  sa  gauche  à  Gettysburg  et  sa  droite  à  Hanover. 
Cependant  il  ne  voulut  pas  contremander  le  mouvement  com- 
mencé, ni  sur  de  simples  bruits  ordonner,  pour  le  lendemain,  une 
marche  rétrograde.  Il  se  borna  donc  à  envoyer  à  ses  chefs  de 
corps  des  instructions  détaillées  sur  la  manière  d'accomplir, 
aussitôt  qu'il  l'ordonnerait,  cette  marche  jusque  sur  la  ligne 
de  Pipe-Creek.  Croyant  l'ennemi  plus  loin  qu'il  ne  l'était  réel- 
lement, il  pensait  avoir  le  temps  de  faire  son  choix  et  de  se 
décider,  soit  pour  le  mouvement  en  arrière,  soit  pour  une  ma- 
nœuvre offensive.  Sa  dépêche  à  Reynolds  surtout  révélait  cbire- 
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ment  les  iocertitudes  bien  excusables  de  son  esprit  el  proatail 
en  même  temps  la  confiance  qu'il  avait  dans  le  jugemeot  de 
son  ancien  camarades  auquel  il  laissait  une  très  grande  lalitade 
pour  la  direction  de  Taile  gauche.  Il  est  probable  que  RejDOlds 
ne  reçut  pas  cette  dernière  dépèche,  expédiée  trop  tard  pour 
qu'elle  pût  lui  parvenir  avant  son  départ  des  bords  du  Marsh- 
Creek.  Il  s'était  donc  mis  en  route  en  vertu  des  ordres  de  la 
veille.  Ces  ordres  lui  prescrivaient  de  s'établir,  avec  le  I"  el  le 
11^  corps,  à  Gettysburg  ou  aux  environs,  et  ne  contenaient  aucane 
instruction  précise  sur  ce  qu'il  aurait  à  faire  en  préseoce  de 
l'ennemi.  Meade  se  bornait  à  lui  dire  qu'il  ne  comptait  pas 
s'avancer  au  delà  des  positions  indiquées  pour  l'étape  du  I* 
juillet  et  qu'il  attendrait  les  mouvements  de  l'ennemi  pour  dé- 
terminer les  siens.  En  présence  des  nouvelles  que  BuTord  afiit 
transmises  le  matin  à  Reynolds,  ces  indications  n'ataient  plus 
pour  lui  aucune  valeur;  car  il  était  évident  que  la  partie  serait 
engagée,  sur  un  point  ou  sur  un  autre,  avant  que  Meade  eût  po 
achever  tous  les  mouvements  qu'il  projetait.  Mais  sa  cafalerie 
était  menacée  sur  le  terrain  même  qu'il  avait  Tordre  formel 
d'occuper.  Il  n'y  avait  donc  pas  d'hésitation  possible  pour  loi  : 
il  fallait  devancer  à  Gettysburg  la  colonne  confédérée  signalée 
par  Buford,  obliger  ses  adversaires  à  montrer  leurs  forces  et,  s'il 
le  pouvait,  conserver,  jusqu'à  ce  que  Meade  en  eût  décidé  autre- 
ment, le  point  stratégique  important  dont  l'occupation  loi  atait 
été  prescrite.  Il  parait  qu'en  approchant  de  Gettysburg  il  remar- 
qua aussitôt  la  ma<znirique  position  de  Gemetary-Ilill  décrite  plus 
haut;  elle  ne  pouvait  en  effet  échapper  à  son  coup  d'œil  mili* 
taire  et  peut-être,  en  la  voyant,  comprit-il  qu'en  s'y  maiDleuut, 
il  assurait  à  l'armée  du  Potomac  le  champ  de  bataille  le  plos 
favorable  qu'elle  pût  souhaiter.  La  confiance  que  lui  témoignait 
Meade  et  l'absence  de  toute  instruction  précise  Vy  autorisaieBL 
Bien  que  la  mort  ne  lui  ait  pas  laissé  le  temps  de  rendre  compte 
de  ses  vues  à  son  chef,  il  est  permis  de  croire  que  cette  peiûéa 
inspira  les  dispositions  qu'il  prit  en  arrivant. 

>  Il  est  neuf  heures  trois  quarts.  En  descendant  rapidemeit 
l'escalier  du  clocher  pour  aller  au-devant  de  Reynolds,  Bofbrd 
lui  a  crié  :  <  Le  diable  nous  demande  son  compte,  mais  nots 
tiendrons  bon  jusqu'à  l'arrivée  du  l^'  corps.  »  El  les  deux  cbefiih 

>  Au  (li'but  lie  hi  ^'lierre,  Meado  et  UeyDolds  commandaient 
iino  l>ri;!a«l(Mlaiis  lu  division  Mac  Call  ou  luuteur  eat  la  bonne 
de  l'aire  leur  conuaissance. 
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parlant  au  galop,  vont,  au  milieu  d'une  grêle  de  balles»  ranimer 
l'ardeur  des  cavaliers  de  Gamble,  qui  luttent  à  pied  depuis  une 
heure  et  demie.  Trouvant  leur  position  bonne,  Reynolds  envoie 
à  la  division  Wadsworth  l'ordre  devenir  les  y  relever.  Il  fait  dire, 
en  même  temps,  aux  deux  autres  divisions  du  4^'  corps  de  presser 
le  pas  et  à  Howard,  qui  a  quitté  Emmetlsburg  après  celles-ci 
avec  le  lt^  de  ne  pas  s'arrêter  en  route,  comme  cela  lui  avait  été 
prescrit,  mais  de  venir  prendre  position  à  Gettysburg  auprès 
d'elles \  Dans  quelques  heures,  deux  corps  d'armée  seront  donc 
réunis  à  Gettysburg.  En  attendant,  il  faut  en  imposer  à  l'ennemi 
et  lui  tenir  tête  avec  le  peu  de  forces  qui  se  trouvent  déjà  sur  le 
terrain.  La  4^«  division  du  !•' corps,  commandée  par  Wadsworth, 
suivant  la  direction  que  Reynolds  lui  a  donnée  avant  de  la  quitter, 
n'est  pas  entrée  à  Gettysburg  :  elle  tourne  à  gauche,  et  gravit,  à 
dix  heures,  le  revers  oriental  de  Seminary-Hill.  Wadsworth,  qui, 
à  un  âge  déjà  mûr,  est  entré  comme  volontaire  dans  l'état-major 
de  Mac  Dowel,  et  que  nous  verrons  tomber  glorieusement,  l'an- 
née suivante,  dans  la  forêt  du  Wilderness,  a  acquis,  par  la  pra- 
tique, quelques-unes  des  qualités  nécessaires  pour  le  commande- 
ment qu'il  exerce.  Doubleday,  auquel  Reynolds  a  remis  la  direc- 
tion du  1^'  corps  et  qui  montrera,  dans  cette  journée,  autant  de 
ténacité  que  de  présence  d'esprit,  est  venu  le  rejoindre,  laissant 
derrière  lui  ses  deux  autres  divisions,  qui  font  force  de  marche. 
Mais  Wadsworth  n'a  sous  ses  ordres  que  deux  faibles  brigades, 
l'une  commandée  par  Gutler,  l'autre,  appelée  la  brigade  de  fer, 
sous  Meredith. 

>  Les  cavaliers  fédéraux  occupent  encore  les  pentes  qui  bornent 
à  l'ouest  le  Willoughby-Run  entre  les  deux  routes  de  Hagerstown 
et  de  Cashtown;  au  nord  de  celle-ci,  ils  se  maintiennent  à  che- 
val sur  la  tranchée  du  chemin  de  fer  inachevé,  à  cinquante  mètres 
en  arrière  du  ruisseau,  sur  l'arête  qui  descend  au  sud-ouest 
d'Oak-IIill.  Celte  arête,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  jouera 
un  rôle  important  dans  la  bataille,  s'étend  bien  au  delà  de  la 
route  de  Hagerstown  ;  entièrement  découverte  et  coupée  seule- 
ment ça  et  là  de  clôtures  en  bois,  elle  est  moins  élevée  que  la 
crête  (le  Seminary-Hill  et  forme,  en  avant  de  celle-ci,  comme  une 
première  ligne  de  défense,  dont  elle  est  séparée  par  un  pli  de 

«  Un  aide  de  camp  de  Reynolds,  le  capitaine  RosengarteD,  a  même 
affirmé  que  celui-ci  aurait  désigné  Cemetary-Hill  comme  le  point  que 
devait  occuper  Howard;  mais  ce  dernier  Ta  nié  formellement,  en  récla- 
mant tout  rhonneur  d'avoir  choisi  ce  plateau- historique  pour  y  placer 

ses  réserves. 


Mli)  lŒVL'K   MILITAHIK   Sl'ISSK 

terrain  assez  profond  pour  abriter  des  réserves.  Un  seul  obstacle 
se  rencontre  sur  son  versant  occidental  :  c'est  un  petit  bois  de 
forme  triangulaire  dont  la  base  s'appuie  au  Willoagliby-Ron  et 
qui  s'élève,  en  suivant  une  légère  dépression  de  terrain,  jusque 
près  du  sommet  de  l'arête,  la  pointe  qui  le  termine  de  ce  côté  se 
trouvant  à  cent  mètres  au  sud  de  la  route  de  HagerstowD.  Oo 
l'appelle  le  bois  Mac-Pherson,  du  nom  du  propriétaire  de  la 
ferme  voisine.  L'infanterie  n'a  pas  un  instant  à  perdre,  car,  an 
nord  de  ceUe  route  et  du  chemin  de  fer,  la  brigade  confédérée  de 
Davis  s'avance  en  bon  ordre  et  son  feu  bien  nourri  écrase  la  faible 
ligne  de  tirailleurs  fédéraux,  qui,  de  ce  côté,  n'ont  aucun  abri;  au 
sud  de  !a  route,  Archer  a  franchi  le  ruisseau,  avec  sa  brigade, 
dont  la  plus  grande  partie  se  jette  dans  le  bois  pour  atteindre  à 
couvert  le  sommet  des  pentes  qu'elle  doit  enlever.  La  brigade 
Gutler  est  en  tète  de  la  colonne  fédérale;  Reynolds  la  dirige  lui- 
même  sur  la  route  de  Cashtown,  qu'il  faut  absolument  barrera 
l'ennemi,  en  recommandant  à  Doubleday  de  placera  gauche  la 
brigade  Meredith,  qui  suit  la  première,  et  de  s'étendre  jusqu'à  la 
route  de  Hagerstown.  L'artillerie  divisionnaire,  relevant  la  batterie 
à  cheval  de  Calef,  prend  position  sur  la  route  de  CashtowD, 
qu'elle  enTile,  tandis  que  Gutler  déploie  sa  brigade  à  droite,  sous 
le  feu  même  de  l'ennnemi.  L*infanterie  se  trouve  engagée  sur 
toute  la  ligne,  avant  même  d'être  en  position;  car,  à  gauche, 
Doubleday,  comprenant,  au  premier  coup  d'œil,  l'importance  do 
bois  dans  lequel  Archer  vient  de  pénétrer,  a  prescrit  à  Meredith 
de  s'en  emparer.  Ce  bois,  en  efTet,  s'il  reste  aux  mains  desassaiN 
lants,  leur  donne  pied  au  milieu  de  la  ligne  unioniste,  qu'il 
coupe  en  deux,  tandis  que  les  fédéraux,  s'ils  en  sont  maftres,  y 
trouveront  un  point  d'appui  qui,  comme  un  bastion,  flanquera 
cette  ligne  au  nord  et  au  sud.  Au  moment  où  Meredith  commeuee 
son  attaque,  Reynolds,  laissant  à  \Yadsworth  le  soin  de  diriger  la 
droite,  repasse  la  route,  et,  voyant  l'extrême  droite  de  la  brigade 
de  fer  aborder  la  pointe  du  bois,  s'avance,  avec  son  chef,  sons 
le  feu  bien  nourri  des  tirailleurs  ennemis  cachés  dans  la  feuillée. 
Tandis  qu'à  moins  de  soixante  pas  de  ces  derniers  il  encourage 
ses  soldats  et  leur  donne  l'exemple,  il  est  foudroyé  par  uue  balle 
dans  la  tête  et  expire  sans  proférer  une  seule  parole. 

i  Reynolds  était,  sans  contredit,  le  plus  remarquable  de  Ions 
les  officiers  que  Tarmée  du  Potomac  vit  tomber  sur  le  champ  de 
bataille  durant  ses  quatre  années  d*existence,  et  Meade  pal  dire 
de  lui  qu'il  était  le  plus  noble  et  le  plus  brave  entre  tous.  Elifi 
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de  West-Poiot,  il  s'était  de  boone  heure  distingaé  dans  cette  ar- 
mée du  Mexique  qui  devait  être  la  pépinière  des  états-majors  do 
Nord  et  du  Sud.  Ses  camarades  d'alors,  devenus  ses  collègues  oo 
ses  adversaires,  avaient  la  plus  grande  estime  pour  ses  talents 
militaires;  car,  sous  des  dehors  froids,  il  cachait  une  àme  ardente, 
et  ce  n'était  pas  la  lenteur,  mais,  au  contraire,  la  netteté  de  son 
jugement  qui  lui  permettait  de  conserver  tout  son  sang-froid 
dans  les  moments  les  plus  critiques.  La  confiance  qu'il  inspirait 
également  à  ses  inférieurs,  à  ses  égaux  et  à  ses  chefs  l'aurait  bien- 
tôt désigné,  sans  doute,  pour  le  commandement  de  l'une  des  ar- 
mées de  rUnion.  C'eût  été  un  grand  bonheur  pour  la  cause  qu'il 
servait  avec  dévouement  et  simplicité,  sans  avoir  jamais  cherché  à 
se  faire  valoir.  Sa  mort  précoce,  il  avait  quarante-trois  ans,  ne  fut 
pas,  du  moins,  inutile  à  cette  cause;  car,  en  engageant  vigoureuse- 
ment le  combat  qui  lui  coûta  la  vie,  il  assura  à  l'armée  du  Poto- 
mac  la  possession  des  collines  de  Gemetary-Hill,  sur  lesquelles 
devait  se  briser  le  flot  de  l'invasion  sudiste.  Nous  citerons,  en  ter- 
minant, comme  le  plus  bel  hommage  rendu  à  son  caractère,  les 
regrets  unanimes  des  habitants  de  la  ville  de  Fredericksburg,  dont 
il  avait  été  le  gouverneur  et  qui,  bien  que  passionnés  pour  la 
cause  du  Sud,  le  pleurèrent  comme  un  des  leurs. 

>  Reynolds  est  frappé  à  dix  heures  et  un  quart.  Heureusement 
les  soldats  fédéraux,  entraînés  par  le  combat,  ne  s'aperçoivent  pas 
de  la  perte  qu'ils  viennent  de  faire.  Meredith  a  pénétré  dans  le 
bois,  à  la  tète  de  son  premier  régiment,  sans  môme  attendre  les 
autres:  ceux-ci  le  suivent  en  échelons.  Ses  soldats  s'avancent 
avec  un  entrain  qui  étonne  les  confédérés;  ils  culbutent  leur 
ligne,  enlèvent  plus  de  mille  prisonniers,  parmi  lesquels  le  géné- 
ral Archer  lui-même,  rejettent  les  débris  de  la  brigade  ennemie 
au  delà  du  ruisseau,  et,  poussant  cette  troupe  en  désordre  l'épée 
dans  les  reins,  ils  s'établissent  sur  les  pentes  qui  bordent  la  rive 
opposée. 

>  C'est  pour  les  fédéraux  un  brillant  début;  mais  ce  succès  est 
compensé  par  l'échec  qu'à  l'autre  extrémité  de  la  ligne  Cutler 
vient  d'éprouver  au  même  moment.  En  effet,  à  peine  Wadsworth 
a-t-il  placé  trois  régiments  de  cette  brigade  à  droite  du  chemin 
de  fer,  que  ceux-ci  ont  à  supporter  tout  l'effort  de  Davis,  sur  un 
terrain  qui,  nous  l'avons  dit,  ne  leur  offre  aucun  appui.  Aussi, 
au  bout  de  fort  peu  de  temps,  sont  ils  obligés  d'abandonner  à 
Davis  la  première  ligne  des  hauteurs  et  de  se  retirer  à  deux  ou 
trois  cents  mètres  en  arrière,  sur  l'arête  principale  qui  relie  le 
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mamelon  d'Oak-Hill  à  celui  de  Seminary-Hill;  ils  Iroufent  abri 
dans  UD  bois  épais  qui,  en  ce  point,  couvre  les  deux  Yersants  de 
l'arête.  Mais  leur  retraite  s'est  faite  avec  tant  de  précipilalioD 
que  celui  de  ces  régiments  qui  était  le  plus  voisin  de  la  tranchée, 
le  147^  New- York,  retardé  par  la  mort  de  son  colonel,  se  trouve 
enveloppé;  les  deux  autres,  le  U«  et  le  75«  New  York,  que  Rey- 
nolds avait  postés  entre  la  route  de  Cashtown  et  le  bois,  demeo- 
rent  isolés,  et  la  batterie  placée  sur  la  route  ne  peut  se  retirer 
qu'en  sacrinant  une  de  ses  pièces;  cependant  cette  retraite  ne 
s'arrête  pas  là  et  une  partie  des  soldats  de  Cutler  sont  ramenés 
en  arrière,  presque  jusqu'aux  portes  de  Gettysburg.  Doubleday, 
apprenant  la  mort  de  Reynolds  qui  lui  laisse  toute  la  responsabi- 
lité  du  commandement,  accourt  de  ce  côté  pour  rétablir  le  com- 
bat.  Le  G®  Wisconsin,  laissé  en  réserve  par  Meredith  au  séminaire, 
se  porte  vivement  en  avant,  en  appuyant  adroite,  rallie  la  partie 
de  la  brigade  Cutler  qui  est  restée  à  gauche  du  chemin  de  fer,  et, 
avec  l'aide  d'une  pièce  de  canon,  ouvre  un  feu  meurtrier  sur  la 
brigade  Davis.  Celle-ci,  qui  s'avance  en  ligne  contre  le  bois  où  le 
li^  et  le  75«  New- York  se  sont  réfugiés,  est  mise  en  désordre  par 
ce  feu  d'enniade.  Les  confédérés  cherchent. à  faire  face  à  droite 
et  à  franchir  le  chemin  de  fer  pour  aborder  ce  nouvel  ennemi; 
mais  ils  sont  rejetés  dans  la  tranchée  et  deux  régiments  presque 
entiers  sont  entourés  et  pris  avec  leurs  drapeaux.  Ce  nouveau 
succès  serait  encore  plus  complet  si  toute  la  brigade  Cutler  était 
restée  à  portée.  Quoi  (|u'il  en  soit,  les  débris  du  147*  New- York 
sont  dégagés  et  l'ennemi  repoussé  dans  la  direction  du  Wil* 
loughby-Run. 

•  Il  est  environ  onze  heures.  L'attaque  de  Davis  et  d'Arcbera 
complètement  échoué  :  ces  deux  brigades  ont  perdu  plus  de  la 
moitié  de  leur  eiTectif.  Ileth  s'arrête  pour  remplacer  ces  troupes 
vaincues  par  ses  deux  autres  brigades  sous  Pettigrew  et  Brockeo* 
borou|i;h,  qui,  déployées  à  droite,  ont  été,  jusqu'à  présent,  peu 
engagées.  L'énergie  des  fédéraux  et  les  pertes  qu'ils  lui  ont  infli- 
gées  lui  font  illusion  sur  leur  nombre  et  lui  inspirent  uneisrande 
circonspection.  Les  confédérés  commencent  à  s'apercevoir  que, 
sur  les  coteaux  découverts  de  li  Pensylvanie,  leurs  brusques  atta* 
ques  en  masse  sont  plus  dangereuses  et  plus  difficiles  à  exécuter 
(]ue  dans  les  fourrés  de  la  Virginie,  où  ils  n'avaient  pas  â  crain- 
dre  les  feux  d'échar[)e.  Douhieday  profite  de  ce  répit  pour  recti- 
fier et  renforcer  sa  lii^ne  :  Meredith,  par  son  ordre,  revient  le 
placer  Ix  Test  du  ruisseau  et  occupe  la  lisière  du  bois  de  Slac- 
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PhersoD  ;  Guller  est  ramené  par  loi  dans  son  aDcienne  position, 
il  fait  relever  la  batterie  divisionnaire  par  une  batterie  à  cheval. 
Il  sait  que  le  reste  de  son  corps  approche  et  il  attend  son  arrivée 
avec  impatience. 

•  Heureusement,  tandis  que  les  confédérés  se  contentent  d'une 
assez  vaine  canonnade,  Doubleday  voit  enfin,  vers  onze  heures 
et  demie,  paraître  les  deux  divisions  Rowley  et  Robinson,  fortes 
chacune  de  deux  brigades  et  présentant  ensemble  on  effectif  de 
cinq  mille  cinq  cents  à  six  mille  hommes.  La  première  est  divisée 
pour  renforcer  la  ligne  de  bataille  et  postée  des  deux  côtés  du 
bois  conquis  par  iMeredith,  la  brigade  Stone-à  droite,  celle  de 
Biddie  à  gauche,  avec  une  partie  de  l'artillerie  do  corps  d'ar- 
mée. L'autre  division  reste  en  réserve  auprès  du  séminaire, 
qu'elle  entoure  à  la  hâte  de  quelqoes  retranchements.  L'arrivée 
de  ce  renfort  était  opportune;  car  Heth  ne  tarde  pas  à  renou- 
veler l'attaque,  cette  fois-ci  avec  toutes  ses  forces  réunies.  Tandis 
que  Brockenborough  cherche  à  déborder  la  droite  de  Biddie  et 
à  enlever  la  ferme  Herbst,  où  celui-ci  a  établi  un  détachement 
avancé,  Pettigrew,  ramenant  avec  lui  ce  qu'il  reste  de  la  brigade 
Davis,  attaque  impétueusement  les  soldats  de  Stone;  ceux-ci,  re- 
crutés parmi  les  vigoureux  bûcherons  des  grandes  forêts  de  la 
Pensylvanie,  forment  l'une  des  plus  belles  brigades  de  l'armée 
fédérale  et  sont  connus  sous  le  nom  de  <  queues  de  daim  >  à 
cause  de  l'ornement  qu'ils  portent  à  leur  képi.  Animés  par  la  pen- 
sée de  défendre  le  sol  de  leur  Etat  natal,  ils  s'écrient,  tout  d'une 
voix,  en  s'établissant  dans  la  position  qui  leur  est  assignée  :  <  Nous 

>  sommes  venus  ici  et  nous  y  resterons.  >  —  <  Et,  ajoute  le  géné- 

>  rai  Doubleday,  en  racontant  cet  incident  du  combat,  ils  tinrent 

>  parole,  car  le  terrain  était  découvert,  la  position  fort  exposée  et 

>  un  grand  nombre  d'entre  eux  tomba  sur  cette  place  pour  ne 

>  plus  jamais  la  quitter.  > 

>  Leur  premier  échec  a  fait  perdre  aux  confédérés  un  peu  de 
leur  audace,  et,  au  bout  d'une  heure  de  combat,  ils  renoncent  à 
enlever  les  positions  unionistes.  Ilill  a  sous  la  main  la  division 
Pender,  dont  les  quatre  brigades,  jointes  aux  quatre  de  Heth,  lui 
assureraient  une  supériorité  numérique  considérable  sur  les  six 
brigades  du  1''^  corps  fédéral  ;  il  est  soutenu  par  une  artillerie 
formidable,  car,  outre  les  deux  bataillons  divisionnaires,  il  amène 
avec  lui  toutes  ses  pièces  de  réserve,  soit  en  tout  dix  batteries. 
Mais  le  combat  a  été  engagé  d'une  façon  si  imprévue,  que  Hill, 
ignorant  les  forces  de  son  adversaire  et  les  desseins  de  son  chef, 
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hésite,  sans  doute,  à  mettre  toutes  ses  troupes  en  ligne,  el  se 
borne  à  concentrer  le  feu  de  ses  quatre-vingts  canons  sur  les  posi- 
tions des  fédéraux,  auxquels  il  fait  éprouver  des  pertes  sensibles. 

i  Cependant  ceux-ci  ne  tardent  pas  à  recevoir  nn  nouveau  ren- 
fort. Howard  a  quitté  Emmettsburg  aussitôt  après  le  4^  corps, 
avec  la  division  Barlow,  envoyant,  pour  éviter  rencombrement, 
ses  deux  autres,  sous  Schurz  et  Steinwehr,  par  un  chemin  de 
traverse,  prendre  la  route  de  Taneytown  :  au  premier  message  de 
Reynolds,  il  leur  a  donné  à  toutes  Tordre  de  presser  le  pas  et, 
suivant  l'exemple  de  ceux  qui  Pont  précédé,  il  est  accouru  de  sa 
personne  à  Gettysburg.  A  onze  heures  et  demie,  nous  le  trouvons 
au  sommet  d'une  des  maisons  de  la  ville,  observant  les  positions 
pour  choisir  celles  de  ses  troupes,  lorsqu'il  apprend  la  mori  de 
Reynolds,  dont  on  rapporte  le  corps,  et  se  trouve,  par  droit  d'an- 
cienneté, appelé  à  lui  succéder  dans  le  commandement  de  toutes 
les  forces  réunies  sur  le  champ  de  bataille.^  >  Ses  premiers  soins 
sont  d'affermir  le  1"  corps  dans  ses  positions,  d'appeler  à  sa 
gauche  le  3^  corps  qui  devait  s'arrêter  à  Emmettsburg  et  de  bàler 
l'arrivée  du  M<*  corps  à  sa  droite,  en  dirigeant  Schurz  et  Barlow 
à  Gettysburg  et  Steinwehr  avec  l'artillerie  du  corps  en  réserve  à 
Cemetary-HilL  11  appelle  aussi  en  réserve  sur  sa  droite  le  12* 
corps  qui  devait  arriver  à  Two-Taverns. 

Howard  complète  ces  sages  mesures  en  confirmant  Doubleday 
dans  le  commandement  du  i^^  corps  et  en  remettant  à  Scburz, 
arrivé  à  une  heure  moins  un  quart,  le  commandement  du  11*. 
Après  cela,  Howard  peut  se  vouer  exclusivement  à  la  direction 
de  l'aile  gauche,  tandis  que  Schurz  passe  sa  division  à  Scbimmel- 
pfennig.  Mais  avant  que  le  ll^' corps  ait  pu  entrer  en  ligne,  les 
mamelons  de  Oak-IIill  se  sont  garnis  d'artillerie  et  d'infanterie 
conf'dérées  de  la  division  Rodes,  qui  ouvrent  un  feu  meurtrier  sur 
les  tirailleurs  du  IV-  corps  et  sur  le  \^'  corps  et  secondent éner- 
giquement  l'action  de  leurs  camarades  de  la  division  Iletb  et  de 
la  puissante  artillerie  qui  les  accompagne. 

Néanmoins  les  deux  divisions  de  première  ligne  du  II'  corpSb 
jointes  à  celles  du  1''^  corps,  font  bonne  contenance  et  essaient 
de  se  porter  en  avant.  De  rudes  combats  ont  lieu  sur  toute  la 
zone  des  arêtes  au  nord  de  Gettysburg  et  du  chemin  de  fer, 
essentiellement  devant  Oak-IIill  et  autour  d'Almshouse.  Aprfti 
(luelques  émouvantes  péripéties,  dont  un  brillant  succès  de  la 

*  Conito  de  l'aris:  ouvrage  cité. 
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division  RobinsoD  contre  les  brigades  confédérées  O'Neil  et  Iverson, 
les  fédéraux  sont  à  leur  tour  contenus,  puis  définitivement  refou- 
lés par  l'arrivée  de  la  division  Pender  sur  le  terrain  de  Heth  et  de 
la  division  Early  à  la  gauche  de  Rodes.  Bientôt  ils  ont  à  lutter 
contre  le  gros  des  corps  deHill  et  d'Ewell,  ces  derniers  tournant 
leur  droite  vers  Almshouse  et  le  Rock-Creek;  le  11*  corps  fédéral, 
serré  de  front  et  sur  son  flanc  droit,  est  rejeté  en  grand  désordre 
dans  Gettysburg  par  Ewell,  tandis  que  le  1^^  corps  se  retranche 
sur  la  colline  du  séminaire.  Là  ce  dernier  fournit  encore  une  vive 
résistance,  mais,  découvert  à  sa  droite  par  la  retraite  do  H® 
corps,  il  doit  évacuer  cette  position.  Il  se  replie  d'abord  dans 
Gettysburg,  puis  au  delà  sur  le  GemetaryHill  autour  des  réserves 
de  la  division  Steinwehr,  où  les  fédéraux  parviennent  à  se  rallier 
entre  4  et  K  heures  et  à  se  maintenir  derrière  des  retranchements 
improvisés. 

Ge  reploiement,  talonné  sans  relâche  par  les  troupes  confédé* 
rees  victorieuses  et  surtout  par  Ewell,  ne  se  fait  pis  sans  de 
grandes  pertes,  notamment  dans  le  11*  corps,  le  corps  dit  alle- 
mand, déjà  si  éprouvé  à  Ghancellorsville.  Entr'autres  la  division 
Schimmelpfennig  fut  presque  anéantie  et  son  chef,  brave  vétéran 
russe,  resté  seul  à  la  lutte  dans  Gettysburg  avec  une  poignée 
d'hommes,  n'échappa  à  la  capture  qu'en  se  glissant  dans  une 
cave  où  il  dut  rester  caché  pendant  deux  jours. 

En  somme,  environ  onze  mille  hommes  manquaient  aux  corps 
fédéraux,  dont  près  de  quatre  milles  tués  et  blessés,  cinq  mille 
prisonniers,  le  reste  dispersé,  fuyant  en  masses  désordonnées  sur 
les  routes  de  Taneytown  et  de  Westminster  principalement. 

La  ville  de  Gettysburg  fut  occupée  par  Ewell,  qui  ne  lança 
que  quelques  tirailleurs  contre  Gemetary-Hill,  réservant  l'attaque 
décisive  de  cette  position  pour  le  moment  où  il  serait  rejoint 
par  la  division  Johnson.  Le  général  en  chef  Lee  n'arriva  à  Gettys- 
burg qu'après  h  heures,  et,  en  l'absence  des  troupes  encore  en 
arrière,  du  corps  de  Longstreet  notamment,  il  n'osa  pas  donner 
l'ordre  positif  d'attaquer  de  nouveau  les  fédéraux.  La  partie 
serait  remise  au  lendemain,  ce  qui  fut  un  tort  pour  les  confé- 
dérés, comme  les  événements  postérieurs  le  montrèrent. 

De  son  côté,  le  général  en  chef  Meade  n'avait  assisté  à  la 
bataille  du  {^''juillet  que  de  son  bureau  télégraphique  de  Taney- 
town, à  22  kilomètres  de  l'action;  il  y  avait  été  assez  bien  tenu 
au  courant  des  événements  par  les  rapports  des  observatoires 
et,   une  fois  renseigné,  il  s'était  décidé  à  livrer  une  bataille 
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(lérensive  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Gettysborg.  A  cet  effet, 
il  y  avait  acheminé  le  2<^  corps,  devancé  par  son  chef  Hancock, 
en  chargeant  ce  général  de  remplacer  Reynolds,  ainsi  de  relever 
Howard,  et  de  déterminer  exactement  les  positions  à  tenir  par 
l'armée.  Un  peu  plus  tard,  il  avait  hâté  la  marche  en  avant  dn 
li^  corps,  Slocum,  avec  mission  à  ce  général  de  prendre  le  com- 
mandement de  toutes  les  troupes  du  front  jusqu'à  ce  qu'il  pût 
lui-même  s'y  rendre.  Ainsi  Hancock  ne  garda  son  commandement 
que  de  4  à  S  heures,  ce  qui  lui  suffit  d'ailleurs  pour  présider 
au  ralliement  des  troupes  fédérales  autour  de  Gemetary-Hill. 
Quant  à  Meade,  renseigné  verhalement  par  Hancock  à  Taneytown, 
vers  9  heures  du  soir,  son  départ  ne  put  s'eiTectuer  que  dans  la 
nuit,  après  avoir  pris  ses  mesures  pour  accélérer  la  concentration 
de  toutes  ses  forces  en  face  de  Gettysburg.  Le  i  juillet,  entre  une 
et  deux  heures  du  matin,  il  arriva  sur  le  sanglant  emplacement 
du  cimetière. 

Cette  position,  devenue  le  nœud  et  le  centre  du  Tront  fédéral, 
avec  la  droite  appuyée  au  Benners-Hill  et  la  gauche  aux  Round- 
Tops,  allait  acquérir,  par  les  événements  des  2  et  3  juillet,  une 
célébrité  unique  dans  l'histoire  contemporaine  des  Etats-Unis. 

[A  $uivre,J 


De  la  conduite  de  rartillerie  à  la  manœoTre  et  an  cvBkaL 

Sous  <*e  titre,  un  olti<*ior  supérieur  de  Tartillerie  allemande  a 
puhlié,  au  conuneiu'eniont  de  cette  nnnée',  un  ouvnige  remarqué  par 
les  Iioninies  du  nîétit»r*,  ouvrajîe  que  je  crois  devoir  signaler  à  me» 
(\iiuara(h»s  connue  une  rlude  aussi  instructive  cpie  pratique  de  la 
lacti(|U(»  (le  l'artillerie.  Son  auttMU*  anonyme  se  défend  d'être  un 
(M'rivain  savant,  il  est  évidennnent  un  lioinme  d'une  haute  expé- 
rience» militaire  et  d'une  grande  clairvoyance  . 

Ce  travail  s'ailresse  plus  spêcialenh'ut  aux  olliciers  su|KTieur8 
i|ui,  s.-ms  Mvoir  ;:i'andi  d.-ms  r^rtillrrie,  >onl  appelés  à  la  commander 
t'I  à  la  diri^<M*  avec  d'iiulir<  tr«Mipes.  Il  <»st  plein  d*eiiseignenienis 
pour  les  oHiii«'r<  <rartil!«*rie  et  lt*s  Nmous  dr  taiMique  qu'il  renferme 

*  Hanovro,  librairie  Helwintî  «Ed.  Schrader),  18K3. 

*  \o\r  \(i  Zi'ifsrhn'p /ur  Artiflcn'c  nnd  Gcnic,  naméro  de  man.  Une 
traduction  tn  t'ran<;ais.  pou  réussit*  (*t  d*un<*  exactitude  cooteitable,  CÛte 
par  un  otticior  Ind^^f»,  ii*  sousdicutcnant  Ortli,  Tient  de  paraître  à 
liruxtdlt's.  La  pirst'ntt^  traduction  D'snniro.  faite  depuis  plutiaura  mois 
pour  la  Ikfriu'  niiUtah'c  sift'ssc,  n'a  pas  pu  paraître  plus  tdt,  parmitedi 
circonstances  ind*!'i)endantcs  de  la  volonté  du  traducteur. 
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me  semblent  convenir  particulièrement  à  notre  arme.  J'ai  essayé  de 
le  résumer,  en  laissant  de  côté  ce  qui  est  spécial  à  Tartillerie  alle- 
mande. Je  rappelle  que  Tunité  tactique  de  combat  pour  Tartillerie 
allemande  est  la  «c  Abtheilung  »,  de  4  batteries,  formant  Tai^tillerie 
divisionnaire;  chez  nous,  c'est  le  «régiment»  de  deux  batteries; 
trois  régiments  forment  la  brigade,  soit  l'artillerie  divisionnaire. 
L'Allemagne  possède  en  outre  l'artillerie  de  corps,  comme  la  plu- 
part des  grandes  nations.  Elle  ne  rentre  pas  dans  cette  étude.  Cha- 
cun comprendra  que  les  enseignements  de  l'auteur  s'appliquent 
aussi  bien  aux  a  régiments  »  de  2  batteries,  agissant  isolément 
qu'aux  brigades  réunies.  Gela  dit,  laissons  parler  l'auteur. 

INTRODUCTION 

L'emploi  de  l'artillerie  en  guerre  est  dans  la  main  de  généraux, 
qui,  pendaiit  la  paix,  sont  étrangers  au  développement  de  cette  arme 
et  pendant  les  manœuvres  ont  rarement  l'occasion  d'en  avoir  sous 
Uîurs  ordres. 

Dans  la  prochaine  guerre  on  rencontrera  peu  d'officiers  supé- 
rieurs qui  auront  dirigé  de  l'artillerie  pendant  les  précédentes 
campagnes  ;  ces  officiers  mêmes  ne  pourraient  se  fier  à  leur  expé- 
riiMKo  parce  que,  dès  lors,  les  circonstances  qui  déterminaient  la 
conduite  de  l'artillerie  sont  devenues  tout  autres.  L'armée  a,  à  sa 
tète,  une  nouvelle  génération  de  chefe  qui  n'a  pu  apprendre  la  pra- 
tiijue  de  l'artillerie  que  dans  les  manœuvres,  et  ces  occasions  sont 
rares.  Dans  ces  manœuvres,  l'artillerie  est  rarement  soumise  à  une 
criti([ue  raisonnée,  elle  n'obtient  pas  d'appréciation  judicieuse  parce 
((u'elle  est  l'arme  dont  l'effet  se  marque  le  moins.  Il  est  à  peu  près 
impossible  de  faire  la  part  d'influence  qu'elle  aurait,  si  le  cas  était 
sérieux  ;  puis  les  généraux  consacrent  avec  prédilection  leur  intérêt 
aux  armes  dans  lesquelles  ils  ont  vécu  et  dont  l'instruction  est  de 
leur  ressort. 

En  outre,  nos  troupes  sont  encore  sous  l'impression  du  feu 
qu'elles  ont  éprouvé  et  elles  se  croient  peut-être  encore  prêtes  à 
l'affronter.  Mais  les  conditions  ont  changé,  quoiqu'on  conteste 
encore  parfois  à  l'artillerie  son  rôle  prépondérant.  Cela  a  quelque- 
fois son  bon  coté  en  ne  montrant  pas  à  la  troupe  toute  la  gra\ité  de 
la  guerre  et  en  rendant  possible  l'exécution  de  manœuvres  de  paix, 
qui  seraient  arrêtées  net  à  leur  début,  mais  il  faut  convenir  que  de 
tels  exiMvices  ne  donnent  pas  un  tableau  exact  de  la  réalité. 

11  en  résulte  que  si  les  officiers  supérieurs  n'ont  pas  l'occasion 
d'apprendre  pratiquement  la  conduite  de  l'artillerie,  ils  doivent  y 
remédier  par  des  études  théoriques  d'autant  plus  difficiles  qu'ils 
auront  à  les  mettre  à  l'épreuve  à  la  guerre.  On  ne  peut  pas  établir 
des  principes  positifs  sur  l'engagement  et  la  conduite  d'un  combat  ; 
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il  n'y  a  pas  pour  les  trois  armes  de  règles  immuables.  La  conduite 
(les  troupes  est  la  résultante  d'une  moyenne  entre  la  science  et  le 
métier,  elle  n'aurait  pas  ses  diriicultés  s'il  suffisait  d*appliquer  des 
régies  scientiliciues.  Chaque  phase  du  combat  demande  un  traite- 
ment diiïérent  et  telle  disposition  juste  aujourd'hui  serait  fausse 
demain.  Ce  tpron  aura  ac(iuis  de  comiaissances  et  d'expérience  pen- 
dant la  paix  se  manifestera  en  campagne.  Les  théories  et  tout  ce  qui 
charge  la  mémoire  ne  seront  d'aucun  secours  au  milieu  des  événe- 
ments. A  la  guerre,  il  faut  de  la  volonté  et  de  la  raison,  peut-être 
plus  de  la  première  que  de  la  seconde.  Mais  les  lacunes  et  les 
erreurs  y  ont  des  suites  si  sanglantes  ([u'on  ne  saurait  trop  les  évi- 
ter à  force  de  culture  militaire  intelligente. 

l'effet  DE  L'ARTILLEHIE 

Chaque  batterie  peut  aujourd'hui,  dans  un  laps  de  temps  d*un 
rpiart-d'heure  : 

1<>  Juscju'â  '4000  métros,  forcer  tout(^  colonne  de  marche  ou  lorma- 
tion  de  rendez-vous  d'un  régiment  au  moins  à  changer  de  position 
ou  à  se  déployer. 

2®  Jusqu'à  IIO(X)  mètres,  obliger  toute  colonne  de  marche  ou  de 
bataillon  h  se  déployer. 

3*»  Jus(pi'à  2000  mètres,  mettre  hors  de  combat  tout  adversaire  en 
position  dont  le  front  ne  dépasse  pas  \*20  mètres. 

4«  De  '2000  à  KKX)  mètres,  arrêter  toute  infanterie  qui  s'avance 
sur  un  front  ne  dépassant  pas  120  mètres. 

50  .luscpi'à  10(X)  mètres,  détruiie  le  but  le  i)lus  petit.  Après  les 
premiers  coups,  aucun  fantassin  ne  peut  répondre  par  un  tir 
ajusté. 

J'admets  ces  points  à  condition  que  la  batterie  voie  le  butetqu*elle 
soit  en  bon  état. 

Chaque  oflicier  peut  se  convaincre,  sur  une  place  de  tir  d'artille- 
rie, si  cette  es<iuisse  est  plus  ou  moins  juste.  Le  principal  est  de  se 
faire  une  idée  do  la  puissance  actuelle  de  cette  arme  ;  c'est  par  des 
observations  basées  sur  dt»  telles  oxpérioncos  que  le  chef  pourra 
connaître  la  valeur  dos  instruments  dont  il  dispose.  Il  est  très  dési- 
rable (pie  les  commandants  {\v^  régiments  dos  autres  aiTues  et  le» 
ofliciors  supéri(Hirs,  <mi  général,  assistent,  rortains  jours,  à  des  tif» 
d'ailillerie  sur  dos  })uts  militaires  ;  ils  acquerront  là  des  notions 
précieuses. 

Nous  posons  ces  cinq  thèses  comme  exactes:  elles  n'ont  rieo 
d^mormal  on  campagne,  seulement  là  il  faudra  tenir  compte  du  ieo 
dt*  ronnemi. 

Nous  avons  dos  raisi»hs  do  croire  que  toutes  les  artilleries  des 
grandes  puissances  sont  capables  de  faire  ce  que  peut  faire  rartiDe* 
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rie  allemande.  Le  matériel  étranger  n'est  pas  inférieur  au  nôtre  ;  il 
est  en  tous  cas  supérieur  en  nombre  de  canons. 

Les  puissances  étrangères  ont  des  cadres  plus  riches  en  officiers 
et  leur  mise  sur  pied  de  guerre  se  fait  moins  péniblement  que  chez 
nous.  On  ne  retrouve  plus  une  supériorité  évidente  d'une  artillerie 
sur  une  autre,  comme  c'était  le  cas  en  1870  pour  l'artillerie  alle- 
mande ;  il  faudra  conquérir  cette  supériorité  et  la  victoire  appartien- 
dra à  l'artillerie  la  mieux  conduite. 

Nous  admettons  que  l'infanterie  peut  déjà  faire  un  peu  de  mal  à 
l'artillerie  au-delà  de  1000  mètres,  mais  sans  l'entamer  gravement. 
En-deça  de  1000  mètres  une  compagnie  peut,  en  un  quart-d'heure,  si 
elle  ne  reçoit  pas  de  feux,  avec  une  dépense  de  7  à  8000  cartouches, 
détruire  une  batterie.  Mais  il  est  rare  qu'une  compagnie  le  fasse 
sans  être  dérangée  et  si  la  batterie  s'aperçoit  de  qui  lui  vient  cette 
pluie  de  plomb,  elle  est  sauvée. 

Nous  résumons  ce  qui  précède  en  disant  : 

1"  Le  duel  d'artillerie  a  lieu  aujourd'hui  à  2000  mètres.  La  décision 
se  fera  en  peu  de  temps.  Le  combat  à  2000  mètres  sera  abondant  en 
pertes,  mais  ne  mettra  pas  l'un  des  adversaires  hors  de  combat. 

2'»  En  terrain  découvert,  l'infanterie  ne  peut  avancer  contre  une 
artillerie  non  combattue  entre  1000  et  2000  mètres.  Un  arrêt  sans 
abri  et  sans  couvert  lui  est  impossible,  môme  à  2000  mètres  ;  à  par- 
tir de  lOlK)  mètres,  l'infanterie  engagée  combat  avec  l'artillerie  la 
lutte  suprême.  (Um  sein  oder  nicht  sein.) 

Nous  avons  laissé  percer  l'opinion  que  l'effet  de  l'artillerie  con- 
duite convenablement  en  guerre  ne  sera  pas  sensiblement  inférieur 
à  celui  de  la  paix.  Nous  n'avons  pas  la  même  opinion  quant  à  sa 
capacité  manœuvrière  qui  différera  sensiblement  de  la  paix  à  la 
guerre. 

l'exercice  par  réglment. 

[Abtheilungsexerciren.J 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  les  exercices  de  régiment  d'ar- 
tillerie en  temps  de  paix  avec  ceux  exécutés  en  temps  de  guerre. 
A  la  guerre,  les  effectifs  sont  beaucoup  plus  considérables  et  ils 
sont  en  grande  partie  composés  d'éléments  qui  n'ont  pas  fait  de 
service  depuis  longtemps,  (jui  ne  sont  plus  au  courant.  Puis,  dans 
une  «  Abtheilung  »  d'artillerie  à  cheval ,  il  y  a  environ  550  chevaux 
et  dans  l'artillerie  de  campagne  450  chevaux  qui  n'ont  aucune  notion 
du  service  et  qui  seront  montés  en  partie  par  des  hommes  qui  ont 
perdu  l'habitude  du  cheval.  On  ne  pourra  exiger  de  cette  troupe, 
lors  de  la  mobilisation,  l'habileté,  la  sûreté  désirables  avec  des  che- 
vaux non  dressés,  faibles  ou  rétifs.  Voilà  cependant  les  éléments, 
cheval  et  cavalier,  qu'il  faut  à  l'artillerie  pour  aller  de  l'avant.  Les 
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occasions  ilispouil)los  pour  exercer  avec  des  efTeciifs  normaux  sont 
très  rares,  cela  n'arrive  que  pendant  les  trois  jours  où  les  batteries 
tirent  avec  G  pièces.  11  est  à  redouter  (jue  ces  exercices  sur  pieil 
réduit,  (jui  permettent  des  évolutions  beaucoup  plus  restreintes,  ne 
donnent  une  fausse  idée  des  manœuvres  et  if  entraînent  ii  des  dis- 
positions inexécuta])les  enquérie.  On  débat  ainsi  assez  souvent  telle 
ou  telle  manière  de  faire  déboucher  un  régiment  par  un  défilé,  au 
connnandeinent,  tandis  ([u'en  campagne  ces  deux  manières  seraient 
impossibles. 

11  faut  s'en  remettre  au  discernement  du  commandant  pour  savoir 
s'il  doit  employer  des  signaux,  des  commandements  ou  des  disposi* 
tions  ;  il  doit  tenir  conipte  de  la  coidiance  qu'il  peut  ciccorder  ii  ses 
subordonnés,  de  l'eflet  du  vent  et  du  bruit;  il  fera  ce  que  la  prudence 
lui  dictera.  1/expérience  démontre  qu'on  donne  peu  de  signaux  de 
trompette  en  guerre  ;  ils  ne  pi-ésentent  pas  une  sécurité  absolue  et 
ils  peuvent  produire  iWi^  confusions.  (]ha(|ue  commandant  qui  con- 
duit son  régiment  à  Tennemi  doit  se  rendre  compte  des  solutions 
possibles  et  donner  la  préférence  à  la  plus  simple  et  à  la  plus  rapide. 
Le  règlement  n'entend  pas  (ju'on  l'exécute  en  entier,  il  expose  sim- 
plement la  diversité  des  moyens,  au  commandant  à  en  faire  le 
choix. 

(Chaque  manoeuvre  faite  sur  la  place  tl'exercices  doit  être  élaborée 
d'après  une  supposition  tactique;  si  elle  n'est  pas  connue,  elle  doit 
au  moins  exister  dans  la  tète  du  coimnandant.  Les  divers  déploie- 
ments euiployés  correspondent  à  des  conformations  spéciales  du 
terrain  ;  on  ne  peut  les  enqdoyer  qu'après  l'avoir  reconnu.  Tant  que 
le  (*ominandant  n'a  pas  un  aperru  complet  de  la  situation,  il  ne  peut 
songer  à  faire  mamruvivr  son  régiment.  En  canqiagne,  une  recon- 
naissance du  coimnandant  de  régiment  doit  toujours  servir  de  hase 
à  ses  mantruvres,  c'est  pour  cela  (pi'il  doit  toujours  iMre  en  avant 
de  sa  MdMlivision.  Se  ligure-t-on  un  coimnandant  collé  à  .^h  troupe? 
11  ne  peut  pas  seulement  prévoir  les  événements  de  la  plus  |*ru- 
chaine  minute!  11  reste  à  la  tète  d'une  arme  absolument  sans 
déftMise  tant  qu'elle  est  en  mouvement,  tandis  que  son  intérêt  de- 
vrait se  concentrer  sur  les  nu>yens  les  plus  rapides  iK>ur  ôter  le» 
avant-trains  et  tirer,  soit  pour  arriver  à  former  la  ligne  et  à  occuper 
l'emplacement  de  combat. 

Il  doit  donc  se  porter  en  avant  pendant  la  marche  et  dès  qu*0  a 
pris  une  résolution,  il  retounuM'a  à  son  régiment,  s'il  veut  le  fiûre 
iMitrer  réuni  en  ligne,  rar  un  chef  de»  batterie  ne  peut  t>trt*  chargé  de 
cette  besogne  :  il  peut  bien  être  chargé  dt*  mouvements  simpifs 
ci>mmt>  la  sortie  d'une  position  de  rende/.-vous,  la  marche  au  tnA 
sur  la  route,  roceupation  d'une  position  dt*  préparation,  seuleiMOl 
le  eonnnandant,  en  retournant  à  son   régiment,  aimndoniie  l\ 


I\EVUE  MILITAIHE  SUÎSSE  AU 

vation  de  reiineini  et  la  situation  peut  changer.  Il  fera  donc  bien  d'y 
laisser  un  officier  qualifié  pour  le  remplacer. 

Nous  concluons  en  disant  que  la  guerre  permet  rarement  à 
un  régiment  de  se  produire  comme  sur  la  place  d'exercices.  Nous 
verrons  dans  le  prochain  chapitre  comment  l'artillerie  doit  être 
conduite. 

CONDUITE    SPÉCIALE    DE   L' ARTILLERIE. 

I.   Fixation  de  la  hausse;  ouverture  du  feu. 

(Das  Einschiessen). 

Comme  en  1866  le  feu  de  vitesse  des  fusils  se  chargeant  par  la 
culasse  montrait  pour  la  première  fois  en  grand  sa  puissance  des- 
tructive et  extirpait  du  monde  la  tactique  du  choc,  ainsi  se  produira 
dans  la  prochaine  campagne  une  nouvelle  révolution  dans  la 
conduite  de  la  guerre  et  dans  la  tactique,  par  l'effet  des  shrapnels. 

Kn  1870,  malgré  la  supériorité  de  nos  obus  à  percussion  sur 
ceux  de  la  France  ;  il  ne  pouvait  être  question  d'un  effet  anéantis- 
sant de  Tartillerie,  c'est  seulement  aujourd'hui  qu'on  peut  dire  de 
plein  droit  que  tout  être  vivant  sera  détruit  en  peu  de  temps  à  l'en- 
iXiw'xl  balayé  par  la  gerbe  des  shrapnels  d'une  batterie. 

Il  faudra  cliercherà  utiliser  la  possibilité  technique  d'un  tel  effet 
militairement,  sur  le  champ  de  bataille,  et  chaque  artillerie  s'effor- 
cera, cela  va  sans  dire,  de  placer  le  but  au  pfus  vite  sous  cette 
gerbe  destructive,  soit  de  prendre  la  distance  avec  des  obus,  le 
plus  brièvement,  pour  passer  au  feu  à  shrapnels.  Uéussit-on  à  fixer 
la  hausse  après  les  premiers  coups,  contre  un  but  fixe,  l'issue  du  com- 
bat [)eut  être  envisagée  comme  décidée.  La  destruction  de  l'adver- 
saire suivra  promptement  en  continuant  le  feu.  Désormais  toute  la 
lutte  entre  artillerie  se  concentrera  sur  ce  point  :  quelle  ariiUerie 
aura  trouvé  la  première  la  hausse  ?  Ce  problème  deviendra  une 
question  de  vie  ou  de  mort.  Contre  l'infanterie,  il  faudra  modifier 
fré(|ueminent  hausse  et  durée  parce  qu'elle  sort  rapidement  de 
Tespace  dangereux.  L'effet  se  fera  attendre  plus  longtemps,  mais 
avec  rétendue  de  la  zone  battue  par  les  shrapnels,  il  sera  impossible 
à  1  infanterie  d'avancer,  la  force  morale  aura  disparu  ;  si  l'adversaire 
t»st  biave,  il  restera  en  place  et  favorisera  ainsi  sa  destruction,  donc 
dans  le  combat  contre  Tinfanterie,  l'effet  décisif  dépendra  toujours 
(le  cette  même  question  :  Déterminer  rapidement  la  hausse. 

L'importance  de  ce  fait  démontre  clairement  qu'il  faut  tout  faire 
pour  faciliter  cette  tache  à  nos  batteries  et  l'entraver  aux  batteries 
ennemies.  Ce  point  de  vue  est  non  seulement  prépondérant  pour 
rinstructiun  de  Tarmée,  mais  aussi  pour  la  manière  dont  le  com- 
mandant doit  employer  son  artillerie  ;  c'est  ce  que  nous  allons  étu- 
dier. 

33 
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La  détermination  de  la  hausse  dépend  uniquement  du  fait  que  les 
premiers  coups  soient  tirés  correctement  et  qu'ils  aient  été  obser- 
vés exactement  par  le  chef  de  batterie.  Voici  comment  cehi  s'exé- 
cute :  le  chef  de  batterie  fait,  après  les  premiers  coups,  de  fortes 
corrections,  il  se  rapproche  à  ^Tand  bonds  du  but  et  resserre  ainsi 
les  limites,  c'est-à-dire  qu*il  cherche  à  les  obtenir  avec  deux  coups 
diiïéionts  de  hausse  de  50'",  Tun  devant,  l'autre  derrière  le  but;  il 
prendra  la  moyenne  et  se  tiendra  pour  réglé  lorsqu'avec  une  même 
hausse,  il  obtiendra  sur  un  grou])e,  un  quart  ou  la  moitié  des  coups 
devant  ;  tpiand  on  est  pressé,  il  n'est  pas  nécessaire  de  tirer  ce 
groupe  ;  aussitôt  (juc  les  limites  sont  rétrécies,  on  passe  au  tir  a 
shrapnels. 

Il  résulte  de  ce  procédé  que  si  un  seul  des  coups  destinés  à  la 
détermination  extrême  des  limites  ((iabelschiessen)  est  mal  observé 
ou  mal  pointé,  toute  Topération  est  manquée.  On  s'en  apci'cevra  si 
l'on  continue  le  tir  à  obus,  et  si  l'on  a  passé  aux  shrapnels,  on  |>eul 
se  fourvoyer  parce  (|ue  l'observation  de  la  fumée  des  shrapnels, 
par  rapport  au  but,  est  difticilo  à  faire  et  (pfil  n'est  pas  toujours  sûr 
(pie  l'éclat  se  soit  produit  devant  ou  derrière  le  but.  On  peut  aiiiiti 
perdre  un  temps  précieux  sans  obtenir  aucun  elTet  de  ses  shrap- 
nels. Tout  en  perdant  sa  munition,  on  offre  à  Tennemi  roccasioii  de 
nous  devancer. 

Qu*on  se  représente  l'influence  (pie  peut  avoir  un  seul  coup  mal 
observé.  Il  se  peiit  que  l'indication  du  chef  de  batterie  n'ait  |iad  été 
conqirise  à  une  pièce,  que  It^  pointeur  se  soit  trompé  de  but  ou 
(]u'il  ait  mal  n'rglé  la  hausse  ;  le  capitaine  ignore  ({ue  cette  faute  a 
été  connnise  et  ses  corrections  seront  faussées  ;  il  tâtonnera  long- 
l(»mps,  cela  peut  avoir  îles  suites  déplorables.  En  présence  de  ce:^ 
circonstances,  connnenl  peut-on  éviter  des  fautes  dans  le  senice 
des  pièces,  au  moins  au  premier  coup? 

11.  Exigences  à    imjtosfer  aux  coimnandants  de  troupes  au  point 

de  vue  de  i'artillerie. 

.Uis{|u'en  18WÎ,  le  eonnnandant  des  troupes  .se  contentait  de  dire 
au  commandant  d(^  l'artillerie  :  Telle  est  mon  intention,  appuyez- 
moi  connut»  vous  rentendrez.  dette  interprétation  caractérise  le 
peu  de  liaison  (pfil  y  eut  entre  le  connnandement  supérieur  et 
Fartillerie  dans  la  guerre  de  1S(k>.  Les  singularités  de  cette  campa- 
gne détruisirent  rapidement  des  liens  si  légers.  Les  commandants 
n'étaient  pas  habitués  à  donner  des  ordres  directs  à  rartillerie: 
souvent  elle  n'était  pas  renseignée  sur  les  intentions  du  commaii-' 
(lant  parce  qu'elle  se  trouvait  hors  de  sa  portée  au  début  du 
bat  ;  on  la  plarait  en  ipieue  dans  les  colonnes  de  marche  ;  avec 
masses  suivant  parfois  plusieurs  lieues  en  arrière,  elle  n*arriTMl 
souvent  (pie  trop  tard  sui'  le  ehanqi  de  bataille;  son  commandwl 
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s^oriontalt  en  essayant  de  deviner  la  situation.  On  ne  demandait  son 
roncours  (jue  ({uand  le  fusil  ne  suffisait  pas  ;  enfln,  le  canon  d'alors 
rtail  bien  inférieur  au  canon  rayé  autrichien. 

La  conséquence  naturelle  de  cet  état  de  choses  conduisit  en  4866  à 
laisser  balailler  rartillerie  pour  son  compte  suivant  l'individualité 
(le  ses  CiMuinandants,  ce  qui  produisit  des  résultats  très  divers  et 
on  somme  un  assez  médiocre  succès.  Ils  avaient  l'indépendance, 
sans  les  conditions  pour  en  tirer  profit  ;  ils  ignoraient  l'orientation, 
les  intentions  du  commandant,  les  problèmes  à  exécuter. 

On  a  pourtant  constaté  par  les  services  distingués  de  l'artillerie 
autrichieinie  que  la  force  d'une  artillerie  bien  armée  était  beaucoup 
trop  considérable  pour  la  laisser  gaspiller  en  succès  partiels  et  qu'elle 
pouvait  rendre  dans  toutes  circonstances  des  précieux  services  en 
ralliant  mieux  au  commandement.  L'épreuve  ne  se  fit  pas  attendre, 
la  guerre  de  1870  arriva  :  contre  le  chassepot  on  avait  besoin  des 
batteries. 

Le  commandement  prit  soin  de  les  garder  près  de  lui,  il  se  les 
attacha  connne  un  guide  à  sa  corde,  il  ne  les  garda  pas  seulement 
avant  et  ])endant  le  combat,  mais  avec  lui  au  quartier.   En  somme, 
ce  système  a  réussi  ;  il  déchargeait  le  commandant  des  troupes  du 
sou(M  (les  détails  de  Tartillerie  et  il  permettait  au  commandant  de  l'ar- 
till<Mie  (le  coimaltre  exactement  toutes  les  intentions  de  son  chef.  La 
connaissance  des  intentions  donne  plus  de  liberté  d'action  que  les  or- 
dres, aussi  riiulépendance  de  Tartillerie  fut-elle  assez  grande  en  4870. 
Aujourd'hui,  il  n\m  est  plus  question,  les  grands  succès  remportés 
par  rartillerie  allemande  sur  les  champs  de  bataille  de  France  l'ont 
imposée  connue  arme  de  bataille  par  excellence  ;  elle  s'était  gagnée 
honorahhMuent  sa  place  à  C(>té  de  Tinfanterie;  comme  elle,  elle  dut 
rester  prt^s  du  connnandant  et  l'on  fit  un  [)as  de  plus  ;  on  transforma 
le  lien  intime  entre  Tartillerie  et  le  commandement  en  une  sujétion 
directe  de  la  première  sous  le  dernier.    L'article  497  du  règlement 
de  l'artillerie  renv(»ie  Tartillerie  sous  les  ordres  du  commandement 
des  troupes.  Du  premier  coup  au  dernier  le  commandant  de  l'artille- 
rie est  attaché  à  sa  trou[)e  comme  un  connnandant  de  bataillon  ou 
(le  n'»^nment  d'inlanlerie.  l)<?s  le  conmiencement  du  combat,  il  lui  est 
interdit  de  (|uitter  sa  troupe  de  sa  propre  volonté  pour  aller  se  ren- 
seij^ner  auprès  du  commandant  ou  lui  demander  des  ordres,  il  n'a 
qu'à  les  attendre  et  à  les  exécuter  :  la  vieille  gloire  de  l'artillerie  est 
Ihunhée.  Nous  n'en  sommes  pas  trop  fâchés!   Nous  croyons  que 
notre  arme  placée  directement  sous  le  commandant  de  division 
trouvera  de  meilleures  garanties  de  son  emploi  tactique  judicieux 
qu'en  la  laissant  connue  précédemment  au  jugement  du  comman- 
dant (le  rartillerie.   Le  commandant  de  division  nous  paratt  mieux 
placé  pour  faire  contribuer  l'artillerie  au  but  qu'il  se  propose  et 
ainsi'  servir  Tensemble.   En  conséquence,  l'idéal  du  système  actuel 
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est  que  l'artillerie  reçoive,  comme  les  grands  corps  de  Tinfanterie, 
des  ordres  directs  sur  la  part  qu'elle  doit  prendre  au  com}>at.  Mais 
ceci  implique  (pie  la  direction  des  troupes  se  rapprochera  de  noire 
arme  d'autant  (|u'elle  lui  est  plus  liée.  Précédemment  l'emploi  de 
Tartillerie  était  considéré  par  les  commandants  en  chef  comme  une 
sorte  de  science  mystérieuse  qu'ils  n'avaient  pas  à  sonder  ;  ils  fai- 
saient traduire  leurs  ordres  par  un  interprète.  Maintenant  ils  en 
sont  les  commandants  directs  comme  pour  leur  infanterie,  ils  ne 
peuvent  ])lus  être  avec  elle  qu'artilleurs.  Ils  doivent  s'initier  à  l'es- 
prit et  à  la  conduite  de  notre  arme  selon  les  plus  purs  principes  de 
sa  tactique  spéciale.  Ce  problème  ne  peut  être  résolu  que  parla 
collaboration  du  conunandant  en  chef  en  qualité  d'artilleur.  Cela  dit, 
nous  répondrons  à  la  demande  mentionnée  à  la  fin  du  chapitre  pré- 
cédent. 

Quand  on  se  trouve  dans  une  batterie,  au  baptême  du  feu,  on  voit 
vite  que  la  tâche  de  faire  fonctionner  normalement  une  batterie 
entière  est  singulièrement  difficile.  Tous  les  hommes  n'ont  pas  des 
nerfs  comme  des  câbles,  ils  présentent  des  aspects  différents.  L'un 
est  excité,  l'autre  confus,  le  troisième  apathique;  c'est  passager  ;  les 
hommes  sont  seulement  effrayés,  on  peut  secouer  leur  peur,  ils 
s'en  guérissent  en  partie  seuls,  bientôt  ils  redeviennent  raisonnables 
et  maniables.  Mais  malheureusement  pendant  ces  minutes  décisives 
pour  la  batterie,  ils  ont  plus  ou  moins  perdu  la  contenance  morale 
pour  remplir  sûrement  les  fonctions  d'artilleur,  surtout  celles  qui 
exigent  une  activité  mécanique.  A  cela  se  joint  un  nouvel  inconvé- 
nient :  c'est  (|ue  le  petit  nombre  des  honnnes  qui  n'a  pas  peur  est 
poussé  à  tirer  vite.  La  tâche  de  l'artilleur,  devant  le  feu  ennemi, 
debout,  sans  abri,  immobile,  n'est  pas  facile.  Le  fantassin  bouge  et 
profite  du  terrain,  cela  a  son  utilité  morale  et  voilà  ce  qui  manque  à 
l'artilleur.  Il  est  impatient  de  tirer  et  de  se  défendre,  cela  conduit  à 
la  précipitation,  à  un  service  irrégulier.  Des  i)ertes  faites  à  ce  mo- 
ment, surtout  chez  les  sous-ofliciers,  la  rupture  d'une  roue,  etc., 
peuvent  altérer  gravement  l'ouverture  du  feu  et  la  détermination  de 
la  hausse.  Un  chef  de  batterie  qui  arrive  pour  la  première  foi»  au 
feu  fera  bien  de  lixer  .^on  attention  sur  .sa  batteiie  avant  de  la  diriger 
sur  ses  obus.  Kntend-il  du  désordre,  du  bruit,  il  fera  charger  au 
connnandement  connue  dans  la  cour  de  la  caserne  et  ordonneni 
«  Ralentissez  le  feu.  »  Par  ce  procédé  lent,  il  arrivera  mieux  à 
I)rendre  la  hausse  et  à  redevenir  maître  de  la  situation.  Autrement 
il  perdra  du  temps  ;  dans  ces  moments,  le  temps  c'est  du  sang; 
c'est  parfois  l'honneur  de  sa  batterie  et  sa  réputation,  car,  sui%'aot 
les  cas,  elle  peut  être  détruite  avant  d'avoir  produit  aucun  effet. 

Vu  rinq)ortance  de  la  réussite  de  l'ouverture  du  feu,  nous  posons 
au  conunandant  la  demande  de  ne  pas  mettre  les  batteries,  «fuand 
cela  peut  s  éviter,  dans  la  situation  de  recevoir  un  feu  ennemi  an 
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début  de  leur  tir.  Nous  demandons  ensuite  qu'il  soit  donné  aux 
batteries  la  possibilité  de  surmonter  les  circonstances  difficiles  qui 
suivront. 

III.  Impressions  de  manœuvres. 

Le  moyen  le  plus  simple  pour  préserver  notre  artillerie  contre  le 
feu  ennemi,  au  premier  moment  de  l'ouverture  de  son  feu,  consiste 
à  ne  démasquer  les  batteries  que  quand  elles  doivent  tirer.  Il  s'agit 
donc,  de  cacher  aux  yeux  de  l'ennemi  la  marche  au  combat  des  bat- 
teries et  de  les  amener  couvertes  en  position.  Si  le  premier  moye» 
n'est  pas  possible,  il  faut  essayer  le  second  et  vice-versa  ;  ainsi  le 
but  sera  atteint  le  plus  souvent. 

Lors(jue  rarlillerie  ennemie  s'est  aperçue  de  la  marche  en  avant 
de  la  notre,  mais  que  celle-ci  disparaisse  ensuite  à  ses  regards,  elle 
sera  indécise  sur  la  position  qu'elle  va  prendre  et  hésitera  à  ouvrir 
son  feu.  Les  batteries  amenées  à  couvert  combattent  avec  elle  d'égal 
à  vg;n\  et  ne  sont  pas  accueillies  par  un  feu  supérieur. 

On  voit  dans  les  manœuvres  beaucoup  d'ofQciers  qui  s'écrient  en 
apercevant  le  premier  coup  d'une  batterie  adverse  :  Parbleu,  voilà 
une  batterie  qui  entre  en  position  !  parcequ'ils  n'ont  pas  bien 
regardé.  Avec  plus  d'attention,  on  rencontre  peu  d'occasions  dans 
lesquelles  l'artillerie  était  invisible  avant  le  premier  coup;  elles  ne 
se  produisent  guère  qu'aux  très  grandes  distances.  En  réalité,  aux 
distances  décisives,  h  2000  mètres,  on  peut  presque  toujours  distin- 
guer l'arrivée  en  position.  D'abord  on  remarque  des  silhouettes  de 
cavaliers  se  détacliant  sur  l'horizon;  avec  l'aide  de  la  lunette,  à  leurs 
agissements  on  peut  reconnaître  des  officiers  d'artillerie.  Quand  ils 
s'arrêtent,  la  position  paraît  choisie  ;  on  a  alors  le  temps  de  pointer 
les  pièces  et  si  l'on  dispose  d'une  bonne  carte,  d'apprécier  la  dis- 
tance assez  exactement  avant  que  les  attelages  apparaissent  avec 
leurs  intervalles  caractéristiques  de  15  mètres.  Le  plus  souvent,  les 
pièces  les  suivent  jusque  sur  la  crête,  on  veut  éviter  aux  ser\'ants 
la  peine  de  les  pousser  en  avant.  Plusieurs  pièces,  sinon  toutes,  ont 
trop  avancé,  il  faut  les  faire  reculer,  mais  pour  un  adversaire  atten- 
tif, cette  mesure  arrive  trop  tard  ;  si  l'on  n'avait  pas  le  temps  de 
pointer  sur  les  attelages,  ce  recul  le  permettra.  Dans  ces  conditions, 
il  est  superflu  de  demander  quelle  artillerie  aura  les  chances  de  son 
coté,  en  les  supposant  de  même  habileté  au  tir,  on  sait  d'avance  qui 
sortira  vainqueur  de  ce  duel. 

Les  chances  seraient  inversées,  si  la  batterie  adverse  précédée 
d'une  reconnaissance  peu  ostensible  avait  ôté  les  avant-trains  un 
peu  en  arrière  de  la  crête,  puis  amené  à  bras  leurij  pièces  sur  l'arête 
après  avoir  indiqué  aux  chefs  de  pièce  la  hausse  et  le  but  à  battre, 
dette  supériorité  sera  trautant  plus  évidente  que  nos  pièces  seront 
plus  découvertes  et  si  Tennemi  met  plus  tard  en  ligne  de  nouvelles 
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batteries,  elles  auront,  par  la  fumée  de  nos  canons,  des  |)oints  de 
mire  qui  les  favoriseront  et  compenseront  par  la  qualité  de  leur  tir 
le  désavantage  tactitjue  de  leur  arrivée  tardive. 

On  ne  peut  mettre  en  doute  Tutililé  d'amener  ses  batteries  au  feu 
li  couvert  toutes  les  fois  que  le  terrain  le  permet  ;  pour  quelles  nii- 
sons  y  fait-on  si  peu  attention  dans  les  manœuvres? 

Nous  souffrons  encore  des  traditions  des  guerres  de  Plndépen- 
dance  (1813),  perpétuées  en  18G()  et  surtout  en  1870,  où  rinfériorité 
de  Tartillerie  ennemie  permettait  ce  sans-géne,  ce  qui  n'a  pas  été 
Quelquefois  sans  causer  des  insuccès.  Il  est  vrai  qu'aux  yeux  des 
spectateurs,  cela  fait  un  elTet  bien  autrement  brillant  de  voir  une 
longue  ligne  d'artillerie  avancer  au  trot,  couronner  les  hauteurs,  et 
TelTet  serait  mamiué  si  ces  batteries  serpentaient  en  petites  colonnes 
par  plusieurs  chemins  pour  voir  ensuite  les  pièces  poussées  péni- 
blement en  avant  par  les  senants. 

Il  faut  de  la  force  de  caractère  au  connnandant  pour  employer  par 
principe,  en  campagne,  les  manœuvres  couvertes  toutes  les  fois  que 
le  terrain  le  permet  ;  cela  ressembh?  à  de  la  pusillanimité.  Cepen- 
dant tous  les  soins  sont  nécessaires  pour  conduire  à  couvert  un 
régiment  à  l'effectif  de  campagne,  surtout  si  la  troupe  fraîchement 
mobilisée  n'est  pas  encore  bien  exercée.  Le  passage  de  Tarsenal  au 
champ  de  bataille  ne  se  fait  [)as  toujouis  aussi  subitement  que  cette 
batterie  chargée  sur  le  chemin  de  fer  à  Ka;nigsberg  et  déchargée  à 
Spicheren  pour  entrer  au  combat.  Mais  il  ne  faut  p<as  attendre  ea 
général  dans  la  première  période  d'une  guerre  une  grande  habileté 
manœuvrière  de  son  artillerie. 

Tout  ancien  oflicier  coimait  cette  vérité  cju'en  somme  une  troupe 
ne  donne  que  ce  que  ses  clu'fs  supérieurs  lui  demandent,  c'est 
d'eux  (lue  doit  partir  la  surveillance  et  s'ils  ne  mettent  aucune 
valeur,  aucune  attenti(»n  à  la  ptM-ft^ction,  ou  «  raffinement  *  dans  la 
conduite  de  Tartillerie,  la  troupe  ne  le  fera  pas.  (l'est  ici  le  comman* 
dant  en  chef  cjui  est  res[)onsable,  il  doit  doiiniM*  l'exemple.  Il  en  est 
de  même,  si  assez  souvent  dans  les  maïueuvres,  l'artillerie  ne  se 
comporte  pas  conum»  elle  devrait.  Notre  opinion  est  «jue  le  coin- 
mamlant  supérieur,  soit  intentionnellement,  soit  inconsciemment 
ne  lui  en  donne  pas  le  tenq^s.  Si)uvent  un  ordre  prononcé  vivement 
av(»c  impatience,  est  inlerprètt'  dans  ce  sens,  il  arrivt»  à  la  troupe 
ave(!  le  complément  :  à  toute  vitesse  î  Le  connnandant  veut  bien 
avoir  ses  batteries  sous  la  in.iin,  m.iis  quelques  minutes  imixiitent 
peu  à  la  situation  du  condiat.  Parfois,  mais  rarement,  raiiiUerie 
doit  être  lancée  sans  perdre  un  instant,  mais  dans  tous  les  Cfttu* 
pressé  nu  non.  Tordre  du  chef  i-t'clanie  én<M'giquement  la  plus 
grande  rapidité.  Kn  (»ntre,  l'artillerie,  par  amour-pr(»pre,  a  la  manie 
de  toujours  vouloir  arrivera  ttMups  où  on  la  réelame;  un  commandant 
d'artillerie  ne  eraint  rien  autant  que  le  repro<'he  de  lenteur,  ils*éian* 
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cera  toujours  sans  aucune  considération  à  la  position  pour  tirer  au 
plus  tôt  le  premier  coup.  La  même  chose  se  répétera  s'il  doit  changer 
(le  position.  11  est  donc  superflu  de  Fexciter.  Le  commandant  en  chef 
qui,  par  la  manière  dont  il  donne  ses  ordres,  induit  le  commandant 
de  Fartillerie  dans  de  telles  tentations,  sera  forcé  de  convenir  qu'il  a 
une  grande  part  de  responsabihté  dans  cet  emploi  déraisonné  de 
rarlillerie. 

IV.  Situations  générales  de  combat. 

Nous  avons  vu  qu'en  campagne  il  faut  se  défaire  de  plusieurs  ^p 
nos  hal)itudes  de  paix  gagnées  sur  les  champs  de  manœuvres. 
Ct'la  no  réussira  qu'à  celui  qui  possède  le  don  de  se  faire  pendant 
l.-i  paix  un  tableau  à  peu  près  juste  des  circonstances  de  la  guerre. 

Colui  (jui  y  arrive  les  dominera,  elles  n'auront  rien  d'imprévu 
pour  lui. 

Va\  campagne,  un  obstacle  à  la  conduite  des  troupes  est  la  fièvre 
de  se  porter  en  avant.  Tous,  au  début  d'une  guerre,  sont  impatients 
d'atteindre  l'ennemi.  Le  commandant  de  l'artillerie  a  besoin  d'une 
main  ferme  pour  contenir  et  diriger  ce  sentiment.  Les  impressions 
personnelles  que  l'on  reçoit  en  campagne  sont  puissantes,  elles 
poussent  les  commandants  des  troupes  à  une  «iction  hâtive  plutôt 
(juc  raisonnée.  L'homme  qui  a  mal  dormi  et  mal  déjeûné  est  déjà 
par  lui-même  un  personnage  aigri;  pour  peu  qu'il  ait  ouï  parler  quel- 
f|ue  temps  du  tonnerre  des  canons,  du  crépitement  de  la  fusillade, 
qu'il  ait  rencontré  des  blessés  qui  racontent  toujours  les  choses  fausse- 
ment, que  quelque  bruit  bien  exagéré,  comme  l'appel  éclatant  de  tous 
t  ôlés  a[)rès  Tartillerie,  lui  soit  arrivé  aux  oreilles,  cet  homme  ne 
pourra  manquer  de  croire  qu'avant  tout  il  faut  se  hâter.  Il  suffit  d'un 
adjudant  dépourvu  de  sang-froid  qui  exagère  l'importance  de  sa 
mission  et  la  gravité  de  la  situation.  En  un  mot,  à  la  guerre,  il 
brûle  facilement  ;  souvent  ce  sont  des  feux  de  paille  et  l'artillerie 
court  le  danger,  comme  les  pompiers,  de  prendre  pour  le  foyer  la 
mute  la  plus  courte  et  pas  toujours  la  meilleure. 

Kn  guerre,  la  reconnaissance  de  l'ennemi,  le  déploiement  de  l'in- 
l'aiiterie  depuis  la  colonne  de  marche  et  la  conduite  du  plus  petit 
engagement  exigent  un  temps  si  considérable  qu'on  peut  affirmer 
que  rartillerie  dispose  toujours  du  tem[)s  nécessaire  tant  qu'il  n'y 
a  pas  nécessité  lactique;  enc(»re  ces  cas  du  néces.^ité  absolue  ne 
sont-ils  pas  fréquents. 

Le  connnandant  de  division  doit  examiner  la  situation  pour  savoir 
si  son  artillerie  doit  simplement  tonner  ou  toucher,  il  verra  par  cet 
examen  on  se  trouve  W  vrai  intérêt  tactique.  Olui-ci  imphquera 
toujours  qu'on  laisse  à  railillerie  le  temps  nécessaire  pour  se  pré- 
senter avec  calme,  non  pas  «lans  un  intérêt  particulier,  mais  dans 
relui  de  rexécution  de  la  tâche  (|ui  l'attend.  Les  cas  où  rarlillerie 
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devra  sacriHer  son  elîet  aux  considérations  tactiques  se  borneront 
au  soutien  des  autres  armes  dans  le  combat  nipproché,  soit  dans  la 
défensive  pour  ranimer  une  infanterie  ébranlée,  soit  dans  rolTensive 
pour  raccompagner  à  Tassant,  à  se»  cotés.  Dans  ces  circonstances, 
Tailillerie  devient  arme  auxiliaire,  elle  joue  un  rôle  secondaire  et 
dépendant.  Elle  fait  plus  par  TefTet  moral,  par  le  coup  qui  annonce 
sa  présence  aux  fantassins  que  [)ar  refTet  matériel.  Ici  le  comman- 
dant de  Tartillerie  lancera  vivement  quelques  batteries  [Kirce 
qu'il  s'agit  de  la  dernière  décision  du  combat,  mais  il  lui  restera 
rarement  une  batterie  en  main  à  jeter  comme  dernier  atout  s'il  les 
a  hasardées  sans  façon  dans  les  premières  phases  du  combat. 

Le  cas  peut  se  présenter  que  le  temps  toujours  très  suffisant 
dont  on  dispose  à  la  guerre  soit  réduit  pour  l'artillerie  par  les  diffi- 
cultés du  terrain  ou  par  des  pertes  qui  entravent  sa  mobilité.  Mais 
ce  n'est  pas  un  motif  pour  la  jeter  imprudemment  dans  le  combat  ; 
la  crainte  d'un  retard  ne  peut  jamais  justifier  le  risque  de  précipiter 
l'action  de  l'artillerie  ;  tant  qu'on  pourra  encore  réfléchir  avant 
d'oser  ;wagen  ehe  man  wagt)  et  qu'on  aura  la  lucidité  de  reconnaî- 
tre qu'on  a  besoin  d'effet  avant  tout,  il  faudra  accorder  le  temps 
d'entrer  à  l'artillerie.  Comme  dans  le  combat,  quelque  dure  que  soit 
Tattente,  un  commandant  attend  le  déploiement  du  deniier  bataillon 
qu'il  veut  employer,  il  devra  se  surmonter  pour  accorder  à  l'artUle- 
lie  les  minutes  dont  elle  a  besoin,  qui  assureront  selon  les  prévi- 
sions humaines  le  résultat. 

Le  général  de  Gœben  disait  :  «  Cela  m'est  indifférent  (jue  mon  ar- 
tillerie soit  attelée  avec  des  bonifs,  nous  attendrons  davantage  >. 

L'artilleur  doit  se  rendre  au  combat,  chaque  fois  qu'on  lui  deman- 
dera toute  sa  force,  avec  la  ferme  conviction  ciu'il  n'y  a  aucune  con- 
sidération <iui  doive  Tempècher  de  servir*  les  intérêts  de  son  arme, 
qu'il  doit  résister  aux  influences  absorbantes  de  la  guerre  pour  con- 
sacrer toute  son  activité  à  l'exécution  pratique  de  la  tâche  de  l'artil- 
lerie. 

Puisque  l'artillerie,  telle  qu'elle  sort  de  la  mobilisation,  n'a  pas 
à  un  haut  degré  les  (jualités  mano'uvrières,  comment  son  comman- 
dant pourra-t-il  en  augmenter  les  .services? 

Par  Tutilisation  judicieuse  des  reconnaissîuices. 

V.    Les  recotniai^sttnceif. 

Le  règlement  de  rartillerie  );;  VM  prescrit  t|u<»  toute  |K)sitioii  d'ar- 
tillerie  doit  être  recoinme  par  h*  connnandant  de  cette  artillerie; 
grâce  à  cette  disposition,  il  est  possible  au  connnandant  d^alléger  b 
tâche  de  sa  ti'nupe,  de  faciliter  >es  voies  ««t  i\o  préparer  sa  victoire. 
Dans  les  man<euvr(;s,  ces  reconnaissances  s(»nt  très  imparfaitement 
exécutées  ;  «lU  bien  le  terrain  est  d<'*jà  à  peu  près  connu,  ou  bien  le 
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temps  manque  ;  on  y  attache  peu  d'importance.  Cependant  les 
manœuvres  devraient  être  les  écoles  de  la  guerre.  Pour  donner  aux 
manœuvres  leur  véritable  signification,  le  commandant  de  l'artillerie 
devrait  se  conformer  aux  trois  règles  suivantes  : 

i«  Les  exercices  de  régiments  une  fois  enseignés  ne  doivent  avoir 
lieu  que  comme  exercices  de  combat. 

Ainsi  le  commandant  sera  réduit  à  n'employer  que  des  formations 
praticables  sur  le  champ  de  bataille;  il  sacrifiera  les  illusions  qu'il 
pouvait  se  faire  sur  l'utilité  de  certains  mouvements  savamment 
exécutés  qui  lui  attireraient  les  compliments  de  ses  supérieurs,  maîj^ 
qui  riscjuent  de  leur  donner  une  fausse  idée  des  aptitudes  manœii- 
vriôres  de  Tartillerie.  A  la  guerre,  les  erreurs  sont  toujours  amères 
à  supporter  et  si  on  compte  avec  des  facteurs  imaginaires,  cela  peut 
conduire  h  des  catastrophes. 

2"  Le  retour  du  commandant  de  l'artillerie  à  son  régiment,  après 
la  reconnaissance  «le  la  position,  ne  lui  est  permis  que  lorsqu'un 
officier  peut  y  rester  comme  remplaçant. 

La  vue  de  l'ennemi  exerce  en  guerre  une  influence  magnétique, 
puis  le  commandant  de  l'artillerie  a  des  devoirs  positifs  qui  l'atta- 
chent h  la  position.  Il  doit  envoyer  à  ses  chefs  de  batteries  des  ordres 
clairs  et  concis  sur  la  position  h  prendre  et  le  but  à  battre.  Pour  y 
satisfaire  complètement,  il  doit  rester  à  la  position  et  employer  le 
temps  (pie  mettent  ses  batteries  pour  arriver  à  bien  se  rendre 
compte  de  la  situation  tactique,  de  l'espace  disponible,  des  distan- 
ces, de  la  répartition  des  buts,  de  l'utilisation  des  couverts,  de  l'em- 
placement à  donner  aux  caissons  et  aux  réservées  et  de  la  garde  de 
ses  flancs.  Il  a  une  quantité  de  problèmes  à  résoudre  avant  d'en 
condenser  la  quintessence  dans  son  esprit  et  de  les  traduire  en  un 
ordre  bref  et  précis  à  ses  batteries.  Il  importe  peu  qu'il  les  amène 
lui-même  en  position  et  dans  des  fonctions  aussi  importantes  on 
n'aime  [)as  à  se  faire  remplacer. 

3"  Quand  l'artillerie  ne  peut  plus  tirer,  elle  se  trouve  dans  une 
nouvelle  situation;  en  conséijuence,  le  commandant  de  l'artillerie 
doit  abandonner  le  commandement  personnel  pour  reconnaître  le 
terrain  en  avant  et  la  situation  de  l'ennemi.  S'il  n'a  pas  reçu  d'ordres 
du  divisionnaire  il  se  rend  auprès  de  lui,  ou,  si  le  temps  presse,  il 
(exécute  immédiatement  sa  reconnaissance,  en  le  prévenant.  En 
aucun  cas,  l'artillerie  ne  doit  occuper  une  nouvelle  position  sans 
Tautorisation  du  connnandant  de  division. 

H  convient  ici  d'examiner  l'interprétation  à  donner  au  règlement, 
(|ui  (lit  :  qu'aussit(jt  que  le  ccmibat  commence,  le  commandant  d'ar- 
tillerie prend  personnellement  le  commandement  de  sa  troupe.  Le 
mf)t  combat  doit-il  (Hre  compris  comme  jour  de  combat,  jour  de 
bataille*.'  Nous  ne  le  pensons  pas,  cela  mettrait  le  commandant  dans 
une  position  indécise,  il  serait  tenté  de  rester  collé  à  sa  troupe. 
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(Tf^st  dans  (*o  mot  coiiibal  ([ifest  la  def  <le  sa  conduite^  il  faut  TeD- 
toiidiv  par  la  lutte,  soit  le  tir  de  raitillerie. 

Ainsi  compris,  ee  mol  l'autorise  à  remettre  momentanément  son 
rommandement,  «lès  (jue  le  dernier  coup  est  parti,  pour  s'élancer  eu 
reeonnaissanee  dans  Fintérèt  de  la  conduite  de  sa  troupe. 

11  est  donc  du  devoir  du  commandant  de  division  de  tenir  compte, 
en  env(»yant  ses  ordres,  du  temps  qu'il  faudra  au  commandant  d'ar- 
tillerie pour  la  reconnaissance  et  la  marche  des  batteries  en  position; 
s'il  donne  st»s  ordres  à  temps  il  sera  à  la  hauteur  de  ses  fonctions. 
Hans  la  pnu-haine  guerre,  ipii  démontrera  la  valeur  de  Tintervention 
de  Tartillerie  actuelle,  il  faut  t»spêrer  que  Fartillene  se  souviendra 
de  cette  idée  que  si  on  ne  lui  doime  pas  le  temps,  si  abondant  en 
campajjne,  elle  devra  h»  priMïdre.  Sauf  dans  des  cas  exceptioimels  où 
elle  tloit  accompagner  l'infanterie  dans  le  combat  rapproché,  elle 
appliquera  le  principe  qu'il  vaut  mieux  retarder  un  peu  son  arrivée 
pour  faire  tle  la  bonne  besoj^ue  que  de  risquer  sa  destruction,  sans 
profit  tpielcontiue,  par  précipitation  et  imprudence. 

Ibus  les  maïueuvres,  elle  peut  néjjli^er  ce  principe;  elle  place  ses 

iutéivls  à  l'arricre-plan  et  sacritie  les  jambes  de  ses  chevaux  pour 

rattraper  le  temps  penlu  par  des  onlres  tardifs. 

,.1  suivre.} 

Traduit  et  rosumê  par  E.  Montani>on,  major  d'artillerie. 


Aa\  jeunes  officiers. 


Pans  le  cours  d'un  tr:\v:iil  sur  l'Kduoation  militaire  en  Italie,  la 
/iV»'u«r  mifit'iire  de  rFfni<j;<*r  a  cité  des  fra^nnents  d'un  court  opus- 
cule écrit  par  un  otticier  >upcncur  de  l'armée  italienne  à  l'usage  des 
iieutetîatits  nouvellement  promus,  et  qui  a  été  distribué  en  1881 

.ui\  elèvî^>i  <.'rti>  ih:  rK;*'l-"de  M'.l.r.e. 

Ce*,  .'pii^cuîe  rcTîierme  -le  î**»rî  l  ell»,  s  fUires,  f;ûtes  i^our  inspirer 
les  stv'.tîv*  ■v.t>  l'*<  pl-i<  :uM'\<  de  discipliiî'\  *\^^  dévouement,  d'hon- 
v.evir  et  d^  :Mîn.«-.-^vi-\  i'^n  v  tr-uv-^  ericrê  des  e»«nseils  amicaux, 
!^-.'.r.M:-.  d'c."./  1  vî_:;: :  e\!^T.on'e  !  d  -nt  îou?  ol*ïiçier  pourra  fùxt 
> -»•*  prvi\  :.:  vr.  *  <\l   .^i'.  .\v:\':'\\   x  u::e  !::0'.îe-*e  année  de  milices 

11»...  »       •    '>.\*»-.i      il-  ■••.•'•    ;»•'•<  ï    -.  ^»»  .  •,■  <    •i'iis"  i!)t<  * 

•  •  ta 

•  l.    >.  '  ;,v    !-..c  le  c-  ■  :'  ;-:i  s'  ■.:'  r;sso  *■.  lui.  et  il  Faiine  de 
:■•:  ^  .•:''  .••\^*.        :    :  f.    .    -i- -  :v    î:«v-    L'.::vier  doit  s^attacher 

^  <  -:::    v.\. s    :\        -:    •.:  '.-   ;'■;>  ^r'*nde  impartialité  et 

•  >  \  -. .  ..  ^      •  :  :  \  -  •       .-       ..•;  :i:  vl.ide  i  rh<'ipîtal,  an 

•  -    ".  -     .*        :.:v  i  pro|<-s,  une  prfoe- 

■    •    ;  •>:     :       >.»  s      :     : >  •       :.  ••  r:.  ■  vi  moral,  sont  depuis- 
-.    -  •     ..    -•         .:  -:•       ■  V     '.        \.\  -.!ir..  Si  tous  rorei 
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faitcs-le  venir  auprès  de  vous,  demandez-lui  des  nouvelles  de  ses 
parents,  intéressez-vous  à  la  situation  de  sa  famille  et  de  ses  affai- 
res ;  la  pensée  de  la  mère  absente,  le  souvenir  du  père  infirme,  le 
toucheront  profondément. 

«  Le  soldat  doit  être  amené  à  aimer  le  service.  Il  faut  qu'il  trouve 
dans  son  chef  un  père  aussi  sévère  que  juste  ;  qu'il  apprenne  à  rem- 
plir ses  devoirs  par  amour-propre,  et  non  par  crainte  du  châti- 
ment  

(ï  Le  soldat  est  naturellement  généreux  ;  aimez-le.  Dans  les  mar- 
ches, dans  les  fatigues,  en  campagne,  vivez  avec  lui.  Confort,  pri- 
vations, gloire,  revers,  enthousiasme,  que  tout  soit  en  commun  ; 
dans  les  camps,  couchez  sous  la  tente,  et  avant  de  penser  à  vous- 
même,  pensez  aux  besoins  de  vos  subordonnés  ;  en  toutes  circons- 
tances, servez-leur  d'exemple.  Ne  laissez  échapper  aucune  occasion 
de  leur  rendre  de  petits  services.  C'est  une  grande  consolation  de 
se  savoir  aimé  et  estimé  de  ses  inférieurs,  et  à  moins  d'avoir  une 
àme  vulgaire  on  doit  éprouver  une  amertume  de  ne  se  sentir  en- 
touré que  d'un  respect  strictement  réglementaire. 

<r  Appliquez-vous  à  connaître  les  hommes  qui  sont  sous  vos  or- 
dres ;  il  est  de  votre  devoir  d'étudier  leur  conduite,  leurs  habitudes, 
leur  caractère,  aussi  bien  dans  le  service  qu'en  dehors  du  service  ; 
veillez  spécialement  à  ce  que  les  sous-officiers  et  tous  les  gradés, 
qui  se  trouvent  plus  fréquemment  en  relation  avec  les  hommes,  ne 
se  laissent  jamais  aller  à  des  mouvements  de  colère,  à  ce  qu'ils  ne 
se  montrent  pas  trop  exigeants  envers  les  uns,  partiaux  envers  les 
autres,  au  grand  détriment  de  la  discipline. 

«  N'adressez  point  de  reproches  aux  gradés  devant  leurs  inférieurs, 
à  moins  de  circonstances  exceptionnelles  :  ce  serait  amoindrir  leur 
prestige  ;  évitez  aussi  de  faire  des  réprimandes  devant  des  person- 
nes étrangères  à  l'armée.  Ne  criez  point,  n'élevez  jamais  la  voix, 
faites  voir  ({ue  vous  restez  toujours  dans  une  atmosphère  calme  et 
sereine  ;  (juand  vous  vous  adn^ssez  à  un  inférieur,  regardez-le  bien 
en  face,  et  cherchez  h  lire  sur  son  visage  l'impression  produite  par 
vos  paroles.  Lorsciue  vous  infligez  une  punition,  gardez-vous  bien 
de  proférer  des  menaces  ou  des  paroles  aigres  et  irritantes,  qui  ne 
prouv«Mit  que  de  ranimosité  et  détruisent  TelTet  salutaire  de  la  puni- 
tion. Les  menaces  continuelles  engendrent  à  la  longue  le  dépit,  et 
le  soldat,  une  t'ois  habitué  aux  criailleries,  finit  par  ne  plus  y  faire 
attention.  Ayez  toujours  une  attitude  militaire,  mais  sans  exagéra- 
tion. Les  cris  hors  de  propos,  les  poses  maniérées,  donnent  l'idée 
d'un  riMe  étudié  qui  détruit  tout  le  prestige  du  commandement 

ff  II  tant  travailler  toujours,  d*une  inanitTc  réglée,  et  non  par  bou- 
tades. La  chuto  incessante  d'une  goutte  d'eau,  quoique  lente,  perce 
1<»  rocher.  L'activité  implique  presque  toujours,  comme  conséquence 
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nécessaire,  la  promptitude  dans  la  décision,  ce  qui  est  le  fruit  d*une 
intelligence  ouverte  et  cultivée. 

ce  Le  soldat  est  suffisamment  intelligent  ;  il  a  de  Ténergie  et  de  la 
résistance  ;  il  est  enthousiaste,  et  une  bonne  parole  lui  suffit  sou- 
vent. Il  a  toujours  le  regard  sur  son  chef,  et  dans  le  danger,  s'il  le 
voit  calme  et  tranquille,  il  sent  qu'il  doit  lui  obéir  comme  en  temps 
ordinaire 

«  Je  vous  recommande  la  camaraderie.  N'oubliez  point  que,  sor- 
tis de  la  même  école,  vous  devez  tous  arriver  dans  vos  r^ments 
avec  ces  qualités  communes  :  fidélité,  droiture,  énergie  et  carac- 
tère. 

«  Vivez  toujours  en  bons  camarades,  et  souvenez-vous  que  la  ca- 
maraderie est  un  lien  merveilleux,  qui  unit  comme  des  frères  tous 
les  hommes  de  Tarmée,  et  plus  particulièrement  ceux  qui  ont  passé 
ensemble  leur  première  jeunesse,  (lui  ont  fait  leurs  études  côte  à 
côte,  sans  égaids  pour  la  naissance,  la  fortune  ou  le  grade  ;  ce  lien 
les  attache  Tun  à  l'autre  dans  une  cordiale  intimité,  et  fait  de  Tar- 
mée  une  même  famille 

«  Séparons-nous  ;  agissez  toujours  en  hommes  forts  et  vertueux 
et  j)our  terminer  rappelons  ces  paroles  de  Michel  Lessona  : 

«  A  tout  âge  il  faut  s'attacher  à  vouloir  avec  ténacité  ;  même  à  la 
^  dernière  heure  de  la  vie,  on  peut  en  retirer  quelque  avantage.  » 


Sor  les  canons  de  eète  '. 

(Extrait  du  Journal  cT artillerie  rt/,v5cjuin  1883,  traduit  par  le  Bulletin 

de  la  réunion  des  officiers). 

Les  canons  «le  ente  doivent  ètro  avant  tout  des  canons  h  grande 
puissante»,  c'est-à-dire  d»  unier  un  tir  orticare,  juste,  rapide  el  à 
grande  portée.  Vu  bon  canon  de  côte  doit  donr  être  :  i**  dotié  d'un 
grand  pouvoir  deatritcteur;  t2'  propre  au  combat  éloigné^  ce  qui 
exi^'t»  lie  la  justesse  et  une  trajectoire  tendue  :  \V*  susceptible  d'un 
tir  rapide.  On  peut  njoul»'r  :  'i"  léger,  et  .>  9oUde.  Knini,  il  doit  être 
encore  :  (»"  d'une  con»lrurtio}i  .ni//iy>/e,  et  7"  d'u/i  prix  peu  élevé, 

I.r»  pouvoir  dolrueteur  ilt»it  être  tel  tpie  <*liaque  coup  isolé  qui 
atteint  un  cuirassé  soit  iiiort(>l  pour  ee  navire,  ou  du  moins  qu*U 
Toblii^e  à  prendic»  l.i  fuite  et  le  mette  linrs  «le  ettinbat.  Kt  cependant 
les  euii'asses  se  renl'nrrriit  de  phis  i«n  plus.  Les  premiers  cuirassés 
qui  sont  venus,  il  y  :i  une  Ireiitaint*  d'.Mini'*es,  Ixindtarder  Kinbum, 
qui  rTav.jit  presque  pas  de  dôt'en<es,  ne  purt^iieiit  qu'une  cuirassede 

Mlct  iirtii-l«i  est  le  n^suiné  d*uno  locturo  publique  faite  le  1**  mari  à 
rAciub'mic  d'artill«jric  Michel,  par  le  capitaine  N.-A.  Zaboudeky. 
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4  pouces  d'épaisseur;  le  cuirassé  anglais  Hercules^  lancé  dix  ans 
plus  tard,  avait  déjà  une  cuirasse  de  9  pouces  ;  aujourd'hui  le  Thun- 
derer  et  ses  frères  de  Portsmouth  ont  à  la  flottaison  une  ceinture  de 
12  pouces;  deux  navires  italiens  construits  depuis  cinq  ans  portent 
une  cuirasse  de  22  pouces  d'épaisseur  ;  l'un  porte  le  nom  du  consul 
romain  (jui  gagna  la  première  victoire  navale  de  Rome  sur  Carthage  ; 
l'autre,  celui  du  doge  qui  prit  Gonstantinople.  Mais  ni  le  DuiliOy  ni 
le  Dandolo  n'arrivent  à  la  limite  que  peuvent  atteindre  les  cuirasses 
d'aujourd'hui,  car  on  construit  Vltalia  et  le  Lepanto  avec  des  cui- 
rasses de  33  pouces  d'épaisseur.  Mais  si  ces  33  pouces  constituent 
le  dernier  progrès  de  la  cuirasse,  c'est  là  seulement  le  terme  actuel, 
mais  non  une  limite  qu'il  est  impossible  de  dépasser. 

Nous  n'avons  considéré,  du  reste,  que  l'accroissement  des  dimen- 
sions de  la  cuirasse,  mais  il  faut  tenir  compte  aussi  de  l'augmenta- 
tion de  sa  valeur  par  suite  de  l'amélioration  même  du  métal.  On  a 
commencé  par  perfectionner  la  production  des  cuirasses  en  fer, 
puis  on  s'est  tourné  du  côté  de  l'acier.  En  1876,  on  essaya  déjà  des 
placjues  d'acier  à  la  Spezzia  :  l'acier,  il  est  vrai,  n'y  remporta  pas  de 
victoire  définitive  sur  le  fer.  Les  plaques  d'acier  résistèrent  très 
bien  à  un  coup  isolé  même  des  plus  énergiques,  mais  elle  ne  purent 
supporter  une  série  de  coups  même  relativement  faibles.  Parfois 
après  le  tir  la  placjue  d'acier  semble  n'avoir  que  des  dégradations 
insignifiantes  ;  mais  bientôt,  sans  qu'on  ait  tiré  d'autres  coups,  elle 
commence  à  gémir,  suivant  l'expression  d'un  artilleur  témoin  des 
oxpériences,  c'est-à-dire  qu'elle  émet  des  sons  ;  puis  elle  craque  et 
se  fend  dans  diverses  directions  ;  puis  les  fentes  s'agrandissent  gra- 
duellement et  finissent  par  arriver  jusqu'au  bord  de  la  plaque. 

D'autres  fois  la  placjue  semble  intacte,  mais  un  nouveau  coup  fait 
apparaître  des  fentes  à  l'emplacement  du  premier  coup,  et  produit 
en  même  temps  de  nouvelles  fissures  imperceptibles;  des  coups 
répétés  brisent  alors  rapidement  la  plaque. 

La  maison  Cammel,  de  Sheffield,  voyant  l'insuccès  des  plaques  en 
acier,  proposa  pour  le  cuirassement  des  navires  des  plaques  dites 
composite,  formées  de  fer  avec  une  couche  superficielle  d'acier.  La 
face  antérieure  de  ces  plaques,  à  cause  de  sa  dureté,  s'oppose  à  la 
pénétration  du  projectile  et  le  brise  en  morceaux,  tandis  que  la  par- 
tie postérieure,  à  cause  de  sa  ductilité,  empêche  l'acier  de  se  dé- 
chirer. 

Aujourd'hui  l'amirauté  anglaise,  après  une  longue  suite  d'expé- 
riences, s'est  enfin  décidée  à  adopter  à  l'avenir  ce  genre  de  cuirasse 
pour  ses  vaisseaux  de  combat.  UAjax,  le  Colosse,  le  Cyclope,  VAga~ 
memnon,  sont  revêtus  de  plaques  composites  de  18  pouces  d'épais- 
seur. 

L'artillerie  ayant  aflaire  à  un  adversaire  qui,  pendant  30  ans,  n'a 
cessé  (rau^^nnentei-  l'épaisseur  de  ses  cuirasses  et  la  qualité  de  leur 
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métal,  a  dû  travailler  aussi  sans  relâche.  L'habile  conférencier  a  mis 
sous  les  yeux,  d*un  seul  coup,  tous  les  progrès  successifs  de  Tailil- 
lerie  de  côte,  au  moyen  d'une  énorme  (|uantité  de  dates  et  de  tracés. 
Ku  étudiant  ces  dates  et  ces  tracés  on  peut  être  conduit  à  des  ilé- 
ductions  fort  intéressantes  et  d'ordres  divers  :  historiques,  statisti- 
ques, économicjues,  balistitiues  et  techniques. 

Nous  avons  énuméré  se]>t  conditions  principales  à  exiger  des 
canons  de  côte.  On  peut  évaluer  la  valeur  d'une  pièce,  ou  tout  au 
moins  la  caractériser,  par  les  nombres  (jui  se  rapportent  h  ces  con- 
ditions. Les  données  fournies  à  cet  égard  par  le  lecteur  constituent 
de  riches  matériaux;  mais  on  ne  pourrait  (jue  les  indiquer  ici,  comi>- 
tanl  d'ailleurs  sur  la  publication  in  extenso  de  la  conférence. 

Parallèlement  à  l'accroissement  des  épaisseurs  des  cuirasses 
marchait  Y  augmentation  des  calibres.  Le  conférencier  a  ex[)0sé  une 
série  de  chitTres  montrant  connnent  dans  l'artillerie  de  côte  le  |)oids 
des  projectiles  partant  de  1  poude  *  environ  et  augmentant  sans 
cesse,  est  arrivé  successivement  jusqu'à  30,  à  50  et  même  à  100 
pondes. 

Mais,  de  môme  que  les  marins,  les  artilleurs  ne  se  sont  pas  bor- 
nés à  augmenter  les  dimeyisions  et  le  poids  de  leur  matériel;  ils  en 
ont  aussi  amélioré  la  qualité.  Nous  écarterons  de  son  examen  les 
canons  en  fonte  et  les  canons  en  fer.  Quant  aux  canons  en  acier, 
leurs  principales  étapes  sur  la  route  du  progrès  ont  été  faites  en 
18(>8  et  en  1877.  En  18(>8,  au  polygone  de  Tegel,  près  Berlin,  le 
canon  de  î)  pouces  de  Woolwich  renqmrla  une  victoire  temporaire 
sur  un  (*anon  de  même  calibre  d'Essen.  La  cause  effective  de  cette 
victoire  étaient  (jue  les  canons  d'Essen  lanraient  des  projectiles  cou- 
verts d'une  éi)aisse  chemise  de  plomb.  Le  poids  du  plomb  atteint 
avec  ce  système  de  projectiles  le  1/5  du  poids  total,  de  sorte  qu'un 
proje<tile  de  côte  du  poids  de  iOO  kilog.,  par  exemple,  {^oriQ  avec 
lui  20  kilog.  de  plomb.  Et  cependant  ce  poids  est  absolument  [>er(Ui 
pour  retTt»t  destructeur,  c'est  un  poids  mort.  La  chemise  en  plomb 
ne  prenait  aucune  part  à  la  pénétration  du  projectile  dans  les  cui- 
rasses et  se  sé[)arait  de  lui  au  moment  où  il  commençait  à  s'enfon- 
cer dans  la  plaque.  C'est  pourquoi  en  1808  on  passa  à  la  chemise  de 
plomb  mince. 

Dans  les  dix  années  suivantes  on  fit  encore  un  plus  grand  pas  en 
avant.  On  perfeclioima  le  projectile  ;  on  le  lit  plus  pointu,  plus  long 
et  plus  lisse  ;  on  enleva  le  poids  mort  ;  on  remplaça  les  chemises  de 
plomb  par  des  ceintures  de  cuivre  *  ;  on  lui  donna  en  outre  une  plu» 

*  Rappelons  que  le  poude  vaut  16k.900. 

Ml  est  bon  de  faire  remarquer,  h  ce  propos,  que  l'artillerie  de  la  marine 
fruDtjaise,  en  créant  son  système  d'artillerie  de  c<)te  a  évité  tona  cet 
tAtouneinents  relatifs  il  la  chemise  épaisse  ou  h  la  chemise  mince  de 
plomb.  (N.  du  T.) 
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grande  vitesse.  Sa  fabrication  se  trouva  simplifiée  du  même  coup. 
L'opération  du  plombage  se  trouva  supprimée,  les  fours  à  plombage 
également  supprimés  ;  les  projectiles  cessèrent  de  se  fêler  au  plom- 
bage ;  enfin  toute  la  structure  du  projectile  cessa  d'être  altérée  par 
ces  opérations  du  plombage.  La  fabrication  du  projectile  devint  plus 
simple,  sa  conservation  plus  simple,  son  transport  plus  simple, 
ainsi  que  toutes  les  manipulations  y  relatives. 

On  a  aussi  amélioré  la  poudre  ;  on  a  fait  des  grains  plus  gros  et 
on  Ta  rendue  moins  offensive  pour  le  canon,  sans  diminuer  son 
énergie. 

Enfm,  on  a  amélioré  les  canons  qu'on  a  faits  plus  longs  et  plus 
solides  ;  on  a  rapproché  leur  forme  de  celle  d'un  solide  d'égale  résis- 
tance; on  leur  a  donné  un  poids  plus  convenable  à  leur  destination 
(juc  celui  (ju'ils  avaient  jusqu'alors;  on  a  perfectionné  la  rayure  et 
apporté  diverses  autres  améliorations  de  détail. 

Toutefois  les  artilleurs  ne  se  sont  pas  arrêtés  au  système  de  4877; 
ils  ont  inarclié  plus  loin  encore  dans  la  même  direction,  élevant  jus- 
qu'à 3  calibres  et  demi  la  longueur  du  projectile,  jusqu'à  35  calibres 
la  lonj^ueur  de  l'âme  et  s'efTorçant  d'acquérir  des  vitesses  initiales 
do  (kX)  à  GIO  mètres. 

Pour  faire  apprécier  les  progrès  réalisés  dans  la  construction  des 
canons  dans  la  durée  des  20  dernières  années,  le  conférencier  décrit 
entre  autres  la  série  des  canons  successifs  de  6  pouces  (45  cent.), 
en  commençant  par  le  modèle  1864.  A  cette  époque,  le  canon  de  ce 
calibre  perçait  à  bout  portant  une  plaque  de  4  pouces  d'épaisseur 
seulement.  En  1868,  il  perçait  déjà  une  plaque  de  6  pouces,  et  on 
admettait  alors  comme  règle  mnémonique  que  les  canons  perçaient 
en  général,  à  bout  portant,  une  plaque  d'épaisseur  égale  à  leur  cali- 
bre. Dans  Tartillerie  du  modèle  1877,  les  canons  de  6  pouces  peu- 
vent percer  une  plaque  de  9  pouces.  Enfin  les  nouveaux  canons  de 
f)  pouces  à  35  calibres  de  longueur  d'âme  peuvent  percer  des  pla- 
(jues  de  12  pouces. 

L'énergie  du  projectile  dans  ces  derniers  canons  citteint  environ 
2,25(J  kilogrammètres  par  poude  de  poids  du  canon,  tandis  que  dans 
les  anciens  canons  rayés,  analogues  à  ceux  de  Woolwich  par  exem- 
ple, l'énergie  ne  dépasse  pas  1350  kilogrammètres  par  poude  de 
poids  do  la  bouche  à  feu. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

On  écrit  à  la  Revue  de  Lausanne  : 

0  Tous  ceux  qui  ont  assisté  aux  dernières  manœuvres  de  la 
1»"  division  ont  pu  voir  sur  la  tête  de  la  plupart  des  officiers  de  dra- 
^iMis   la   inïuvelle  coiffure  dont  on  veut  affubler  notre  cavalerie 

.>ui>so. 
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Impossible  d'imaginer  quelcjue  chose  de  plus  disgracieux  et  de 
moins  pratique.  Par  sa  forme  et  ses  ornements,  ce  nouveau  képi 
tient  de  rAllemand  et  de  Titalien,  et  par  sa  couleur  (noir  et  argent) 
des  pompes  funèbres  î 

11  y  a  quelcjues  armées,  l'on  avait  supprimé,  avec  raison,  tout  ce 
(}ui  pouvait  attirer  l'attention  de  l'ennemi  ;  aujourd'hui  on  nous 
ramène  une  coiffure  bordée  de  larges  bandes  en  nickel  argenté,  avec 
une  placjue  soleil,  argentée  aussi,  remplissant  tout  le  devant  ilu 
képi,  ainsi  que  des  épaulettes  même  style,  le  tout  scintillant,  lui- 
sant, brillant  comme  un  miroir  à  alouettes  à  plusieurs  kilomètres  à 
la  ronde  ! 

Nos  compliments  aux  auteurs  de  cette  coiffure  digne  de  figurer 
dans  l'armée  de  la  Grande-Duchesse  de  Gérolstein!... 

Ajoutons,  pour  clore  la  série  de  ses  (}ualités,  qu'une  liliputienne 
cocarde  cantonale  disparait  presque  entièrement  sous  une  des  ban- 
des argentées. 

Si,  comme  on  nous  Tassure,  cette  coiffure  n'est  pas  adoptée  défi- 
nitivement, nous  osons  espérer  ({u'elle  ne  le  sera  jamais.  C'est  laid, 
très  coûteux  et  pas  praticjue  ;  puis,  ces  changements  continuels,  que 
rien  ne  justifie,  dégoûtent  complètement  nos  miliciens  (jui  estiment 
que  le  service  militaire  en  Suisse  doit  avoir  un  autre  but  cjne  celui 
(le  remplir  la  sacoche  de  quehiues  fournisseurs.  »  Et  que  devient, 
au  surplus,  la  fameuse  doctrine  de  la  «  coiffure  unique  »  ! 


Taad.  —  La  seconde  série  des  cours  de  répétition  de  régiments 

vient  de  .se  clore  après  réalisation  point  par  point,  malgré  le  mauvais 
temps,  du  programme  fixé.  Les  maïui/uvres  à  double  action  des  i, 
5  et  ()  octobre  ont  été  fort  bien  exécutées  et  les  troupes  ont  supporté 
les  intempéries  aussi  bravement  <iue  les  fatigues  des  marches. 

Nous  reviendrons  sur  ces  manœuvres.  Fax  attendant  disons  que 
l'inspection  qui  les  a  terminées  et  (jui  réunis.sait  dimanche  7  octobre 
sur  la  place  de  Beaulreu  sept  batidllons  d'infanterie,  deux  escadrons 
de  dragons  et  <iuatre  batteries,  outre  une  immense  foule  de  sympa- 
thi(iues  spectateurs  accourus  de  toutes  les  parties  du  canton,  a  été 
favorisée  d'un  tenq)s  magnifitiue  et  s*est  passée  à  l'entière  satisfac- 
tion de  tous. 

France.  —  F^ncore  un  changement  de  ministre  de  la  guerre  !  A 

l'occasion  d'une  outrageante  réce[>tion  faite  au  roi  d'EsiKigne,  le 
samedi  '29  septembre,  par  une  portion  de  la  population  de  Paris,  le 
président  du  conseil  a  demandé  et  obtenu  la  démission  du  général 
Thibaudin,  dont  l'attitude  aurait  laissé  à  désirer  dans  cette  circons- 
tance et  (|ui  était  en  dissentiment  avec  ses  collègues.  Il  a  été  rem- 
placé par  le  général  Campenon. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  pubhé  une  brochure  inti- 
tulée :  Instruction  sur  la  confection  des  bas  et  des  chatusetteê  de 
forme  rationnelle.  Par  suite  d'une  regrettable  omission,  le  nom  de 
l'auteur  n'y  ligure  pas.  Nous  nous  empressons  «le  répai-er  cet  ouWi 
en  informant  les  lecteurs  de  cet  ouvrage  que  celui-ci  est  dû  à  b 
plume  de  M"»®  Salquin,  à  Berne. 

La  brochure  en  question  ne  se  trouve  pas  dans  les  librairies;  on 
peut  se  la  procurer  chez  l'auteur  au  prix  de  50  cent,  l'exemplaire. 


CaTtegé 


léàlfe  delà  gnem.df  l'Est. 


HtnÊf  m^Uaiii  Suint. 


> 
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ne  comptait  à  peu  près  plus,  était  à  droite  et  un  peu  en  avant 
de  l'artillerie  de  réserve  sur  la  route  de  Taneylown. 

Restaient  en  marche  pour  arriver  dans  la  journée  ou  dans  la 
soirée  :  le  2*^  corps  venant  de  Taneytown  sur  l'emplacement  des 
divisions  Robinson  et  Birney,  le  5«  corps  arrivant  de  Bonnaughton 
sur  la  droite  des  forces  en  ligne,  le  6«  corps  venant  de  Man- 
chester aussi  sur  la  droite  de  l'armée,  avec  la  division  de  cava- 
lerie Gregg  venant  de  Westminster.  La  division  de  cavalerie 
Kilpatrick,  toujours  en  raid  contre  Sluart,  arrivait  de  Heidiesburg 
à  Two-Taverns,  puis  de  là  sur  la  gauche  de  l'armée,  où  elle 
serait  ralliée  par  la  brigade  Merritt,  appelée  de  Mechanicstown. 

Dans  le  camp  opposé,  Lee  avait  fait  marcher  ses  hommes  plus 
rapidement  encore.  Â  la  gauche,  Ewell  avait  ses  trois  divisions 
Rodes,  Early,  Johnson,  de  Gettysburg  au  Rock-Creek;  au  centre, 
le  corps  de  llill  avait  la  division  Pender  au  Séminaire,  la  division 
Heth  plus  à  droite,  la  division  Anderson  en  réserve  sur  la  route 
de  Chambersburg,  celle-ci  suivie  des  divisions  Mac  Laws  et  Hood 
plus  en  arrière  sur  cette  même  route.  Il  lui  manquait  la  division 
Pickett  et  une  partie  de  celle  de  llood  (brigade  Law)  encore  vers 
Chambersburg,  et  la  cavalerie  Stuart  accourant  de  Carliste. 

Cette  situation  des  deux  armées  offrait  de  si  grands  avantages 
aux  confédérés  qu'on  ne  comprend  pas  qu'ils  aient  différé  leur 
reprise  d'offensive,  ou  plutôt  l'on  sait  qu'ils  étaient  tellement 
encombrés  de  bagages  et  de  butin  de  toute  sorte,  y  compris 
quelques  milliers  de  prisonniers,  qu'ils  durent  vouer  tous  leurs 
soins  à  évacuer  ces  impedimenta  sur  leurs  derrières  avant  de 
pouvoir  recommencer  la  lutte.  Ils  perdirent  ainsi  un  temps  pré- 
cieux, car  chaque  heure  écoulée  changeait  à  leur  détriment  la 
proportion  des  effectifs  en  présence. 

Entre  9  et  10  heures  du  matin,  Meade  était  parvenu  à  établir 
sa  ligne  de  bataille  définitive,  où  ne  manquait  plus  que  le  6""  corps, 
devant  servir  de  réserve  générale,  et  cette  ligne  était  rectifiée  et 
complétée  comme  suit  : 

A  la  droite  et  en  réserve  le  5<^  corps  au  pont  de  Rock-Creek; 
plus  en  avant  et  à  gauche  les  divisions  Geary  et  Williams,  du 
(2''  corps,  à  Culps-IIill,  Mac  Allisters-Hill,SpangIers-Spring;  toute 
cette  droite  sous  les  ordres  du  général  Slocum.  Au  centre,  les 
i  1^  et  1^^  corps  dans  les  positions  du  cimetière  indiquées  ci-dessas, 
renforcés  par  le  2^  corps.  Celui-ci  s'est  placé  à  la  gauche  du 
1^^  c'est-à-dire  que  la  division  Ilays,  à  droite,  s'appuie  au 
mamelon  de  Zeiglers'Grove;  celle  de  Gibbon  est  au  centre;  celle 
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La  guerre  d'Amérique  et  la  balaille  de  Gettysborg, 

par  M.  le  comte  de  Paris  ^ 

II.  Bataille  de  Gettysburg,  \,  2,  ^juillet  1863. 

SeCOlido  jouniéo.    ^Avcc  une  rarle.) 

PendaDi  la  nuit  du  1^"  au  2  juillet,  toutes  les  troupes  do  part 
et  d'autre   marchèrent  vigoureusement  pour  rallier  celles  qui 

avaient  déjà  combattu.  A  6  heures  du  matin,  le  2  juillet,  elles 
avaient  les  positions  indiquées  dans  le  plan  joint  à  notre  numéro 
de  ce  jour,  c'est-à-dire  les  suivantes  : 

Les  fédéraux,  dont  le  grand  quartier  général  s'était  installé 
dans  une  riante  ferme,  à  la  gauche  et  un  peu  en  arrière  du 
cimetière,  avaient  au  centre  le  <1®  corps  et  le  i®*"  corps  entre- 
mêlés sur  les  positions  de  la  veille,  soit  la  division  Schurz  à 
cheval  sur  la  route  de  Baltimore  et  à  sa  droite  la  division  Ames 
(précédemment  Barlow)  sur  les  hauteurs  centrales  du  cimetière. 
A  droite  d'Ames  la  division  Wadsworth,  du  1*^  corps,  à  Culps- 
Ilill.  A  gauche  de  Schurz  la  division  Steinwehr  également  sur  les 
hauteurs  centrales,  ayant  plus  à  gauche  la  division  Robinson  du  1*' 
corps;  en  réserve,  derrière  Schurz,  la  division  de  Doubleday,  rem- 
placé au  commandement  du  {^^  corps  par  le  général  Newton. 
A  la  gauche  de  Robinson,  la  division  Birney,  du  3®  corps,  avec 
quelques  détachements  avancés  du  2**  corps,  de  l'arête  de  Geme- 
tary-Ilill  jusqu'aux  Round-Tops,  prolongées  gauche  par  la  divi- 
sion Geary  du  42°  corps  et  en  arrière  par  la  division  Humphreys 
du  3®  corps.  Enfin  à  la  droite,  la  division  Williams  du  12*  corps 
s'était  arrêtée  vers  le  pont  du  Rock-Creek  sur  la  route  de  Balti- 
more. L'artillerie  des  i""^  et  W^  corps  s'était  établie  sur  les  hau- 
teurs de  Cemelary  llill,  où  elle  devait  être  renforcée  et  flanquée 
par  les  pièces  des  <2<^  et  3^  corps,  tandis  que  la  grande  réserve 
s'acheminait  sur  la  position  à  droite  de  Peach-Orchard  ou  des 
Vergers,  entre  les  routes  de  Taneytown  et  d'Emmettsburg.  La 
brigade  de  cavalerie  Devins,  seule  encore  présente,  car  Buford 

^  Voir  notre  précédent  numéro,  accompagné  de  deux  cartes. 
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ne  comptait  à  peu  près  plus,  était  à  droite  et  un  peu  en  avant 
de  rartillerie  de  réserve  sur  la  route  de  Taneytowu. 

Restaient  en  marche  pour  arriver  dans  la  journée  ou  dans  la 
soirée:  le  ^"  corps  venant  de  Taneytown  sur  l'emplacement  des 
divisions  Robinson  et  Birney,  le  5<»  corps  arrivant  de  Bonnaughton 
sur  la  droite  des  forces  en  ligne,  le  6®  corps  venant  de  Man- 
chester aussi  sur  la  droite  de  l'armée,  avec  la  division  de  cava- 
lerie Gregg  venant  de  Westminster.  La  division  de  cavalerie 
Kilpatrick,  toujours  en  raid  contre  Sluart,  arrivait  de  lleidiesburg 
à  Two-Taverns,  puis  de  là  sur  la  gauche  de  l'armée,  où  elle 
serait  ralliée  par  la  brigade  Merritt,  appelée  de  Mechanicstowo. 

Dans  le  camp  opposé,  Lee  avait  fait  marcher  ses  hommes  plus 
rapidement  encore,  k  la  gauche,  Ewell  avait  ses  trois  divisions 
Rodes,  Early,  Johnson,  de  Getlysburg  au  Rock-Creek;  au  centre, 
le  corps  de  llill  avait  la  division  Pender  au  Séminaire,  la  division 
Ileth  plus  à  droite,  la  division  Anderson  en  réserve  sur  la  route 
de  Chambersburg,  celle-ci  suivie  des  divisions  Mac  Laws  et  Hood 
plus  en  arrière  sur  cette  même  route.  Il  lui  manquait  la  division 
Pickelt  et  une  partie  de  celle  de  llood  (brigade  Law)  encore  vers 
Chambersburg,  et  la  cavalerie  Stuart  accourant  de  Garlisle. 

Cette  situation  des  deux  armées  offrait  de  si  grands  avantages 
aux  confédérés  qu'on  ne  comprend  pas  qu'ils  aient  différé  leur 
reprise  d'offensive,  ou  plutôt  l'on  sait  qu'ils  étaient  lellemeot 
encombrés  de  bagages  et  de  butin  de  toute  sorte,  y  compris 
quelques  milliers  de  prisonniers,  qu'ils  durent  vouer  tous  leurs 
soins  à  évacuer  ces  impedimenta  sur  leurs  derrières  afant  de 
pouvoir  recommencer  la  lutte.  lis  perdirent  ainsi  un  temps  pré- 
cieux, car  chaque  heure  écoulée  changeait  à  leur  détriment  la 
proportion  des  effectifs  en  présence. 

Entre  9  et  10  heures  du  matin,  Meade  était  parvenu  à  établir 
sa  ligne  de  bataille  définitive,  où  ne  manquait  plus  que  le  G*"  corps» 
devant  servir  de  réserve  générale,  et  cette  ligne  était  rectîGée  et 
complétée  comme  suit  : 

A  la  droite  et  en  réserve  le  5^'  corps  au  pont  de  Rock-Creek; 
plus  en  avant  et  à  gauche  les  divisions  Geary  et  Williams,  do 
(^''  corps,  à  Culps-llill,  Mac  Allisters-IIill,SpangIers-Spring;  toute 
cette  droite  sous  les  ordres  du  général  Slocum.  Au  centre,  les 
i  1*'  et  1*"'  corps  dans  les  positions  du  cimetière  indiquées  ci-dessos, 
renforcés  par  le  2®  corps.  Celui-ci  s'est  placé  k  la  gauche  do 
1^^  c'est-à-dire  que  la  division  llays,  à  droite,  s'appuie  ao 
mamelon  de  ZeiglersGrove;  celle  de  Gibbon  est  au  centre;  celle 
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de  Galdwell,  à  la  gauche,  s'étend  sur  le^parlage  des  eaax  entre 
le  Plam-Ron  et  le  Rock-Creek  jusque  vers  la  maisou  Hummer- 
kch,  où  ses  éclaireurs  la  relieut  ave(5  le  3^  corps. 

Ce  3^^  corps,  qui  forme  la  gauche,  s'est  resserré  à  gauche,  sur 
les  Round-Tops  ;  il  a  dû  relever  la  division  Geary  passée  à  la 
droite. 

Le  front  dessine  ainsi  la  forme  d'un  fer  à  cheval  dont  la 
convexité  est  tournée  vers  l'ennemi  et  dont  la  branche  de  droite 
se  trouve  renforcée  au  détriment  de  celle  de  gauche. 

Vers  iO  heures  du  matin,  Meade,  étonné  de  n'être  pas  encore 
attaqué,  se  décide  à  l'offensive  par  sa  droite;  mais  il  y  renonce 
un  peu  plus  tard,  sur  les  observations  des  généraux  Slocum  et 
Warren,  pour  attendre  l'ai  rivée  de  Sedgwick  et  des  renforts  en 
route,  et  même  il  pense  à  se  retirer  soit  sur  le  Willoway-Greek, 
soit  sur  le  PipeCreek.  Lee  ne  lui  en  laisse  pas  le  temps.  Après 
trop  de  lenteurs  il  se  décide  enfin  à  l'action.  Il  débordera  la 
gauche  fédérale  au  moyen  du  corps  Longstreet,  arrivé  en  ligne  à 
1  heure  après  midi,  sauf  la  division  Pickett,  tandis  que  les  corps 
de  Hill  et  d'Ewell  contiendront  le  reste  du  front  ennemi. 

Un  double  contretemps  survenu  à  ce  même  moment  sur^  ce 
même  point  de  la  ligne  fédérale  parait  le  favoriser.  Par  un  de 
ces  malentendus  trop  fréquents  à  la  guerre  le  3®  corps  ne  peut 
trouver  exactement  les  positions  à  occuper,  la  division  Geary, 
qu'il  devait  remplacer,  étant  partie  sur  la  droite  un  peu  trop  tôt 
et  sans  laisser  de  jalons  pour  ses  successeurs.  En  outre  la  gauche 
de  Sickles  se  trouve  privée  de  tout  appui  de  cavalerie:  les  deux 
brigades  de  Buford,  si  fort  éprouvées  la  veille,  croyant  être  rele- 
vées par  Gregg  de  bonne  heure,  sont  parties  avant  l'arrivée  de 
celui-ci  et  de  la  brigade  Merritt.  Pour  y  parer,  Sickles  a  dû 
porter  ses  éclaireurs  au  loin  sur  la  route  d'Emmettsburg,  où  ils 
engagent,  autour  de  la  ferme  Warfield,  une  vive  fusillade  avec  les 
tirailleurs  confédérés. 

«  Ce  général,  dit  le  comte  de  Paris,  dont  l'instinct  militaire  sait 
pénétrer  les  intentions  de  l'ennemi,  soupçonnant  avec  raison  que 
le  principal  effort  de  Lee  ne  tardera  pas  à  se  porter  contre  la 
partie  de  la  ligne  fédérale  qui  lui  est  confiée,  ne  s'est  pas  contenté 
de  ce  mouvement.  Afin  de  protéger  l'importante  position  des 
Vergers,  il  a  chargé  le  colonel  Berdan  de  pousser  une  reconnais- 
sance,  avec  deux  régiments,  sur  la  route  de  Millerstown,  jusqu'aux 
petits  bois  où  des  coups  de  fusil  ont  été  échangés  avec  l'enoemL 
Vers  midi,  il  pénètre  au  milieu  de  ces  bouquets  d'arbres;  mais 
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bioDlôt  assailli  par  toute  la  brigade  Wilcox,  criblé  de  coops  par 
la  batterie  Bogue,  du  corps  de  Hill,  il  est  obligé  de  se  replier 
sur  les  Vergers.  Cet  engagement  loi  a  coûté  assez  cher:  mais  il  a 
révélé  la  présence  d'un  ennemi  nombreux,  qui  se  dîssimiile  et 
semble  vouloir  tourner  la  gaucbe  fédérale. 

>  Pendant  ce  temps,  Sickles,  préoccupé  de  l'attaqae  dont  il  se 
croit  menacé,  a  fait  demander  à  Meade  de  nouvelles  îDSlnictioos; 
enfin,  vers  onze  heures,  ne  recevant  pas  de  réponse,  il  Ta  loi-même 
les  chercher  au  quartier-général.  Il  vient  dire  à  Meade  que  Gearv 
ne  lui  a  laissé  aucune  position  nettement  définie  à  défeodre  ;  ut 
trouvant  pas  de  point  d  appui  sur  la  ligne  qu'il  occape,  il  toq- 
drait  s'avancer,  avec  toutes  ses  forces,  jusque  sur  la  route  d'Em- 
mettsburg,  et  demande  instamment  à  son  chef,  soit  de  s*assorer 
par  lui-même  de  la  nécessilc  de  ce  mouvement,  soit  d'eovover  le 
général  Warren  pour  en  être  juge  à  sa  place.  Meade,  oe  croyant 
pas  sans  doute  que  Tattaque  de  Tennemi  porterait  sur  sa  pioche, 
et  retenu  peut-être  aussi  par  le  voisinage  du  bureau  télégraphi- 
que, ne  voulut  ni  quitter  son  quartier-général  ni  se  séparer  do 
général  Warren.  Il  se  contenta  de  répéter  à  Sickles  Tordre  de 
rester  dans  les  positions  prises  la  veille  par  Geary  et  d'après  oo 
témoin  occulaire,  il  lui  montra  même  du  doigt  ies  mimeloQS  des 
Rounds-Tops  comme  le  point  de  repère  sur  lequel  ii  devait  s  ali- 
gner. Ce  fut  un  tort  de  sa  part:  car  il  deviii,  si.  ât^:!  conÊance 
dans  le  coup  d'œil  de  Sickles.  tenir  comble  de  ScS  c':eci;0L5  et, 
dans  ie  Csîs  contraire,  ies  contrô.er  nsls  rcurd.  Eq  erîrl,  ;i:e  le 
commandant  du  3'  corps  se  fût  ou  non  iromre  dans  s^s  irpre- 
CîAlions,  i.  ne  dem.'îndâit  *}uk  recevo  r  des  iîislra:::oiis  :rr'Cise>. 
au  heu  de  simples  indic:it;ons  qui  ia:  iissi:eLi  uLr  ,ii  iiiviedocl 
les  limites  même  Un  semb  .lieti  fort  vji^j^s.  ElSl  ..  o:  ::etil  \i 
permission  d'emmener  kvec  lUi  :e  ZituTUi  H-ll  :!:rî  àe  rarul- 
lerie,  et,  reverianl  à  «.%  hâte,  fait  avec  ^a:  ur^e  rec:Lîii;s>iriCe  de  11 
ligne  sur  in:];!  ,e  :!  aar^ii  voulu  p  .^rer  ses  iroaprs  Hanl  indi- 
que ies  posiLOTiS  :;a:  lai  sem:»;er.i.e:ji  :es  mt*.  ■i3rî*>  r':»ar  sjl 
arme,  mais,  vu  ;e  p  \u  denseriir^e  du  ^éDi-ra  en  crjef,  r  refuse 
de  donner  uriav;s  formé  sur  .*occupaiî:»u  jt  rei;e  Lv'LVt*.  e  ij^ce 
qui  modiSe  tout  i'or.ire  de  b.'tU!  e.  1.  reiocrnt  ûq  Guari-er-jtnerai 
en  acheviini  d>xam.r.er  -e  ierr.'-.:ri  jj>qL'au  L.i:  r-hoiaid-To;'.  ei 
demande  à  Me^de  d'a.:er  ;u:-njrme  a  la  'aucijt  aTanl  c'àMTouver 
le  mouvemeni  propose. 

»  PiUsienrs  heures  se  soril  a:nsi  ecou»t*es:  Meade.  qu:  a  codtiv 
qwe  tous  ses  chefs  de  corps  et  attend  Sickes  comme  ies  ûuires. 
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compte  sans  doute  s'expliquer  alors  avec  lui  d'une  façon  plus 
précise.  Mais  celui,  en  apprenant  le  résultat  de  la  reconnaissance 
de  Berdan,  ne  doute  plus  des  projets  de  l'ennemi  et  s'inquiète  de 
plus  en  plus  d'avoir  à  recevoir  son  attaque  sur  le  terrain  qu'il 
occupe  actuellement.  Laissé  dans  l'incertitude  par  le  départ  de 
Hunt,  il  se  décide  enfin,  un  peu  avant  deux  heures,  à  prendre 
possession,  avec  tout  son  corps,  de  la  route  d'Emmettsburg  jus- 
qu'aux Vergers.  (Peach-Orchard.) 

>  Il  se  trouve  ainsi,  nous  l'avons  dit,  dans  une  position  plus 
dominante  que  s'il  était  resté  dans  l'alignement  de  Zeiglers-Grove 
à  Little-Round-Top  et  surtout  que  s'il  avait  laissé  Humphreys 
dans  les  bas-fonds  qui  descendent  au  Plum-Run.  Cependant  elle 
oITre  de  si  graves  inconvénients  qu'on  ne  saurait  approuver  l'ini« 
tiative  prise  par  le  général  Sickles  en  s'y  établissant.  D'une  part, 
en  eiïet,  la  route  d'Emmettsburg  s'enfonçant  dans  un  pli  de  ter-r 
^ain  entre  les  maisons  Godori  et  Smith,  il  faudrait,  pour  que  la 
ligne  ne  fût  pas  commandée  en  ce  point,  s'étendre  jusqu'à  la 
crête,  à  deux  cents  mètres  plus  à  l'ouest;  d'autre  part,  la  position 
des  Vergers  présente  un  angle  très  saillant,  facile  à  battre  des 
deux  côtés,  dépburvu  de  tout  flanquement,  et  situé  à  350  mètres 
seulement  d'une  arête  boisée,  un  peu  plus  élevée,  derrière  la- 
quelle Tennemi  peut  préparer  ses  attaques.  Enfin  cette  ligne 
brisée,  allant  de  Zeiglers-Grove  au  Little-Round-Top  par  les  Ver- 
gers, a  un  développement  presque  double  de  la  précédente,  qui 
était  déjà  trop  longue;  il  en  résultera  que  le  front  du  3®  corps, 
ainsi  étendu,  perdra  sa  force  de  résistance  et  que  cependant  il 
sera  impossible  de  replier  les  deux  ailes  suffisamment  pour 
atteindre  leurs  points  d'appui  naturels  à  droite  et  à  gauche.  Si 
l'ennemi,  comme  on  peut  le  craindre,  tente  un  mouvement  tour- 
nant par  le  sud  et  veut  dissimuler  sa  marche  derrière  l'arête  de 
Warfield,  c'est  cette  arcte  même  qu'il  faudrait  occuper;  car  elle 
masque  entièrement  la  vue  des  Vergers. 

>  Mais  c'est  sur  son  Tront  et  non  sur  son  extrême  gauche  que 
Sickles  semblé  avoir  attendu  une  attaque.  Aussi  fait-il  d'abord 
avancer,  de  ^00  mètres  environ,  la  ligne  de  bataille  de  la  division 
Birney,  abandonnant  ainsi  la  rive  gauche  du  P!um-Run  et  les  flancs 
du  Little-Round-Top,  dont  il  ne  semble  pas  avoir  alors  apprécié 
toute  l'importance,  pour  se  placer  dans  l'alignement  de  Hum- 
phreys; puis  il  fait  faire  à  toute  la  division  une  demi-conversion 
à  gauche,  en  prenant  Ward  comme  pivot,  de  manière  que  Gra- 
ham,  avec  Taile  marchante,  vienne  occuper  les  Vergers;  les  trois 
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brigades,  sauf  l'extrême  droite  de  celle-ci,  se  trouvent  la  face  au 
sud.  Ce  n'est  pas  sans  regret  que  les  soldats  de  la  gauche  de 
Birney  quittent  les  positions  qu'ils  occupent  et  s'engagent  sur 
un  terrain  qui  offre  de  bien  plus  grandes  facilités  à  l'ennemi  pour 
les  aborder.  Ce  général,  voulant  occuper  la  ligne  du  ruisseau 
qui  descend  de  la  maison  Rose  au  Plum-Run,  les  porte  en  avant 
sans  leur  laisser  achever  complètement  la  conversion  ;  Ward  s'é- 
tablit dans  le  bois  qui  couvre,  au-dessus  de  ce  ruisseau,  le  flanc 
de  la  colline  de  Devils-Den;  sa  gauche  s'appuie  à  la  gauche  du 
Plum-Run  et  se  trouve  ainsi  séparée  du  Little-Round-Top,  qui 
reste  exposé  sans  défense  à  une  surprise  de  l'ennemi  ;  sa  drdite 
s'étend  jusqu'au  sommet  du  champ  de  blé  triangulaire  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Trobriand,  lui  donnant  la  main  dans  ce 
champ,  forme  sa  ligne  à  travers  le  bois  situé  en  amont  sur  la 
pente  qui  borde  la  rive  gauche  de  Tafffuent,  et  la  prolonge,  par 
les  champs,  en  montant  vers  le  mamelon  des  Vergers,  sur  lequel 
est  établi  Graham  ;  mais,  pour  se  relier  à  cette  position,  il  est 
obligé  de  déployer  en  tirailleurs  un  régiment  tout  entier,  le  3* 
Michigan.  La  division  Birney,  ainsi  formée,  présente  à  l'ennemi 
son  flanc  droit  sur  la  route  d'Emmettsburg;  pour  le  couvrir  au- 
tant que  possible,  Humphreys,  par  l'ordre  de  Sickles,  se  porte  un 
peu  avant  trois  heures  sur  cette  même  route  avec  toutes  ses 
forces. 

>  Mais  la  position  qui  lui  est  ainsi  assignée  offre,  à  son  tour,  de 
graves  dangers.  En  effet,  pour  fortifîer  la  ligne  trop  étendue  de 
Birney,  Sickles  lui  enlève  la  brigade  Burling,  qu'il  place  en  ré- 
serve derrière  Ward  e(  Trobriand;  Humphreys,  laissant  à  ses  deux 
autres  brigades  la  formation  qu'il  leur  a  donnée  le  malin,  appuie 
sa  gauche  sur  Graham,  près  de  la  maison  Sherfy  ;  sa  droite  reste 
en  l'air  dans  le  pli  de  terrain  où  la  route  est  dominée  du  côté  de 
l'ennemi  ;  et,  sa  ligne  ayant  déjà  huit  cents  mètres  de  développe- 
ment, il  ne  peut  même  retendre  jusqu'à  la  maison  Godori,  de 
l'autre  côté  de  ce  vallon.  Gibbon,  qui  commande  la  division  de 
gauche  du  :2*'  corps,  ne  suit  naturellement  pas  ce  mouvement» 
dont  il  ne  comprend  point  rohjel,  et  se  trouve  ainsi  séparé  de  la 
droite  de  Humphreys  par  un  espace  de  près  de  SOO  mètres.  Cette 
interruption  dans  le  front  de  bataille  des  fédéraux  est  d^autaot 
plus  dangereuse  que  la  maison  Godori  et  les  plantations  qoi 
l'entourent,  situées  sur  un  point  dominant,  sont  facilement  accès* 
sibles  à  Tenncmi,  grâce  à  un  épais  rideau  d'arbres  qui  s'en  ap- 
proche à  quelques  centaines  de  mètres.  Gibbon  sentant  le  danger 
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et  ne  pouvant  cependant  prolonger  sa  ligne  jusque  sur  la  route 
sans  l'exposer  à  être  enfilée,  charge  deux  régiments  d'occuper  la 
maison  pour  servir  ainsi  de  lien  entre  les  deux  corps.  Humphreys, 
de  son  côté,  envoie  ses  éclaireurs  débarrasser  au  loin  le  terrain, 
devant  son  front,  des  clôtures  en  troncs  d'arbres  qui  pourraient 
arrêter  son  Teu  et  gêner  ses  mouvements. 

>  Enfin  les  cinq  batteries  du  3^  corps,  bientôt  renforcées  par 
trois  autres  tirées  de  la  réserve,  sont  placées  de  manière  à  couvrir, 
autant  que  possible,  les  points  faibles  de  la  ligne.  A  droite,  la 
batterie  Seely  est  établie  près  de  la  maison  Smith  et  domine  le 
vallon  dans  lequel  descend  la  route  d'Emmettsburg;  Turnbull 
vient  quelque  temps  après  se  placer  à  gauche.  Randolph  occupe, 
derrière  la  maison  Sherfy,  la  face  occidentale  de  l'angle  même, 
et,  sur  la  face  méridionale,  les  batteries  de  Clark  et  de  Bigelow 
sont  postées  en  avant  d'une  tranchée  creusée  pour  le  chemin 
qui  descend  au  Plum-Run;  trente  pièces  défendent  ainsi  la 
position  des  Vergers.  Winslow,  avec  des  obusiers  de  42,  très 
redoutables  à  petite  portée,  est  établi  dans  le  champ  de  blé 
derrière  Trobriand  ;  enfin  Smith  a  pu  gravir,  avec  sa  batterie,  le 
sommet  de  la  coltine  de  Devils-Den,  d'où  il  commande  la  gorge 
du  Plum-Run  et  toutes  les  pentes  boisées  qui  s'étendent  jusqu'à 
la  route  d'Emmettsburg.  Sickles,  convoqué  au  quartier  général, 
a  laissé  le  commandement  de  ses  troupes  à  Birney.  Mais,  au 
moment  où  les  généraux  vont  s'assembler,  la  voix  du  canon,  qui 
se  fait  entendre  à  gauche,  les  appelle  chacun  à  son  poste.  Sickles 
n'a  pas  eu  le  temps  de  descendre  de  cheval.  Meade,  cette  fois, 
n'hésite  plus  à  le  suivre;  il  est  trois  heures  et  demie,  la  bataille 
va  enGn  commencer. 

>  Les  trop  longs  préparatifs  des  confédérés  sont  donc  achevés. 
On  a  vu  comment  ils  ont  perdu  un  temps  précieux  jusqu'à  midi. 
A  cette  heure,  Law  rejoint  Hood  et  Mac  Laws,  qui  ont  formé  les 
faisceaux  et  l'attendent  sur  la  rive  droite  du  Willougbby-Run, 
entre  les  routes  de  Ghambersburg  et  de  Hagerstown  en  face  du 
champ  de  bataille  de  la  veille.  Les  deux  divisions  se  mettent  en 
marche.  Celle  de  Mac  Laws  en  tête,  sous  la  conduite  du  colonel 
Johnston,  de  l'élat-major  général,  se  dirige  au  sud  vers  la  maison 
d'école  du  Willoughby-Run.  De  là  un  chemin,  serpentant  à  travers 
les  bois,  l'amènera  dans  la  route  d'Emmettsburg  au  delà  des 
Vergers  et  lui  permettra  ainsi  d'envelopper  la  gauche  fédérale. 
Mais  arrivés  à  mi-chemin,  les  confédérés  aperçoivent  entre  deux 
collines  le  sommet  du  Little-Round-Top  et  les  drapeaux  agités 
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par  les  observateurs  fédéraux  qui  l'occupent.  Comme  Lee  a 
formellement  prescrit  de  dissimuler  la  marche  du  i"  corps,  od 
arrête  Mac  Laws,  on  attend  des  ordres;  enfin  la  colonne  rétro- 
grade sur  la  route  de  IIa<,'er$town  pour  la  suivre  jusqu'au  Black- 
IIorse-Tavern  et  là,  prendre  la  route  de  Millerstown,  afin  de 
gagner  la  maison  d'école,  par  un  détour  de  huit  kilomètres*. 

>  Celle  contre-marche  fait  perdre  plus  de  deux  heures  à  Mac 
Laws.  Lee  qui,  depuis  une  heure,  s'attend  d'un  instant  à  l'autre 
à  le  voir  déboucher,  ne  comprend  pas  le  motif  de  ce  retard  et 
s'impatiente  en  vain.  De  son  côté  Ewell,  qui  ne  reçoit  aucun 
ordre,  voulant  employer  son  temps,  poste  son  artillerie  sur 
BennersIIill,  tire  quelques  coups  contre  Culps-Hill,  et  fait  avancer 
des  reconnaissances  pour  tater  les  positions  fédérales.  Longstreet 
lui-même,  qui  a  précédé,  par  un  chemin  plus  direct,  ses  colonnes 
sur  le  terrain  où  elles  doivent  se  former,  partage  enfin  rim|)a- 
tience  de  son  chef  et  retourne  au-devant  de  ses  troupes  pour 
hâter  leur  marche.  Il  ne  peut  plus  détourner  Mac  Laws  de  la 
route  dans  laquelle  il  s'est  engagé  si  malheureusement;  mais  il 
trouve  encore  Ilood  au  point  où  celui-ci  a  été  arrêté.  Le  com- 
mandant du  l^'  corps,  comprenant  qu'il  n'y  a  plus  aucun  intérêt 
à  dissimuler  sa  marche,  puisque  toute  la  colonne  a  dû  être  depuis 
longtemps  signalée  du  haut  du  LittleRound-Top,  présenta  Ilood 
de  gagner  directement  la  roule  d'Emmettsburg,  en  passant  der- 
rière l'arête  de  Warlield.  Ilood  devance  ainsi  Mac  Laws  sur  cette 
route  et,  prenant  sa  droite,  il  pourra  commencer  l'attaque  avant 
même  que  celui-ci  soit  arrivé  en  ligne.  Lee,  auquel  Longstreet 
s'est  empressé  d'annoncer  sa  prochaine  entrée  en  ligne,  a  fait 
dire  à  Ewell  de  se  tenir  prêt  à  le  soutenir  vers  quatre  heures. 
Hood,  de  son  côté,  laissant  à  sa  gauche  le  bois  que  Wilcox  occupe 
en  face  des  Vergers,  et  où  Mac  Laws  devra  se  former,  a  placé 
ses  quatre  brigades  en  bataille  sur  deux  lignes  à  l'ouest  de  la 
route  d'Emmettsburg,  Laws  à  droite  et  derrière  lui  Benning,  à 

*  Lonjîstreot  a  accus/'  l»»  colon*»!  .ïohnston  d'avoir  îail  faire,  à  son  insa. 
à  sa  |)reini«''re  division  ce  «^n'anil  et  inutile  détonr.  Mao  Laws  et  Johnston 
aflirnu^nt,  au  contrain*,  i\nv  la  <lirection  du  Dlack-Horse-Tavern  fat 
donnée  par  Longstroet  lui-iii'*in«>.  N«)us  ne  pouvons  concilier  ces  Séinrî* 
;(na;;es  opposés;  mais  nous  ferons  renia npicr  que.  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  la  responsai)ilite  appartient  au  commandant  du  1"  corps  <}ui  devait 
être  auprès  de  la  tête  de  sa  colonne  pour  la  diri^'<>r.  Johnston  ajoute  que 
le  d«Hour  impoiié  à  la  division  Mac  Laws  fut  insignifiant  et  ne  lui  fit 
perdre  que  peu  de  temps.  I/cxamen  do  la  carte  suflit  pour  prouver  que 
cette  assertion  est  inadmissible.  Mais  les  conséquences  de  1  attaque  tar- 
dive de  Lon^'street  lurent  si  ^Maves  que  n'>us  n*uvous  voulu  taire  aucune 
des  excuses  alléguées  par  les  divers  intéressés. 
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gauche  RobertsoD  en  première  el  Anderson  en  seconde  ligne.  A 
trois  heares,  il  reçoit  l'ordre  de  commencer  l'attaque  en  se 
conformant  aux  prescriptions  de  Lee»  c'est-dire  en  maintenant 
sa  gauche  près  de  la  route. 

>  Mais  le  rapport  de  ses  éclaireurs  révèle  à  Hood  les  inconvé- 
nients de  la  direction  qui  lui  a  été  donnée.  On  sait  en  effet  que 
la  gauche  des  fédéraux  au  lieu  de  se  terminer,  comme  le  général 
en  chef  sudiste  le  pensait,  aux  environs  des  Vergers,  se  prolonge, 
en  retour,  depuis  ce  point  jusqu'au  Plum-Run,  en  formant  une 
ligne  convexe  solidement  établie  et  d'un  abord  difficile.  Plus  au 
sud,  les  champs  assez  ouverts  qui,  depuis  la  roule  d'Emmetts- 
burg,  s'étendent,  en  contournant  le  massif  des  Round-Tops, 
jusqu'à  celle  de  Taneytown,  où  sont  parqués  les  convois  ennemis, 
semblent  inviter  les  confédérés  à  envelopper  de  ce  côté  Textré- 
mité  de  la  ligne  unioniste.  Le  terrain  esi  favorable  à  un  mouve- 
ment tournant  ainsi  limité  et  qui  ne  compromettrait  pas  l'armée 
dans  une  marche  de  flanc.  Hood  demande  deux  fois  à  son  chef 
immédiat  la  permission  de  le  tenter.  Mais  l'ordre  de  Lee  est 
formel,  le  plan  de  bataille  ne  peut  être  changé  sans  son  assenti- 
ment, et  Longstreet  a  déjà  perdu  tant  de  temps  qu'il  n'ose  plus 
prendre  la  responsabilité  d'un  nouveau  retard.  Quoiqu'il  ne  soit 
pas  dans  les  conditions  prévues  par  Lee,  il  s'applique  donc  à  faire 
exécuter  à  la  lettre  les  instructions  que  celui-ci  a  données  et  vient 
indiquer  lui-même  à  Hood  la  direction  qu'il  doit  suivre.  C'est  la 
colline  de  DeviisDen  qui  en  est  l'objectif.  A  Mac  Laws  reviendra 
la  tâche  d'attaquer  les  Vergers  de  front  et  de  flanc.  A  trois  heures 
et  demie,  les  quatre  brigades  du  premier  se  mettent  en  marche, 
en  descendant  vers  le  Plum-Run,  leur  droite  s'étendant  vers  le 
chemin  qui  relie  la  maison  Slyder  à  la  route  d'Emmettsburg.  Les 
deux  armées  en  présencevont  enfin  en  venir  aux  mains 

>  Les  mouvements  du  corps  de  Longstreet  que  nous  venons  de 
décrire  ont  été  aperçus  par  les  fédéraux  établis  aux  Vergers  ; 
leur  artillerie  ouvre  le  feu  sur  les  bois  voisins  de  Warfield; 
plusieurs  batteries  du  corps  de  Longstreet,  qui  ont  pris  position 
près  de  cette  ferme,  leur  répondent  ;  Wilcox  d'un  côté,  Grabam 
de  l'autre,  font  avancer  des  tirailleurs  el  la  fusillade  s'échauffe 
rapidement.  C'est  en  cet  instant  que  Meade  arrive,  avec  Sickles, 
sur  la  nouvelle  ligne  que  celui-ci  a  fait  occuper  par  ses  troupes. 
Frappé  de  son  étendue,  il  comprend  qu'un  seul  corps  ne  peut 
suffire  pour  la  défendre:  il  se  prépare  aussitôt  à  la  renforcer  et 
envoie  le  général  Warren,  dont  le  coup  d'œil  loi  inspire  toute 
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coDfiaDce,  choisir  les  points  sur  lesquels  il  est  le  plus  aident  de 
porter  des  secours.  Sickles,  voyant  que  son  chef  n'approuve  pas 
son  récent  mouvement,  lui  propose  de  revenir  en  arrière.  Mais 
Meade,  lui  montrant  les  bois  à  leur  gauche,  répond  qu'il  est  trop 
tard;  en  effet,  tandis  que  le  feu  d'artillerie  redouble  contre  les 
Vergers,  les  salves  de  mousqueterie  annoncent  que,  plus  à  Test, 
Hood  a  commencé  la  bataille.  Celui-ci  devait  faire  faire  à  son 
front  un  quart  de  conversion  à  gauche,  pour  aborder  la  partie 
de  la  ligne  fédérale  occupée  par  Trobriand  et  Ward.  Mais,  en 
s'avançant  au  delà  de  la  roule  d'Emmettsburg,  il  a  tout  de  suite 
reconnu  l'importance  du  Little-Round-Top  et,  faisant  incliner  Law 
non  plus  à  gauche,  mais  à  droite,  il  le  dirige  sur  ce  point.  Robert- 
son,  voyant  ce  mouvement,  Timite  aussitôt  pour  ne  pas  rompre 
la  ligne,  et  passant  l'affluent  du  Plum-Run  en  face  du  revers  oe* 
cidental  de  la  colline  de  Devils-Den,  il  s'élance  quelques  minâ- 
tes avant  quatre  heures  à  l'attaque  de  cette  position,  précédé 
d'une  nuée  de  tirailleurs.  Les  fédéraux,  qui  ont  vu  sur  les  pen* 
tes  opposées  les  lignes  serrées  des  assaillants  s'avancer  avec  tous 
leurs  drapeaux  déployés  et  en  poussant  leur  cri  de  guerre,  sont 
prêts  à  les  recevoir.  Ward  attend  leur  choc,  de  pied  ferme, 
dans  de  bonnes  positions;  mais,  comme  il  a  envoyé  Berdao  et  le 
3^^  Maine  aux  Vergers,  sa  brigade  est  réduite  à  cinq  régiments. 

>  Une  lutte  ardente  s'engage  sur  les  pentes  rocheuses,  que  les 
confédérés  commencent  à  escalader;  heureusement  pour  Ward, 
Roberlson,  en  étendant  sa  gauche  pour  l'envelopper,  présente  le 
flanc  à  Trobriand,  et,  de  ce  côté,  ses  soldats,  pris  d'écharpe,  ne 
tardent  pas  à  plier.  Il  est  obligé  de  porter  tout  le  reste  de 
se  forces  à  leur  secours,  et  Ward,  ainsi  dégagé,  reprend  le  ter- 
rain qu'il  vient  de  perdre.  Le  i^^  Texas,  qui  allait  s'emparer  des 
premières  pièces  de  la  hatlerie  Smith,  rétablit  le  combat  à  gau- 
che; mais  les  canons  fédéraux,  libres  désormais,  font  éprouver 
des  pertes  sensibles  aux  assaillants,  qui  s'efforcent  en  vain  de  les 
enlever. 

*  Pendant  ce  temps,  Andersoo,  qui  devait  soutenir  Robertson. 
n'a  pas  suivi  son  mouvement  à  droite  et  va  donner  contre  le 
centre  de  la  ligne  de  Trobriand,  qui  en  est  la  partie  la  plus 
forte.  Obligé  de  passer  le  ravin  sous  le  feu  de  Tennemi,  il  a  dié 
repoussé  avec  des  perles  sérieuses.  D'autre  part,  deux  régi- 
ments sïMant  séparés  de  la  brigade  Robertson  et  continuant  à 
marcher  avec  les  troupes  de  Law,  cette  brigade  se  troQveraîl 
isolée  et  dans  une  position  fort  critique  sans  l'arrivée  opportme 
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de  Benoing.  Ce  général,  ayant  comme  Anderson  conservé  sa  di- 
rection première,  se  trouve  ainsi  derrière  Robertson.  Leurs  trois 
brigades  reprennent  l'attaque  en  même  temps.  Trobriand  et 
Ward  résistent  avec  la  plus  grande  énergie;  les  batteries  de 
Smith  et  de  Winslow  les  soutiennent  autant  que  la  nature  du 
terrain  le  permet.  Les  bois,  les  rochers,  la  pente  donnent  un 
grand  avantage  aux  défenseurs;  mais  ils  sont  bien  moins  nom- 
breux que  les  sudistes,  qui  s'acharnent  à  l'attaque  avec  une  rare 
énergie  ;  aussi  leurs  pertes  sont  grandes,  leur  ligne  s'amincit  ra- 
pidement, il  n*y  a  aucune  réserve  pour  la  renforcer. 

*  Le  combat  ainsi  engagé  n'a  pas  fait  perdre  do  vue  à  Hood 
les  cônes  des  Round-Tops.  Le  plus  élevé  semble  inaccessible,  et 
d'ailleurs  la  vue  d'enfilade  sur  la  ligne  fédérale  doit  lui  être 
masquée  par  le  plus  petit:  c'est  de  celui-là  et  des  pentes  envi- 
ronnantes qu'il  faut  s'emparer.  Laws,  chargé  de  cette  tâche,  s'en- 
gage dans  le  vallon  du  Plum-Run,  pour  le  remonter  entre  les 
pentes  de  Devils-Den  et  celles  des  Round-Tops;  sa  brigade  est 
renforcée  par  les  deux  régiments  qui  se  sont  détachés  de  celles 
de  Robertson;  il  a  sous  ses  ordres  des  soldats  du  Texas  et  de 
l'Alabama,  éprouvés  dans  maints  combats,  ardents  comme  le  so- 
leil sous  lequel  ils  sont  nés,  infatigables  et  insensibles  au  danger, 
semblables  en  un  mot  au  brillant  Hood,  qui  les  a  formés  depuis 
longtemps  et  les  encourage  par  sa  présence.  Ward  n'avait  placé 
qu'un  seul  régiment,  le  4^  Maine,  devant  le  Little-Round-Top, 
dans  le  fond  où  coule  le  Plum-Run  ;  mais  il  a  eu  le  temps  de  le 
renforcer  par  le  iiO^  New-York,  que  Trobriand  a  envoyé  à  son 
secours  lorsque  Robertson  l'a  attaqué,  et  par  le  6®  New-Jersey, 
détaché  de  la  brigade  Burling.  Les  trois  régiments,  bientôt  portés 
au  nombre  de  quatre  par  un  nouvel  envoi  de  cette  brigade, 
s'embusquent  derrière  les  rochers  et  résistent  à  l'assaut  furieux 
de  Law  ;  cependant  ils  perdent  du  terrain  et  découvrent  les  abords 
du  Little-Round-Top.  Ward  est  obligé,  pour  soutenir  leur  re- 
traite, de  dégarnir  sa  droite;  Trobriand,  à  son  tour,  contraint 
d'étendre  sa  gauche  afln  de  remplir  le  vide  ainsi  formé,  place 
le  47^  Maine  dans  le  champ  de  blé,  derrière  le  mur  qui,  au  sud, 
sépare  ce  champ  de  la  partie  du  bois  abandonnée  par  Ward  ; 
Winslow  dirige  ses  canons  sur  ce  bois.  En  allongeant  ainsi  sa 
ligne,  Trobriand  ne  conserve,  au  centre,  que  deux  faibles  régi- 
ments; car  il  ne  peut  appeler  le  3^  Michigan  sans  rompre  tout 
lien  avec  Graham.  Il  tient  bon  toutefois  contre  le  second  assaut 
d'Anderson;  celui-ci  est  blessé,  ses  troupes  sont  repoussées. 
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terie  Smith  Tordre  de  tirer  ud  coup  de  canon  dans  rette  direc- 
tion. Au  moment  où  le  projectile  avait  passé,  en  sifflant  au-dessas 
des  arbres,  tous  les  soldats  confédérés  avaient  instinctivement 
levé  la  tète,  et  ce  mouvement  simultané  étant  communiqué  aux 
armes  polies  qu'ils  tenaient  à  la  main,  Warren  en  avait  aperça 
le  reflet  comme  un  éclair  serpentant  en  longue  traînée  sous  le 
feuillage.  Cette  apparition  passagère  avait  été  pour  lui  une  révé- 
lation :  il  avait  deviné  le  danger  qui  menaçait  Little-Roand-Top 
et  compris,  par  là  même,  Timporlance  de  cette  position.  Il  fallait 
se  hâter  pour  lui  trouver  des  défenseurs.  Gourant  à  la  suite  de 
Sykes  qui  venait  de  passer  au  pied  de  la  colline  avec  la  division 
Barnes,  il  l'avait  trouvé  près  du  champ  de  blé,  achevant  la  recon- 
naissance dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  chef  du  H^  corps 
avait  ordonné  aussitôt  au  colonel  Vincent,  qui  commandait  la  3* 
brigade  de  Barnes,  d'aller  occuper  le  pied  du  Little-Round-Top  : 
la  batterie  de  Haziett  devait  lui  prêter  son  concours.  Warren,  les 
devançant,  était  arrivé  à  son  poste  d'observation  pour  voir  à  ses 
pieds  la  première  attaque  de  Law  contre  les  quatre  régiments 
qui  seuls  défendaient  la  gorge  du  Plum-Run.  Un  instant  après,  le 
gros  de  ces  troupes  se  repliait  sur  le  flanc  de  Devils-Den-Hill, 
tandis  qu'une  partie  des  éclaireurs  cherchait  un  refuge  dans  les 
rochers  amoncelés  sur  le  flanc  occidental  du  Little-Roud-Top.  Les 
Les  confédérés  pressaient  le  pas  à  leur  suite:  leurs  balles  arri* 
vaient  déjà  sur  le  poste  élevé  d'où  Warren  suivait  cette  scène 
émouvante.  Il  ne  pouvait,  par  contre,  voir  la  brigade  Vincent, 
qui,  contournant  à  l'est  la  colline,  avait  disparu  dans  les  bois. 
Cette  position,  facile  à  défendre,  difflcile  à  reprendre,  et  dont 
Warren  semble  avoir  seul  alors  compris  la  valeur,  allait  donc 
tomber,  sans  coup  férir,  aux  mains  de  l'ennemi. 

>  Le  jeune  général  du  génie  tente  une  dernière  chance  pour  la 
sauver.  Il  prescrit  aux  officiers  du  corps  des  signaux,  qui  se  pré- 
parent à  quitter  un  poste  sans  défenseurs,  de  continuer  à  agiter 
leurs  drapeaux  malgré  le  feu  de  l'ennemi,  pour  lui  faire  illasioa 
et  l'arrêter  quelques  instants  pendant  qu'il  ira  demander  du  se- 
cours à  une  troupe  dont  il  voit  la  colonne  se  dérouler  sur  U 
route  suivie  peu  auparavant  par  Barnes.  (l'est  la  3*  brigade  de 
la  division  Ayres,  sous  les  ordres  du  général  Weed  :  elle  appar- 
tient au  5^  corps  et  précède  d'assez  loin  le  reste  delà  division. 
Weed  est  allé  en  avant  demander  des  instructions  à  Sickles,  doot 
il  doit  prendre  les  ordres;  mais  le  premier  régiment  que  ren- 
contre Warren  est  commandé  par  le  colonel  0*Rorke,  son  ami 
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et  pendant  quelque  temps  son  subordonné,  qui  n'hésite  pas  à 
répondre  âux  instances  de  son  ancien  chef.  Tandis  que  le  reste  de 
la  brigade  continue  sa  route,  O'Rorke  fait  gravir  directement  les 
pentes  du  Little-Round-Top  à  la  colonne  du  tkO^  de  New- York, 
qui  heureusement  a  un  effectif  très  considérable. 

>  Pendant  ce  temps  Vincent,  pressant  l'allure  de  ses  soldats,  a 
atteint  l'extrémité  méridionale  de  cette  même  colline.  De  ce  côté, 
elle  est  moins  escarpée  que  sur  les  autres  faces  :  prolongée  par 
une  arête  qui  présente,  à  mi-côte,  une  partie  horizontale  d'environ 
400  mètres  de  longueur,  elle  descend  ensuite,  en  pente  douce  Jus- 
qu'au pied  du  grand  Round-Top.  Cette  arête  offre  à  Vincent  une 
excellente  position  pour  barrer  le  passage  aux  soldats  de  Law,  qui 
s'avancent  rapidement  dans  sa  direction;  il  s'établit  sur  le  versant 
occidental,  le  16^  Michigan  à  droite  au-dessous  du  sommet  même 
de  la  colline,  le  44*  New-York  et  le  83^  Pennsylvanie  au  centre, 
le  iO^  Maine,  sous  le  colonel  Chamberlain,  à  gauche,  en  retour, 
sur  l'extrémilé  de  l'arête.  Ces  troupes  ne  peuvent  arriver  plus  à 
propos.  Ilood,  après  s'être  laissé  arrêté  quelque  temps  par  la 
difficulté  de  maintenir  les  rangs  de  ses  soldats  sous  le  feu  d'une 
batterie  fédérale  postée  au  fond  de  la  gorge,  vient  d'arriver  enfin 
au  pied  du  Little-Round-Top,  qu'il  leur  montre  comme  une  proie 
désormais  facile  à  saisir.  Une  grande  clameur  s'élève  de  la  ligne 
des  assaillants,  qui  se  ruent  avec  impétuosité  sur  le  centre  de  la 
brigade  Vincent.  Mais,  sur  ce  terrain,  tous  les  avantages  sont 
pour  la  défensive  et  le  feu  des  unionistes,  abrités  dans  ses  anfrac- 
tuosités,  arrêtent  les  confédérés  qui,  pour  arriver  sur  eux,  tré- 
buchent à  chaque  pas.  Ils  ne  reculent  pas  pour  cela  et,  se  postant 
à  leur  tour  derrière  les  rochers,  engagent  avec  la  brigade  Vincent 
un  combat  fort  meurtrier,  car  il  se  livre  presque  à  bout  portant 
Law  voyant  la  résistance  de  front  que  lui  oppose  cette  faible 
troupe,  se  décide  à  la  tourner.  Il  étend  sa  gauche  pour  déborder 
le  16«  Michigan  et  l'attaque  si  vigoureusement  que  ce  régiment 
ne  peut  résister  à  son  choc.  La  situation  devient  grave  pour  les 
fédéraux  :  Vincent  est  entièrement  isolé  du  reste  de  Parmée  et  il 
ne  protège  plus  le  point  capital  de  la  position,  le  sommet  do 
Little-Round-Top,  sur  lequel  les  ofGciers  du  corps  des  signaux 
continuent  courageusement  à  brandir  leurs  drapeaux. 

>  Au  moment  même  où  le  16^  Michigan  est  enfoncé,  les  soldats 
de  O'Rorke,  par  une  coïncidence  vraiment  providentielle,  attei- 
gnent en  courant  ce  sommet  que  Warreo  leur  désigne  comme  la 
citadelle  qu'il  faut  conserver  à  tout  prix.  A  leurs  pieds  s'étend  le 
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vasle  champ  de  bataille  d'où  s'élèvent  des  rumeurs  vagues,  des 
cris  sauvages,  des  crépitements  dominés  par  la  voix  du  canon,  et 
où  l'on  aperçoit,  à  travers  un  voile  de  fumée,  tous  les  incidents 
du  combat  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  pour  eux  de  contempler  ce  spec- 
tacle, car  ils  se  trouvent  face  à  face  avec  les  soldats  de  Law,  qui 
escaladent  la  colline  du  côté  opposé.  Quelques  minutes  de  retard 
chez  les  fédéraux  auraient  sufH  pour  donner  aux  confédérés  la 
possession  du  sommet. 

»  Jamais  peut-être  on  ne  vit  le  vainqueur  d'une  simple  course 
de  vitesse  gagner  de  si  peu  un  pareil  prix.  Les  unionistes,  quoi- 
que surpris,  n'hésitent  pas  cependant.  Ils  n'ont  le  temps  ni  de  se 
former  régulièrement  en  bataille,  ni  même  de  charg'.T  leurs  ar- 
mes et  de  fixer  la  baïonnette.  O'Rorke  les  appelle  et  les  pousse 
en  avant.  Beaucoup  d'entre,  eux  tombent  à  la  première  décharge 
de  l'ennemi  ;  les  autres  descendent  sur  lui  en  courant,  le  fusil 
haut  ;  et  ce  mouvement  hardi  sufiit  pour  l'arrêter.  Les  fédéraux 
font  prisonniers  ceux  des  assaillants  qui  s'étaient  le  plus  avancés 
et  ouvrent  sur  les  autres  une  vive  fusillade  :  la  droite  de  Vincent, 
se  remettant  de  son  échec,  vient  leur  donner  la  main.  La  batterie 
de  Haziett  a  escaladé  le  Little-Round-Top,  avec  le  140^  New- 
York  :  il  a  fallu  des  ellorts  inouïs  et  le  concours  d'une  partie  du 
régiment  pour  hisser  à  bras  les  pièces  jusque  sur  le  sommet. 
Quoique  la  position  soit  très  dangereuse,  car  les  balles  pleuvent 
,  autour  des  pièces,  et  que  celles-ci  ne  puissent  s'incliner  assez 
pour  atteindre  l'ennemi  sur  la  pente  qu'il  gravit,  HazIetI  s'établit 
hardiment  et  dirige  ses  coups  contre  les  réserves  confédérées 
dans  le  fond  de  la  vallée:  il  sait  que  la  présence  de  ses  canoos 
encourage  les  fantassins  unionistes.  La  ligne  fédérale,  ainsi  for- 
tifiée, présente  un  front  inébianlable  aux  assauts  de  Hood  :  la 
position  du  Little-Round-Top  est  sauvée  pour  le  moment 

>  Mais  cet  avantage  a  été  chèrement  acheté:  en  quelques 
minutes,  le  U0<'  New-York  a  perdu  plus  de  cent  hommes,  ua 
grand  nombre  d'officiers  sont  atteints.  Le  vaillant  O'Rorke  a  pajé 
de  sa  vie  les  exemples  de  courage  qu'il  donnait  aux  siens.  Sorti 
le  premier  de  l'école  militaire  deux  ans  auparavant,  il  était 
désigné,  par  le  jugement  de  tous  ses  camarades,  pour  les  postes 
les  plus  élevés  de  l'armée.  Une  lutte  individuelle  et  acharnée  s'en- 
gage sur  tout  le  front  des  deux  troupes.  On  se  guette,  on  se  visa 
derrière  les  blocs  de  pierre,  derrière  les  broussailles;  on  voit  des 
combattants  grimper  çà  et  là  dans  les  arbres  pour  mieux  assorar 
leurs  coups:  les  balles  sifflent  en  tous  sens;  deux  pièces  de  la 
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batterie  fédérale  de  Smith  preoDent  à  revers  la  ligne  des  assail- 
lants et  lancent  des  obus  parmi  eux.  Les  morts  et  les  blessés 
disparaissent  entre  les  rochers.  Des  deux  côtés,  les  officiers  se 
prodiguent,  car  ils  sentent  l'importance  de  la  position  disputée. 
Aussi  Law  ne  se  contente-t-il  pas  d'une  fusillade  qui  peut  se  pro- 
longer sans  succès  décisif:  il  veut  percer  la  ligne  ennemie  et 
ramène  contre  le  IftO®  New-York  ses  soldats  arrêtés  par  l'arrivée 
imprévue  de  ce  régiment;  mais  Vincent,  qui  a  pris  le  comman- 
dement de  toute  la  ligne,  accourt  avec  quelques  renforts,  et 
l'attaque  est  repoussée.  Les  combattants  commencent  à  s'épuiser 
de  part  et  d'autre  :  les  fédéraux  ont  vu  Vincent  tomber  glorieu- 
sement avec  beaucoup  des  siens;  les  pertes  des  confédérés  sont 
aussi  grandes:  la  plus  sérieuse  est  celle  de  Hood  qui,  toujours 
au  poste  du  danger,  vient  d'être  grièvement  blessé  au  bras. 

»  Nous  sommes  revenus  au  moment  où,  sur  l'autre  rive  du 
Plum-Run,  l'arrivée  de  Kershaw,  faisant  perdre  aux  deux  brigades 
de  Barnes  le  terrain  qu'elles  avaient  repris,  compromet  de  nou- 
veau les  positions  défendues  avec  tant  d'énergie  par  Ward  et 
Trobriand.  Le  premier,  affaibli  par  sa  lutte  contre  Robertson,  ne 
peut  plus  résister  à  Bcnning  qui  le  presse  à  la  fois  à  droite  et  à 
gauche;  Smith  sauve  avec  peine  les  trois  canons  qui  lui  restent; 
toute  la  colline  de  DevilsDen  est  abandonnée  par  les  débris  de 
la  brigade  Ward  et  des  trois  régiments  qui  s'étaient  joints  à  elle. 
Les  confédérés  remplissent  le  bois,  prennent  d'écharpe  le  17« 
Maine  posté  derrière  le  mur,  débouchent  dans  le  champ  de  blé, 
obligent  Windsor  à  ramener  ses  pièces  en  arrière  et  menacent  le 
flanc  de  la  faible  ligne  de  Trobriand.  Celui-ci  est,  en  même 
temps,  assailli  de  front  par  les  troupes  d'Anderson  et  débordé  à 
droite  par  Kershaw  qui,  faisant  reculer  Tilton  et  Sweitzer,  s'avance 
dans  le  bois  jusque  sur  ses  derrières.  Il  est  forcé  à  son  tour 
d'abandonner  du  terrain;  sa  brigade  est  réduite  à  une  poignée 
d'hommes.  Les  troupes  postées  à  sa  droite,  près  des  Vergers,  ne 
peuvent  lui  porter  secours,  car  l'artillerie  qu'elles  défendent, 
exposée  depuis  assez  longtemps  au  feu  des  batteries  de  Longstreet 
qui  la  prennent  presque  d'écharpe,  est  sérieusement  menacée 
par  la  gauche  de  Kershaw,  De  ce  côté,  le  8*^  Caroline  du  Sud 
s'avance  vaillamment  contre  les  canons  de  Clark  et  de  Bigelow 
qui  semblent  faiblement  soutenus;  mais,  au  moment  où  il  s'ap- 
proche, le  l^il^  Pensylvanie,  caché  dans  le  chemin  creux,  se  lève 
brusquement  et  l'arrête  par  un  feu  meurtrier.  Malgré  ce  succès, 
les  unionistes,  craignant  pour  leur  artillerie,  la  retirent  en  arrière 
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du  chemiD  creux  et  découvrent  âiusi  encore  davanlage  la  droite 
de  Trobriand.  Ileureusemeut  la  forte  division  Caldwell,  que 
Mcade,  dès  qu'il  a  vu  l'importance  de  l'attaque  de  Loogstreet,  a 
détachée  du  2^  corps,  arrive  à  propos  pour  relever  les  soldats  de 
Birney  et  de  Barnes.  Une  de  ses  brigades,  sous  le  vaillant  Cross, 
appuie  les  débris  de  la  troupe  de  Trobriand.  Une  antre,  soos 
Kelly,  qui  forme  la  gauche  de  la  division  et  a  franchi  lePlum^Rao 
près  du  chemin,  soutient  Ward  sur  les  pentes  qui  bordent  un 
peu  plus  bas  la  rive  droite  de  ce  ruisseau.  C'est  la  brigade  irlan- 
daise qui,  formée  par  Meagher,  a  déjà  suivi,  à  travers  maint 
champ  de  bataille,  la  vieille  harpe  d'or  brodée  sur  l'étendard  de 
la  verte  Ërin.  Elle  combattra  avec  sa  vaillance  accoutumée,  car 
chaque  soldat  est  prêt  à  sacrifier  d'autant  plus  facilement  sa  vie 
que  tous  viennent  de  se  préparer  à  mourir  en  chrétiens.  An 
moment  de  marcher  à  l'ennemi,  tous  les  rangs  se  sont  agenouillés 
et  l'aumônier,  monté  sur  un  rocher  qui  lui  offrait  une  chaire 
naturelle,  a  donné  une  absolution  générale  à  la  brigade  entière 
au  milieu  d'un  silence  religieux  qu'interrompaient  seulement  les 
éclats  du  canon.  Le  commandement:  •  En  avant!  >  a  succédé 
immédiatement  aux  paroles  sacramentelles  du  prêtre  et  les  Irlan- 
dais se  sont  aussitôt  jetés  dans  la  mêlée.  Ils  arrêtent  brusquement 
dans  sa  marche  la  brigade  Anderson. 

•  Cependant  Birney,  ralliant  autour  de  Cross  une  partie  des 
soldats  de  Trobriand  et  des  deux  régiments  de  Burling  qui  ont 
été  rejetês  de  ce  côté,  se  met  à  leur  tête  et  les  conduit  contre 
Kershaw,  dont  la  ligne  allongée  ne  peut  soutenir  ce  choc  Elle 
est  vivement  lejetée  sur  la  brigade  Semmes,  qui  a  suivi  Kersbaw 
de  près  et  ne  se  trouve,  heureusement  pour  lui,  qu'à  cent  cin- 
quante mètres  en  arrière  sur  sa  droite.  Ces  troupes  fraîches  sV 
vancent  contre  la  première  ligne  de  la  division  Caldwell,  qui  d'i 
obtenu  ce  succès  contre  Kershaw  et  Anderson  qu'au  prix  de 
grands  sacrifices:  Cross  a  été  tué  des  premiers.  Mais  elles  ren* 
contrent  aussitôt  de  nouveaux  adversaires;  car  Caldwell,  voyant 
les  pertes  de  sa  première  ligne,  a  fait  avancer  la  seconde,  compo* 
sée  des  brigades  Zook  et  Brooke.  Les  troupes  de  Semmes  sont 
rejetées  de  l'autre  côté  du  ravin,  avant  d'avoir  pu  prendre  pied 
sur  la  colline,  dont  Kershaw,  à  gauche,  est  également  délogé. 
Celui-ci,  s'obslinant  à  ne  pas  donner  le  signal  de  la  retraite,  voit 
sa  brigade  divisée  en  tronçons  qui  combattent  isolément  dans  qd 
terrain  couiné  et  boisé:  les  confédérés,  presque  cernés  à  leur 
tour,  se  retirent  vers  la  maison  Rose,  où  Kershaw  rallie  la  plus 
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grande  partie  de  sa  brigade  ;  son  aile  gauche  tient  bon  et  n'a 
pas  été  entamée. 

i  Des  renforts  non  moins  utiles  arrivent»  à  peu  près  en  même 
temps,  à  l'extrême  gauche  fédérale,  devant  le  Little-Round-Top. 
Avant  que  le  combat  eût  été  engagé  de  ce  côté,Sykes  avait  dirigé 
la  division  Ayres  vers  cette  position  :  la  brigade  Weed»  qui  pré- 
cédait de  fort  loin  les  deux  autres,  avait  été  détournée,  à  l'insu 
du  commandant  du  S*  coips,  par  un  appel  pressant  de  Sickles,et 
elle  allait  au  secours  du  3'  corps,  lorsque  Warren  vint  chercher 
O'Rorke  et  son  régiment.  Dès  que  Sykes  avait  été  informé  de 
ce  fait,  il  avait  ordonné  à  Weed,  qui  n'était  pas  encore  entré  en 
ligne,  de  revenir  en  toute  hâte  prendre  la  position  déjà  occupée 
par  le  140^  iNew-York.  Cet  ordre  a  été  promptement  exécuté. 
Weed  atteint  le  Little-Round-Top  au  moment  où  Vincent  vient 
d'être  mortellement  frappé  et  où,  de  part  et  d'autre,  on  se  pré- 
pare à  renouveler  la  lutte  un  instant  suspendue. 

•  Il  s'établit  à  droite  de  la  brigade  Vincent,  dont  le  colonel 
Rice  a  pris  le  commandement,  et  lui  permet  ainsi  de  renforcer  sa 
gauche.  Chamberlain,  de  son  côté,  a  été  obligé,  pour  faire  tète  à 
l'ennemi,  de  placer  en  potence  une  partie  du  20^  Maine  au-des- 
sus du  col  qui  sépare  les  deux  hauteurs.  C'est  en  effet  sur  ce 
point  que  Law  dirige  tous  ses  efforts,  et  le  combat  reprend  avec 
une  nouvelle  violence,  sans  laisser  à  Weed  le  temps  de  déployer 
ses  bataillons.  Ses  soldats,  promptement  remis,  montent  à  l'assaut 
avec  l'acharnement  de  gens  qui  n'ont  jamais  rencontré  un  obsta- 
de  sans  le  briser.  Il  s'efforce  de  déborder  la  ligne  fédérale  pour 
atteindre  le  Little-Round-Top  par  le  revers  oriental  de  l'arête: 
ses  troupes  ont  été  moins  engagées  de  ce  côté,  mais  elles  ont 
affaire  au  âO«  Maine,  qui  défend  sa  position  avec  toute  la  vigueur 
de  la  forte  race  des  bûcherons  parmi  lesquels  il  est  recruté.  On 
s'aborde  de  nouveau  corps  à  corps,  les  assaillants  cherchant  tou- 
jours, à  la  faveur  du  combat,  à  tourner  leurs  adversaires,  ceux- 
ci  allongeant  leur  ligne  et  la  ramenant  de  plus  en  plus  en 
arrière  pour  déjouer  cette  manœuvre. 

t  Cependant  la  bataille,  limitée  jusqu'alors  au  terrain  tour- 
menté compris  entre  le  PInm-Run  et  son  affluent,  s'étend  rapide- 
ment. Meade  a  appelé  sur  sa  gauche  toutes  les  forces  dont  il 
peut  disposer.  Le  6^  corps,  dont  les  têtes  de  colonne  sont  arri* 
vées,  vers  deux  heures,  au  pont  du  Rock-Greek,  et  qui  se  repose 
après  une  marche  longue  et  fatigante,  a  relevé  le  5®  dans  cette 
position.  Nous  avons  déjà  vu  Sykes  accourir  et  jeter  dans  la 
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mêlée  quatre  brigades  de  ce  dernier  corps.  Les  cinq  autres,  sous 
Ayres  et  Crawford,  sont  en  route  pour  les  rejoindre.  L'exIrAme 
droite  fédérale,  que  sa  position  rapproche  heureusement  de  la 
gauche,  est  dégarnie,  à  son  tour,  au  profit  de  celle-ci.  A  cinq 
heures,  la  division  Williams  a  quitté  les  bords  du  Rock-Creekel 
suit  les  traces  du  5*  corps;  une  demi-heure  après,  un  noufeau 
message,  adressé  à  Geary,  le  met  en  route  avec  les  brigades  Kaue 
et  Cand y,  en  ne  laissant  que  la  seule  brigade  Greene  pour  couvrir 
le  front  tout  à  l'heure  occupé  parle  1  S*"  corps.  Humphreys  a,  depuis 
longtemps,  envoyé  Burling  à  gauche:  Sickles  lui  prend  encore 
deux  régiments  et  en  emprunte  un  à  Trobriand  pour  renforcer  la 
position  des  Vergers,  que  Tartillerie  ennemie  et  les  tirailleurs  de 
Barksdale  criblent  de  coups.  Le  i^  corps  a  fourni  la  division 
Caldwell,  pour  défendre  la  ligne  occupée  par  Ward  et  Trobriand. 
Ceux-ci,  en  résistant  si  longtemps,  ont  donc  permis  à  Meade  de 
réunir  enfin,  sur  sa  gauche,  des  forces  bien  plus  nombreuses  que 
celles  de  l'assaillant. 

>  En  efi'et,  la  division  Hood  a,  pendant  longtemps,  soutenu 
seule  le  poids  de  Tattaque.  Elle  est  épuisée.  Robertson  a  été 
blessé,  avec  tous  les  officiers  supérieurs  de  sa  brigade.  Benning» 
menacé  de  flanc  par  Caldwell,  n'ose  dépasser  le  sommet  de 
Devils-Den.  Mac  Laws,  qui  est  en  position  depuis  quatre  heures, 
en  face  des  Vergers,  n'a  encore  engagé,  pour  soutenir  Hood,  que 
deux  de  ses  brigades,  et  Tune  depuis  un  quart  d'heure  seule- 
ment.  Les  deux  autres  n'ont  pas  attaqué  les  Vergers,  attendant 
que  les  défenseurs  de  cette  position  aient  été  tournés  ou  que 
l'artillerie  du  colonel  Alexander  les  ait  ébranlés  par  son  feu.  Il 
est  six  heures,  et  llill  attend  en  vain,  pour  les  imiter,  que  les 
troupes  postées  k  sa  droite  se  soient  mises  en  marche  :  le  grand 
espace  découvert  qui  le  sépare  de  l'ennemi  ne  lui  permettrait  de 
s'avancer  que  dans  un  mouvement  d'ensemble  où  son  flanc  droit 
serait  protégé.  D'ailleurs,  nous  Pavons  dit,  Mac  Laws,  qui  suÎTn 
le  mouvement  de  llood,  doit,  au  contraire,  d'après  les  ordres  de 
Lee,  déterminer  celui  d'Anderson*,  et  ce  dernier  sera  suivi  par 
Pender,  si  l'occasion  est  favorable,  lleth,avec  la  troisième  division 
de  llill,  restant  alors  seul  en  réserve. 

•  Enfin  Mac  Laws,  voyant  Semmeset  Kershaw  ramenés  en  désor- 
dre par  Caldwell,  se  décide  à  attaquer  les  Vergers.  Sickles  a 
donné  à  Graham,  pour  les  défendre,  reffectif  de  deux  brigades; 

<  11  ne  fiiut  ir.M  confomlro  ici  lu  division  Andcrson  du  corps  de  llill 
Avec  la  brigade  .Vnderson  de  lu  division  Hood. 


REVUE  MILITAIIŒ  SUISSE  513 

mais  il  faudrait  de  solides  relranchemeots  pour  couvrir  une  posi- 
tion aussi  dépourvue,  sur  ses  deux  flancs,  d'abris  naturels.  Les 
confédérés  ralentissent  le  feu  de  leur  artillerie  ;  l'infanterie  est 
en  mouvement.  Barksdale  s'avance  contre  celui  de  ces  deux  flancs 
qui  est  opposé  à  l'ouest.  Wofford,  placé  en  arrière  de  sa  droite, 
vient,  par  une  demi-conversion,  attaquer  la  face  méridionale,  en 
donnant  la  main  à  quelques  bataillons  de  la  brigade  de  Ker^aw 
qui  n^ont  pas  suivi  sa  retraite.  Graham,  enveloppé  dans  un  tour- 
billon de  feu,  voit  ses  troupes  fondre  rapidement  autour  de  lui. 
C'est  en  vain  qu'une  batterie  régulière  est  venue  relever  celle 
d'Ames  sur  le  point  le  plus  exposé,  que  Randolph  a  éteint  le  feu 
de  quelques  canons  ennemis,  que  toutes  les  pièces  fédérales 
tirent  à  mitraille  dans  les  rangs  des  assaillants  :  l'infanterie  con- 
fédérée pénètre  dans  les  Vergers  et  s'en  empare  ;  Graham  est 
blessé  et  fait  prisonnier;  ses  soldats  partagent  son  sort  ou  sont 
dispersés  sur  les  pentes  du  mamelon,  qu'ils  descendent  rapide- 
ment. Sickles  accourt  de  la  maison  Trostle;  mais  un  boulet  lui 
brise  la  jambe  et  il  est  obligé  de  remettre  le  commandement  à 
Birney.  Les  batteries  postées  à  droite,  sur  la  route  d'Emmetts- 
burg,  abandonnent  des  positions  qu'il  est  désormais  impossible 
de  défendre.  Celles  de  gauche  continuent  à  tirer  presque  à  bout 
portant,  en  faisant,  après  chaque  coup,  reculer  à  bras  les  pièces 
de  quelques  pas.  Mais  rien  ne  peut  empocher  la  défaite  de  la  divi- 
sion Birney,  qui,  sur  cinq  mille  hommes  à  peine,  en  a  perdu 
deux  mille.  Barksdale,  suivi  de  près  par  plusieurs  batteries,  se 
précipite  dans  la  brèche  ouverte  entre  la  gauche  de  Humphreys 
et  la  droite  de  Barnes,  et,  laiss?)nt  aux  troupes  qui  doivent  l'ap- 
puyer le  soin  de  prendre  ces  divisions  à  revers,  il  pousse  toujours 
en  avant.  La  mitraille  éclaircit  les  rangs  de  ses  soldats,  mais  son 
exemple  soutient  leur  courage.  A  sa  droite,  Wofford,  poursui- 
vant son  succès,  appuie  à  l'est  pour  prendre  de  flanc  les  régi- 
ments ennemis  qui  tiennent  tète  à  Kersbaw.  Il  a  fallu  moins 
d'une  heure  aux  confédérés  pour  remporter  ce  succès  qui  change 
la  face  du  combat  ;  ils  ont  deux  heures  de  jour  pour  en  pro- 
fiter. 

>  Au  centre,  Ilill,  suivant  exactement  les  instructions  de  Lee, 
s'empresse  de  faire  avancer  contre  Humphreys,  en  succession 
rapide,  trois  des  brigades  d'Anderson,  commandées  par  Wilcox, 
Perry  et  Wright.  Le  premier,  auquel  le  général  en  chef  a  lui- 
même,  dès  quatre  heures,  indiqué  la  direction  à  prendre,  appuie 
d'abord  à  gauche,  pour  ne  pas  rencontrer  aux  Vergers  la  ligne  de 
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Mac  Laws,  presque  perpendiculaire  à  la  sienne;  puis  il  fait  face 
à  droite  en  bataille,  pour  aborder  de  front  la  partie  de  la  route 
d'Emmettsburg,  occupée  par  Humphreys.  Les  deux  autres  briga- 
des  se  forment  sur  sa  {gauche. 

>  Â  l'extrême  gauche,  Ewell  a  enfin  mis  ses  colonnes  en  mar- 
che contre  Culps-IIill,  dont  les  défenseurs  ne  pourront  certaine* 
mené  plus  recevoir  de  secours.  Il  devait,  nous  l'avons  dit,  com* 
mencer  l'attaque  aussitôt  qu'il  entendrait  le  canon  de  Longstreet; 
mais  il  éprouva  combien  il  est  imprudent  de  se  fier  à  un  pareil 
signal  :  le  vent  contraire  ne  permit  pas  au  bruit  de  la  canonnade 
engagée,  depuis  trois  heures  et  demie,  contre  les  Vergers  de  par- 
venir jusqu'à  lui.  Il  n'a  entendu  que  l'artillerie  de  Hill»  qui  a 
ouvert  le  feu  vers  cinq  heures;  il  s'est  aussitôt  préparé  au  com- 
bat. Six  batteries  postées  sur  Benners-Hill  appuieront  l'attaque 
de  la  division  Johnston  contre  les  pentes  de  Gulps-Hill.  Mais,  au 
bout  d'une  heure,  ces  pièces,  exposées  à  découvert,  sont  écra- 
sées par  celles  des  unionistes,  abritées  dans  les  ouvrages  cons- 
truits la  veille;  le  jeune  et  vaillant  major  Latimer,  qui  les  com- 
mande, est  tué;  une  seule  batterie  soutient  encore  le  feu. 
Johnston,  trouvant  les  faces  nord  et  nord-est  de  Gulps-Hill  trop 
bien  garnies,  se  décide  à  assaillir  les  fédéraux  dans  les  gorges 
mêmes  du  Rock-Creek,  afin  de  tourner  leurs  positions  par  le  sud- 
esl.  Il  lui  faut  un  certain  temps  pour  appuyer  à  gauche  et  gagner 
ces  gorges.  Lorsque  enfin,  vers  six  heures  et  demie,  la  fusillade 
se  fait  entendre  dans  les  rochers,  dont  les  échos  sauvages  répètent 
pour  la  première  fois  de  pareils  éclats,  la  bataille  se  trouve  enga- 
gée, en  même  lemps,  sur  tout  le  front  des  deux  armées.  Entre 
Johnston  à  gauche  et  Anderson  à  droite,  l'infanterie  confédérée 
n'a  pas  encore,  il  est  vrai,  pris  part  au  combat;  mais  les  canons 
d'Kwell  et  de  Hill,  enveloppant,  de  deux  côtés,  les  hauteurs  de 
Cemetary-llill  et  de  Zeiglers-Grove,  les  couvrent  de  projectiles  et 
relient  ainsi  les  deux  attaques. 

»  Avant  de  décrire  celle  de  Johnston,  il  nous  faut  suivre  les 
progrès  de  Longstreet.  Tandis  que  Barksdale  laisse  Humphreys 
presque  derrière  lui,  Wilcox  et  Perry  s'avancent  directement 
contre  le  front  de  ce  dernier,  et  plus  loin  Wright  menace  son 
flanc.  Il  est  près  de  sept  heures.  Humphreys  n'a  que  deux  briga- 
des avec  lui;  sa  gauche  est  tournée;  sa  droite,  mal  reliée  an 
2®  corps,  que  le  déport  de  Galdwell  a  affaibli,  n'est  couverte  que 
par  deux  régiments  de  la  brigade  llarrow,  et  trois  fortes  brigades 
sont  en  marche  pour  l'assaillir.  Afin  de  les  prévenir,  Humphreys» 
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en  véritable  homme  de  guerre,  veut  aller  au-devant  d'elles.  Mais 
Birney,  voyant  le  désastre  de  sa  propre  division,  loi  prescrit  de 
se  replier,  en  refusant  sa  gauche  et  en  ramenant  sa  droite  à  la 
hauteur  du  2°  corps.  Ce  mouvement,  difficile  à  exécuter  au  milieu 
du  tumulte  du  combat,  est  accompli  avec  une  rare  précision  :  les 
bataillons  se  massent  en  colonne  double,  font  une  marche  en 
arrière  en  ligne,  puis  un  quart  de  conversion,  sans  accélérer  leur 
allure,  et,  s'arrètant  au  point  que  leur  chef  leur  indique,  se 
remettent  en  bataille  pour  ouvrir  aussitôt  une  fusillade  bien 
nourrie  sur  les  assaillants  qui  sont  près  de  les  atteindre.  Hum- 
phreys  réussit  ainsi  à  s'établir  sur  la  ligne  qu'il  importe  avant 
tout  de  conserver.  Mais  l'épreuve  a  été  dure  ;  il  avouera  lui- 
même  plus  tard  qu'il  crut  un  moment  tout  perdu  :  il  a  laissé  la 
moitié  de  son  effectif  sur  le  carreau  et  il  faut  compter  les  dra- 
peaux qui  flottent  sur  sa  ligne  pour  croire  qu'elle  représente  dix 
régiments.  Le  détachement  du  ^  corps,  sous  le  colonel  Devereux, 
qui  couvrait  sa  droite,  n'a  pas  eu  moins  de  peine  à  se  retirer  en 
bon  ordre,  au  milieu  des  blessés  qui  jonchent  le  sol,  des  hommes 
isolés  qui  errent  sur  le  champ  de  bataille. 

>  Cependant  les  conséquences  de  la  perte  des  Vergers  sont 
aussi  funestes  pour  Barnes  que  pour  llumphreys.  Sweitzer  s'est 
établi,  à  droite  de  Zook,  dans  une  partie  du  bois  qui  vient  d'être 
reconquis  sur  Kershaw.  Tilton  s'est  reformé  plus  loin  sur  le  ter- 
rain que  ce  dernier  lui  a  déjà  enlevé  une  première  fois  :  comme 
alors,  son  aile  droite  est  sans  point  d'appui.  C'est  sur  elle  que 
Wofford,  après  la  prise  des  Vergers,  descend,  avec  toute  la  force 
que  leur  récent  succès  donne  à  ses  soldats.  La  brigade  Tilton, 
encore  mal  remise  du  combat  qu'elle  vient  de  livrer,  plie  sous 
leur  effort.  Kershaw  en  profite  aussitôt  pour  reprendre  l'offen- 
sive contre  Sweitzer  et  Zook.  Semmes  se  joint  à  lui  :  les  deux 
brigades  de  Barnes,  serrées  à  la  fois  de  front  et  de  flanc,  sont 
bientôt  rejetées  hors  du  bois. 

>  Les  soldats  de  Caldwell,  placés,  à  leur  tour,  dans  la  même 
position,  et  menacés  de  plus,  à  gauche,  par  les  troupes  de 
Hood,  évacuent  le  bois  et  le  champ  de  blé,  dont  le  sol  ensan- 
glanté est  couvert  de  morts  et  de  mourants;  Zook  est  tué,  les 
pertes  sont  énormes.  Les  confédérés,  postés  dans  le  bois,  en  com- 
mandent toutes  les  approches;  leur  artillerie,  descendant  les  pen- 
tes du  mamelon  des  Vergers,  prend  les  unionistes  d'écharpe  ; 
Brooke  la  charge  inutilement  avec  sa  brigade;  il  est  repoussé  et 
grièvement  blessé.  La  ligne  fédérale  est  irrévocablement  brisée 
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et  toutes  les  forces  qui,  réunies  à  {^[auche,  ont,  jusqu'alors,  tenu 
tête  à  LoDgslreet,  ne  peuvent  réussira  la  reformer.  Sur  huit  l)ri- 
grdes  engagées  par  le  commandant  du  J*''  corps  confédéré,  six 
s'acharnent  contre  elles.  Les  trou;.es  unionistes,  pour  la  plupart 
en  désordre,  se  replient  sur  les  mamelons  boisés  qui  bordent  la 
rive  gauche  du  Plum-Run. 

»  Mais  Kershaw  et  Semmes,  épuisés  à  leur  tour,  se  sont  arrê- 
tes dans  le  bois  dont  Barnes  et  Trobriand  viennent  d'être  délogés. 
Deux  brigades  seulemenl  passent  le  chemin  de  Miilerstown  : 
celle  de  WolTord  k  gauche,  pousse  en  avant  pour  appuyer  Barks- 
dale;  à  droite,  celle  d'Anderson,  qui  vient  d'être  blessé,  occupe 
le  bois  au  delà  du  chemin,  y  amène  |)iusieurs  canons  ennemis 
dont  elle  s'est  enparée  derrière  la  maison  Trostle,  et  essaye 
même,  mais  en  vain,  de  traverser  le  IMum-Run. 

t  Hancock  cependant,  chargé  par  Meade,  à  la  nouvelle  de  la 
blessure  de  Sickles,  du  commandement  de  toule  la  gauche,  cher- 
che  à  réunir  les  deux  tronçons  de  la  ligne  fédérale,  llumphreys 
vient  d'achever  son  mouvement.  La  plupart  des  pièces  attachées 
à  sa  division,  ayant  perdu  tous  leurs  chevaux,  ont  été  abandon- 
nées dans  le  pli  de  terrain  derrière  lequel  il  s'est  posté;  mais  elles 
restent  dans  la  zone  de  ses  feux,  comme  une  proie  plus  tentante 
pour  l'ennemi  que  facile  à  enlever.  La  batterie  de  Bigelow, 
n'ayant  plus  un  seul  fantassin  pour  la  soutenir,  s'établit  devaol 
la  maison  Troslle  et  lire  à  mitraille  sur  les  confédérés,  qui  s'avan- 
cent de  tous  les  côtés  sur  elle:  les  artilleurs  tombent  les  uns 
après  les  autres,  auprès  de  leur  chef  blessé,  leuis  pièces  sont  sa- 
crifiées; mais  ils  ont  réussi  à  retarder,  à  gauche,  la  marche  de 
Tennemi.  Toutefois  ces  exemples  de  courage  ne  suffiraient  pas  à 
sauver  les  fédéraux,  si,  en  cel  instant  critique,  ils  ne  restaient  so- 
lidement établis  sur  le  LittleRound-Top,  véritable  point  d'appui 
de  toute  leur  gauche.  Ayres,  amenant  les  deux  brigades  régulières 
de  Day  cl  de  Burbank,  a  passt*'  le  Plum-Run  et  occupe,  sur  la  rive 
droite,  une  des  dernières  penles  de  Devils  Den,  avec  une  partie 
des  soldats  de  Ward,  qui  n'en  ont  pas  élé  délogés.  La  retraite  de 
Barnes  et  de  Caldwoll  découvre  son  tlanc  droit  et  le  laisse  ainsi 
isolé  en  avant  de  tout  le  reste  de  la  ligne:  mais,  quoique  attaqué 
de  trois  côtés  par  les  troupes  do  llood  et  de  Mac  Laws,  il  se  fraye 
un  chemin  à  travers  leurs  feux  croisés.  Ses  réguliers  JQSlifient 
encore  une  lois  leur  vieille  réputation  :  |)as  un  homme  n'a  quille 
les  rangs  et  ils  se  font  décimer  sans  se  laisser  ébranler.  Onze 
cents  combattants  seulement,  sur  un  elTeclif  de  deux  mille»  sont 
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debout,  lorsque,  se  repliant  pas  à  pas,  ils  prennent  enfin  posi- 
tion à  droite  de  Weed,  à  l'est  du  Plum-Run,  sur  le  contrerort 
septentrional  du  Little-Round-Top. 

»  Nous  avons  laissé,  environ  une  heure  auparavant,  les  deux 
partis  aux  prises  sur  le  flanc  opposé  de  cette  hauteur  et  les  sol- 
dats de  Law,  malgré  leur  nombre  réduit,  se  ruant  contre  le  30* 
Maine.  La  fusillade  éclate  de  nouveau  sur  toute  la  ligne.  Weed, 
qui  donne  à  tous  l'exemple,  est  mortellement  atteint  près  de  la 
batterie  de  llazlett;  celui-ci  se  penchant  pour  recevoir  ses  derniè- 
res paroles,  est  frappé  à  son  tour  et  tombe  inanimé  sur  le  corps 
de  son  chef;  presque  tous  les  officiers  supérieurs  sont  tués  ou 
blessés.  Mais  l'ennemi  est  aussi  à  bout  de  forces  :  afin  d'envelop- 
per la  gauche  des  fédéraux,  il  a  trop  allongé  sa  ligne;  le  colonel 
Chamberlain  en  profite  pour  le  charger  à  son  tour.  Les  confédé- 
rés, surpris  par  cette  attaque,  sont  repoussés  et  laissent  derrière 
eux  plus  de  trois  cents  blessés  et  prisonniers.  C'est  en  cet  ins- 
tant que  le  général  Ayres  s'établit  avec  ses  deux  brigades  de  ré- 
guliers, sur  la  rive  droite  du  Plum-Run.  Quoiqu'il  ne  puisse  s'y 
maintenir  longtemps,  sa  présence  dans  cette  position,  qui  ferme 
entièrement  la  gorge  du  ruisseau,  suffit  pour  détourner  les  con- 
fédérés de  toute  nouvelle  attaque  contre  le  Little-Round-Top.  Au 
moment  où  il  est  obligé  de  se  replier,  le  général  Crawford,  ame- 
nant la  brigade  Mac  Candiess  sur  la  colline  que  Vincent  et  Weed 
ont  sauvée  au  prix  de  leur  vie,  aide  ses  braves  défenseurs  à  reje- 
ter l'assaillant  sur  l'autre  rive  du  Plum-Run.  Le  reste  de  celte 
petite  division  ne  tarde  pas  à  rejoindre  son  chef.  Celui-ci  pla- 
çant Mac  Candiess  à  droite  des  soldats  de  Barnes,  et  Fisher,  avec 
sa  seconde  brigade,  à  leur  gauche,  forme,  sur  le  versant  occiden- 
tal de  la  colline,  une  ligne  solide,  que  les  réguliers  prolongent  à 
cheval  sur  le  chemin  de  Millerstown.  Le  Plum  Run  de  ce  côté, 
sépare  donc  les  combattants.  Longstreet,  satisfait  de  l'avantage 
qu'il  a  remporté,  ne  s'acharne  pas  contre  les  positions  si  solide- 
ment occupées  par  la  gauche  unioniste. 

>  Mais  Barksdale  et  WofTord  menacent  de  séparer  cette  gauche 
de  tout  le  reste  de  l'armée  fédérale  et  de  faire  tomber  ainsi  les 
défenses  sur  lesquelles  elle  s'appuie.  Ces  deux  brigades,  qui  ont 
encore  peu  soufi'erl,  s'avancent  rapidement,  chassant  devant  elles 
des  fuyards,  des  groupes  de  soldats  appartenant  à  tous  les  corps, 
sur  un  terrain  découvert  qui  assure  un  vaste  champ  de  tir  à  l'ar- 
tillerie confédérée.  Celle-ci  en  a  profité:  tandis  que  les  canons  de 
llill  et  une  partie  de  ceux  de  Longstreet  cherchent  k  occuper  Pat- 
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teDtion  (les  pièces  fédérales,  les  cinq  batteries  d'Alexander  suivent 
l'infanterie  sudiste  pas  à  pas  et  commencent  à  cribler  de  coups  la 
faible  division  de  Humphreys.  Les  unionistes,  pour  réparer  la 
trouée  ouverte  dans  leur  ligne,  ont  été  obligés  de  se  reformer  sur 
les  positions  mêmes  que  Sickles  a  quittées  peu  d'heures  aupara- 
vant. S'il  les  a  jugées  trop  mauvaises  pour  s'y  établir  te  matin, 
comment  pourront-ils  s'y  maintenir  après  l'échec  qu'ils  vieoDeDt 
d'éprouver?  Quoique  dominés  par  la  route d'Emmeltsburg,  elles 
offrent  cependant  certains  avantages  dont  ils  sauront  habilement 
profiter.  Le  vallon  du  Plum-Run,  qui  les  sépare  de  cette  route, 
est,  comme  il  a  été  dit,  rempli  de  broussailles  et  de  bouquets 
d'arbres.  Les  confédérés  y  ont  trouvé  un  abri  contre  le  feu  de 
Tartillerie  du  i^  corps,  qui,  à  mesure  qu'ils  s'avançaient,  les  pre- 
nait de  plus  en  plus  d'écharpe.  Pour  en  sortir,  ils  auront  à  gravir 
une  pente  d'une  dizaine  de  mètres.  Quoique  très  douce,  cette 
pente  donne  aux  fédéraux  un  certain  avantage.  C'est  une  dernière 
chance  dont  il  faut  qu'ils  proFitent,  s'ils  ne  veulent  pas  voir  Pen- 
nemi  s'emparer  de  leurs  communications  avec  Baltimore.  Plus  la 
position  en  fera  cheval  qu'ils  ont  prise  favorise  la  défense,  tant 
qu'ils  la  conserveront,  plus  le  désastre  sera  irréparable  s'ils  vîen- 
nent  à  la  perdre. 

>  Aussi  Hancock  amène-il  sur  le  point  menacé  toutes  les  forces 
dont  il  peut  disposer,  Quoique  le  ^^  corps  soit  déjà  privé  de  la 
division  Caldwell  qui,  cruellement  affaiblie,  n'a  pu,  comme  Meade 
l'avait  prescrit,  reprendre  sa  place  du  matin,  il  détache  de  celle 
de  llays  deux  réi^imenls  pour  soutenir  Humphreys  et,  prenant 
avec  lui  la  hriiJ^adc  Willard  de  la  même  division,  la  porte  plus  à 
i^auche  au  milieu  même  de  l'espace  ouvert  qu'il  s'agit  de  garnir. 
Knfm  le  izénéral  Hunt  amène  trente  ou  quarante  pièces  de  Tartii- 
lerie  de  réserve,  formant  la  brigade  du  major  Mac  Giilivray  qui, 
appelées  en  toute  hâte,  lors  de  l'attaque  des  Vergers,  n'ont  po 
arrivera  temps  pour  défendre  ce  point,  mais  rendent  un  plus 
^'rand  service  encore  en  se  poslant  sur  la  rive  gauche  du  Plooi* 
Hun.  Cette  formidable  batterie,  dont  le  centre  fait  face  à  la  maison 
Trostle,  commande  sur  un  front  de  UOO  mètres  toutes  les  pentes 
de  cette  rive  et  peut  croiser  ses  feux  avec  l'artillerie  de  Hancock: 
elle  couvre  les  débris  des  trois  divisions  que  Longstreet  vient  de 
rejeter  au  delà  du  ruisseau  et  ferme  par  un  solide  rempart  la 
moitié  (le  la  brèche  qu'elles  ont  laissée  ouverte.  Meade  accourt  de 
son  rôté,  et  son  brusque  départ  du  point  central  où  il  se  tenait 
détermine  même  une  sorte  de  panique  dans  son  quartier-généni. 
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Cependant  les  troupes  qu'il  a  appelées  de  la  droite  sont  déjà  en 
mouvement.  La  division  Williams  s'est  engagée  sur  la  traverse 
qui  relie  le  plus  directement  la  route  de  Taneytown  à  celle  de 
Baltimore  et  elle  approche  du  champ  de  bataille;  elle  est  suivie 
de  près  par  l'une  des  brigades  de  Geary  sous  Camby»  mais  l'autre 
s'égare  et  finit  par  s'arrêter  au  delà  du  Rock-Creek.  Le  général 
Lockwood  qui  arrive  de  Baltimore  et  a  rejoint,  le  jour  même,  le 
12*  corps  avec  deux  régiments,  a  devancé  Williams  et  offre  un 
utile  soutien  aux  pièces  de  Mac  Gillivray.  Plus  au  sud,  la  brigade 
Bartiett,  du  6^  corps,  marche  sur  les  traces  de  Grawford,  et  deux 
autres  brigades  envoyées  par  Sedgwick  ne  tarderont  pas  à  pren- 
dre la  même  voie.  Enfin,  voyant  croître  le  péril,  Meade  fait  de- 
mander à  Newton  de  dégarnir  autant  que  possible  Cemetary-Hill 
pour  secourir  Humphreys. 

>  Toutes  ces  troupes,  une  fois  rendues  sur  le  terrain,  seront 
bien  supérieures  aux  assaillants;  mais  arriveront-elles  à  temps 
pour  arrêter  Tennemi  ou  seront-elles  battues  en  détail?  C'est  ce 
qu'à  sept  heures  et  demie  Meade  se  demande  avec  anxiété.  En 
attendant,  ce  serait  pour  les  confédérés  le  moment  de  l'aborder 
sur  tous  les  points  à  la  fois.  Si  les  décharges  de  l'artillerie  postée 
surSeminary-Hill  n'était  un  obstacle  à  la  vue  et  à  l'ouïe,  Hill  et 
Lee  apercevraient  la  fumée  et  entendraient  le  bruit  du  combat 
engagé  par  Johnslon  sur  GulpsHill.  Deux  brigades  d'Anderson  et 
toute  la  division  Pender  n'attendent  qu'un  signal  pour  continuer 
l'attaque  progressive  de  droite  à  gauche  et  tenter  contre  Zeiglers- 
Grove  un  assaut  dont  le  succès  serait  décisif.  Ce  signal  n'est  pas 
donné,  et  les  troupes  qui  pourraient  peut-être  entraîner  la  vic- 
toire demeurent  immobiles.  Les  généraux  Posey  et  Mahone  qui, 
se  trouvant  à  gauche  de  Wright,  devraient  être  les  premiers  à  le 
suivre  ont.  à  ce  qu'il  paraît,  reçu  l'ordre  de  ne  s'avancer  que  si  le 
succès  de  l'attaque  leur  semble  assuré:  ils  attendent  en  vain  l'or- 
dre d'Anderson,  leur  chef  immédiat.  Pender,  placé  plus  à  gauche, 
accourt  à  la  droite  de  sa  ligne,  sans  doute  pour  la  conduire  à 
l'ennemi;  mais  il  est  mortellement  atteint  d'un  éclat  d'obus,  et  le 
général  Lanes  qui  doit  lui  succéder  ne  prend  le  commandement 
que  lorsque  le  combat  est  déjà  terminé. 

>  Cependant  les  trois  brigades  engagées  par  Anderson,  ne 
voyant  devant  elles  que  des  fuyards,  autour  d'elles  que  des  morts, 
des  blessés  et  des  canons  brisés,  croient  la  victoire  assurée  et 
s'avancent  hardiment  pour  en  recueillir  les  fruits.  Les  alignements 
et  les  directions  se  perdent  dans  ce  mouvement  rapide  :  elles  soi- 
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vent  Humphreys,  et  quoique,  d'après  les  ordres  de  llill,  elles  dus- 
sent prendre  leur  guide  à  droite,  elles  se  trouvent  bieDtât  sépa- 
rées de  Barksdale,  dont  Tobjectif  est  la  brèche  que  Willard 
cherche  à  Termer.  Ces  trois  brigades  ne  marchent  pins  d'uoe 
même  allure.  Au  moment  où  elles  dépassent  le  pli  de  terrain 
boisé  au  delà  duquel  ilumphreys  a  pris  position,  leur  ardear  est 
doublée  par  la  vue  des  canons  abandonnés,  que  celui-ci  n'a  pu 
traîner  à  sa  suite;  mais  les  Floridiens  de  Perry  s'arrèteot  auprès 
de  ces  pièces  et  ne  peuvent  ensuite  reprendre  leur  élan.  Le  front 
d'Anderson  est  donc  réduit  à  deux  brigades  :  il  Télend  pour  le 
relier  à  celui  de  Mac  Laws  et  l'alTaiblit  ainsi  au  moment  où  il  au- 
rait le  plus  besoin  d'èlre  fortifié.  La  confusion  du  champ  de  ba- 
taille augmente;  les  deux  lignes  se  mêlent  au  milieu  de  la  fumée 
qui  les  enveloppe.  L'un  des  régiments  de  Wilcox  pénètre  inaperçu 
à  gauche  de  Humphreys  ;  Hancock  le  rencontre  et  lance  contre 
lui  le  l**'  Minnesota,  qui  Tarrète,  mais  au  prix  de  grands  sacriQces. 
Willard,  dont  les  deux  ailes  sont  également  privées  de  toutappui« 
voit  sa  brigade  décimée;  bientôt  il  tombe  mort  au  milieu  des  ca- 
davres qni  l'entourent.  Hancock  se  prodigue  pour  rétablir  la 
ligne.  Plus  à  gauche,  .Meade  se  met  lui-même  à  la  tête  des  soldats 
de  Lockwood.  Ces  deux  régiments  pénètrent,  an  delà  du  Plum- 
Hun,  dans  le  bois  situé  au  nord  du  chemin  de  Millerstown  et 
attaquent  la  brigade  d'Anderson.  .Mac  Candless  les  appuie  de  ma- 
nière à  les  rattacher  au  reste  des  troupes  de  Sykes.  EnGn  les  bri- 
gades Bartlett,  Nevin  et  t^ustis,  du  O""  corps,  arrivent  à  propos 
pour  renforcer  la  ligne  formée  par  le  S'  depuis  le  Little-Round- 
Top  jusqu*aux  batteries  de  Mac  Gillivray  ;  elles  prennent  à  droite 
la  place  (|ue  Lockwood  occupait  près  de  ces  canons,  relèvent  les 
troupes  les  plus  éprouvées  à  gauche,  les  aident  à  repousser  les 
dernières  tentatives  de  Law  et  mettent  toute  cette  aile  à  l'abri 
d'une  nouvelle  attaque. 

>  Le  jour  baisse.  Le  soleil  darde,  au-dessus  de  Seminary-Hiii, 
ses  rayons  obliques  sur  les  pentes  enfumées  de  Cemelary-Hill  et 
des  Hound-Tops.  Sans  s'être  concertées,  les  brigades  de  Mac  Laws 
et  d'Anderson,  (|ui  forment  la  gauche  de  l'attaque  confédérée, 
tentent,  pres(|ue  au  même  moment,  un  dernier  efforL  Leurs  chefs 
sentent  qifil  faut  rompre  la  nouvelle  ligne  de  Tennemi  avant 
qu'il  ait  eu  le  temps  de  se  reconnaître  ;  mais  ils  sont  trop  divisés 
pour  pouvoir  frapper  un  grand  coup.  Mac  Laws,  avec  deux  bri- 
gades, est  séparé,  à  sa  droite,  de  llood,  <|ui  ne  peut  plus  avancer; 
à  sa  gauche,  d'Anderson,  qui  incline  au  nord. 
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B  Pendant  ce  temps,  leurs  adversaires  se  reforment  et  se  forti- 
fient rapidement.  Chamberlain  a  escaladé,  avec  quelques  soldats, 
les  pentes  du  grand  Round-Top,  et  enlevé  un  parti  ennemi  qui 
était  venu  les  reconnaître.  La  brigade  Fisher  se  joint  à  lui,  pour 
occuper  cette  position  dominante.  Ils  ferment  ainsi  aux  confédérés 
tout  passage  de  ce  côté.  A  l'extrême  gauche,  Sedgwick  s'est  placé 
derrière  ce  massif  rocheux,  prêt  à  soutenir,  avec  tout  le  reste  de 
son  corps,  les  trois  brigades  qu'il  a  envoyées  sur  le  Plum-Run.  A 
sa  droite,  Williams  débouche  enfin  sur  la  route  de  Taneytown  et 
se  masse  derrière  l'artillerie  de  Mac  Gillivray.  Enfin  Newton,  ré- 
pondant avec  empressement  à  l'appel  de  Meade,  a  mené  la  di- 
vision Doubleday  et  une  partie  de  celle  de  Robinson  sur  le  point 
faible  où  s'abaisse  l'arête  qui  relie  les  Roud-Tops  à  Gemetary-Hilt. 
Il  couvre  la  droite  de  la  brigade  Willard,  réunit  autour  de  lai  les 
batteries  et  les  troupes  éparses  qui  ne  peuvent  se  soutenir  seules, 
et  forme  ainsi  une  ligne  capable  d'arrêter  l'effort  de  Mac  Laws. 
Le  bouillant  Barksdale,  toujours  jeune  sous  ses  longs  cheveux 
blancs,  semble  braver  la  mort  sur  son  cheval  qui  caracole  au  plus 
épais  de  la  mêlée  ;  mais  il  tombe  enfin  sous  le  feu  d'un  régiment 
de  Burling.  Ses  soldats,  qui,  entraînés  par  son  exemple,  se  ruent 
sur  les  fédéraux,  sont  trop  peu  nombreux,  et,  bientôt  repousses, 
laissent  aux  mains  de  l'ennemi  leur  chef  mourant;  Wofford,  qui 
les  appuie  à  droite,  ne  peut  dépasser  les  fonds  du  Plum-Run  ;  la 
brigade  Anderson  est  hors  de  portée.  Longstreet,  qui  dirige  en 
personne  le  combat,  attend  en  vain,  pour  reprendre  l'attaque,  les 
brigades  Kershaw  et  Semmes,  trop  éprouvées  pour  pouvoir  quit- 
ter le  terrain  qu'elles  ont  conquis  sur  Galdwell.  Sur  ces  entrefai- 
tes, la  division  Anderson  gravit  enfin  les  pentes  sur  lesquelles 
sont  établis  Humphreys  et  Gibbon.  Wilcox  à  droite,  suivi  d'assez 
loin  par  Perry,  attaque  le  premier.  A  gauche,  Wright,  recevant 
d'écharpe  le  feu  de  plusieurs  pièces  postées  à  la  lisière  d'un  bou- 
quet de  bois  en  avant  du  front  de  Gibbon,  s'élance  contre  elles  et 
s'en  empare;  mais  la  brigade  Webb  sort  de  sa  position  pour  les 
lui  disputer  :  une  lutte  acharnée  s'engage  sur  ce  point. 

>  Il  suffirait  peut-être  d'un  renfort  opportun  pour  assurer  aux 
deux  brigades  d'Anderson  la  possession  de  Zeiglers-Grove  et,  par 
conséquent,  du  centre  même  de  la  ligne  fédérale.  Le  reste  da 
corps  de  Hill  peut  suivre,  du  haut  de  Seminary-HitI,  tous  les  inci- 
dents de  la  lutte,  et  brûle  de  venir  y  prendre  part  ;  Lee,  Hill,  An- 
dersen ont  sous  les  yeux  ce  spectacle  émouvant,  et  cependant  per- 
sonne ne  bouge.  Anderson  n'appelle  pas  à  loi  Posey  et  Mahone; 
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llill  ne  donne  pas  à  la  division  Pender  le  signal  de  l'attaque  :  il 
laissera  venir  la  nuit,  et  c'est  alors  seulement  qu'il  la  fera  avancer» 
comme  s'il  codait  à  une  sorte  de  remords  tardif  et  inutile.  EdAd 
Lee,  qui  se  trouvait,  depuis  quelque  temps,  auprès  de  la  brigade 
de  Posey,  sanctionne  cette  inaction  par  son  silence  et  en  assume 
toute  la  responsabilité  devant  l'histoire. 

>  Wright,  encouragé  par  la  vue  de  la  foule  qui  encombre  la 
route  de  Baltimore,  et  se  croyant  déjà  maître  du  revers  de  l'arële 
de  Cemetary-liill,  lutte  avec  une  énergie  désespérée;  mais  il  perd, 
en  un  quart-d'heure,  près  des  deux  tiers  de  son  effeclil  et  il  plie 
devant  la  division  Gibbon  réunie  contre  lui.  Wilcox,  pris  de  flanc 
par  l'artillerie  de  Mac  Gillivray,  rencontrant,  à  la  place  des  fuyards 
qu'il  poursuivait,  ici  Humphreys  en  bon  ordre,  là  les  réserves  de 
Hancock,  se  trouve  dans  un  cercle  de  feu  et  y  laisse  cinq  ceuls 
hommes,  sur  seize  cents  qui  composent  sa  troupe.  Abandonnées 
pluôt  que  vaincues,  ces  deux  brigades  regagnent  la  route  d'Em- 
mettsburg.  Le  dernier  elTort  des  confédérés  contre  l'aile  gauche 
fédérale  a  échoué.  Le  crépuscule  est  arrivé,  la  fusillade  cesse,  le 
feu  d'artillerie  languit,  la  fumée  se  dissipe.  Mais,  à  mesure  que 
le  silence  se  fait  de  ce  côté,  l'on  entend  plus  distinctement  le  bruit 
de  la  bataille  qui  se  poursuit  à  Taile  opposée. 

>  Nous  avons  laissé,  à  six  heures,  Johnson  se  préparant  à  abor- 
der Culps-Ilill  par  les  gorges  du  Uock-Greek  :  aucun  des  deux 
partis  ne  pourra  amener  de  canons  sur  ce  point.  G'est  un  avantage 
pour  son  infanterie.  Early  et  Rodes,  établis  au  pied  des  pentes  dé- 
couvertes de  Cemetary-IIill,  doivent  attendre,  pour  attaquer  à 
leur  tour,  qu'il  ait  ébranlé  la  droite  fédérale.  Si  ce  mouvemeul 
n'a  pas  lieu  en  même  temps  que  celui  de  Longstreet,  ce  n>st  pas 
à  dessein,  comme  on  l'a  prétendu,  pour  laisser  Meade  dégarnir 
sa  droite,  mais  parce  qu'Ewell,  nous  l'avons  dit,  n'a  pas  entendu 
le  canon  du  1'^  corps.  Peut-être  aussi  faut-il  attribuer  son  retard 
à  Tabsence  des  deux  brigades  Smith  et  Gordon,  de  la  divisioo 
Early,  détachées,  la  veille  au  soir,  sur  la  route  d'York,  coulre  UD 
ennemi  imaginaire  :  elles  sont  restées  la  nuit  dans  leur  position 
excentrique  :  Kwell,  ayant  eu  le  tort  d'ajouter  foi  à  un  brait  dû 
sans  doute  aux  mouvements  des  cavaliers  fédéraux  de  Kilpatnck. 
ne  se  décide  à  les  rappeler  qu'au  moment  où  il  devrait  commeocer 
Tattaque.  Il  est  obligé  de  les  attendre  avant  de  donner  à  Johusoo 
le  signal  du  combat.... 

i  Avant  ({ue  Meade  eût  dégarni  sa  droite,  la  division  Geary  el» 
plus  au  sud,  celle  de  Mac  Uougall  du  12'*  corps  occupaient  U 
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face  orienlale  de  Culps-Hill,  à  droite  de  Wadsworlb,  jusqu'à 
Spanglers-SpriDg.  Elles  ont  improvisé  des  retrauchements  qui 
suivent  cette  face  jusqu'au  bord  du  ravin  descendant  au  Rock- 
Greek,  reprennent  de  l'autre  côté,  se  dirigent  vers  le  sud-est  en 
longeant,  sous  bois,  à  cinquante  mètres  de  distance,  un  mur  de 
pierres  bornant  un  champ  et  se  terminent  enfin  entre  le  Rock- 
Greek  et  la  source.  De  l'autre  côté  du  marais,  presque  impratica- 
ble en  ce  point,  les  brigades  Golgrove  et  Lockwood  s'étaient 
retranchées  le  long  du  ruisseau,  étendant  leur  droite  jusque  près 
de  la  chaussée  de  Baltimore.  Getle  position  est  Torte,  mais  trop 
étendue  et  trop  rapprochée  de  la  chaussée  qu'il  faut  défendre  à 
tout  prix,  car  c'est  la  ligne  de  retraite  de  l'armée.  Au  sud,  elle 
est  couverte  par  les  mamelons  de  Powers  et  de  Mac  Allister, 
qu'occupent  des  canons  de  Slocum  ;  mais,  plus  au  nord,  un  pe- 
tit bois  triangulaire,  compris  entre  le  ravin  marécageux,  le  val- 
lon qui  descend  au  sud  et  un  chemin  de  traverse,  permettrait  à 
l'ennemi  de  gagner,  par  surprise,  la  maison  Spangler  et  de  là  la 
route  elle-même.  A  l'heure  où  nous  sommes,  les  brigades  deLock- 
wood  et  de  Williams  ont  été  appelées  à  gauche.  Deux  de  celles 
de  Geary,  qui  les  ont  suivies,  n'arriveront  pas  à  temps  pour  com- 
battre de  ce  côté,  et  leur  absence  sera  vivement  sentie  à  droite; 
car  la  troisième  sous  Greene,  demeurée  seule,  ne  peut  garnir 
toute  la  ligne  des  retranchements,  longue  de  près  de  quinze 
cents  mètres. 

>  G'est  au  moment  où  presque  tout  le  12^  corps  abandonne 
cette  position  que  Johnson  s'ébranle  pour  l'attaquer.  Quittant  les 
pentes  découvertes  qu'il  occupait,  il  descend  vers  le  Rock-Greek 
et  se  trouve  bientôt  masqué  par  les  bois  qui  bordent  la  rive  droite; 
sa  division,  sur  deux  lignes,  la  gauche  à  la  maison  Taney,  fran- 
chit, sans  opposition,  les  gués  nombreux  du  ruisseau.  Son  artil- 
lerie est  restée  sur  Benners-Hill  ;  l'infanterie  pénètre  dans  le  bois 
et  s'avance  sur  le  plateau  :  la  brigade  Jones  à  droite,  puis  celle 
de  Nichols  ;  à  gauche  Stewart,  suivi  de  Walker.  Les  retranche- 
ments construits  par  Mac  Dougall,  du  ravin  à  Spanglers-Spring, 
ne  sont  plus  défendus  que  par  de  faibles  détachements  de  la  bri- 
gade Greene.  Stewart,  repoussant  les  tirailleurs  fédéraux,  enlève 
toute  la  pai  tie  qui  s'étend  au  sud  du  ravin;  mais  il  est  pris  d'écharpe 
par  les  fédéraux  demeurés  dans  l'autre  partie  des  ouvrages.  Greene, 
voyant  l'aile  droite  ainsi  tournée,  prolonge,  à  l'ouest,  la  ligne 
qu'il  occupe  encore  et  établit  sa  droite  de  l'autre  côté  du  ravin 
qui  descend  au  sud  dans  le  bois  triangulaire.  Il  lui  donne  ainsi 
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un  point  d'appui,  et  couvre,  du  côté  le  plus  dangereux,  les  ap- 
proches de  la  chaussée. 

>  Il  demande  aussitôt  du  renfort  aux  généraux  qui  occapenl 
Cenoetary-Hil  ;  mais  ses  dispositions  sont  à  peine  achevées,  que  les 
confédérés  s'avancent  contre  lui,  de  tous  les  côtés  à  la  fois.  Sle- 
wart  et  Walker  atteignent  le  mur  de  pierres,  s'emparent  de  toole 
la  partie  sud  du  plateau  et  s'étendent  jusqu'en  face  du  petit 
bois  auquel  s'appuie  la  droite  de  Greene.  Celle-ci  ne  pourrait 
leur  résister;  mais,  rendus  circonspects  par  les  approches  de  la 
nuit,  et  ignorant  la  proximité  de  la  chaussée  de  Baltimore,  Sie* 
wart  et  Walker  restent  dans  les  ouvrages  conquis  et  de  la  échan- 
gent avec  l'ennemi  une  vaine  fusillade.  Jones,  appuyé  par  Nichols, 
se  rue,  de  son  côté,  sur  la  gauche  de  Greene.  Les  fédéraux  leur 
sont  fort  inférieurs  en  nombre,  mais  les  reiranchements  qu'ils 
occupent  couronnent  une  véritable  muraille  de  rochers;  embus* 
qués  derrière  les  blocs  les  plus  élevés  et  les  troncs  noueux  dont 
les  racines  se  mêlent  à  la  pierre,  ils  attendent  de  pied  ferme 
leurs  adversaires.  Ceux-ci,  obligés  de  gravir  en  ligne  de  ba- 
taille les  pentes  de  Culps-llill,  n'ont  pu  garder  leurs  rangs 
au  milieu  des  rocs,  des  trous  béanis  cachés  par  la  feuillée. 
Leurs  etïorts  se  brisent  devant  Tobstaclc  du  haut  duquel  leurs 
adversaires  les  accueillent  par  un  feu  bien  nourri.  Les  fédéraux, 
parfaitement  abrités,  ne  perdent  que  peu  de  monde;  les  assail- 
lants, au  contraire,  font  inutilement  de  grands  sacrifices.  Jones  est 
blessé,  Nichols  vient  relever  ses  troupes,  malgré  l'obscurité.  Mais 
Greene  a  été  renforcé  par  une  brigade  de  la  division  Scharz; 
Wadsworth  a  étendu  sa  droite  pour  le  soutenir;  enfin  Kane  re- 
vient à  propos  de  sa  malencontreuse  marche  sur  la  chaussée  de 
Baltimore,  pour  arrêter,  de  l'autre  côté,  les  tirailleurs  de  Stewart 
L'assaut  de  Nichols  est  repoussé,  tous  les  efl'orts  des  confédérés 
sont  brisés,  et,  (juoiqu'on  échange  encore  quelquos  coups  de  fu- 
sil, la  lutte  est  terminée  vers  dix  heures  du  soir. 

»  L'attaque  d'Ewell  n'a  pas  été  limitée  à  cette  partie  de  la  li- 
gne fédérale,  et,  si  Tordre  du  récit  nous  oblige  à  donner  des  des- 
criptions successives,  le  lecteur  n'oubliera  pas  que  ces  combats 
séparés  ont  lieu,  en  même  temps,  à  gauche,  à  droite  et  au  centre. 
lin  elTet,  à  peine  le  commandant  du  i""  corps  confédéré  a-t-il  Ta 
Johnson  plonger  dans  l'épais  taillis  qui  couvre  Culps-llill,  qn^l 
donne  à  Karly  et  à  Hodes  le  signal  de  l'attaque.  Mais  ici  encore, 
les  généraux  sudistes  ne  |)euvent  exécuter  leurs  mouvements  avec 
l'ensemble  nécessaire  au  succès.  Rien  de  plus  simple,  en  appa- 
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reoce,  que  de  combiner  ceai  d'Early  et  de  Rodes  :  le  premier  est 
déployé  à  gâuche  de  Getlysbarg,  dâos  la  direction  do  Rock- 
Greek  ;  l'autre  est  établi  dans  la  ville  même  ;  aucun  obstacle  ne 
s'élève  ni  entre  eux  ni  sur  leur  front. 

>  Cependant,  tandis  que  les  deux  brigades  de  Hoke  et  de  Hays 
s'avancent,  dans  un  ordre  magnifique,  à  gauche  de  la  ville,  Rodes 
n'a  pas  encore  déployé  sa  division  de  l'autre  côté.  Ce  dernier  a 
été  trop  lent,  ou  Early  trop  pressé,  et  les  ordres  transmis  par 
Ewell  à  ces  deux  généraux  n'ont  pas  été  donnés  ou  compris  de 
même  :  Rodes  a  cru  qu'on  le  laissait  juge  de  l'opportunité  de 
l'attaque,  tandis  qu'Early,  en  s'engageant  à  fond,  compte  sur  son 
concours  immédiat.  Il  en  résulte  que  Cemetary-Hill  n'est  attaqué 
que  par  deux  brigades  ;  Smitb  étant  resté  sur  la  route  de  Hanover 
pour  donner  la  main  à  Stuart  qui  a  enfin  reparu,  Gordon  a  seul 
répondu  à  l'appel  d'Early,  qui  le  garde  en  réserve. 

>  A  sept  heures  du  soir,  Hoke  et  Avery,  qui  commande  les 
troupes  de  Hayes,  gravissent  sous  un  feu  violent  d'artillerie  la 
face  orientale  de  Cemetary-Hill.  Accueillis  bientôt  par  une  vive 
fusillade,  rien  ne  les  arrête;  ils  enfoncent  les  deux  petites  bri- 
gades de  Barlow.  Celles-ci,  commandées  par  le  général  Ames,  sont 
encore  mal  remises  de  leur  échec  de  la  veille;  les  assaillants  les 
poussent  en  désordre  sur  les  retranchements  garnis  de  canons  qui 
forment  la  seconde  ligne  sur  la  crête  de  la  colline  et,  passant  pres- 
que sans  effort  au  milieu  des  fédéraux  débandés,  ils  pénètrent 
jusque  dans  les  ouvrages.  Le  reste  du  41^  corps,  réduit  à  trois 
brigades,  est  posté  sur  la  face  occidentale  de  Cemetary-Hill  et 
adossé  à  la  division  Barlow.  Se  voyant  ainsi  menacés  par  der- 
rière, Steinwehr  et  Schurz  font  faire  volte-face  à  une  partie  de 
leurs  troupes  et  viennent  au  secours  de  cette  division.  Ils  trouvent 
l'ennemi  en  possession  de  l'extrémité  septentrionale  de  la  colline 
qui  s'allonge  vers  Gettysburg,  et  disputant  aux  artilleurs  unio- 
nistes les  ouvrages  qui  forment  la  clef  de  toute  la  position.  Pen- 
dant une  heure,  les  deux  brigades  confédérées  luttent  obstiné- 
ment contre  les  fédéraux,  supérieurs  en  nombre,  qui  s'efforcent 
de  les  rejeter  au  pied  de  la  colline.  Mais  personne  ne  vient  à  leur 
aide,  tandis  que  leurs  adversaires  reçoivent  de  nouveaux  ren- 
forts. 

>  Il  est  près  de  neuf  heures  du  soir.  Hancock  entendant  le 
bruit  de  l'attaque  d'Early,  a  spontanément  envoyé  deux  régiments 
du  !2<^  corps  à  Wadsworth  et  la  brigade  Garroll  au  secours  de 

37 


526  REVUE  MILITAmE  SUISSE 

Howard.  Celle-ci  arrive  au  moment  où  l'issae  de  la  lotte  achar- 
née engagée  autour  des  canons  semble  fort  douteuse. 

>  Après  avoir  inutilement  sollicité  le  concours  de  Lane,  Rodes 
a  enfin  déployé  sa  division.  Ses  tirailleurs  gravissent  le  flanc  oc- 
cidental de  Cemetary-Hill,  que  Steinwehr  et  Schurz  viennent  de 
dégarnir,  et  ouvrent  déjà  le  feu  lorsque  Ramseur,  qui  commande 
la  brigade  de  droite,  s'arrête  brusquement  et  interrompt  ainsi 
tout  le  mouvement.  Il  parait  que,  voyant  les  troupes  de  Lane,  qui 
se  sont  aussi  rapprochées  de  l'ennemi,  demeurer  immobiles,  il 
n'a  pas  voulu,  sans  de  nouveaux  ordres,  dépasser  leur  aligne* 
ment.  Pendant  le  temps  ainsi  perdu,  Carroll  enlève  la  position 
conquise  par  Hoke  et  Avery  :  celui-ci  est  tué.  Early,  n'étant  pas 
soutenu  par  Rodes,  n'ose  risquer  sa  dernière  brigade,  et  les 
assaillants  sont  enfin  obligés  de  se  replier. 

>  C'est  alors  seulement  que  Rodes  est  prêt  à  prendre  part  au 
combat  ;  mais  ne  trouvant,  à  son  tour,  personne  pour  l'appuyer, 
il  se  laisse  gagner  par  la  nuit  sans  quitter  sa  position  déployée,  k 
l'est  de  Gettysburg.  L'attaque  dirigée  contre  le  centre  fédéral  a 
complètement  échoué,  parce  que,  sur  sept  brigades  présentes, 
deux  seulement  ont  été  engagées.  ^  > 

Ainsi  se  termine,  à  la  nuit  seulement,  cette  seconde  et  sanglante 
journée  du  2  juillet  qui  laisse  les  résultats  encore  indécis.  Si  la 
position  des  Tédéraux  a  été  alarmante  entre  7  et  8  heures,  elle 
s'est  un  peu  améliorée  entre  8  et  9  heures  du  soir.  Et  de  part  et 
d'autre  il  y  a  encore  des  forces  intactes  qui  pourront  prendre 
part  à  une  nouvelle  lutte  et  qui  s'efforcent  d'accourir  vers  le 
champ  de  bataille,  où  elles  se  trouveront  toutes  en  ligne  le 
3  juillet  au  matin. 

Dans  le  nombre  de  ces  dernières  figurera  entr'autres  tonte  la 
cavalerie  qui,  occupée  à  ses  raids  et  à  ses  courses  excentriques, 
n'a  pu  efi'ectucr,  le  i  encore,  que  des  opérations  décousues  et 
dont  la  vaillante  hardiesse  ne  saurait  compenser  l'inutilité. 

Toute  la  nuit  du  2  au  3  juillet  va  donc  s'écouler,  comme  la 
précédente,  à  se  préparer,  dans  les  deux  camps,  à  un  nouTel  et 
décisif  effort. 

'  Comte  <l«i  Paris;  ouvrage  cité. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  527 


De  la  discipline  dans  Finfanterie  snisse. 

Le  Militàrwochenblau,  de  Berlin,  dans  le  jugement  qa'il  porte 
sur  l'inspection  de  notre  l\^^  Division,  dit  entr'autres  : 

c  La  cavalerie  et  l'infanterie  sont  moins  bien  pourvues  au  point 

>  de  vue  du  personnel  que  les  deux  autres  armes  (artillerie  et 

>  génie)  et  sont  inférieures  pour  la  discipline  et  la  tenue;  elles 

>  ont  encore  beaucoup  à  faire  pour  pouvoir  être  mises  à  peu 

>  près  au  niveau  des  mômes  armes  dans  les  autres  armées.  > 

Si  le  correspondant  du  Militàrwockenblau  a  vu  par  des  lunettes 
spéciales  nos  armes  de  premier  choix,  nous  devons  néanmoins 
l'en  remercier  et  reconnaître  qu'en  effet  notre  infanterie,  pour  ne 
parler  que  d'elle,  a  encore  passablement  à  faire  pour  arriver  au 
résultat  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre. 

Nous  ne  parviendrons  jamais,  cela  va  sans  dire,  à  avoir  la  même 
discipline  et  la  même  tenue  que  dans  une  armée  permanente,  ni 
à  laisser  par  sections  nos  bottes  dans  la  boue  en  défilant  devant 
un  haut  inspecteur;  mais  nous  admettons  qu'à  quelqus  égards 
notre  infanterie  est  inférieure  à  nos  troupes  de  l'artillerie  et  du 
génie,  ce  qui  s'explique  en  grande  partie  par  notre  mode  de 
recrutement  et  par  les  effectifs  relativement  très  restreints  et  fort 
choisis  de  nos  armes  spéciales. 

Une  autre  cause  de  cette  infériorité  se  trouverait  dans  le  manque 
de  sous  officiers.  En  effet  nos  sous-officiers  d'infanterie  n'en  ont 
que  le  nom,  sans  avoir  les  qualités  ni  les  connaissances  désira- 
bles. On  ne  doit  pas  trop  leur  en  vouloir,  vu  l'abandon  dans 
lequel  notre  organisation  militaire  s'est  plu  à  les  laisser,  mais  il 
faut  espérer  que  l'état  de  chose  actuel  ne  durera  plus  longtemps 
et  que  bientôt  nous  aurons  pour  Tinfanterie,  comme  pour  les  au- 
tres armes,  nos  écoles  de  sous-officiers. 

A  ce  propos,  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  une  remarque  : 

En  Suisse  dans  l'infanterie  nous  avons  un  sous-officier  pour  5 
hommes  environ,  tandis  qu'en  Allemagne  il  y  en  a  i  pour  41,  en 
France  1  pour  21. 

11  nous  semble  que  le  législateur  a  voulu  compenser  par  la 
quantité  ce  qui  nous  manquait  en  qualité;  cela  est  malheureux, 
car  un  trop  grand  nombre  de  sous  officiers  est  une  chose  déplo- 
rable à  tous  égards,  chez  nous  surtout.  D'abord  il  est  impossible 
avec  notre  organisation  actuelle  de  fournir  le  nombre  voulu  de 
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Cadres  ayant  les  qualités  requises,  ou  même  capables  de  les  ac- 
quérir, ce  qui  Tait  qu'on  est  forcé  de  faire  de  mauvaises  oomiDa- 
tions.  Or  un  sousofncier  incapable  est  immédiatement  méprisé 
par  le  soldat  et  le  respect  que  doit  avoir  la  troupe  pour  ses  sapé- 
rieurs  est  considérablement  amoindri  de  ce  fait. 

Nous  sommes  bien  convaincus  d'une  chose,  c'est  que  nous 
devons  viser  à  avoir  peu  de  sous-officiers,  mais  à  en  avoir  de  capa- 
bles. Aussi  pourquoi  n'imiterions-nous  pas  ici  encore  l'artillerie 
et  le  génie,  en  ne  nommant  pas  de  caporaux,  mais  bien  des  ap- 
pointés d'infanterie,  ou  bien  si  l'on  voulait  conserver  le  nom  de 
caporal,  pourquoi  ne  considérerait-on  pas  ceux-ci  comme  des 
premiers  soldats  et  simples  guides  et  point  comme  des  sous-offi- 
ciers. 

Cette  dernière  catégorie  ne  comprendrait  donc  que  les  sergents, 
qui  seraient  choisis  parmi  les  caporaux  ayant  obtenu  les  notes 
suffisantes  à  l'école  spéciale  des  sous-officiers.  Nous  aurions  ainsi 
huit  sous-officiers  par  compagnie  (non  compris  le  sergent-major 
et  le  fourrier)  à  la  hauteur  de  leur  tache  et  qui  seconderaient 
d'une  manière  efflcace  les  ofQciers  qui,  actuellement  devant  toot 
faire  par  eux-mêmes,  ont  de  ce  fait  moins  d'autorité  sur  la  troupe. 

Du  jour  où  nous  aurons  des  sous-officiers  vraiment  dignes  de 
ce  nom,  la  lâche  de  l'officier  d'infanterie  sera  bien  facilitée.  Noos 
sommes  certains  que  tous  nos  collègues  partagent  notre  avis»  et 
appellent  de  tous  leurs  vœux  l'introduction  des  écoles  de  sons* 
officiers  d'infanterie. 

Nous  avons  dit  qu'une  des  causes  de  notre  infériorité,  et  c'est 
la  principale,  est  le  manque  de  sous-officiers  capables  ;  il  y  en  a 
d'autres  encore  qui  tiennent  aux  officiers  eux  mômes,  et  qoi  pour- 
raient disparaître  sans  qu'il  fût  nécessaire  pour  cela  de  grever  de 
nouvelles  charges  notre  budget  militaire. 

Dans  tous  les  services,  écoles,  comme  cours  de  répétition,  on 
peut  remarquer  que  la  discipline  de  la  troupe  se  relâche  vers  le 
milieu  du  service  ;  cela  provient  de  ce  qu'à  ce  moment  commen- 
cent les  exercices  sur  le  terrain  tels  que  :  tir,  école  de  tirailiears, 
service  de  sûreté,  exercices  de  marches,  travaux  de  pionniers, etc., 
pendant  lesquels  les  hommes  sont  beaucoup  moins  dans  la  main 
de  leurs  chefs  que  les  premiers  jours  qui  sont  consacrés  presque 
exclusivement  à  recelé  du  soldat  et  à  l'école  de  compagnie. 

C*est  alors  qu'ils  prennent  des  habitudes  d'indiscipline  qa'on  a 
beaucoup  de  peine  à  faire  disparaître  ensuite. 

Il  y  aurait  un  remède  à  apporter  à  la  chose  et  des  plus  simplet. 
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Pourquoi  ne  s'arrangerait-on  pas,  en  élaborant  les  ordres  du  jour, 
à  réserver,  ne  fût-ce  qu'une  demi-heure,  d'école  du  soldat,  1'*  ou 
2®  section,  après  chaque  exercice  tel  que  ceux  que  nous  avons 
cités  plus  haut.  On  réparerait  ainsi  immédiatement  le  mauvais 
effet  produit  sur  la  troupe,  au  point  de  vue  de  la  discipline,  par 
des  travaux  pendant  lesquels  le  soldat  est  plus  ou  moins  livré  à 
lui-même. 

La  discipline  de  marche  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  no- 
tre  infanterie.  C'est  là  un  de  nos  points  faibles  qui  mérite  la  plus 
grande  attention.  Le  plus  souvent,  une  fois  que  le  signal  de 
•  Marche  à  volonté  >  a  été  donné,  les  chefs  ne  s'occupent  plus 
de  leurs  hommes  ou  du  moins  ne  le  font  que  d'une  façon  très 
sommaire;  naturellement  ceux-ci  en  profitent  pour  quitter  leur 
place,  d'où  mélange  des  sections,  si  ce  n'est  des  compagnies,  et 
ainsi  un  bataillon,  au  lieu  de  présenter  une  colonne  d'une  pro- 
fondeur maximum  de  300%  en  occupe  facilement  le  double  et 
quelquefois  plus. 

Notre  c  Instruction  sur  le  service  en  campagne  >  donne  des  rè- 
gles pour  les  marches;  pourquoi  ne  sont-elles  généralement  pas 
observées  ? 

Nous  avons  aussi  souvent  le  tort  de  ne  pas  considérer  le  service 
de  sûreté  en  marche  comme  un  service,  quoi  qu'il  soit  pourtant 
l'un  des  plus  sérieux.  C'est  ainsi  que  pour  un  bataillon,  par 
exemple,  la  compagnie  de  lôte  déjà  a  Tair  d'être  en  marche  à  vo* 
lonté;  et  quelle  marche  à  volonté  I  II  nous  semble  qu'au  moins 
cette  unité,  si  l'on  peut  jusqu'à  un  certain  point  admettre  moins 
de  tenue  pour  le  gros,  devrait  toujours  être  prête  à  combattre. 

Le  manque  d'uniformité  rend  aussi  la  discipline  très  difficile 
à  maintenir.  Dans  les  manœuvres  de  campagne,  par  exemple, 
dans  telle  compagnie  d'un  bataillon  on  laisse  les  hommes  fumer 
et  parler  ;  dans  telle  autre,  la  chose  est  interdite;  de  même  à  l'é- 
cole de  bataillon  :  dans  une  compagnie  les  soldats  font  la  conver- 
sation entre  eux  sous  les  yeux  de  leurs  chefs,  dans  l'autre  on  le 
leur  défend,  ainsi  de  suite. 

Voilà  tout  autant  de  choses  qui  nuisent  considérablement  à  la 
discipline.  Du  reste  il  est  connu  que  rien  ne  lui  est  plus  contraire 
que  le  manque  d'uniformité  dans  la  manière  de  traiter  te  soldat. 
Comment  veut-on  empêcher  ses  hommes  de  faire  une  chose  qui 
n'est  pas  défendue  dans  la  section  ou  dans  la  compagnie  voisine! 

Constamment  aussi  le  commandement  de  c  Garde  à  vous  >  est 
donné  sans  qu'il  soit  jamais  suivi  de  celui  de  c  Repos  t.  La 
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troupe,  vovâDl  cela,  prend  d'elle-même,  aa  bool  d'un  momenl. 
le  repos  qu'on  a  oublié  de  lui  commander,  ce  qui  a  qd  effet 
déplorable  au  point  de  vue  de  la  discipline. 

Pourquoi  aussi  tout  supérieur  n'exige-t-il  pas  que  rinférienr 
en  grade  prenne  la  position  militaire  lorsqu'il  a  une  communi- 
cation à  faire  ? 

Aux  yeux  de  bien  des  gens  cela  parait  de  la  pédanterie,  el  une 
fausse  honte  les  empêche  de  faire  observer  cette  règle  si  élémen- 
taire. Ce  point  est  plus  important  qu*il  ne  le  semble  au  premier 
abord;  en  eiïet,  l'inférieur  étant  dans  la  position  réglementaire, 
sera  beaucoup  moins  porté  à  discuter,  et  il  ne  lui  viendra  pas 
à  l'esprit  de  traiter  son  supérieur  comme  son  égal,  ce  qui  arrive 
presque  infailliblement  du  moment  que  la  position  n'est  plus 
observée. 

D'une  manière  générale,  du  reste,  l'observation  des  convenan- 
ces et  des  honneurs  militaires  laisse  encore  beaucoup  à  désirer. 
Il  est  de  toute  nécessité  qu'on  voue  désormais  plus  de  soins  à  cette 
branche  si  importante  de  l'instruction,  et  qu'on  soit  beaucoup 
plus  sévère  avec  les  hommes  qui  ne  remplissent  pas  convenable- 
ment leur  devoir  k  cet  égard. 

Enfin,  pour  terminer,  un  petit  détail  qui  a  bien  aussi  son  im- 
portance. Ne  pourrait-on  pas,  en  manœuvrant,  avoir  le  fusil  tou- 
jours au  port  d'arme  ou  sur  l'épaule  droite  et  ne  pas  le  suspen- 
dre? Celte  dernière  manière  de  porter  l'arme  n'est,  croyons-nous, 
usitée  que  chez  nous.  Elle  est  fort  commode  pour  les  marches  et 
ne  fàt-ce  que  pour  cela,  nous  devons  la  conserver;  mais,  en 
voyant  des  troupes  manœuvrer,  il  est  facile  de  se  rendre  compte 
que  les  hommes  sont  moins  attentifs  lorsqu'ils  ont  l'arme  en  ban- 
douillère  que  lorsqu'ils  la  portent  sur  l'épaule.  C'est  une  ma- 
nière commode  de  porter  son  fusil  qui  prête  au  laisser-aller. 

Dans  la  plupart  de  nos  divisions,  on  ne  manœuvre  plus  avec 
l'arme  suspendue.  Pourquoi,  dans  la  première,  ne  ferions-nous 
pas  de  même  ? 

Voici  donc  tout  autant  de  causes,  pour  ne  passer  en  revue  que 
les  principales,  qui  nuisent  à  une  bonne  discipline.  Il  semble  ce- 
pendant que  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  remédiera  cet  étal 
de  choses;  il  suffirait  pour  cela  d'un  peu  de  bonne  volonté  et 
d'attention  de  la  part  des  officiers  subalternes,  et  nous  sommes 
persuadés  qu'on  remarquerait  immédiatement  un  grand  progrès 
dans  la  tenue  de  la  troupe  et  dans  sa  discipline. 

Espérons  que  nos  officiers  supérieurs  d'infanterie,  qui,  ne 
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chant  pas  avec  ta  troupe,  ne  peuvent  natureUemenl  pas  se  rendre 
compte  de  ces  détails,  voudront  bien  dorénavant  leur  vouer  toute 
l'attention  qu'ils  méritent.  Ils  contribueront  ainsi  pour  une  large 
part  aux  progrès  de  notre  armée  ;  tout  cela  sans  admettre,  bien 
entendu,  que  les  observations  comparatives  du  correspondant  du 
Recueil  berlinois  doivent  être  prises  trop  au  sérieux. 

Un  officier  dHnfanterie  de  la  F*  division. 


••^ 


Le  noQYeau  fasil. 

On  veut  bien  nous  donner  les  nouvelles  ci-après  des  expériences 
cjui  viennent  d*étre  faites  avec  la  cartouche  Rubin  de  8™",  à  l'école 
de  tir  n«  VI,  à  Wallenstadt  : 

Depuis  longtemps  le  professeur  Hebler  fait  parler  de  lui  avec  son 
fusil  et  sa  cartouche  et  Ton  trouve  déjà  dans  les  derniers  traités  d'ar- 
mes tous  les  renseignements  voulus  sur  cette  nouveauté.  Pendant 
(lue  cet  inventeur  cherchait  dans  tous  les  pays  voisins  h  vendre  son 
svslème,  nos  autorités  militaires  suisses  et  notamment  M.  le  chef 
d*arme  de  l'infanterie  ne  restaient  pas  en  arrière;  des  essais  discrets 
se  faisaient  à  Tlioune  avant  môme  que  M.  Hebler  ait  mis  au  jour 
son  fusil. 

Les  essais  de  Thoune  laissèrent  entrevoir  la  possibihté  d'adopter 
pour  notre  infanterie  une  arme  de  8""»,  avec  des  conditions  balisti- 
ques be^mcoup  plus  favorables  que  celles  de  notre  arme  actuelle  et 
(Ml  outre  la  possibilité  d'adapter  ce  système  à  notre  armement  actuel 
par  une  transformation. 

C'est  cette  transformation  qui  a  été  expérimentée  à  l'école  de  tir. 

Dix  fusils  étaient  confiés  à  cette  école,  et  ces  armes,  tirées  avec  la 
cartouche  Rubin,  ont  donné  des  résultats  surprenants  sous  le  rapport 
dos  conditions  de  la  trajectoire,  de  la  portée  et  de  la  pénétration. 

Si  la  précision  était  sensiblement  la  même  qu'avec  nos  annes 
actuelles,  cela  tient  h  quehiues  défauts  de  construction  des  armes 
employées,  car  les  experts  ont  la  conviction  que  cette  précision 
peut  devenir  plus  grande  si  l'arme  est  construite  à  neuf  et  en  vue 
do  l'emploi  de  celte  forte  cartouche. 

La  vitesse  est  considérable  :  570™  au  départ  du  projectile  ;  elle  a 
été  mesurée  à  '25"»  de  la  bouche  et  donnait,  suivant  M.  Rubin,  5^iO"». 
—  Le  projectile  a  une  longueur  de  4  calibres,  ce  cjui  lui  donne  la 
propriété  recherchée  de  conserver  sa  force  vive  beaucoup  plus  long- 
temps qu'avec  les  projectiles  plus  courts. 

Les  ofTets  produits  par  le  choc  du  projectile  contre  la  terre  ou 
contre  des  corps  durs,  sont  tout  autres;  les  ricochets  acquèrent  une 
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valeur  beaucoup  plus  considérable.  Les  nouveaux  projectiles,  après 
avoir  heurté  le  sol,  vont  au  loin  avec  une  violence  presque  égale  à 
celle  de  leur  premier  trajet  ;  tous  les  calculs  de  terrain  battu  seront 
changés. 

Cette  arme  frappe  par  ses  effets  tout  officier  rechercliant  les 
progrès  ;  il  faut  espérer  (lu'on  ne  s'en  tiendra  pas  à  une  expérience 
faite  avec  10  fusils,  mais  (|u*on  essayera  au  moins  une  école  entière, 
afin  de  se  rendre  compte  de  Telfet  produit  par  les  feux  d'ensemble. 

La  cartouche  est  due  aux  recherches  de  M.  Ilubin,  directeur  du 
Uiboratoire  fédéral.  La  difficulté  principale  consistait  dans  l'emploi 
d'une  très  longue  cartouche  dans  une  arme  à  répétition  et  cet 
inconvénient  a  été  écarté  par  le  mode  de  chargement  de  la  douille. 
Une  charge  considérable  (5,4  grammes)  a  pu  être  réduite  en  espace 
occupé,  par  la  compression  des  grains  en  une  seule  masse.  De  celte 
manière,  la  cartouche,  malgré  sa  forte  charge  et  son  long  projectile* 
n'est  pas  d'une  dimension  exagérée,  et  cela  permet  la  transformation 
des  fusils  existants. 

La  graduation  était  portée  à  2000™,  mais  c'est  loin  d'être  la  portée 
efficace  totale. 

Le  maniement  de  l'arme  n'est  pas  rendu  plus  difficile  ;  le  recul 
est  un  peu  plus  énergie  pie  qu'ave(!  l'arme  d'ordonnance  actuelle, 
mais  les  officiers  de  l'école  s'v  sont  vite  habitués. 

Espérons  qu'on  en  restera  pas  là,  et  (jue  des  essais  plus  en  grand 
auront  lieu  au  plus  tôt. 


De  la  condaite  de  l'artillerie  à  la  manœQyre  et  aa  edHbtt 

(Sidte.) 

VI.  La  conduite  de  l'artillerie  en  terrain  coupé, 

Apphquons  maintenant  les  idées  émises  dans  ce  tnivail.  Le  com- 
mandant d'artillerie  aura  promièremenl  la  tâche  d'amener  ses  iMit- 
terios  en  position  en  h's  cachant  à  roimemi;  cette  tâche  est  parfois 
facilement  réalisable  en  tout  ou  en  partie.  Les  positions  naturelles 
de  Tarlillerie  sont  toujours  les  hauteurs,  il  en  résulte  que  ces  posi- 
tions offrent  le  plus  souvent  un  ridcîui  «pii  masque  la  marche.  Les» 
forêts,  les  localités,  les  chemins  entourés  de  haies,  de  légères  dé- 
pressions à  peine  sensibles  peuvent  rendre  de  bons  services.  11  laut 
s'appliquer  à  les  découvrir  à  tenqj.>  et  les  rec<»nnaitre.  Ces  couverts 
déterminent,  suivant  leur  forme  ou  leur  éti'mlue,  la  fonnation  de 
marche  et  h's  allures  à  pnMuh't»  pour  en  bénélicier.  11  suflit  quelque-^ 
lois  d'un  léger  détour,  d'un  chemin  seeondaire,  d'une  ferme  isolée, 
d'un  tV)nils  un  peu  bas,  même  de  nuages  »le  fumée  ou  de  piiussière 
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pour  procurer  à  un  commandant  perspicace  l'occasion  de  masquer 
sa  marche.  Une  position  qui  parait  de  second  ordre,  mais  qui  mas- 
(lue  l'arrivée  à  l'ennemi  doit  être  préférée. 

Mais  le  commandant,  qui  a  déjà  l'importante  tâche  de  la  recon- 
naissance de  la  position,  n'aura  pas  le  loisir  de  reconnaître  ces  ter- 
rains ;  il  devra  en  charger  son  adjudant,  qui,  en  allant  donner  ses 
ordres  aux  batteries,  doit  les  étudier. 

Pour  enseigner  cette  utilisation  pratique  du  terrain  nous  recom- 
mandons les  reconnaissances  avec  officiers  et  sous-officiers,  et  la 
répartition  à  chacun  d'eux  d'une  tûche  déterminée.  A  côté  de  ces 
exercices  pour  l'étude  de  positions  et  de  chemins  couverts,  il  nous 
parait  désirable  de  former  quelques  lieutenants  au  service  d'éclai- 
reurs. 

En  guerre,  chaque  régiment  sentira  le  besoin  d'un  officier  sem- 
blable, quand  même  l'adjudant  en  aurait  la  qualification.  Celui-ci  a 
son  service  spécial  et  ne  peut  guère  en  être  distrait,  tandis  qu'il 
serait  possible  de  détacher  auprès  du  commandant  un  lieutenant 
entreprenant,  décidé,  hardi  cavalier,  qu'on  chargerait  pendant  le  tir 
de  reconnaissances  spéciales,  de  l'observation  latérale  des  coups  et 
(|ui,  par  des  pointes  hardies,  pourrait  souvent  procurer  des  rensei- 
gnements précieux. 

Lorsi^u'en  reconnaissant  les  chemins  d'approche,  on  rencontre 
(les  obstacles,  comme  un  fossé,  une  haie,  il  faut  requérir  des  hom- 
mes des  troupes  les  plus  rapprochées,  infanterie  ou  génie,  pour  dé- 
barrasser le  passage  ;  ce  serait  encore  l'aflaire  de  l'officier  éclaireur. 
Il  pourra,  s'il  est  nécessaire,  se  faire  suivre  de  quelques  hommes 
montés  munis  de  pelles  pour  niveler  le  passage,  cai'  souvent  il 
sutllt  de  légers  travaux  pour  rendre  un  mauvais  passage  prati- 
cable. 

Un  commandant  qui  n'est  pas  sûr  de  sa  troupe  n'ose  pas  l'aban- 
duimer,  il  doit  Tavoir  continuellement  sous  les  yeux  et  il  perd  ainsi 
toute  liberté  d'action.  Il  doit  chercher  à  avoir  assez  sa  troupe  en 
mains  pour  être  persuadé  que  tous  ses  ordres  seront  exécutés  à 
temps  et  à  l'endroit  voulu  et  il  n'y  arrivera  qu'en  formant  son  per- 
sonnel d'ofliciers  et  de  sous-officiers  à  toutes  les  exigences  du  ser- 
vice (le  campagne,  en  excitant  leur  initiative  et  leur  discernement. 
Pour  cel'i,  il  faut  beaucoup  d'exercices  pratiques,  en  changeant  de 
terrain.  La  troupe  en  .««ait  assez  pour  suffire  à  tous  les  services, 
pourvu  (pfelle  soit  bien  conduite. 

Nous  désirons  voir  exercer  le  mouvement  d'ùler  les  avant-trains 
à  (.'ôlé  (les  batteiies,  afin  de  ne  pas  toujours  les  laisser  derrière  leurs 
picct's  connue  des  pare-balles  et  de  faciliter  ainsi  le  pointage  de 
1  ennemi.  La  dispersion  latérale  des  armes  actuelles  est  si  réduite 
(piun  déplacement  des  avant-trains  de  quelques  pas  de  côté  leur 
(lonnerait  plus  de  sécurité  ;  les  batteries  conser\'eraient  mieux  leurs 
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chevaux  el  conscqueniment  leur  mobilité,  ainsi  que  la  munition 
intacte  des  avant-trains,  remplacés  par  un  ou  deux  caissons  dételés 
derrière  le  centre  ou  sur  une  aile  de  la  batterie.  Avec  les  distances 
actuelles,  on  aura  toujours  le  temps  d'amener  les  avant-trains  et  d'at- 
teler ses  caissons,  il  est  urgent  de  songer  par  de  tels  moyens  à 
assurer  une  existence  plus  vivacc  à  nos  batteries  ;  ceci  s*cntend 
naturellement  dans  les  cas  où  les  avant -trains  n'auraient  pas 
d'abris. 

On  devrait  exercer  aussi  l'entrée  en  position  derrière  une  crête 
en  ôtant  Tavant-train  de  côté.  Il  est  plus  facile  et  plus  prudent  de 
longer  la  côte  d'une  crête  que  de  la  gravir  de  front  pour  reculer  en- 
suite derrjère. 

VU.  Conduite  dans  le  terrain  découvert. 

Nous  entendons  par  terrain  découvert,  celui  qui  ne  permet  pas 
d'entrer  en  position  sans  être  vu  de  l'ennemi.  Nous  posons  d'abord 
comme  indispensable  une  halte  des  batteries,  dans  tous  les  cas,  avant 
d'entrer  sur  le  terrain  découvert.  Elles  doivent  occuper  préalable- 
ment une  position  de  r(Midez-vous  que  nous  appellerons  position  de 
préparation.  La  seule  condition  h  demander  à  cette  position,  c'est 
qu'elle  soit  cachée  à  l'emiemi  ;  qu'on  l'occupe  comme  on  voudra, 
c'est  indilléronl.  Quant  à  la  distance  de  la  position  de  préparation  à 
celle  (le  tir,  elle  peut  être  aussi  bien  d'environ  1500  mètres  que  de 
(juelques  centaines  de  mètres,  mais  il  faut  tenir  au  principe  de 
(loimer  cotte  halte  à  Tartillerie  avant  de  la  faire  marcher  au  feu.  A 
})artir  de  ce  point,  ce  sera  la  tâche  du  connnandant  d'accélérer  la 
prise  (le  position  et  l'ouverture  du  feu. 

Lentrée  6)1  position.  11  faut  donc  séparer  l'entrée  en  position  de 
la  niari'he  on  avant.  La  marche  en  avant  n'est  en  somme  que  l'occu- 
l>ation  successive  d'eini^lacements  couverts,  tandis  que  l'entrée  en 
l>osition  est  l'entrée  au  feu. 

Il  imi)orte  de  séparer  ces  deux  mouvements  par  un  instant  de 
préparation  et  de  recueillement  indispensable.  Plus  la  marche  à  la 
position  sera  faite  en  vue  de  l'ennemi,  plus  il  est  nécessaire  de  faire 
(•(^t  arrêt  afin  de  ne  lancer  ses  batteries  (ju'après  (ju'elles  auront  été 
paiiaitement  renseijjrnt'-es  sur  le  terrain  à  parcourir,  l'allure  à  prendre 
et  sur  la  tache  ({ui  leur  est  dévohu^,  de  manière  à  écarter  tout  im- 
prévu. Qneii<»  (|n(*  soit  la  précision  des  ordres  du  commandant  de 
l'art ill(»ne,  il  sera  toujours  pratique  (rapi>el(»r  les  chefs  de  batteries 
à  la  position  pour  (ju'ils  recoimaisscnt  les  enq>Iacements  cl  les  voies 
à  suivre  pour  y  arriver  et  (pi'ils  retournent  ensuite  à  la  télé  de  leurs 
halteries.  Lorscpi»*  les  olliciers  et  les  sj^us-otliciers  auront  reçu  une 
idée  exacte  i\r<  di'tails  de  l'entrée  au  feu,  elle  ne  peut  manquer  de 
se  laii'e  cnnvM'tenitMit  quand  même  quelques  jnèces  seraient  momen* 
tauéiiient  arrêtées  par  le  l'eu  de  l'ennemi.   Il  eu  sera  tout  autrement 
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si  le  commandant  de  Tartillerie  communique  ses  ordres  dans  ce 
moment  critique.  Il  y  aura  des  à  coups,  des  arrêts  et  les  batteries 
ne  resteront  plus  dans  sa  main  ;  il  risquera  de  manquer  le  but  tac- 
tique qui  lui  avait  été  fixé. 

11  convient  donc  d'exercer  en  temps  de  paix  fréquemment  et  avec 
soins  la  prise  des  positions  dans  les  terrains  les  plus  divers  et  de 
s'appliquer  à  obtenir  l'entrée  simultanée  des  batteries  au  feu. 

Nous  avons  ainsi  deux  modes  d'occuper  la  position  : 

a)  Occupation  de  la  position  par  batteries  ou  régiments,  après 
que  les  chefs  de  batteries  Vont  reconnue  ; 

b)  Occupation  de  la  position  par  réQitnents  sans  que  les  cîiefs  de 
batteries  Vaient  reconnue. 

Ce  dernier  mode  devra  être  employé  lorsque  les  batteries  peuvent 
former  une  seule  ligne  et  combattre  un  même  but  bien  visible. 

L'ouverture  du  tir.  Un  effet  décisif  du  feu  n'est  possible  à  un 
n''<j:inuMit  (|uo  si,  en  premier  lieu,  son  commandant  a,  par  son  habile 
direction,  évité  tout  ce  (jui  pourrait  entraver  la  détermination  de  la 
hausse.  Nous  avons  peu  de  chose  h  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  sur  ce 
sujet.  Les  batteries  sont  souvent  relardées  si  elles  se  trouvent 
exposées  à  un  vent  latéral  (|ui  entraîne  la  fumée  le  long  des  pièces  ; 
pour  éviter  ce  retard,  il  conviendra  de  prendre  des  positions  en 
échelons. 

Lorscpie  le  régiment  est  dans  une  bonne  position,  derrière  une 
crête  droite,  à  grande  distance,  et  que  l'adversaire  n'est  pas  en  force, 
on  peut  (^onnnencer  le  feu  par  la  droite  ou  la  gauche  du  régiment; 
ce  tir  a  l'inconvénient  d'envoyer  peu  de  projectiles  à  l'ennemi  ;  mais 
il  a  l'avantage  de  permettre  l'observation  de  chaque  coup  et  donne 
aux  caiionniers  le  temps  de  pointer  avec  précision.  Mais  en  terrain 
déci>uvert,  devant  un  adversaire  d'égale  force,  le  régiment  n'en  a 
pas  le  loisir  et  le  tir  se  fera  par  la  droite  ou  la  gauche  de  chaque 
batterie.  Les  batteries  ont  la  faculté  d'employer  le  tir  de  salves 
quand  Tobj^ervation  des  coups  est  difficile,  parce  que  l'éclatement 
sinniltané  de  0  obus  est  toujours  significatif.  Pourquoi  les  batteries 
nVmploieraient-elles  pas  avec  profit  ce  moyen  efficace  à  l'ouverture 
du  f(»u,  étant  donné  que  tout  a  été  préparé  pour  cela,  les  pièces 
chargées,  la  hausse  fixée,  le  but  désigné?  Avec  l'avantage  de  la 
hausse  rapidement  fixée,  on  enverrait,  au  début,  un  grand  nombre 
d«»  projectiles  à  rennemi,  ce  qui  pnKluirait  déjà  un  effet  moral  et 
matériel  considérable  et  imposerait,  dès  le  début,  la  tranquillité 
si  nécessaire  dans  les  batteries.  Ce  tir  de  .^^alves  à  l'entrée  ciu  feu 
n'olTre  îiucune  difficulté  si  on  Ta  préalablement  exercé  (il  suppose 
naturellfinenl  rentrée  sinuiltanée  des  batteries  au  feu).  Voici 
comnu'nt  nous  comprenons  son  exécution  :  Le  régiment  lire  deux 
fois  par  salves  de  batterie  d'une  aile  à  l'autre,  lien  de  plus.  Ces 
salves  sont  tirées  avec  une  difTérence  de  hausse  de  300  mètres; 
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toute  autre  différence  est  exclue.  Si  la  fourchette  est  trouvée  après 
la  première  salve,  la  seconde  est  donnée  avec  la  hausse  rectifiée. 
Si  la  salve  était  devant,  la  seconde  sera  tirée  en  commençant  avec 
la  dislance  la  plus  éloignée  de  la  première.  C'est  l'inverse  si  on  a\-ait 
tiré  trop  long.  Ainsi  chaque  chef  de  batterie  sait  la  hausse  à  donner 
en  voyant  celle  «pii  vient  d'être  tirée.  Le  commandant  n'a  rien  à 
ordonner.  Exemple,  avec  un  régiment  de  trois  batteries  : 
i""' salve:  l»"*^  batterie,  hausse  -1500  mètres. 
2«        d  »        4700       » 

3«        »  ^       4900        * 

\^^  cas  :  Les  limites  sont  trouvées,  on  renouvelle  avec  la  même 
hausse. 

2«  cas  :  La  salve  est  trop  courte,  on  continue  : 

\^^  batterie,  hausse  4900  mètres. 
2«        »  y>       2400       » 

3«        »  »        2300       » 

3«  cas  :  La  salve  est  trop  longue  : 

4*'«  batterie,  hausse  4400  mètres. 
2«        .)  »       4300       * 

3«        »  »       4500        » 

Ainsi  la  détermination  do  la  hausse  est  tenninée. 

On  objectera  <jue,  dans  le  3«  cas,  la  première  salve  étant  trop 
longue,  il  aurait  fallu  cornger  do  suite,  mais  je  suppose  ces  salves 
(le  batteries  se  succédant  rapidement,  coup  sur  coup,  et  il  ne  faudrait 
pas,  pour  économiser  (pielques  obus,  réduire  la  simplicité  et  la 
rapidité  du  i)r(>cédé.  I/expérience  démontre  qu'on  taxe  toujours 
Tennemi  plus  près  iju'il  n'est  et  le  3"  cas  se  présentera  rarement; 
ces  salves  allongées  feront  d'ailleurs  assez  de  mal  aux  réserves  et 
aux  soutiens.  Si  tout  était  préparé  comme  nous  l'avons  indiqué,  la 
détermination  do  la  hausse  prendra  à  peine  trois  ou  quatre  minutes, 
le  partage  de  la  fourchette  (Gabel)  dormant  le  résultat  cherché.  Dès 
ce  nionienl,  les  batteries  peuvent  i)asser  au  feu  par  pièces  et  aux 
shrapiiels,  et  le  feu  régulier  se  continuera  pour  produire  la  fin 
caractéristique  du  combat  d'arlillerie  dans  l'avenir:  la  destruction 
de  l'adversaire. 

L'ne  circunstani-e  qui  rend  la  pn>nq»te  détermination  de  la  hausse 
in)[)ossiblo  s(»rait  celh»  de  ptM'tes  graves  pentiant  les  premières  mi- 
inites  d(»  l'occupation  de  la  position. 

(lontraireniciit  à  rint.iiiterie,  où  le  moment  décisif  se  trouve  dans 
les  (U'inièrcs  plitises  du  combat,  la  crise  déterminante  est,  dans 
i\n*tiiicri(»,  ;i  cîiust»  de  riinp»»rt;inct'  «le  l;i  justesse  du  tir,  aux  pre- 
miers nioMMMits  de  l'action,  h.'ins  rinfanterie,  plus  le  combat  de\ient 
violtMit,  plus  riiorMiiic  d«>vient  indépendant  et  plus  il  est  hiissê 
d'iiiili;iliv«'  \\\\\  sub.ilfrrm^-i.  CoA  lout  le  contraire  dans  la  Imtterie; 
r\'si  ;iu    moment   décisif  tprelh*  a  besoin  de  la  subordination  et 
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lie  la  cohésion  la  plus  absolue,  qu'elle  peut  le  moins  se  passer  de 
la  direction  personnelle  de  ses  officiers.  Le  chef  de  batterie  est  aussi 
indispensable  que  le  capitaine  de  vaisse^au  dans  la  tempt^te  et  les 
ofliciers  doivent  traduire  comme  un  pilote  au  gouvernail  la  môme 
impulsion  à  tous  les  membres  pour  qu'un  prompt  succès  soit 
possible. 

La  hausse  une  fois  déterminée,  il  n'y  a  plus  autant  h  redouter 
les  pertes  de  chefs  de  batteries  ou  d'officiers.  Tout  sous-officier 
énergique  pourra  maintenir  le  feu,  et  le  remplacement  des  hommes 
par  les  réserves  n'offre  pas  de  difficultés.  Si  dans  la  suite  du  combat 
il  faut  changer  de  but,  le  commandant  en  donnera  l'ordre  en  premier 
lieu  à  la  batterie  qui  a  le  moins  souffert  ;  les  autres  sui\Tont,  une 
fois  la  hausse  fixée.  Mais  lorsqu'il  s'agira  de  changer  de  position,  il 
faudra  réorganiser  le  commandement  en  répartissant  les  officiers 
disponibles,  en  formant  au  besoin  des  batteries  de  quatre  pièces  et 
(Ml  se  faisant  renforcer  par  les  officiers  des  réserves. 

Mentionnons  encore  quelles  sont  les  considérations  à  obser^'er 
pour  protéger  les  batteries  contre  le  feu  ennemi.  Il  ne  s'agit  pas 
généralement  d'une  protection  matérielle  contre  les  projectiles 
ennemis;  elle  n'aurait  presque  jamais  de  valeur  que  contre  les  balles 
de  l'infanterie  et  serait  sans  utilité  contre  les  obus  et  les  shrapnels. 
il  (»st  beaucouj)  plus  important  d'utiliser  le  terrain  pour  empêcher 
à  rtMHienii  Tobservation  de  .ses  coups.  C'est  pourquoi  une  batterie 
n'ira  pas  se  placer  immédiatement  derrière  la  plus  belle  des  crêtes, 
derrière  une  digue,  un  pli  de  terrain  accentué,  si  elle  peut  se  placer 
à  <|uel(iues  cents  mètres  en  arrière  pour  s'en  servir  comme  d'un 
nias((ue.  Puisqu'il  ne  s'«igit  que  d'intercepter  la  vue,  des  haies,  des 
broussailles,  des  collines  feront  aussi  bon  service  que  le  couvert  le 
plus  compact.  L'emploi  judicieux  du  terrain  ou  des  dispositions  en 
échelons  permettront  au  commandant  de  régiment  de  neutraliser  le 
feu  eiuiemi  pendant  (ju'il  règle  le  sien.  Toutefois,  il  sera  peut-être 
en  présence  d'un  ennemi  également  masqué  ;  il  devra  alors  tâcher 
de  connaître  la  distance  qui  sépare  l'artillerie  ennemie  de  son 
mas(|ue,  car  il  risque  de  perdre  bien  des  coups  dans  ce  dernier. 
Les  patrouilles  de  cavalerie  qui  parcourent  les  flancs  peuvent  sou- 
vent apprécier  cette  distance  et  il  est  clair  que  les  officiers  de  cava- 
lerie peuvent,  par  une  communication  opportune,  rendre  de  grands 
.services  à  l'artillerie.  L'envoi  d'un  otficier  éclaireur  pour  l'observa- 
tion latérale  aura  là  toute  sa  valeur.  Avec  son  concours,  il  suffira 
i\i)  prendre  la  distance  sur  le  masque  et  d'ajouter  à  la  hausse  la 
distance  de  l'ennemi. 

Résumons  maintenant  l'idée  générale  que  nous  nous  faisons  de 
Tartillerie.  Nous  resterons  attachés  à  deux  tableaux. 

Nous  voyons  le  régiment  d'artillerie,  comme  sur  la  place  d'exer- 
cices, au  son*des  trompettes,  se  déployer  en  ligne  à  grandes  allures, 
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faire  halte  et  ou\Tir  son  l'eu.  C'est  le  tableau  d'une  attaque  d'artillerie 
dont  le  brillant  eflet  moral  électrise  les  hommes  et  les  chevaux^ 
encounige  les  autres  armes ,  décourage  l'ennemi.  La  médaille  a 
son  revers  ;  cet  eiïet  moral  s'envolerait  vite  et  ces  espérances  de 
victoire  se  changeraient  en  une  défaite,  si  l'action  n'avait  pas  été 
précédée  des  sérieuses  précautions  (jui  nous  ont  occupé  si  long- 
temps. 

Ensuite  nous  voyons  un  second  tableau,  qui  ne  flatte  pas  la  vue, 
mais  (jui  à  cause  de  cela  ne  frappera  qu'un  ennemi  attentif:  des 
mouvements  isolés,  de  petites  colonnes  d'artillerie  sur  des  chemins 
séparés,  mas(piées  parfois  aux  grandes  distances  par  de  la  cavalerie 
(soit  par  des  cavaliers  intercalés  dans  les  intervalles,  soit  placés 
sur  les  flancs),  marchant  ci>uvortes,  sans  apparence  de  direction  et 
n'apparaissant  réunies  pour  une  grande  démonstration  qu'à  la|N>si- 
tion  du  feu.  Nous  savons  (|ue  la  réussite  de  cette  manœuvre,  en 
ai)parenco  modeste,  (jui  veut  débuter  par  un  succès,  est  le  résultat 
d'une  direction  éclairée,  de  mesures  préparatoires  prévoyant  tous 
les  détails. 

Complétons  ce  dernier  tableau.  11  se  peut  que  la  situation  soit 
assez  défavorable  pour  empêcher  le  commandant  de  régiment 
d'occuper  la  position  avec  son  régiment  entier.  Il  décide  alors  un 
mouvement  par  échelons  dans  l'intention  d'enlever  la  position  en 
faisant  soutenir  nmtuellement  ses  batteries.  Ou  il  enverra  d'abord 
une  batterie  à  la  position  déflnitive  pour  la  faire  rejoindre  par  les 
autres,  dès  ipf  elle  aura  trouvé  la  hausse,  ou  bien  il  l'enverra  dans 
une  position  intermédiaire,  comme  batterie  éclaireur,  pour  la  devan- 
cer ensuite  sur  la  position  délinitive.  Si  l'exécution  diffère  un  |)eu, 
h»  but  est  le  même  :  détourner  l'attention  de  l'ennemi  des  mouve- 
ments en  avant  du  régiment. 

Dans  l'exécution,  la  batterie  éclaireur  doit  avoir  la  préférence  de 
l;i  position  la  mieux  couverte  et  son  mouvement  en  avant  doit  être 
soigneusement  préparé,  sa  position  reconnue  par  son  chef,  juâ- 
(|u'aux  emi)lacements  de  cha<pie  pièce,  en  prenant  de  grands  inter» 
valles  (jusqu'à  \\0  mètn^s)  et  en  s'assurant  (lu'il  voit  bien  le  but 
depuis  les  divers  enq)lacemonts.  Il  pourra  même  se  ser>'ir  de  la 
fusillade  rapide  d'un  gn>upe  de  tirailleurs  pour  masquer  un  ins- 
tant sou  arrivée  eu  position.  Le  gros  du  régiment  doit  rejoindre 
aussitôt  (]ue  la  batterie  d'avant  ganle  a  trouvé  la  hausse,  mais  9*il 
doit  se  porter  en  échelons  tMi  avant,  il  attendra  que  le  feu  de  b 
batterit;  éclaireur  ait  obtenu  (fuelque  résultat  et  ail  attiré  sur  elle  le 
feu  <le  reimemi.  C'est  toujours  un  problème  dangereux  de  lancer 
nirisi  une  batterii»  isolée,  souvent  on  ris«pie  de  la  s:icrilier;  aussi 
faut-il  tout  prépanM"  pour  la  soutenir. 
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Combinaison  de  la  conduite  de  l'artillerie  avec  son 

EMPLOI  tactique. 

Après  tous  les  détails  développés  dans  les  pages  précédentes,  un 
officier  qui  considère  pour  la  première  fois  la  conduite  de  Tartillerie 
selon  les  principes  que  nous  avons  énoncés,  se  la  représentera 
comme  (jnelque  chose  de  très  compliqué.  Il  n'en  est  rien,  l'artillerie 
doit  être  suffisamment  instruite  et  dressée  pour  devenir  un  instru- 
ment facile  à  manier.  Nous  allons  décrire  ce  que  nous  pensons  de 
l'action  du  commandant  de  division  d'après  quelques  situations  de 
combat. 

Un  commandant  de  division  qui  rencontre  l'ennemi  et  se  hâte, 
conforniéinent  aux  manœuvres  de  paix,  de  mettre  toute  son  artillerie 
en  li^Mio,  indique  sans  retard  à  l'ennemi,  par  le  nombre  de  ses 
batteries,  (|u'il  a  devant  lui  une  division,  au  moins.  Mais  s'il  ne  le 
fait  pas,  s*il  se  contente  de  porter  en  avant  les  batteries  du  gros, 
sans  leur  faire  prendre  position,  il  prévient  une  hûte  imprudente  et 
donne  au  commandant  de  l'artillerie  la  possibilité  de  reconn«iUre  et 
(ramener  ses  batteries  dans  ces  positions  de  rendez-vous  que  nous 
avons  appelées  positions  de  préparation.  Quand  le  moment  viendra 
où  le  conmiandant  de  division  aura  pris  une  résolution  définitive, 
oii  l'action  de  son  artillerie  peut  commencer,  elle  sera  prête  à  don- 
ner tout  son  efi*et. 

Maintenant  le  commandant  de  division  peut  intervenir  efficace- 
ment en  donnant  un  ordre  bien  défini.  Cet  ordre  différera  suivant 
la  décision  à  laquelle  les  circonstances  amènent  le  commandant  de 
division.  11  déterminera  l'étendue  du  secours  qu'il  attend  de  son 
artillerie,  il  implitiue  que  cette  artillerie  ne  saurait  dépenser  l'élan 
avec  lequel  toute  troupe  se  présente  la  première  fois  au  combat,  à 
une  tAclie  indigne.  L'exemple  le  plus  instructif  et  le  plus  fréquent, 
dans  cette  éventualité,  est  le  suivant  :  chaque  fois  que  l'artillerie 
divisionnaire  est  jetée  trop  tôt  dans  le  combat,  on  le  fait  sous  le 
prétexte  (|u'elle  doit  couvrir  le  déploiement  de  la  division.  Sur  dOO 
cas,  il  y  en  a  IK)  où  il  n'y  a  rien  du  tout  à  couvrir.  Le  déploiement 
du  gros  ne  peut  être  menacé  que  par  un  feu  sur  les  colonnes  de 
marche  ou  par  un  combat  qui  rejette  vivement  en  arrière  l'avant- 
garde  de  la  division,  avant  que  le  gros  ne  se  déploie.  Le  premier  dan- 
ger est  fréquemment  empêché  par  les  couverts  du  terrain  et  par 
Téloignement  de  l'ennemi,  (lue  l'avant-garde  tient  à  distance  et 
qu'elle  signale  d'ailleurs  à  temps  pour  permettre  le  déploiement  à 
Tabri  du  feu  de  l'artillerie  ;  le  second  danger  se  présente  aussi  rare- 
mont.  En  elTet,  si  reimemi  est  en  marche,  il  doit  d'abord  se  déployer 
avant  de  pouvoir  attaquer  et  s'il  nous  attend  en  po.sition,  c'est 
gcnérah^mcnt  tpf  il  ne  songe  pas  à  l'offensive. 

De  là  vient  que  l'artillerie  divisionnaire,  portée  en  avant  par  un 
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ordre  trop  général,  ne  trouve  pas  de  buts  convenables  ou,  si  elle  en 
trouve,  il  sont  trop  éloignés.  Cette  mise  en  ligne  prématurée  de 
Tartillerie  n'a  ordinairement  aucun  sens.  Cependant,  nous  ne  voulons 
pas  nier  qu'elle  n'ait  des  avantiiges  signalés  dans  les  exercices  de 
paix.  Elle  éclaircit  la  situation  ;  Tennemi  ne  voudi*ait  pas  se  mettre 
en  relard  et  c'est  toujours  l'éjouissant  (jue  Tun  des  chefs  puisse 
dire  de  l'autre  :  Voilà  où  il  a  son  gros  !  De  là  vient  le  tir  si  souvent 
remarqué  à  des  distances  exîigérées.  Sans  doute»  cela  donne  au  chef 
la  satisfaction  de  pouvoir  se  dire  qu'il  a  déjà  fait  quel<|ue  chose  et 
le  temps  de  pouvoir  rélléchir  tranquillement  à  sa  tâche.  Il  faut  se 
pénétrer  d'une  i^ensée  plus  haute,  pi>ur  résister  à  cette  tent:ition. 
11  faut  se  dire  que  le  connnandant  de  division  ne  saurait  engager 
ainsi  prématurément  son  artillerie,  sans  lui  enlever  une  bonne 
partie  de  sa  force  au  début  de  la  lutte.  S'il  arrive  que  le  comb;it 
connnence  par  un  changement  de  position  de  rarlillerie  division- 
naire, on  reconnaît  que  là  où  elle  e.st,  elle  ne  sert  pas  h  grand 
chose  et  il  faut  la  l'eporter  où  (»lle  peut  s'employer  avec  eOicacilé. 
Plus  on  tarde  à  reconnaiti'c»  son  erreur,  plus  on  se  pressera, 
malgré  l'état  déjà  avancé  du  combat,  à  occuper  la  véritable  |>osition 
et  on  aura  le  sentiment  peu  encourageant  de  n'avoir  rien  fait  dans  la 
première  position.  On  peut  cijncéder  que  l'artillerie,  contrairement 
à  l'infanterie  engagée,  est  une  arme  qui  se  laisse  dégager  facilement, 
mais  dans  le  combat  ce  n't»st  jamais  si  facile  cpie  cela  n'entraine  de 
fâcheuses  suites.  11  faut  amener  les  avant-trains,  partir  en  colonne, 
faire  des  marches  de  flanc  à  travers  des  routes  couvertes  de  troupes 
en  marche,  et  la  précipitation  inévitable  de  tels  mouvements  constitue 
une  infériorité  tactiijueciu'il  ne  faut  pas  mé(*onnaltre.  Si  donc  chaque 
exagération  de  la  pensée  d'engager  trop  tôt  l'artillerie  conduit  à  des 
situations  anormales  de  combat,  on  reconnaîtra  que  l'attente  de  la 
décision  dont  nous  avons  déjà  pailé  dt»it  être  considérée  comme  le 
régulateur  qui  peut  préserver  une  division  îles  dangereuses  consé- 
quences d'un  zèle  trop  hàtif. 

11  est  bien  entendu  que,  par  cette  attente,  il  ne  faut  pas  ccmipren- 
dre  un  retard,  si  les  circonstances  exigent  une  action  immédiate; 
(juand  ce  cas  se  présente  vraiment,  la  situât it>n  est  tellement  claire 
<iue  le  coinn»andant  en  chef  est  en  état  île  piendre  une  décision 
insUmtanée.  Kn  ai)parence  l'efl'et  sera  le  même  si  l'on  jette  au  feu 
l'artillerie  divisionnaire  aussitôt  tpie  l'on  aperroit  l'ennemi  ou  si  l'on 
ne  s'y  décide  «lu'après  avoir  un  but  positif.  Seulement,  en  employant 
le  second  procédé,  et  c'est  ce  que  nous  voulons  établir,  on  sera 
conduit  après  mur  examen  iH)  fois  sur  KM)  à  la  résolution  de  ne  pan 
lancer  son  artillerie  prématurément.  Se  présente-t-il  un  de  c^»  dix 
cas  exceptionnels  :  par  exenqile  des  obus  ennemis,  qui  ne  sont  pas 
des  coups  cg:irés,  mais  qui  vieimentd'un  feu  pointé,  atteignent-ils  les 
colonnes  de  marche  du  gros,  il  faudra  pousser  en  avant  Tartillerie. 
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Dans  la  règle,  ces  obus  prouvent  qu*il  y  a  eu  quelque  chose  de 
manqué.  Il  n*y  a  pas  lieu  de  rechercher  à  qui  en  est  la  faute,  il  faut 
y  remédier  par  ce  qui  convient  le  mieux.  On  fera  donc  avancer 
Tartillerie  divisionnaire  pour  attirer  le  feu  ennemi  sur  elle,  permettre 
un  développement  tranquille  du  gros  et  laisser  au  commandant  de 
division  le  temps  de  s'orienter  avant  de  donner  ses  ordres.  Ou  bien, 
autre  exception,  les  rapports  annoncent  que  Tavant-garde  a  été 
surprise  ;  l'idée  de  se  retirer  est  exclue,  on  est  alors  forcé  d'appeler 
le  renfort  de  l'arme  la  plus  rapide  et  la  plus  efficace  :  c'est  rartillerie. 
Dans  ce  cas,  le  centre  de  gravité  de  la  division  est  situé  si  en  avant 
que  son  commandant  est  nécessairement  en  tête  et  qu'il  se  sera 
rendu  compte  de  la  situation  de  l'avant-garde  avant  l'arrivée  de 
rartillerie.  Il  est  probable  qu'après  cet  examen,  il  aura  à  se  deman- 
der s'il  ne  ferait  pas  mieux  d'attendre  encore  un  peu  la  mise  en 
ligne  de  son  artillerie.  Cela  dépendra  des  circonstances  dans  les- 
(|uelles  il  trouvera  son  avant-garde,  circonstances  dont  nous  allons 
décrire  quelcjues-unes,  h  propos  de  l'emploi  spécial  de  l'artillerie. 

Ucsumons  d'abord  notre  pensée.  Les  intérêts  tactiques  et  l'in- 
térêt de  l'artillerie  se  confondent  aussi  souvent  qu'on  suit  le  prin- 
cipe :  l'artillerie  divisionnaire  ne  se  bat  pas  pour  une  portion  de  la 
division,  (|ue  ce  soit  l'avant  garde  ou  le  gros  ;  elle  ne  se  bat  que 
lorscjue  les  intérêts  d'une  partie  deviennent  les  intérêts  de  l'ensemble. 

Sans  ravoir  exprimé  spécialement  jusqu'ici,  nous  avons  toujours 
été  dirigé  par  la  pensée  (|ue  l'artillerie  divisionnaire,  ou  tout  au 
moins  chaque  batterie,  en  position  de  combat,  n'a  jamais  à  se  mesu- 
rer qu'avec  un  seul  adversaire,  avec  lequel  elle  doit  régler  un 
compte  décisif,  être  ou  ne  pas  être  (sein  oder  nicht  sein).  Ensuite 
seulement,  elle  peut  pas.ser  à  un  second  but.  Conduire  l'artillerie 
«levant  de  tels  problèmes  positifs,  c'est  l'idéal  de  son  emploi  Lictique; 
nous  on  cherrherons  la  réalisation. 

Le  premier  pas  dans  cette  voie  est  de  ne  pîis  conduire  l'artillerie 
connue  un  rhasseur  iKoccasion,  (jui  tire  sur  tout  ce  qu'il  voit,  ce 
qui  arrive  volontiers  dans  les  manœuvres  et  ne  peut  guère  s'évitera 
cause  de  leur  rapidité  et  de  rinvulnénibilité  des  buts.  Cela  n'a 
d'autre  utilité  (lue  de  servir  d'exercices  de  pointage,  avec  rapides 
changements  de  buts,  mais  il  faut  se  ganler  d'enseigner  cela  comme 
de  la  tacti(|ue  judicieuse.  Heureusement  que  l'inslmction  des  ofli- 
ciers  (rartillerie  a  surtout  en  vue  de  leur  enseigner  à  reconnaître  la 
partie  des  troupes  ennemies  la  plus  gênante  et  à  la  prendre  au  bout 
de  leurs  guidons. 

Cola  dit,  arrivons  à  la  résolution  du  commandant  de  division  qui 
doit  préciser  la  tactit|ue  de  l'artillerie  ;  en  un  mot,  à  l'ordre  à  lui 
donner. 

En  général,  une  avant-garde  ne  doit  pas  se  battre;  elle  doit  voir  et 
couvrir.  Entame-t-elle  un  combat  sérieux,  c*est  le  plus  souvent 
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SOUS  sa  propre  responsabilité.  Des  considérations  de  nature  straté- 
gique, la  configuration  du  terrain,  la  conduite  de  Tenneini,  décident 
l(î  commandant  de  division.  La  résolution  subitement  prise  de 
pousser  plus  en  avant  qu'il  n'était  ordonné  et  de  combattre  en  terrain 
favorable,  juscju'au  dernier  homme,  pour  ou>Tir  le  défilé  à  l'armée 
(|ui  suit,  connue  à  Nachod  (1866)  ;  ou  (;elle  de  ne  pas  abandonner  un 
combat  déjà  important,  malgré  les  difficultés  du  terrain,  à  cause  de 
la  proximité  d'autres  troupes  et  de  l'etTet  qu'aurait  causé  la  cessation 
d'un  combat  qui  n'aurait  pas  manqué  d'être  proclamé  dans  le 
monde  entier  connue  une  grande  victoire  (par  ex.  Spicheren),  voilà 
deux  exemples  qui  motivent  le  combat  indépendant  d'une  avant-garde. 

Nous  rendons  attentif  à  la  variété  des  raisons  et  des  ai^guments 
découlant  de  la  situation  de  l'ennemi,  du  ten'ain  et  de  ses  propres 
troupes,  <|ui  doivent  former  la  résolution  du  commandant  et  nous  en 
déduisons  ((u'avant  que  la  grande  lutte  commence,  le  commandant 
de  division  doit  avoir  condensé  ces  facteurs  et  savoir  nettement  ce 
qu'il  veut. 

Aucune  arme  ne  traduit  mieux  que  l'artillerie,  à  chaque  phase 
du  combat,  les  intentions  pensonnelles  du  commandant  de  division. 

Souvent  on  se  refusera  à  reconnaître  l'intention  du  commandant 
dans  la  mission  tactique  confiée  h  un  régiment  d'infanterie,  mais  la 
tache  donnée  à  rarlillerie  manifestera  toujours  sa  pensée  dirigeante. 

Prenons  quelcjucs  exemples  : 

1«  L'avant-garde  s'est  déployée  sur  une  zone  de  teiTain  couverte, 
en  présence  de  forces  emiemies  considérables,  et  sa  batterie  n'a  pas 
entamé  le  combat  contre  plusieurs  batteries  ennemies  qui  appa- 
raissent. Une  vigoureuse  atlaclue  d'infanterie  est  imminente  lorsque 
le  divisionnaire  arrive  à  la  position  de  Tavant-gaixie,  position  qu'il 
entend  maintenir  avec  sa  division. 

Ordre:  Avant  que  le  gros  arrive^  je  vais  recevoir  une  forte 
attaque  d'infanterie  dans  telle  direction.  L'artillerie  diviHonnaire 
attendra  cette  attaque  pour  entrer  au  combat. 

On  suppost^  qu'on  a  rencontré  un  ennemi  déployé,  disposé  à 
l'oflensive.  I/avant-garde,  après  une  escarmouche,  en  a  reconnu  le 
caractère  et  rentre  dans  la  passivité  complète,  ainsi  que  sa  batterie 
et  probablement  aussi  l'artillerie  divisioimaire  qui  arrive. 

(^ette  conduite  est  basée  sur  deux  considérations  :  L'une,  c'est 
(jue  rinfanterie,  t|ui  est  couverte  par  le  terrain  et  veut  rester  sur  la 
(iéfensive,  peut  se  laissi»r  tirer  dessus  tranquillement  par  plusieurs 
batteries.  Klle  ne  leur  nllVe  pas  dt'  buts  étendus,  mais  seulement 
(iuel(}ues  postes  d'observation.  L' ne  infanterie,  avec  ses  corps  serrés, 
bi(M)  [>iacès,  qui  agit  aviH*  prudence  et  fait  au  besoin  changer  de 
place  à  toile  ou  toile  conqKtgnie  (|ui  .serait  touchée  par  le  feu  ennemi, 
n'èpHKive  pas  grand  donnnage.  Quand  le  moment  arrive  oQ  l'ennemi 
pré[)are  son  attaque  d'infanterie,  les  compagnies  de  première  ligne 
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vont  occuper  les  positions  désignées  à  ravance,  et  cela  avec  Tappui 
des  batteries  qui  entrent  alors  en  action. 

La  seconde  considération  établit  qu*il  est  impraticable  de  donner 
tout  à  coup,  à  des  batteries  engagées  au  feu,  Tordre  de  changer  la 
direction  de  leur  tir.  Dès  que  Tartillerie  est  engagée  avec  un  adver- 
saire à  peu  près  égal,  on  n*en  peut  disposer  que  quand  cet  adver- 
saire est  battu  ;  autrement,  avec  les  armes  actuelles,  on  risquerait  de 
la  sacrifier. 

Conséqueminent,  le  commandant  de  Favant-garde  a  retiré  sa 
batterie  du  feu  et  le  divisionnaire  n*a  pas  encore  déployé  son  artil- 
lerie. En  négligeant  ces  deux  considérations,  la  situation  se  chan- 
gera en  un  tableau  de  manœuvres  qui  n'est  pas  inconnu. 

D'abord  la  batterie  d'avant-garde  resterait  au  feu,  malgré  la  supé- 
riorité de  Tennemi,  car  elle  ne  peut  se  retirer  que  sur  un  ordre  et  il 
n'est  pas  à  croire  qu'elle  le  recevra  du  commandant  de  Tavant-garde. 
Elle  auia  pour  seul  elTet  de  détourner  de  son  infanterie,  pendant 
(|uclques  minutes,  les  coups  égarés,  coups  qu'une  infanterie  morale- 
ment forte  supportera  avec  indifférence.  Puis  on  peut  se  représenter 
Taction  d'après  un  type  employé  fréquemment  en  1870  contre  l'artil- 
lerie inférieure  des  Français.  On  amenait  successivement,  à  côté  de  la 
batterie  d'avant-garde,  depuis  la  colonne  de  marche,  les  batteries  du 
gros  qui,  actuellement,  ne  manqueraient  pas  d'être  démontées  les 
unes  après  les  autres,  à  mesure  qu'elles  arriveraient  en  position.  Ou 
bien,  se  figure-t-on  les  trois  batteries  entrant  ensemble  en  ligne 
d'une  manière  raisomiée  contre  l'artillerie  ennemie  pour  se  trouver 
ensuite,  au  moment  de  l'attaque  de  l'infanterie  ennemie,  engagées 
dans  une  tâche  secondaire  —  dont  on  ne  peut  les  distraire,  —  et 
peut-être  encore  dans  une  position  qui  leur  empêchera  une  action 
efticace  sur  l'infanterie  de  l'adversaire.  Complétons  ce  tableau  en 
représentant  la  cavalerie  entraînée  dans  une  rencontre  absorbante 
et  on  aura  l'impression,  au  moment  décisif,  d'avoir  déjà  lié  et  usé 
ses  deux  armes  pour  laisser  notre  infanterie  se  mesurer  seule  avec 
celle  de  l'ennemi. 

Si,  à  ce  moment,  trois  régiments  ennemis  s'avancent  simultané- 
ment, un  n'aura  à  leur  opposer  que  le  régiment  d'avant-garde  avec 
les  ruines  de  l'artillerie  divisionnaire  amenée  à  son  secours. 

Nous  pensons  qu'on  évitera  certainement  cette  issue  fatale  du 
combat  si  l'on  agit  comme  nous  le  proposons.  Quiconque  connaît 
l'eflet  actuel  de  l'artillerie  reconnaîtra  qu'une  artillerie  divisionnaire 
forte  de  cjuatre  batteries,  fraîche  et  intacte,  est  en  état  de  repousser 
l'attaque  d'une  brigade  d'infanterie.  La  seule  difficulté  que  rencon- 
trera le  connnandant  de  l'artillerie  dans  l'exécution  de  son  ordre 
sera  le  conq)te  c|u'il  doit  tenir  de  l'artillerie  ennemie. 

Il  a  été  dit  c|ue  le  commandant  de  di\ision  a  indiqué  où  il  attend 
l'attaque  de  l'infanterie  ennemie.  Nous  étendons  cette  donnée  dans 
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ce  sens  que  cl«iiis  les  cas  où  l'intention  de  reimemi  n'est  pas  encore 
assez  prononcée,  le  commandant  de  division  afïecteniit  comme 
champ  de  tir  à  rartillerie  le  terrain  qui  ne  se  pr«>te  pas  à  la  défense 
de  rinfanterie  ou  qui  se  trouve  en  dehoi*s  de  la  zone  du  tir  des 
armes  portatives.  On  peut  déduire  de  là  que  des  parties  de  terrain 
toujours  déterminées  sont  confiées  h  la  défense  de  Tartillene,  ce 
qui  rend  possible  l'exécution  de  Tordre  précité,  en  dépit  de  Kartil- 
lerie  emiemie.  Avec  des  buts  bien  définis,  le  commandant  est  en  état 
de  déterminer  exactement  le  rôle  à  donnera  ses  différentes  batteries. 
Avec  un  terrain  donné  et  des  ordres  précis,  la  conduite  de  Tartillerie 
doit  toujours  être  telle,  en  pratique,  (|u'il  soit  possible  de  disposer 
ses  batteries  sur  le  terrain  de  telle  façon  que  Tartillerie  ennemie  ne 
puisse  l'empécber  de  remplir  sa  tache  principale.  Sans  déterminer 
le  terrain,  on  ne  peut  Tindiquer  (jue  par  des  traits  généraux.  On 
disposera  les  batteries  destinées  à  battre  exclusivement  rinfanterie 
de  façon  que  les  canons  ennemis  ne  puissent  tirer  dessus  que 
difficilement  ou  pas  du  tout  :  moins  le  terrain  s'y  prêtera,  moins  il 
faudra  se  presser  de  les  faire  avancer  en  position  et  plus  il  convien- 
dra d'employer  une  partie  de  Tartillerie  divisioimaire  à  occuper 
rartillerie  ennemie.  Le  moyen  de  surprendre  par  une  attaque  de 
liane  subite  le  mouvement  en  avant  de  l'infanterie  de  l'adversaire 
se  recommande  quand  le  terrain  est  lavorable.  Il  est  hors  de  doute 
que  dans  tout  terrain,  (|uel  qu'il  soit,  certaines  batteries  pourront 
poursuivre  le  but  principal,  sans  être  trop  inquiétées  par  l'en- 
nemi, jusqu'à  ce  (pi'elles  aient  pris  exactement  la  hausse  sur  la 
zone  qui  leur  est  affectée.  A  partir  de  ce  moment,  le  feu  de  chaque 
batterie  é(iuivaut  au  tir  d*un  bataillon  «finfantene  et  elles  ]K>urront 
défendre  leurs  positions  même  quand  elles  commenceront  h  souffrir 
du  feu  de  rartillerie  ein»emie,  auquel  elles  ne  doivent  pjis  répondre. 
(kq>endant,  si  ce  feu  devient  trop  violent,  les  batteries  retirent 
leurs  servants  île  c(Mé,  en  laissant  les  ))ièces  en  place,  jusqu'à  ce 
(|ue  rinfanterie  paraisse  de  nouveau.  Klles  en  ont  tout  le  temps, 
car  si  la  première  li^'ne  a  été  culbutée  par  les  shrapnels,  il  s'écoulera 
un  bon  moment  avant  l'attaque  de  la  seconde.  I^  direction  de  l'ar- 
tillerie peut  éj^^alement,  par  des  emplacements  éloignés,  par  des 
•  posititjus  couvertes  ou  mas(juées  (tir  indirect),  par  des  positions  de 
liane,  rendre  capables  une  ou  deux  batteries  de  soutenir  un  combat 
iné^Ml  avec  l'ennemi.  Quand  on  sait  exactement  ce  qu'on  veut  et  ce 
(ju'il  faut,  on  a  toujours  (juelques  minutes  pour  s'orienter  sur  le 
terrain,  sur  fennemi  et  sur  la  meilleure  manière  de  s'en  tirer,  et  le» 
i'hefs  de  batteries  auront  le  tenq)s  d'étudier  les  emplacements  qui 
leur  sont  assij^nés. 

Alors,  si  le  chef  de  l'artillerie  annonce  au  divisionnaire  que  Tar- 
tillerie  est  prêle,  éventuellement  prêle  à  occuper  ses  positions  de 
tir,  celui-ci  peut  recevoir  avec  tranquillité  une  attaque  supérieure 
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t»t  laisser  courir  sans  souci  l*enneini  sur  le  feu  qui  Tattend.  Il  restera 

peu  de  besogne  à  la  tèle  du  gros  quand  celui-ci  arrivera. 

(A  suivre.) 

Traduit  et  résumé  par  E.  Montandon,  major  d'artillôrie. 


Les  cours  de  régiments  de  la  l^*®  division  en  1883. 

Ainsi  que  le  prescrivait  le  tour  d'appel  sous  les  drapeaux  des 
(lifTérentos  unités  de  l'armée  fédérale,  et  conformément  au  tableau 
<les  services  publié  par  le  département  niilitiiire  fédéral,  les  troupes 
d'élite  de  la  i»""  division,  à  Texception  de  celles  du  génie  et  de  l'ad- 
ministration, ont  été  réunies  en  automne  1883  par  régiments  pour 
prendre  part  aux  cours  de  répétition  de  Tannée.  —  Ils  ont  eu  lieu 
en  deux  séries. 

Au  cours  n«  1,  (jui  a  eu  lieu  du  3  au  20  septembre,  ont  été  appelés  : 
les  régiments  d'infanterie  n*^*  1  et  -4;  Tescadron  de  dragons  n"  d  ;  le 
régiment  d'artillerie  n'>  1  ;  les  ambulances  n<»«  i,  2,  3  et  4. 

Les  unités  suivantes  ont  suivi  le  cours  n«  2,  commencé  le  24 
septembre  et  terminé  le  8  octobre  :  les  régiments  d'infanterie  n«»  2 
et  3  ;  le  bataillon  de  carabiniers  n^  i  ;  les  escadrons  de  dragons  n»* 
2  et  3;  les  régiments  d'artillerie  n<»»  2  et  3. 

Connue  on  le  voit,  les  troupes  formant  la  seconde  série  devaient, 
quoi<iue  ne  possédant  pas  d'ambulance,  fournir  un  effectif  supérieur 
à  celui  du  cours  n"  1.  Elles  comprenaient  en  effet  en  plus  un  bataillon 
de  carabinieis,  un  escadron  de  dragons  et  un  régiment  d'artillerie. 

Voici,  du  reste,  l'indication  des  effectifs  et  les  noms  des  comman- 
dants des  unités  (lui  ont  pris  part  aux  cours  de  régiments  : 

Cours  N®  1. 
Infanterie. 

Iir*giment  u'*  1.  Lient. -colonel  Uigaud  .     .     . 

IJataillon  \v*     1.  Major  Fazan 

»      2.  »       Pittet    ...... 

»  »      3.       ))       («oloinb 

Régiment  ir»  4.  Lient. -colonel  Gaulis    .     .     . 

lîataillon  n"   10.   Major  Vaucher 

.)           »>    M.  »       de  lUedraatten  .     .     . 

>  •)    12.       •>       Ducrev 

Cavalerie. 
Kscadron  de  dnigons  n»  1.  Capitaine  Cottier      .  5  99 


Officiers 

Troupe 

3 

1 

21 

487 

23 

482 

21 

483 

3 

1 

28 

508 

22 

55» 

22 

477 
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Artillerie, 

Officiera  Troape 

Régiment  n«  1.  Major  Dufour 3  — 

Batterie  m  i.  l®*"  lieut.  Souvairan 8  114 

»         »  2.  Gcipitaine  Picot 9  111 

Troupes  sanitaires, 

Lazareth  N*  1.  Major  Neiss 1  — 

Ambulance  n*»  1.  Capitaine  Herr 3  26 

)>             j>  2.          1^         Bugnion 3  25 

»             »  3.          d        Demiéville  ....  4  25 

»            »  4.          ))        Dentan 3  16 

Totaux    .    .     .  182  3414 

Cours  N»  2. 

Infanterie. 

Régiment  n"  2.  Lieut. -col.  David 3  1 

Bataillon  n«  4.  Major  Jordan 23  532 

»          D   5.      »      Favre,  L 22  528 

>y          »   6.      j^      Favre,  E 23  536 

Régiment  n«  3.  Lieut. -col.  Muret     .....  3  1 

Bataillon  n®  7.  Major  Pingoud 2-4  525 

»          »   8.      Ji>      Bourgeois 21  491 

y>          »   9.      »      Mandrin 23  500 

»         de  carabiniers  n<>  1 .  Major  Thélin     .     .  23  555 

CavaleHe. 

Escadron  ir»  2.  Capitaine  Vuichoud 5  101 

»         »   3.          »        de  Mestral 5  98 

Artillerie, 

Régiment  n®  2.  Major  Montandon 2  — 

Batterie  n''  3.  Capitaine  de  Cérenville  ....  7  136 

»)         »   4.           »)         Poimaz 7  12-1 

Régiment  n"  3.  Lieut. -colonel  de  Mouron.     .     .  2  — 

Batterie  n»  5.  Capitaine  Melley 7  138 

•)         »)   ().           ')         de  Charrière    ....  7  125 

Totaux     .     .     .  ~tk)7  4386 

.MM.  les  lieut. -colonels  de  Reding  et  Bourgoz,  instructeur»  de  l'^ 
classe,  ont  été  attachés,  pendant  les  cours  préparatoires,  le  premier 
aux  régiments  d'infanterie  n"*  4  et  2,  le  second  aux  régiments  n«*  1 
et  3. 

Les  troupes  ont  occupé,  dès  leur  entrée  au  service,  les  cantonne- 
ments (pii  leur  étaient  assignés  par  l'ordre  de  division  déjà  publié 
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dans  le  numéro  de  septembre  de  la  Revue  militaire,  —  Nous  ne 
croyons  donc  pas  devoir  donner  de  nouveau  ici  l'indication  de  ces 
cantonnements. 

L'instruction  pendant  les  cours  de  régiments  de  cette  année  peut 
être  subdivisée  en  trois  périodes  comprenant  les  branches  suivantes  : 

Pendant  les  dix  premiers  jours,  répétition  des  exercices  de  détail, 
école  du  soldat,  de  compagnie,  de  bataillon,  étude  du  service  de 
sûreté  et  tir  au  but. 

Les  deux  jours  suivants,  exercices  du  régiment,  étude  des  mouve- 
ments et  des  formations  de  rassemblement,  de  manœuvres,  de 
marche  et  de  combat.  Ces  deux  périodes  forment  les  cours  prépara- 
toires. 

Enfin  la  troisième  période  est  affectée  aux  manœuvres  de  cam- 
pagne à  double  action,  régiment  contre  régiment. 

Les  observations  ([ue  nous  allons  présenter  sur  les  cours  prépa- 
ratoires, dont  le  plan  était  le  même  dans  les  régiments  de  la  division, 
s'appliquent  aussi  bien  à  ceux  du  cours  n»  2  qu'à  ceux  du  premier. 
11  serait  donc  parfaitement  inutile  de  subdiviser  notre  travail  pour 
renseigner  nos  lecteurs  sur  la  marche  de  ces  cours. 

Durant  la  première  période  du  service,  le  chef  de  chaque  régiment 
a  laissé  le  plus  de  liberté  possible  aux  commandants  de  bataillon 
pour  la  direction  de  Tinstruction.  Il  fixait  d'une  manière  générale 
le  service  à  faire  et  les  chefs  de  bataillon  lui  rendaient  compte  au 
rapport  de  ce  (jui  avait  été  exécuté.  Ce  moyen  permet  au  chef  de 
régiment  de  disposer  de  beaucoup  plus  de  temps  pour  la  sun'eil- 
lance  générale  du  service  au  quartier  et  sur  la  place  d'exercices,  et 
aux  commandants  de  bataillon  de  profiter  de  l'initiative  qui  leur  est 
laissée  pour  stimuler  l'instruction  de  la  troupe  par  des  exercices 
qu'ils  peuvent  faire  varier  suivant  les  circonstances,  tout  en  restant 
dans  les  limites  tracées  par  le  plan  d'instruction.—  Dès  le  lendemain 
du  jour  d'entrée,  8  heures  par  jour  ont  été  consacrées  à  celle-ci. 

Le  personnel  d'instruction  ayant  été  réduit,  pour  l'infanterie,  à  un 
instructeur  de  l"""  classe  par  régiment  et  un  de  2«  classe  par  bataillon, 
il  a  nécessairement  fallu  que  les  cadres  fonctionnent  comme  tels. 
Les  lieutenants  et  les  sous-officiers  ont  donc  été  chargés  de  l'ensei- 
gnement de  l'école  du  soldat  et  du  service  intérieur.  Pour  l'instruc- 
tion de  la  première,  la  troupe  était  divisée  en  demi-sections,  com- 
mandées par  les  sons-officiers  et  surveillées  pîir  les  officiers;  ceux-ci 
rectiliaioiït  les  erreurs  connnises.  Vers  la  fin  de  l'exercice,  les  lieu- 
tenants prenaient  le  commandement  des  sections  pour  donner  de 
rensenible  aux  mouvements  du  maniement  d'armes  et  de  la  marche. 

Puisque  nous  en  sonnnes  à  ce  .sujet,  cju'on  nous  permette  une 
petite  di^'ression  relativement  aux  coimai.ssances  militaires  dessous- 
ofliciers  do  l'infanterie. 

Kn  général,  ceux  d'entr'eux  qui  ont  reçu  dons  une  école  de  recrues 
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l'instruction  correspondant  fi  leur  grade  font  preuve  —  à  des  degrés 
l)ien  difTcrents  il  est  vrai  —  d'aptitude  pour  instruire  recelé  du 
soldat.  Il  en  est  autrement  chez  ceux  (jui,  de  promotion  récente, 
n'ont  pas  fait  d'école  comme  sous-officiers;  malgré  leur  bonne 
volonté  et  toute  rintelligence  qu'on  peut  leur  supposer,  ils  n*obt:en- 
nent  que  des  résultats  bien  médiocres.  Comment,  en  effet,  exiger 
d'eux  (ju'ils  instruisent  les  soldats  d'une  manière  satisfaisante  de 
choses  qu'ils  connaissent  sans  doute  pour  les  avoir  bien  apprises 
comme  soldats,  mais  qu'ils  n'ont  pas  été  mis  à  même  d'enseigner 
eux-mêmes  ? —  On  doit  reconnaître  que  ces  jeunes  caporaux  font  un 
contraste  frappant  avec  les  sous-officiers  de  l'artillerie,  qui  instrui- 
sent la  troupe  en  connaissance  parfaite  de  leur  senicc  et  ont  l'aplomb 
du  véritable  sous-oflicier  ;  on  en  est  à  se  demander  si  tous  ces  ca- 
dres font  bien  partie  d'une  même  armée.  D'où  provient  cette  infé- 
riorité du  sous-officier  d'infanterie  vis-à-vis  de  celui  de  l'artillerie  ? 
De  ce  (|ue  ce  dernier  est  appelé  à  passer  une  école  de  sous-officien 
de  cin(|  semaines,  alors  que  rien  de  pareil  n'existe  dans  l'infanterie. 
Pouniuoi,  dans  cette  arme  rpii  forme  la  base  de  notre  armée  et  «|ui 
sera  toujours  plus  la  reine  des  batailles,  fait-on  si  peu  pour  l'instruc- 
tion des  sous-officiers  ? 

Il  y  a  là  évidemment  une  lacune  à  combler,  sur  laquelle  nous  atti- 
rons sérieusement  l'attention  de  nos  autorités  supérieures.  11  nous 
paraît  cju'il  serait  nécessaire  d'instituer  le  plus  tôt  possible  des  écoles 
spéciales  pour  les  sous-ofiiciers  d'infanterie  nouvellement  nommés; 
n'eussent-elles  qu'une  durée  de  deux  ou  trois  semaines,  elles  pro- 
duiraient de  bons  résultats.  Il  pourrait  y  avoir  une  école  dans  cha- 
cpie  arrondissement  de  division,  en  novembre  et  décembre  ou  en 
lévrier  et  mars,  c'est-à-dire  pendant  une  épocpie  de  l'année  où  le 
tenq)s  est  le  moins  i)récieux  pour  le  sous-officier  de  la  campagne. 

Toutefois,  si  absolument  les  exigences  du  budget  ne  pennet- 
tent  pas  de  faire  les  dépenses  qui  résulteraient  de  la  créiition  de 
semblables  écoles,  nous  croyons  qu'on  pourniit  procurer  aux  cadres 
(le  rinfanterie  le  moyen  de  se  préparer  convenablement  à  Tinstnio- 
tion  pour  les  cours  de  répétition  en  les  appelant  à  un  cours  prépa- 
ratoire de  sept  jours  avant  Tenlrée  de  la  troupe.  D'autre  iHirt,  en 
vue  de  compenser  les  frais  qu'occasionneraient  ces  cours  prépara- 
toires, on  diminuerait  de  trois  jours  la  durée  totale  du  cours  de 
ré[)étition,  (|ui  serait  ainsi  de  11^  jours  pour  la  troupe,  non  comprin 
le  jnwv  d'entrée  et  c(»lui  de  sortie.  Les  sous-olTiciers  .se  perfection- 
neraient dans  leur  instnirtion  militaire  et  gagneraient  en  considé- 
ration vis-à-vis  des  soldats.  Ce  système  serait  aussi  avantageux  |iour 
les  officiers  et  nous  avons  la  conviction  qu'en  procédant  de  cette 
ni.'iniére  (»n  arriverait  à  de  meilleurs  résultats  que  ceux  qu'on  obtient 
aifuellfmenl  avei*  nn  servictMle  lt>  jours  pour  les  cadres  et  la  troupe. 

lievcnons  maintenant  à  notre  sujet. 
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On  a  pu  remarquer  dans  les  cours  de  régiments,  en  ce  qui  a  trait 
au  service  intérieur,  (jue  les  sous-officiers  font  assez  bien  leur 
service  ;  les  cantonnements  étaient  bien  tenus  et  Tordre  y  régnait. 
Les  distributions  se  faisaient  régulièrement.  Quant  à  l'observation 
des  convenances  et  des  honneurs  militaires,  elle  laisse  encore  à 
désirer,  quoicju'on  puisse  constater  sous  ce  rapport  une  amélioration 
assez  sensible. 

Les  appels  sur  le  terrain  ont  eu  lieu  conformément  aux  nouvelles 
prescriptions  du  règlement  de  service  intérieur,  à  teneur  desquelles 
tous  les  signaux  d'appel  sont  supprimés,  sauf  celui  de  rassemblée 
qui  est  donné  10  minutes  avant  l'appel.  Il  en  résulte  naturellement 
un  peu  moins  d'ensemble  pour  la  sortie  de  la  troupe,  mais  l'appel  se 
faisant  [)ar  compagnie,  l'autorité  du  chef  de  celle-ci  est  mieux  aflir- 
mée  en  ce  sens  (pie  sa  troupe  est  plus  indépendante  des  autres 
compiignies  et  placée  sous  sa  surveillance  immédiate. 

L'école  de  compagnie  a  été  instruite  par  les  capitaines.  Cette 
partie  de  l'instruction  est  donnée  et  exécutée  d'une  manière  assez 
correcte  et  en  général  les  capitaines  nous  ont  paru  être  bien  quali- 
liés  pour  le  commandement  (|ui  leur  est  confié.  Les  1«"  lieutenants 
et  les  lieutenants  sont  aussi  h  la  hauteur  de  leur  tAche  ;  ils  ont 
commandé  leur  compagnie  en  ordre  serré  et  en  tirailleurs  de  façon 
h  prouver  que,  pour  la  plupart,  ils  possèdent  des  connaissances 
suffisantes. 

Dans  les  exercices  de  l'école  de  bataillon,  soit  en  ordre  serré,  soit 
dans  la  méthode  de  combat  (en  tirailleurs),  on  a  pu  constater  avec 
plaisir  cpio  les  commandants  de  bataillon  faisaient  mouvoir  leur 
troupe  avec  une  facilité  remarquable  et  que  tous  les  mouvements 
s'(»xécutaient  avec  une  précision  laissant  très  peu  à  désirer.  Nous 
devons  du  reste  ajouter  que  nos  bataillons  sont  bien  commandés. 

L'instruction  du  service  de  sûreté,  dirigée  par  les  chefs  d'unité,  a 
été  doimée  d'abord  par  compagnie,  puis  par  bataillon.  Ce  ser\'ice 
laissait,  au  début,  passablement  à  désirer;  le  règlement  qui  déter- 
mine les  mesures  à  prendre  pour  le  service  d'exploration  et  pour  la 
protection  d'un  corps  de  troupes  en  marche  ou  en  position  étant  de 
date  toute  récente,  n'est  pas  encore  comm  et  compris  comme  il 
devrait  l'être.  Cependnnt,  après  (juelques  théories  et  exercices 
d'apphcation,  ce  service  s'est  fait  d'une  manière  satisfaisante.  L'or- 
ganisation d'avant-postes  entre  Bière  et  Ballens,  par  une  nuit  sombre 
et  une  pluie  tombant  à  flots,  a  bien  réussi  et  prouvé  que  les  officiers 
coiiqtreîuient  ce  service. 

Pendant  la  première  seînaine  du  cours,  il  a  été  délivré  à  chaque 
eoiiipagnie  d'infanterie  M)  pelles  Liniimann,  2()  petites  pioches  et 
S  petites  haclies.  Ces  outils  de  pionniers,  fixés  aux  sacs,  ont  été 
portés  par  les  soldats  jusqu'à  la  fin  du  service.  Dans  cha(|ue  bataillon, 
la  troupe  a  été  exercée  à  creuser  des  fossés  de  tirailleurs.  Ces  tra- 
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vaux  ont  fait  apprécier  l'avantage  de  posséder  les  outils  portatifs 
dont  nous  venons  de  parler. 

Dans  tous  les  bataillons  «rinfanterie,  la  troupe  a  été  exercée  au  tir 
au  but.  Chaciue  homme  a  reçu  à  cet  elTet  40  cartouches  à  balle.  Voici 
de  quelle  manière  ces  exercices  ont  eu  lieu  et  (luels  ont  été  les 
résultats  en  «/*»  pour  un  baUtillon,  ceux  des  autres  bataillons  étant 
à  peu  près  les  mêmes  : 

a)  Tir  individuel. 

20  coups  en  4  exercices  de  5  coups.  RénUtatf 

I,  5  coups  debout 66  •/• 

I,  5      »      à  genou 71  •/• 

1,  5      »)      à  terre 58  •/ © 

V,  5      »      h  genou 53  •/© 

b)  Tir  de  combat, 

ÎWO  m.,  cible  IV,  5  coups,  feu  de  salves  par  sections    .      47  •/• 
700  }i        »     IV,  5      d  »  par  pelotons    .      24  •/• 

Feu  en  tirailleurs. 

De  000  à  150  m.,  cible  V,  10  coups,  par  compagnies     .      31  «/o 

Ces  résultats  peuvent  être  considérés  comme  très  satisfaisants* 
surtout  si  Ton  lient  compte  que,  pour  une  bonne  partie  des  tirs,  le 
temps  était  pluvieux  et  le  vent  soufllait  assez  fort.  La  troupe  était 
en  terme  complète  de  campagne  pour  le  tir,  qui  avait  lieu  sous  la 
direction  d'un  instructeur. 

On  s'est  plaint  de  la  numition;  beaucoup  de  cailouches  éclataient 
au  moment  du  feu. 

La  cavalerie,  elle,  n'est  entrée  au  service  que  sept  jours  après  les 
autres  armes,  le  cours  de  répétition  de  cette  arme  ayant  lieu  chaque 
aimée,  nuiis  n'étant  par  cnîitre  (|ue  d'une  durée  de  dix  jours.  On 
n'a  pu  en  consécjuenoe  consacrer  cpie  peu  d'heures  à  chaque  branche 
ilu  service.  A  ce  sujet,  il  est  à  souliaiter  ipie  l'organisation  des 
scrvict»s  auxciuols  est  appelée  la  cavalerie  puisse  permettre  de 
donner  plus  de  temps  à  rinstruction  du  service  de  sûreté,  branche 
très  importante  pour  cette  arme,  mais  qu'on  ne  lui  enseigne  pa« 
d'une  manière  suffisante.  Kl  le  mérite  rertainement  qu'on  lui  voue 
uiu'  plus  grande  attenti(»n  et  il  faut  «espérer  que  l'augmentation  de  U 
durée  des  écolt»s  de  rerrues  aura  pour  e!T(»t  le  dévelop|)enient  de 
rinstrnriidii  dt*  cr  service.  (!(»lni-('i  a  du  reste,  avec  Téquitation, 
fonn<''  l.'i  p;irti«'  prini'ipaic  de  rinstrurtion  de  la  cavalerie  dans  les 
cours  pir'paratoin»s  ih'^i'  (»sc;idr»»ns  formant  le  l'**"  régiment. 

L;i  c;iv;dcric  a  moniré,  tlaîis  les  cours  préparatoires,  qu*elle  a  fait 
de  ;ii;nhls  pro^M'ès  et  qn»*  nos  ocadrons  méritent  des  éloges.  On 
peut  cepiMidanl  adresser  aux  sous-(»flicit'rs  t le  cette  arme  un  reproche 
aNal«»;:ue  à  celui  que  nous  avuns  fait  à  ceux  de  rinfunterie  :  c*est 
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qu'il  leur  faudrait  plus  d'autorité  sur  la  troupe,  plus  d'énergie  dans 
le  service  en  général  et  plus  d'initiative. 

Les  régiments  d'artillerie  ont  eu  leur  cours  préparatoire  sur  la 
place  de  Bière.  Des  répétitions  générales  des  différentes  branches  du 
service  ont  rempli  les  premiers  jours.  L'école  du  soldat,  de  pièce, 
de  pointiige,  de  tir,  de  conduite,  formaient  la  substance  principale 
(les  ordres  du  jour.  Les  exercices  élémentaires  étaient  commandés 
par  les  sous-ofliciers,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  sont  à  la 
hauteur  de  leur  tâche. 

Les  batteries  ont  commencé  à  manœuvrer  isolément,  puis  par 
régiment,  et  enfin,  dans  le  cours  n®  2,  où  se  trouvaient  deux  régi- 
ments, par  brigade.  Les  évolutions  d'ensemble  ont  eu  lieu  correcte- 
ment, toutefois  à  une  allure  un  peu  modérée  dans  les  2®  et  3®  régi- 
ments, à  cause  des  pluies  persistantes  qui  avaient  rendu  le  terrain 
glissant  et,  par  suite,  dangereux  pour  les  chevaux.  Dans  le  cours  de 
ces  manœuvres,  on  a  pu  se  convaincre  de  la  nécessité  de  l'agran- 
dissement de  la  place  de  Bière  ;  aussi  est-il  à  désirer  que  les  propo- 
sitions du  Conseil  fédéral  à  cet  égard  reçoivent  une  sanction. 

Les  tirs  d'école  et  de  campagne  de  l'artillerie  ont  donné  'de  bons 
résultats.  Il  est  probable  que  c'est  la  dernière  fois  (ju'ils  ont  eu  lieu 
avec  les  pièces  cjui  ont  servi  cette  année,  les  canons  Krupp  en  acier 
fret  té  devant  remplacer  les  pièces  de  bronze. 

Un  exercice  cjui  a  beaucoup  intéressé  ceux  qui  y  ont  assisté  est  le 
tir  de  guerre  dirigé  sur  une  cible  mouvante  consistant  en  un  grand 
c\  liiïdre  mis  en  mouvement  par  un  cûble  et  qui  se  déplace  oblique- 
ment avec  une  vitesse  inégale,  de  sorte  (|u'il  est  nécessaire  de  modi- 
fier à  cliaque  instant  la  hausse  et  le  pointage.  Exécuté  dans  ces  con- 
ditions, le  tir  a  prouvé  (jue  les  chefs  de  batteries  connaissent  cette 
braîiche  essentielle  de  leur  service,  la  conduite  du  tir. 

Les  chevaux  se  sont  maintenus  en  bon  étiit  et  les  dépréciations 
ont  été  peu  nombreuses;  c'est  une  preuve  (jue  les  soldats  du  train 
ont  bieîi  fait  leur  service  et  que  l'alimentation  était  bonne.  L'artille- 
rie était  du  reste  dans  d'excellentes  conditions  i\  son  départ  de  Bière 
pour  prendre  part  aux  mancruvres  combinées. 

Ajoutons  que  les  conditions  de  température  dans  les(|uelles  ont 
♦Ml  litMi  les  cours  de  régiment  n«*  1  et  2  ont  été  bien  différentes. 
Saut  (juclques  averses,  le  beau  temps  a  favorisé  les  exercices  des 
troupes  entrées  au  service  au  commencement  de  septembre  pendant 
toult'  la  durée  du  cours,  tandis  qu'une  pluie  persistante  et  froide  n'a 
cessé  (rt'ntravcr  \o  service  pendant  le  cours  n«  2  et  a  souvent  obligé 
h»s  soldats  à  endosser  un  uniforme  encore  humide. 

Ne  lerniinons  pas  ce  (jue  nous  avons  dit  sur  la  première  partie 
t\r>  eours  pivparatoires  sans  ajouter  que  la  réunion  sur  une  même 
place  de  plusieurs  armes  spéciales  avec  l'infanterie  pour  des  cours 
de  repétition,  comme  on  l'a  vu  à  Bière  cet  automne,  est  une  excel- 


552  REVL-E  MILITAIHE  SUISSE 

lente  mesure  qui  produit  un  très  bon  etTet  à  tous  les  points  de  vue, 
et  en  particulier  à  celui  de  Tinstruction.  Manœuvrant  sur  une  même 
plîice  d'exercices,  l'infanterie  peut  voir  et  apprécier  les  puissants 
moyens  craction  dont  Tartillerie  dispose  pour  le  combat  à  grande 
distance  :  la  lonjîue  portée,  la  précision  du  tir  et  FetTet  de  destruc- 
tion des  projectiles.  Le  fant^issin,  connaissant  la  force  de  cet  auxi- 
liaire, se  sentira  considérablement  renforcé  lorscjne,  engagé  dans 
un  combat,  il  entendra  tomier  les  canons  amis. 

De  son  coté,  Tartillerie  ne  peut  que  beaucoup  profiter  des  exer- 
cic(^s  de  rinfanterie  pour  se  rendre  coiïq>te  de  ses  manœuvres,  de 
la  possibilité  pour  elle  de  s(»  mouvoir  et  de  combattre  sur  des  ter- 
rains inaccessibles  aux  boucbes  à  feu  et  pour  voir  qu'au  besoin 
riî)fanterie  serait  apte  à  protéger  une  batterie  en  danger. 

Kntin  l;i  cavalerie,  par  la  rapidité  d(»  ses  mouvements,  prouve  à 
ceux  qui  la  voient  manoeuvrer  (|ue  cette  arme  peut  rendre  de  grands 
services  en  caînpagne  pour  TexploratioTi  et  pour  l'entretien  des 
communications  entre  les  divers  corps. 

dette  présence  sinudtanée  de  diverses  armes  sur  une  même  place 
a  du  reste  pour  résultat  de  développer  Tesprit  de  solidarité  qui  doit 
réjîner  entre  tc^us  les  corps  de  Tannée  suisse. 

Nous  arrivons  maintenaîit  à  ce'ciue  nous  avons  appelé  la  seconde 
péri(Mle  des  cours  de  régiments.  Quoique  ce  ne  soit  pas  là  le  com- 
mencement des  manoHivres  de  canq)agne,  puisque  cette  partie  du 
service  rentre  encore  dans  le  cours  préparatoire,  nous  laisserons 
i\ôi^  maintenant  de  coté  les  nianoMivres  des  tî*  et  :<«  régiments,  que 
nous  reprendrons  pins  loin,  pour  ik^us  occuper  spécialement  de» 
troupes  (|ni  ont  pris  part  an  cours  n**  1. 

Le  1  i-  sei)teml)re  an  matin,  l»»s  régiments  (rinfanterie  n*»4  h  Bière, 
le  régiment  n*»  i  à  Lausaîme,  étaient  réunis  pour  Técole  formelle  de 
régiment.  La  matinée  fut  enqdoyée  à  Tétudt*  des  différentes  forma- 
tions de  rassemblement  et  de  marcbe.  Tous  les  mouvements,  y 
compris  les  cbangements  de  front,  furent  exécutés  assez  correcle- 
meîit. 

Dans  rai)rcs-midi,  on  passa  aux  formations  de  manœuvre  et  de 
cond)at  :  déploiement  du  régiment  en  colonnes  de  bataillon,  marche 
(Ml  avant  et  cbangement  de  front  :  déploi(Mnant  de  la  première  ligne 
cil  coloimes  de  conqKignie  et  de  la  secitnde  ligne  en  ligne  de  co- 
lonnes, marclie  en  avant.  Kntin,  (lé|>loieinent  de  la  première  ligne 
en  tirailleurs  <.»t  attaque  d'mie  positi(»n. 

Denian|nons  en  passant  «pie  la  place  de  Hière  se  prête  admirable» 
ment  aux  cxenices  des  formations  (Tnn  régiment  «rinfanterie;  les 
ofticicrs  et  l.i  troupe  pcnviMit  se  l'endre  compte  de  ces  formations 
•  nmiiH'  sur  une  phnichc  à  riVlielIc  natmelle. 

Le  ir>  x^ptrinbii'  fut  employé,  dans  chaque  régiment,  à  une  ma- 
iHcuvre  de  campagne.  Il  ne  nous  est  pas  possible,  sans  nous  écarter 
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de  notre  cadre,  de  donner  ici  le  récit  de  celles  des  deux  régiments  ; 
nous  nous  borîierons  donc  à  la  manœuvre  du  régiment  n^l.  — 
En  voici  l'idée  générale. 

Un  corps  dit  de  l'Kst  est  signalé  sur  la  route  TIsIe-Ballens,  mena- 
çant Bière  ;  ses  avant-postes  sont  probablement  à  l'ouest  de  Ballens. 
(le  corps  est  représenté  par  le  bataillon  n®  1  (commandant  Fazan). 
—  Un  corps  dit  de  l'Ouest  occupe  Bière.  Il  reçoit  l'ordre  d'envoyer 
deux  bataillons  pour  une  reconnaissance  sur  la  route  Bière-Ballens- 
risle,  avec  mission  d'attaquer  l'ennemi  partout  où  ils  le  rencontre- 
ront et  de  le  repousser.  Ces  bataillons  sont  les  n®»  2  (commandant 
Pittet)  et  3  (connnandant  Colomb).  —  Chaque  homme  reçoit  5  car- 
touches. 

M.  le  lient. -colonel  Rigaud,  empêché,  remit  le  commandement  du 
régiment  à  M.  le  major  Pittet.  M.  le  capitaine  Régis  fut  chargé  du 
commandement  du  2"  bataillon. 

M.  le  colonel-brigadier  de  Guimps  assistait  à  la  manœuvre  comme 
inspecteur  du  1»''  régiment. 

A  7  1/2  heures  du  malin,  les  bataillons  représentant  le  corps  de 
rOuest  partaient  de  Rière  par  la  route  de  Ballens,  en  colonnes  par 
files,  sous  la  protection  d'une  avant-garde. 

Les  villages  de  Bière,  Ballens  et  l'isle  sont  reliés  par  une  route 
de  l""*»  classe.  De  Bière  à  Ballens,  le  terrain  s'élève  en  foi-me  de 
glacis  avec  une  pente  légère  ;  sauf  le  bois  du  Sépey,  il  est  en  nature 
de  prés  et  champs  et  mamelomié  entre  le  bois  du  Sépey  et  Ballens. 
Dès  ce  dernier  endroit  à  l'isle,  la  route  court  sur  un  terrain  à  peu 
près  plat  d'une  longueur  d'un  kilomètre,  puis  elle  s'abaisse  assez 
l)rus(iuement  jusqu'au  Veyron  pour  remonter  sur  le  plateau  dit  le 
Monod.  Ues  terrains  adjacents  sont  en  prés  et  champs  et  mame- 
lonnés. 

C'est  sur  les  terrains  à  l'ouest  et  à  l'est  de  Ballens  que  le  combat 
allait  s'engager. 

Le  commandant  du  bataillon  n'»  1  (corps  de  l'Est)  fit  avancer 
l'heure  du  déjeuner  et  alla  prendre  de  très  bonne  heure  une  position 
défensive  en  avant  de  la  lisière  occidentale  des  bois  du  Sépey  et  de 
Malessert.  11  utilisa  habilement  le  temps  dont  il  disposait  avant 
rattaijue  pour  renforcer  sa  position  par  des  fossés  de  tirailleurs, 
parfaitement  dissimulés  à  la  vue  de  l'ennemi  au  moyen  de  bran- 
chages,  (îes  fossés  furent  immédiatement  occupés  par  des  groupes. 

A  8  h.  3^),  le  corps  de  l'Ouest  s'avançait  tranquillement  sous  la 
protection  de  son  avant-garde,  ne  se  doutant  de  rien  ;  ses  éclaireui*s 
arrivaient  à  peu  près  à  la  hauteur  des  fossés  de  tirailleurs  occupés 
par  le  corps  de  l'Est,  lorscju'ils  aperçurent  derrière  des  buissons 
improvisés  les  groupes  de  l'eimemi.  Soudan  des  feux  de  salves  et 
de  vitesse  îipprirent  au  connnandant  de  l'avant-garde  du  corps  de 
l'Ouest,  avant  (jue  ses  éclaireurs  aient  pu  lui  faire  rapport,  le  danger 
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OÙ  il  se  trckuvail.  La  pointe  et  la  tôte  d'avant-garde  tourbillonnèrent 
un  moment  à  droite  et  à  gauche  de  la  route,  cherchant  un  abri 
contre  ce  feu  violent  (jui  les  surprenait  en  formation  de  marche.  — 
Il  est  hors  de  doute  que,  dans  un  combat  réel,  ces  deux  premiers 
échelons  du  corps  de  TOuest  auraient  été  abimés. 

Toutefois,  le  piemier  moment  de  surprise  passé,  Tavant-garde  se 
développa  en  formation  de  combat  ;  le  baUùllon  de  tête  de  colonne 
(n"  3)  se  i)orta  rapidement  au  secours  de  Tavant-garde  et  manœuvra 
de  façon  à  prendre  de  flanc  les  tirailleurs  ennemis  embusqués  dans 
leurs  fossés.  —  Attaqués  de  front  et  de  flanc,  ceux-ci  durent  battre 
en  retraite  jusqu'à  la  hsière  du  bois.  —  Ils  furent  de  nouveau  dé- 
logés de  cette  position  par  des  forces  supérieures  et  continu(>rent 
de  battre  en  retraite  à  travers  le  bois  du  Sépey  et  jus(|u'à  Ballens. 

Le  combat,  suspendu  un  instant  dans  ce  village,  continua  dans  la 
direction  de  Test.  Le  corps  de  l'Ouest,  profitant  des  avantages  que 
lui  procurait  la  supériorité  de  son  efTectif,  poui'suivit  son  mouve- 
ment offensif  juscju'au  ruisseau  le  Veyron.  A  11  heures  du  matin,  le 
corps  de  l'Est  prenait  i)osition  sur  le  plateau  le  Moiiod  et  le  corps 
de  rOuest  arrêtait  la  poursuite  près  du  moulin  de  la  GoUie. 

Au  signal  de  la  retraite  somié  sur  Tordre  du  chef  du  régiment,  le 
corps  de  TKst  (hat.  1)  fut  supposé  avoir  reçu  du  renfort  qui  lui  per- 
mettait de  i)ren(lre  TolTensive.  L'arrivée  de  ce  renfort  fut  marquée 
par  l'entrée  en  ligne  de  deux  compagnies  de  ce  bataillon  laissées  en 
seconde  ligne  juscprà  ce  moment.  Klles  prirent  énergiquement 
l'oironsive  et  passèrent  au  pas  gymnastique  le  pont  du  Veyron  au 
moulin  de  la  Gollie  ;  puis  se  déployant  hardiment  sur  le  bord  du 
plateau,  elles  exécutèrent  un  fou  de  vitesse  à  distance  rapprochée 
(jui  força  le  corps  de  l'Ouest  à  battre  en  retraite.  —  Celle-ci  eut  lieu 
par  aile  en  échelon  jns(|u'ii  la  lisière  occidentale  du  village  de  Bal- 
lons, où,  sur  le  signal  donné,  le  feu  cessa  des  deux  cotés. 

(A  suivre.) 


Société  des  Ofiaoleni  de  la  Confédération  sntaso» 

Prucks-vkrbal  1)K  l'assemblkk  des  délégués  et  de  l'assemblée 

généualk. 

Procès-verbal  de  rassemblée  des  délégués  du  il  août  1885, 

dans  la  salle  du  Jury,  à  Zurich. 

I.  Le  président,  M.  le  colonel-divisionnaire  Vogeli,  ouvre  la  séance 
à  cin({  heures  un  <piart  ot  annonce  que  les  efforts  du  Comité  central 
ont  roussi  à  amener  la  formation  d'une  section  dans  tous  les  cantoos. 

II.  On  constate  la  i>résence  dos  déléi^alions  suivantes: 

Zurich  :  colonels  HoUinger,  IMuntschli;  lieut.-colonels  Wild,  Rie- 
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ter,  Blumer,  Reinhardt;  majors  Braudenbergdr,  Usteri,  d'Orelli, 
Geilinger  de  Tétat-major  ;  capitaine  Nageli  ;  !•"  lieutenants  Wein- 
maiin,  Mûller,  Haggenmacher. 

Berne:  colonel-divisionnaire  Meyer;  colonels  Walther  de  Tétat- 
major,  Wirth  ;  lient. -colonels  Zurbuchen,  Scherz,  Wille  ;  majors 
Hegg,  Weber,  Egger,  Kernen  ;  capitaines  Egger,  Widmer,  Hachen, 
Tristen,  Guyer  ;  !«»•  lient.  Waldhavat. 

Lucerne  :  lieut.-colonel  Infeld  ;  capitaine  Heller. 

Schwytz  :  major  Wyss  ;  capitaine  Fassbind. 

Unterwald  :  lieut.-colonel  Blâttler. 

Claris  :  capitaines  Tschappu,  Staub. 

Soleure  :  capitaines  Fùrholz,  Greder;  lieutenant  Felber. 

Bâle-Ville  :  capitaines  Kôchlin  de  Tétat-major,  Burckhardt,  Bru- 
dcrlin. 

Bàle-Campagne  :  l'*'"  lieutenant  Richard. 

SchafTliouse  :  colonel  Gessner  ;  lieut.-colonel  Ziegler. 

Argovie  :  lieut.-colonel  Roth,  major  Hunerwadel. 

\\l^  Division:  colonels  Isler,  Zollikofer;  lieut.-colonel  Hunger- 
bi'ihler  ;  capitaines  Beerli  et  Lutz. 

Bellinzone  :  major  Rusconi. 

Vaud  :  majors  Secretan,  Colomb,  Montandon,  Bourgeois,  Cheval- 
ley  ;  capitaines  Borgeaud,  Léderrey,  Vuagniaux,  Rochat  ;  l*'  lient. 
Freymond. 

Neuchâtel  :  colonels  Saac,  Montmollin  ;  capitaine  Graa  ;  lieutenant 
Bovy. 

Genève  :  lieut.-colonels  Diodati,  Favre  ;  major  Favre  ;  capitaine 
Gauthier;  i^^  lient.  Bastard. 

Société  des  ofQciers  d*administration  :  lieut.-col.  Peter  ;  capitaine 
Huber. 

Comité  central  :  colonel-divisionnaire  Vôgeli,  président  ;  lieut-col. 
Wirz,  vice-président  ;  colonel  Meister,  rapporteur  :  major  Wunderli, 
questeur  ;  capitaine  Jaenike^  secrétaire. 

Ainsi  donc  75  oCQciers  représentant  17  sections,  plus  les  cinq 
membres  du  Comité  central  ;  en  tout,  80  officiers  présents. 

Major  Secretan  est  désigné  comme  traducteur  ;  major  Usteri  et 
capitaine  Nageli  comme  scrutatenrs. 

Capitaine  d'état-major  Jaenike  et  i^^  lient.  Haggenmacher  fonc- 
tionnent comme  secrétaires. 

TRACTANDA. 

m.  Reddition  des  comptes.  Rapport  des  vérificateurs  des  comptes. 

IV.  Fixation  de  la  contribution  annuelle  pour  1884. 

V.  Rapport  de  la  commission  chargée  de  Texamen  du  concours. 
Fixation  du  nombre  et  du  montant  des  prix,  etc. 

VI.  Proposition  du  Comité  central  concernant  de  nouveaux  sujets 
de  concoui's. 
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VII.  Proposition  du  Comité  central  relative  à  la  fusion  des  jour- 
naux. Fixatioîi  de  la  subveîition  à  leur  allouer  pour  188^4. 

VIII.  Décision  concernant  le  sïè^e  futur  du  Comité  central. 

IX.  Proposition  du  Comité  central  au  sujet  de  subventions  pour  la 
visite  d'armées  étrangères. 

X.  Propositions  du  Comité  central  concernant  l'érection  de  mo- 
imments  connnémoratifs  des  moments  les  plus  importants  de  l'his- 
toire suisse. 

XI.  Propositions  des  sections  et  propositions  individuelles. 


III.  Les  vérificateurs  des  comptes,  MM.  lient. -colonel  Reinhardt 
et  major  Meyer,  déposent  le  rapport  suivant  : 

«  Les  soussignés,  chargés  par  le  Comité  central  de  la  vérification 
des  comptes  de  la  Société  suisse  des  officiers  pour  1880-81),  ont 
riionneur  de  vous  présenter  le  rapport  et  les  propositions  qui  sui- 
vent : 

Le  compte  au  25  septernbre  1880  accuse  une  fortune  de  40,177  fr. 
95  c;  somme  dans  ianuelle  toutefois  estcompri.se  celle  des  contri- 
butions en  retard  montant  à  ^595  fr.,  sur  laquelle  2547  fr.  sont  ren- 
trés depuis  lors. 

Ainsi  (}u'il  résulte  du  compte  présenté,  la  fortune  actuelle  de  la 
Société  se  monte  à  47,135  fr.  10  c.  et  se  compose  de  : 
Fr.  44,000  —  en  obligations. 
»      2,400  —  en  livrets  de  la  caisse  d'épargne. 
>)  21  10  rmméraire  en  caisse. 

•>         71 4  —  de  contributions  arriérées. 

lY.  47,i:C)  10 
Il  en  ressort  <prîui  20  juillet  188ÎÎ  la  fortune  de  la  Société  avait 
diminué  de  2042  fr.  10  c.  Kt  encore  faut-il  tenir  compte  que  dans  les 
recettes  inscrites  se  trouvent  deux  contributions  pour  1884  déjà 
payées  et  montant  ensemble  à  *Xû  fr.,ce  ijui  porte  la  véritable  diini- 
uu'tion  à  2:«>0  fr.  10  c. 

Les  recettes  pour  1881-8;^  comprennent  : 

Fr.     5000  (iO  connue  intérêts  des  capitaux  et 
»      7412  —  (le  contributions  annuelles. 


ensemble  Fr.  1:^)12  00.  —  11  faut  y  ajouter  les  251^5  fr.  portés  dans 

le  d(»rnier  compte  connue  contributions  arriérées. 
Par  contre  on  a  dépensé  : 

Kn  subventions Fr.   11,270  — 

Pour  l'assemblée  des  délégués       »      1,2^45  80 
Divers »      :î,25;î  50 

Total,     Fr.  i5,7(»  iw 
Les  comptes  i\o   1875-77  et  de  1878-80  bouclaient  |iar  des  exoè- 
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dants  (le  34i5  fr.  60  c.  et  de  4048  fr.  80  c.  Il  est  fort  désirable  qu'à 
Tavenir  les  recettes  et  les  dépenses  soient  de  nouveau  équilibrées. 

Supposant  que  le  Comité  central  s'est  déjà  occupé  de  la  question, 
nous  nous  abstenons  de  faire  des  propositions  à  ce  sujet.  Nous  vou- 
drions seulement  relever  le  fait  que  la  réduction  de  la  contribution 
annuelle  de  1  fr.  à  50  cent,  a  eu  pour  effet  une  forte  diminution  de 
recettes  dans  toutes  les  sections,  celle  de  Berne  exceptée  ;  elle  per- 
cevait auparavant  107  fr.  et  maintenant  308  fr. 

Quant  aux  comptes  eux-mêmes,  nous  les  avons  trouvés  parfaite- 
ment en  règle  et  nous  vous  proposons  de  les  approuver  avec  les 
meilleurs  remerciements  au  questeur,  M.  le  major  de  cavalerie  Vun- 
derli. 

En  terminant,  nous  exprimons  le  vœu  que  les  sections  soient 
invitées  a  mettre  i)lus  de  ponctualité  et  de  régularité  dans  Tenvoi 
de  leurs  contributions,  alin  d'éviter  du  travail  au  questeur  et  de 
permettre  plus  de  simplicité  dans  la  tenue  des  comptes.  » 

Les  comptes  sont  admis  sans  discussion. 

L(»s  propositions  du  Comité  central  indiquées  dans  la  liste  impri- 
mée des  tractanda  (|ue  l'on  a  distribuée  aux  sections  viennent  main- 
tenant en  discussion,  après  avoir  été  développées  verbalement  et  en 
(|uel(jues  mots  i)ar  le  colonel  Meister,  rapporteur. 

IV.  Le  Comité  central,  considérant  : 

1.  Que  la  transmission  des  affaires  du  Comité  central  sortant  de 
charge  au  nouveau  (Comité  n'a  pas  encore  jusqu'ici  fait  naître  de  la 
[pratique  une  manière  de  procéder  uniforme,  un  mode  bien  déter- 
miné et  répondant  aux  besoins,  de  présentation  des  rapports,  d'exé- 
cution des  décisions  des  assemblées  générales  et  de  clôture  des 
conq)tes,  et  qu'il  est  résulté  de  cela  des  inconvénients  pour  la  mar- 
che des  afTaires. 

'2.  Qu'il  paraît  désirable  que  l'ancien  Comité  demeure  chargé  de 
Texécution  des  décisions  de  l'Assemblée  générale  pour  autant  qu'il 
s'agit  d'expéditions  et  de  rapports,  et  (pi'il  soit  autorisé  à  choisir 
l)our  la  clôture  des  comptes  un  moment  favorable  à  tous  égards  au- 
(juel  il  s'arrêterait,  propose  : 

1"  Le  (Comité  central  sortant  fonctionnera  jusqu'au  31  décembre 
(le  l'aîmée  dans  laquelle  a  eu  lieu  TAssemblée  générale. 

"2"  Il  doit  comprendre,  dans  son  rapport  et  dans  l'établissement 
des  comptes,  tout  le  temps  compris  dès  son  entrée  en  fonctions  jus- 
(ju'à  ce  terme  de  ces  fonctions. 

Cette  proposition  du  Comité  central  est  adoptée  sans  discussion. 

V.  Le  rapport  de  la  commission  pour  l'examen  des  travaux  de 
concours  ne  peut  pas  être  présenté  dans  la  séance  de  ce  jour. 

VL  Au  sujet  de  l'établissement  de  nouveaux  sujets  de  concours 
pour  188iV80,  le  Comité  central  jnopose  : 

l.  Le  nouveau  Comité  central  devra  publier  les  sujets  de  con- 

39 
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cours  avant  le  printemps  de  1884  au  plus  tard.  Le  choix  des  dits 
est  laissé  au  nouveau  Comité  ;  il  est  entendu  toutefois  que  Tun  des 
sujets  de  concours  sera  pris  dans  Thistoire  militaire,  un  second 
dans  le  domaine  de  la  tactique  ou  du  matériel  de  guerre,  et  qu*un 
troisième  enfin  présentera  un  sujet  donné  à  traiter  ou  au  point  de 
vue  tactique,  ou  à  celui  de  l'organisation . 

2.  Un  crédit  de  fr.  2,100  sera  accordé  au  Comité  central  pour  ^tre 
employé  en  prix  de  concours. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Vil.  Le  Comité  central  propose  : 

1 .  Considérant  que  la  Suisse  française  ne  désire  pas  runification 
des  journaux  militaires  et  que  son  organe,  la  Revue  militaire  ratsM, 
s'est  prononcée  très  catégoriquement  contre  cette  uniQcation,  le 
plan  de  fusionner  les  diverses  publications  périodiques  militaires 
suisses  sera  pour  le  momeîit  abandonné. 

2.  Par  suite  du  fait  que  la  contribution  annuelle  des  sociétaires 
ayant  été  réduite  de  moitié,  la  caisse  centrale  se  trouverait  d*une 
manière  permanente  en  déficit  si  Ton  continuait  aux  journaux  les 
subventions  qu'ils  ont  reçues  jusqu'ici,  ces  subventions  seront  fixées 
pour  l'année  1884  aux  chiffres  suivants  : 

1»  Schweizerische  Militàrzeitung,  fr.  800,  au  lieu  de  fr.  1000 
comme  auparavant.  —  2»  Revue  militaire  suisse,  fr.  800  au  lieu  de 
fr.  1000  comme  jusqu'ici.  —  3"  Artillerie-Zeitschrift,  fr.  400  au  Ueu 
de  fr.  500  comme  jusqu'ici.  —  4«  Blàtter  fur  Kriegsverwaltung, 
fr.  400  au  lieu  de  fr.  500  comme  jusqu'ici. 

La  proposition  1.  concernant  la  fusion  des  journaux,  est  adoptée 
sans  discussion. 

Au  sujet  de  la  proposition  2.  relative  aux  subventions,  major  Mon- 
tandon  fait  une  contre-proposition,  savoir  celle  du  maintien  des 
subventions  à  leur  chiffre  actuel;  il  est  appuyé  par  lieut.-eolonel 
Scherz. 

La  proposition  Montandon  est  adoptée  par  48  voix  contre  35  qui 
ont  voté  la  proposition  du  Comité  central. 

VIII.  Le  Comité  central  indique  Lucerne  comme  futur  Vororl  à 
proposer  à  TAsseniblée  générale.  La  proposition  est  adoptée. 

IX.  Considérant  : 

1.  Que  depuis  des  années  des  officiers  sont  envoyés  directemeiit 
par  le  Département  militaire  fédéral  assister  aux  grandes  manœu- 
vres d'armées  étrangères,  et  qu'il  n'y  a  aucun  empêchement  à  ce 
que,  par  des  dispositions  d*uii  caractère  privé  ou  ofiicieux,  on  facilite 
iiuliroctoment  ces  visites. 

2.  Que  Tavanlage  (|ui  résulte  de  ces  visites  consiste  essentielle. 
mont  dans  les  rappcuts  que  les  visiteurs  doivent  faire  sur  ce  qu'il» 
ont  vu,  et  que  ces  rapports  peuvent  être  rendus  utiles  pour  Tannée 
entièn'  m  les  publiant,  le  Comité  central  propose: 
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1*  Que  la  Société  suisse  des  officiers  renonce  à  appuyer  financiè- 
rement la  visite  des  années  étrangères. 

2*^  Que  le  Département  militaire  fédéral  soit  prié  de  porter  les 
rapports  des  officiers  visiteurs  des  armées  étrangères  à  la  connais- 
sance des  militaires  suisses  par  publication  dans  les  journaux  mili- 
taires du  pays. 

L'assemblée  des  délégués  vote  cette  proposition  sans  discussion. 

X.  Considérant  : 

î»  Que  Ton  doit  considérer  tout  ce  que  Ton  peut  faire  pour  entre- 
tenir fintérét  aux  grands  faits  de  Thistoire  suisse  comme  un  moyen 
de  fortifier  fesprit  national,  l'amour  de  la  patrie,  et  par  conséquent 
la  puissance  de  résistance  du  pays. 

2"^  Que  l'action  de  l'Etat  dans  ce  domaine  ne  peut  en  aucune  ma- 
nière s'exercer  aussi  utilement  que  l'action  privée  et  spontanée  des 
citovens. 

3»  Que  surtout  l'histoire  de  notre  pays  fournit  abondamment  des 
faits  (jui,  mis  en  lumière  dans  leurs  moments  les  plus  importants, 
sont  propres  à  fortifier  les  vertus  miliUiires  de  notre  peuple. 

4"  Que  la  Société  suisse  des  officiers  est  la  toute  première  appelée 
à  déployer  son  activité  dans  ce  domaine  ;  le  Comité  central  propose  : 

a)  La  Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse  considère 
comme  une  œuvre  rentrant  dans  sa  tûche  d'entretenir,  chez  la  géné- 
ration présente  et  chez  nos  descendants,  le  vif  souvenir  des  faits  les 
l)lus  remarquables  de  l'histoire  suisse,  et  cela,  soit  par  le  moyen  de 
publications  populaires  largement  répandues,  racontant  tel  moment 
ou  telle  période  de  notre  histoire,  soit  par  l'érection  en  des  lieux 
bien  choisis  de  monuments  appropriés. 

bj  Dans  ce  but,  le  Comité  central  se  mettra  en  rapport  avec  les 
sections  cantonales  pour  exciter  ou  soutenir  leur  initiative  à  cette 
«ruvre. 

cj  Daîis  les  réunions  annuelles  des  délégués  de  la  Société  des 
oHiciers  de  la  Confédération  suisse,  le  dit  Comité  devra  appuyer, 
dans  la  mesure  où  la  situation  tinancière  de  la  Société  le  permettra 
et  pr(»p<»rtionnelleinent  à  l'importance  de  l'entreprise  en  question, 
les  demandes  éventuelles  de  subventions  pour  travaux  tendant  au 
but  indiqué. 
•  L'assemblée  des  délégués  adopte  cette  proposition. 

[A  suivre.) 


SECTION   VAUDOISE 


L(»  Comité  de  la  section  vaudoise  de  la  Société  des  officiers  propose, 
pour  raniiée  188lM88i,  les  sujets  de  concours  suivants: 

l»  De  l'utilité  stratégique  de  la  neutralité  de  la  Savoie  pour  la 
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Suisse,  en  cas  de  conflit  armé  entre  les  puissances  limitrophes  de 
la  Suisse  ou  entre  une  ou  plusieurs  de  ces  puissances  et  la  Suisse. 
(La  discussion  historique  des  traités  et  leur  interprétation  ne  ren- 
trent pas  dans  cette  étude  purement  militaire.) 

2®  De  la  préparation  des  manœuvres  en  temps  de  paix.  Jusqu'où 
doit  aller  cette  préparation  dans  notre  pays,  étant  donnée  la  difle- 
rence  des  circonstances  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre. 

30  De  l'incorporation  des  recrues  dans  les  unités  tactiques.  Doit- 
elle  se  faire  avant  ou  après  Técole  de  recrues? 

4<>  Etude  critique  de  la  colonne  double  et  de  la  formation  de 
combat  du  bataillon.  Comparaison  avec  les  règlements  des  autres 
armées. 

5®  Des  perfectionnements  à  apporter  aux  cibles  servant  au  tir  de 
rinfanterie  (cibles  mobiles,  cibles  à  bascule,  etc.).  Etude  du  maté- 
riel en  usage  dans  d'autres  armées. 

6<>  Du  rôle  de  Tartillerie  dans  les  manœuvres  de  régiments  en 
1883. 

8*^  Quelle  est  la  meilleure  organisation  à  donner  au  personnel 
d'une  batterie  de  campagne,  en  prenant  pour  base  le  règlement  sur 
l'école  de  batterie  et  le  service  dit  «  service  de  section  ?  » 

8*'  Le  nouveau  chariot  de  pionniers  pour  les  bataillons  du  génie 
d'élite  et  son  emploi. 

9«  Discussion  sur  l'organisation  et  Toutillage  des  troupes  du  génie 
de  landwehr,  d'après  leur  emploi  probable  et  suivant  la  solution  qui 
sera  donnée  à  la  question  des  fortifications. 

10<»  De  l'utilité  et  de  la  possibilité  d'un  enseignement  pratique  de 
la  télégraphie  à  donner  aux  officiers  du  génie,  notamment  aux  offi- 
ciers de  pionniers. 

H«  Organisation  défensive  d'une  position  au  moyen  de  la  fortifl- 
cation  de  campagne  (choisir  une  position,  l'occuper  avec  un  effectif 
déterminé,  faire  le  plan  des  ouvrages,  croquis,  devis,  etc.). 

i2^  Du  rôle  de  la  cavalerie  dans  la  guerre  future,  notamment  en 
Suisse.  De  l'instruction  h  donner  en  conséquence  à  la  troupe  et  aux 
officiers. 

130  Le  .service  dos  subsistances  pour  hommes  et  chevaux  et  U 
distribution  des  vivivs  et  foui  r;i^'(^s  pendant  les  manœuvres  de  paix 
iU»s  ctups  de  troupes  rninbinés. 

Les  mémoires  doivoîit  être  expédiés  avant  le  i''""  juin  188-1  à  M.  le 
capitaine»  d'artillerie  llochat,  à  Lausainie,  secrétaire  du  coniilé  can- 
t«»iial.  Ils  s(»nMit  p<>urvus  d'une  devise.  Le  nom  de  l'auteur  sera 
indiqué  dans  une  enveloppe  cachetre  et  jointe  à  l'envoi.  La  devise 
du  ti'avail  s<M'a  répétéi»  sur  renvelnppe. 

Le  (Nullité  prie  en  outre  les  stnis-sections  de  discuter,  dans  une 
do  lem*s  séancos  i\o  Tliiver,  la  qui'stion  suivante  : 

0  De  la  répartition  et  do  rinourpnr,iti(ni  dos  «)11iciers  d^nfanterie 
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dans  les  bataillons.  Le  système  en  usage  dans  le  canton  de  Vaud 
répond-il  aux  besoins  et  sinon  quels  changements  serait-il  désirable 
d*y  apporter?  » 

Le  Comité  se  propose  de  mettre  la  discussion  de  cette  question  à 
Tordre  du  jour  de  l'assemblée  générale  de  la  section  en  4884. 


BIBLIOGRAPHIE 

Le  Chanson7iier  vaudois,  Recneil  de  chansoDB  patriotiques,  militaires  et 
autres,  avec  musique,  publié  par  C-C.  Dénéréaz.  Lausanne  1883. 1  yoI. 
in-18.  Prix  :  broché,  2  fr.,  relié  toile,  2  fr.  20. 

Cest  un  précieux  et  charmant  petit  livre  que  nous  annonçons 
ci-dessus,  utile  autant  qu'agréable,  et  qui  trouvera  souvent  l'occasion 
de  rendre  do  bons  services  dans  nos  gaies  soirées  militaires.  M.  le 
professeur  Dénéréaz  a  été  bien  inspiré  en  formant  patiemment  et 
laborieusement  ce  recueil,  où,  à  côté  des  souvenirs  patriotiques  du 
connnenccnient  de  ce  siècle,  on  trouve  maintes  intéressantes  poésies 
locales  (jui  risquaient  de  se  perdre  sous  l'invasion  des  nombreuses 
nouveautés  étrangères,  répandues  si  facilement  de  nos  Jours  sur 
Taile  de  la  mode  et  des  diverses  primeurs  musicales  de  Paris.  —  La 
partie  spécialement  militaire  du  recueil  de  M.  Dénéréaz  comprend 
"20  chants  ou  chansons  en  français,  avec  plusieurs  autres  en  patois 
vaudois.  1/iiicomparable  ranz-des-vaches  y  est  en  entier,  y  compris 
les  grivoiseries  qu'on  en  retranche  habituelllement. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'un  excellent  accueil  ne  soit  réser^•é  à  ce 
petit  volume  (jui  devieîulra  le  complément  indispensable  de  nos 
han(|uets  patrioti(|ues  et  militaires  et  sera  de  toutes  nos  fêtes  de 
sociétés  (le  tir  le  jour  de  la  distribution  des  prix. 


Les  voitures  de  guerre  de  l'armée  suisse,  —  Thoune  et  Winter- 

thour  1882.  Un  album. 

Ce  charmant  album,  dressé  par  ordre  du  Département  militaire 
fédéral,  comprend  sous  51  planches  d'une  excellente  exécution,  la 
collecti(»n  de  toutes  les  voilures  de  guerre  de  notre  «armée,  accom- 
pa^Miée  d'un  tableau  complet  des  dimensions  principales  et  des  poids 
dt^s  diverses  pièces.  Les  planches  sont  dues  h  la  photographie  R. 
Hiihlinann,  à  Thoune,  avec  reproduction  de  la  lithographie  J.  Brun- 
ner,  à  \Vintcrth(»ur.  La  nomenclature  et  les  dimensions  des  pièces, 
données  en  allemand  et  en  français,  ont  été  fournies  par  l'atelier  de 
Ciinstruction  de  Thoune. 


>fino  yo  Jules  Favre  vient  de  publier  à  la  librairie  Pion,  h  Paris,  un 
ilo(  lunenl  historique  de  haute  valeur,  sous  le  titre  de  :  la  venté  sur 
/f*<t  démutres  de  l'armée  de  l'Est  et  sur  le  désarmement  de  la  garde 
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nationale.  C'est  l'exposé  des  causes  qui  ont  amené  les  revers  des 
Français  dans  cette  région  en  1870-4874 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Le  Conseil  fédéral  avant  nommé  instructeur-chef  de  cavalerie  M. 
le  lieutonant-colonel  Wille,  actuellement  instructeur  d'artillerie,  cet 
officier  supérieur  quitte,  à  cette  occasion,  la  rédaction  du  Journal 
d'artillerie  et  du  génie,  où  il  est  remplacé  par  M.  le  colonel 
Bluntschli,  son  fondateur  et  ancien  directeur. 


Franee.  —  D'après  les  décisions  que  le  conseil  municipal  de  Paris 
vient  de  prendre,  les  bataillons  scolaires  seront  au  nombre  de  vingl- 
quatre,  à  quatre  compagnies  chacun. 

Le  bataillon  sera  commandé  par  un  chef  de  bataillon  qui  tonehera 
seize  cents  francs  d'indemnité  annuelle.  Les  chefs  de  compagnie  toaehe- 
ront  six  cents  francs. 

L'armement,  l'équipement  et  l'habillement  des  enfants  se  composeront 
d'un  fusil,  réduction  du  modèle  Gras,  sans  sabre-balonnette;  d'un  veston, 
d'un  pantalon  et  d'un  béret  en  drap  bleu,  uniforme  déjà  en  usage  dans  le 
bataillon  scolaire  du  cinquième  arrondissement  ;  d'un  ceintoron,  d'un 
havre-sac  et  d'une  bretelle  de  fusil. 

L'armement  et  l'équipement  seront  fournis  par  la  ville  et  resteront  sa 
propriété  ;  l'habillement  sera  à  la  charge  des  familles. 

Toutefois,  les  parents  auxquels  leur  état  de  fortune  ne  permettra  pas 
de  subvenir  à  de  telles  dépenses  pourront  être  assistés  pour  raeqmitte- 
ment  de  tout  ou  partie  de  ces  frais. 

Un  crédit  de  plus  de  cinq  cent  mille  francs  est  inscrit  an  budget  de 
188'i  à  cet  elfet. 

—  On  construit  en  ce  moment,  en  deçà  de  la  gare  de  Pagnj-siir> 
Moselle,  par  rapport  à  Nancy,  et  au  delà  de  Vadonville,  près  de  Léroo- 
ville,  de  petits  tronçons  de  ligne  destinés  à  raccorder  directement  la 
grande  ligne  de  l'Est  avec  les  lignes  secondaires  de  Pagny-snr-Mease  à 
Neufchi\teau  et  do  Lôrouville  à  Sedan,  de  façon  qu'en  temps  de  guerre, 
il  n'y  ait  aucune  perte  de  tomps  pour  les  trains  militaires  qui,  par  la 
simple  iiKiu<i'Uvre  d'une  aiguille,  pourraient  passer  d'une  ligne  à  l'aatre. 

Pareils  travaux  sont  effectués  aussi  entre  les  gares  de  Charleville  et 

Mohon,  et  à  Hirson. 
En  rendant  inutile   tout  transbordement,  la  construction  de  ces  tron- 

(;ons  répond  à  un  besoin  imi)érieux  de  la  mobilisation,  qui  doit  pouvoir 

s'effectuer  dans  le  plus  court  d»'*lai  possible. 

AlleniaKBe.  —  Un  ingénieur  allemand,  M.  Rodenk,  vient  de  fisirs 

une  découverte  qui  peut  exercer  une  grande  influence  dans  la  guerre  de 
siège.  Des  oxp«'*riences  doivent  être  tentées  sur  le  polygone  de  Tegel^soiis 
réserve  de  l'autorisation  du  ministre  de  la  guerre. 

Il  s'a;^nt  <le  torpilles  acrinmes  qui  doivent  porter  au-dessus  des  forte- 
resses assiégées  de  fortes  quantités  de  matières  explosibles  de  manièn 
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à  provoquer  d'importantes  explosions.  Les  éléments  principaux  sont  : 
l**  un  ballon,  dont  le  volume  variera  selon  la  proportion  de  dynamite  à 
employer;  2^  en  guise  de  nacelle,  une  caisse  contenant  l'appareil  d'Aus- 
lœsur  ;  3""  à  la  partie  inférieure  de  cette  caisse,  le  récipient  de  la  torpille 
en  fer  blanc  léger  (Kupferblech), 

La  torpille  contiendra  de  10  à  20  quintaux  de  dynamite  (^500  à  1000 
kilog.) 

Le  ballon  gonflé  serait  l&ché  à  portée  de  canon  de  la  forteresse  lorsque 
son  ascension  aurait  été  réglée  de  manière  (Auftrieh)  à  ce  qu'il  atteigne 
le  courant  cherché,  dont  la  direction  aurait  été  donnée  par  un  petit  ballon 
d'essai  lancé  à  l'avance. 

Si  l'appareil  est  l&ché  en  face  du  centre  de  la  foreresse,  dans  un  cou- 
rant qui  passe  au-dessus  d'elle,  il  planera  un  moment  sur  l'enceinte.  A 
cet  instant,  on  provoquera  au  point  de  départ  l'ouverture  du  récipient, 
soit  à  l'aide  d'un  câble  électrique  construit  ad  hoCy  soit  au  moyen  d'une 
corde  de  détachement  manœuvrée  au  point  de  départ  Au  moment  où 
tombera  la  torpille,  un  mécanisme  ouvrira  la  soupape,  de  sorte  que  le 
ballon  déchargé,  mais  peu  à  peu  dégonflé,  puisse  aller  lentement  retom- 
ber &  terre  en  dehors  de  la  forteresse. 

Il  faut  attendre  les  essais  pour  apprécier  la  valeur  pratique  et  l'utilité 
de  cette  invention. 

D'après  l'il/Z^emetne  Militàr-Zeitung  à  qui  ces  détails  sont  empruntés, 
les  expériences  contribueront  dans  tous  les  cas  à  éclaircir  le  problème 
de  l'utilisation  de  la  navigation  aérienne. 

Toutefois,  il  nous  semble  que  la  réussite  accidentelle  d'une  pareille 
invention  produirait  des  ravages  si  monstreux  qu'il  y  aurait  lieu  d'en 
proscrire  l'application  aux  villes  fortifiées. 

Rs««le*  —  Les  Nouvelles  publient  les  détails  suivants  sur  des  ma- 
nœuvres mtéressantes  qui  viennent  d'avoir  lieu  aux  environs  du  village 
de  Novodvortsy  : 

La  rivière  Sonprasl,  que  la  4*  division  devait  traverser...  &  la  nage, 
avait  été  étudiée  à  l'avance. 

Le  problème  tactique  &  résoudre  était  celui-ci  :  La  division  de  cavalerie 
occupant  la  rive  droite  de  la  Sonprasl,  à  la  hauteur  de  Vassilkovo,  vient 
de  recevoir  l'ordre  de  tourner  l'ennemi  et  de  l'attaquer  par  le  flanc  qu'il 
croit  défendu  par  une  rivière  non  guéable.  l«a  division  chargée  de  cette 
tâche  ne  dispose  d'aucun  moyen  de  transport  par  eau,  à  l'exception  d'une 
petite  barque  et  de  quelques  radeaux  qu'il  lui  sera  facile  de  construire 
avec  des  matériaux  se  trouvant  sous  la  main. 

L'avant-garde  de  la  division  se  composait  d'un  régiment  cosaque  qui 
avait  été  envoyé  à  Novodvorsty,  un  peu  en  amont  de  l'endroit  où  les 
trois  autres  régiments  devaient  passer  la  rivière.  A  l'endroit  du  passage, 
la  rivière  a  quinze  sagènes  de  largeur  et  dix  pieds  de  profondeur.  La 
vitesse  du  courant  est  d'un  pied  par  seconde.  Le  chef  de  la  division  a 
passé  l'eau  à  la  nage  le  premier.  Il  a  été  suivi  du  commandant  du  régi- 
ment et  de  tous  les  officiers  gardant  leurs  places  dans  les  rangs.  Les  Co- 
saques ont  passé  l'eau  par  rangs,  &  deux  longueurs  de  cheval  de  distance 
l'un  de  l'autre.  Le  régiment  a  mis  en  tout  27  minutes  pour  oette  opé- 
ration. 

A  Vassilkovo,  la  rivière  est  large  de  vingt  sagènes,  sa  profondeur  est 
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de  douze  pieds.  Le  passage  par  rang  était  impossible.  Les  cavalien  ont 
dû  passer  à  la  ûle,  ce  qui  a  nécessairement  ralenti  l'opération.  Les  trois 
régiments  de  dragons  ont  mis  deux  heures  pour  se  réunir  sur  la  rive 
opposée. 

Il  n'y  a  eu  aucun  malheur  et  on  n'a  pas  perdu  un  seul  cheval  Les 
cavaliers  qui  ne  savaient  pas  nager  et  dont  quelques-uns  étaient  menacés 
de  se  noyer,  ont  été  secourus  à  temps. 

Par  mesure  de  précaution,  on  avait  tendu  un  c&ble  à  travers  la  rivière, 
un  peu  en  aval,  et  l'on  disposait  de  plusieurs  canots  à  bord. 

Astrlelie*  —  L'excellente  revue  viennoise  Mittheilunçen  ûher 
Gegenstànde  des  Ariillerie-und"  Oenie-Wesens  donne,  dans  un  des 
derniers  numéros,  des  plans  et  des  détails  très  complets  sur  les  nou- 
veaux canons  de  305"/"  que  l'usine  Krupp  vient  de  fournir  à  l'Espagne 
pour  la  défense  de  ses  côtes  et  de  la  rade  de  Cadix  en  particulier. 
Ce  canon  a  SO  calibres  de  longueur,  par  conséquent,  9^5  et  ptee 
44,^30  k.  Il  faut  ajouter  à  ce  poids  13,030  k.  pour  l'affût  et  8880  k.  pour 
le  pivot  et  le  chemin  de  fer  de  rotation,  ce  qui  donne  66,269  k.  pour  lo  poids 
total  de  la  pièce  et  de  ses  accessoires.  Tirant  par-dessus  un  parapet  de  2 
mètres  de  hauteur,  elle  a  un  champ  de  tir  de  30*.  Le  projectile  plein  est 
de  la  même  nature  que  celui  du  canon  de  255"/*  et  pèse  817  k.  5.  L'obus 
a  Q'Zy'/^Q  de  longueur  et  contient  15  k.  75  de  poudre  dans  un  sac.  Le 
shrapnel  à  9i8'"/"'6  de  long  et  contient  une  charge  d'explosion  de  915  g.  6 
de  poudre  Une  avec  350  balles  de  12'i  g.  4.  Les  projectiles  en  fonte  dmre 
du  système  Pallirer  peuvent  être  aussi  employés,  soit  comme  obus  avec 
une  charge  de  4  k.  485  de  poudre  à  gros  grains,  soit  comme  boulets 
pleins  après  remplissage  de  l'espace  vide,  ce  qui  leur  donne  un  poids  de 
317  k.  5.  La  charge  ordinaire  est  de  113  k.  41  de  poudre  Pebble  et  celle 
de  combat  de  147  k.  44  de  poudre  prismatique.  Le  prix  moyen  de  chaque 
coup  tiré  est  de  257  fr.  Le  prix  total  de  la  pièce  et  de  tous  ses  accessoires 
est  de  204,980  fr. 

D'après  les  conditions  du  marché  passé  avec  le  gouvernement  espa- 
gnol, la  vitesse  initiale  du  projectile  plein  de  317  k.  5  devait  être  de 
ûOi"*  sans  une  tension  de  gaz  supérieure  à  3149  k.  8  par  centimètre  cairé, 
et  une  réduction  de  prix  proportionnelle  au  déficit  de  vitesse  initiale 
était  stipulée. 

Les  essais  faits  à  Cadix  n'ont  donné  qu'une  vitesse  maximum  de 
584"*6  avec  une  tension  de  gaz  de  3601  k.  pour  un  projectile  de^TO  k.  Avec 
un  projectile  de  165  k.  5  seulement  la  vitesse  a  été  de  580^3  et  la  temiioo 
de  21>38  k.  5. 

Les  côtes  d'Allemagne,  l'entrée  du  Tage  et  celle  du  port  autrichien  de 
Pola  sont  armées  du  canon  Krupp  de  28'*'/"'  qui  ne  diffère  que  très  peu  dn 
précédent.  Le  poids  en  est  de  ^,400  k.  sans  les  accessoires  qui  pèsent 
16,171  k.  Le  ))Oids  du  projectile  plein  est,  cependant,  de  345  k^  il  est 
lancé  par  une  charge  de  poudre  de  115  k.  La  charge  de  l'obus  n'eet  qœ 
de  108. 

Hollande.  —  Le  roi  vient  de  nommer  une  grande  commision  mili* 
Uùre  chargée  d'arrêter  les  rapports  de  la  marine  et  de  l'armée  de  tecre 
pour  organiser  la  défense  générale  du  pays. 

L'armée  est  représentée  par  les  généraux  J.  Vanderstar,  Pfeiffer,  par 
le  colonel  du  génie  Krowshout  et  le  capitaine  Hoogeboom  ;  la 
par  le  vice-amiral  de  Uaes  et  le  capitaine  de  vaisseau  Binket. 
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La  guerre  d'Amérique  et  la  bataille  de  Gettysburg, 

par  M.  le  oomte  d«  Paris. 

IL  Bataille  de  Gettysburg,  l,  2,  ^juiUet  4863. 

Troisième  journée. 

En  suite  des  mouvements  opérés  de  part  et  d'antre  pendant 
Duit  du  2  au  3  juillet,  au  milieu  de  plusieurs  milliers  de  cada« 
ts,  de  blessés  et  de  débandés,  les  divers  corps  belligérants  se 
uvaient  le  3,  entre  6  et  7  heures  du  matin,  dans  les  positions 
vantes  : 

u.es  unionistes  tenaient  toujours  à  peu  près  la  môme  ligne 
ncipale,  c'est-a-dire  Gulps-Hill  à  droite,  Gemetary-Hill  au  cen« 
,  les  Round-Tops  à  gauche,  mais  sur  les  plateaux  mêmes, 
int  perdu,  à  droite  les  abords  de  Gulps-Hill  et,  à  gauche,  les 
incées  des  Round-Tops,  soit  les  Vergers  (Peach-Orchard)etDe- 
^Den.  A  la  droite  se  trouvait  le  12®  corps  en  face  de  la  division 
irédérée  Johnson,  vers  le  Rock-Greek,  la  division  Williams  en 
imière  ligne,  Geary  en  seconde.  Plus  à  gauche  le  1®'  corps,  dont 
trois  divisions  étaient  séparées  :  Wadsworth  est  à  la  droite  à 
Ips-Hill,  renforcé  à  sa  gauche  immédiate  par  la  brigade  Gar- 
I  de  la  division  Hayes,  2'  corps,  vers  Gemetary-Hill  ;  à  gauche 
Garroll  sont  les  divisions  Ames,  puis  Schurz,  puis  Steinwehr, 
H^  corps,  qui  ont  un  peu  appuyé  à  droite,  et  ont  été  rempla- 
s  à  gauche  par  la  division  Robinson  et  par  une  partie  de  la 
ision  Doubleday,  du  l^'  corps,  tandis  que  le  reste  de  cette  der- 
re  division  est  en  réserve  derrière  Steinwehr.  A  la  gauche  de 
division  Robinson  le  2'  corps  s'étend  de  Gemetary«Hill  vers 
glersGrove  et  Little-Round-Top,  où  il  se  relie  au  5«  corps  qui 
u  les  Round-Tops.  En  réserve  sur  les  routes  de  Baltimore  et 
Taneytown  le  0*  corps,  dont  deux  brigades,  Shaler  et  Neil, 
it  vers  la  maison  Miller  sur  la  rive  orientale  du  Rock-Greek. 
3*^  corps,  complètement  désorganisé,  est  mêlé  aux  réserves  de 
Igwick,  mais  dans  le  courant  de  la  journée  il  rentrera  en 
imière  ligne  à  la  droite  du  i^  corps. 
^a  cavalerie  arrive  enGn  sur  ses  positions  définitives  :  à  droite, 
re  Wolfs-Hill  et  le  White-Run,  la  division  Gregg,  renforcée 
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de  là  brigade  Guster  ;  à  gauche,  sur  la  route  d'Emmetlsborg»  le 
reste  de  la  division  Kilpatrick  avec  la  brigade  régulière  MerrîU. 

Après  UD  coDseil  de  guerre  tenu  le  2  au  soir,  Meade  a  décidé 
de  rester  en  déreusive  sur  ses  positions  en  fer  à  cheval,  qu'on 
améliorera  et  étendra  au  Tur  et  à  mesure  de  l'arrivée  des  ren- 
forts, ainsi  qu'à  l'aide  de  la  pelle  et  de  la  pioche  des  pionniers. 

Les  confédérés  n'ont  pas  changé  davantage  leurs  projets  ni 
leur  ordre  de  bataille  concave.  A  gauche  reste  Ewell  dont  la  di- 
vision Johnson,  renforcée  de  la  brigade  Smith,  de  la  division 
Early,  et  de  deux  brigades,  Rodes  et  Daniel,  de  la  division  Rodes, 
occupe  les  pentes  de  Gulps-Hill  dont  elle  n'a  pu  encore  atteindre 
le  sommet.  Au  centre  est  le  corps  Hill  devant  Gemetary-Hill.  A 
droite  Longstreet,  division  llood  en  tète,  sur  la  route  d'Emmetls- 
burg  autour  des  Vergers,  menaçant  les  Round-Tops,  tandis  que 
la  division  Pickett  arrive  en  réserve  vers  Seminary-Hill.  La  cava- 
lerie Stuart  rallie  enfîn  le  champ  de  bataille  et  se  place  à  l'aile 
gauche  sur  la  route  de  ilanover  pour  tourner  la  droite  fédérale. 

De  nouveau  Lee  attaquera  les  positions  ennemies  sur  tout  le 
front;  en  même  temps  il  tentera  un  effort  plus  grand  par  sa 
droite,  c'est-à-dire  par  Longstreet,  du  Plum-Run  sur  les  Round- 
Tops,  en  tournant  un  peu  celles-ci  en  aval. 

Ainsi  la  situation  respective  des  belligérants  peut  être  relraeée 
par  le  croquis  approximatif  ci-contre  : 

Le  général  Lee  comptait  faire  commencer  l'attaque  de  bonne 
heure  par  Longstreet,  qui  donnerait  aux  autres  corps  le  signal 
du  mouvement  en  avant.  Mais  divers  contretemps  et  malentendus 
retardèrent  Taction  de  Longstreet,  tandis  qu'à  l'autre  aile  le  com- 
bat s'ouvrait  accidentellement.  En  elTet,  comme  Johnson  s'apprê- 
tait à  gagner  le  haut  du  pialeau  de  Culps-Ilill  dès  que  les  trois 
brigades  de  renfort  de  Rodes  et  Early  l'auraient  rejoint,  il  fut 
lui-même  assailli  par  le  feu  du  l±  rorps  fédéral.  Williams,  qui 
commande  ce  cor|KS  en  remplacement  de  Slocum  devenu  le  chef 
de  toute  Taile  droite,  ne  peut  laisser  les  sudistes  aussi  près  de  la 
crête  et  il  les  fait  atta(|uer  pai  sa  division  passée  aux  ordres  du 
brigadier  Rujier.  La  canonnade  amène  liientùt  une  vive  fusillade, 
puis  une  chaude  mêlée,  à  laquelle  la  division  Geary  prend  part. 
Dans  l'autre  camp  Johnson  est  successivement  renforcé  par  les 
hrii^ades  attendues,  et  la  lutte  se  prolonge  de  plus  en  plus 
acharnée. 

"  Les  heures  se  passent,  dit  le  comte  de  Paris:  le  soleil, qui  s'élèTe 


Positioiii  !•  8  jQill«t  à  6  h«cirM  du  matin. 


sions  confédérées  ^^^ 

EEood;  M.L.  Mac  Laws;  Pi.  Pickett,  corps 

LoDgstreet  (I). 

eth;  A.Anderson;  P.Pender,corp8Hill(III). 

odes;  J.  Johnson;  E.Early,  corps  £weU(II). 

)iv.  cav.  Stuart. 

à  ChambersburK 


Divisions  et  brigades  fédérales 

K.  Caval.  Kilpatrick. 

6r.    Id.    Gregg. 

A  Seminary-Hill. 

t  Gemetary-Hill. 

O  Round-Tops. 

à  HanoT«r 


Gettjt  borg 

O 


H»    Lém 


I  corps 


Ho. 


corps 


K 


I 


il»  et  !•»  corps 


— .  !6» 


H 

M 
O 


R. 

■ 


I       6- 


I 


|_6« 


I 


E. 

■ 


J. 


iS* 


corps 

I 


I 

1 


I 


1 

••! 

1 

:  - 

1 

1 

6* 

568  REVCK  MILITAIRE  SUISSE 

de  plus  en  plus,  devient  brûlant.  Par  moment,  le  combat  languit, 
puisilse  ranime  avec  une  nouvelle  violence.  Aux  instants  de  silence, 
Johnson  cherche,  en  vain,  à  saisir  le  bruit  de  l'attaque  de  Long* 
Street,  qui  doit  le  soulager  en  détournant  l'attention  de  l'enoemi.  Il 
supporte  seul  tout  l'effort  de  la  lutte,  lutte  terrible  d'homme  à  bom* 
me,  corps  à  corps,  impossible  à  décrire  ;  car  elle  se  compose  d'inci- 
dents aussi  nombreux  que  les  combattants  eui-mômes.  Mais  les 
soldats  de  Jackson,  habitués  à  ne  jamais  reculer,  ne  sauraient 
encore  renoncer  à  la  victoire.  A  droite,  les  brigades  Jones  et  Ni* 
chois  se  maintiennent  sans  perdre  ni  gagner  de  terrain.  Walker 
a  été  détaché  à  l'extrême  gauche,  au  bord  du  Rock-Greek  pour 
observer  les  mouvements  de  Ruger.  Stewart  et  la  plus  grande 
partie  des  renforts  envoyés  à  Johnson  occupent,  dans  la  pointe  du 
bois,  la  position  à  la  fois  la  plus  menaçante  et  la  plus  exposée  : 
car,  s'ils  séparent  presque  complètement  Ruger  de  Geary,  ils  re- 
çoivent sans  abri  le  feu  croisé  de  l'artillerie  et  de  la  mousque- 
terie.  Eniin,  après  7  heures  de  combat,  les  confédérés,  sentant 
qu'ils  s'épuisent  en  vain,  tentent  un  dernier  effort  pour  rompre 
la  droite  de  Geary  et  pour  atteindre  la  chaussée  de  Baltimore. 
Mais  Kane,  renforcé  par  la  brigade  Shaler  du  6*  corps,  est  prêt  à 
les  recevoir.  Stewart,  voulant  déborder  sa  droite,  s'étend  jusqu'au 
ruisseau,  après  avoir  relormé  sa  ligne,  et  conduit  ses  hommes  à 
la  charge.  Les  plus  braves  hésiteraient  peut-être,  s'il  ne  leur  don- 
nait l'exemple  en  personne;  car  ils  savent  qu'on  leur  demande  un 
acte  de  désespoir;  mais  tous  s^élancent,  à  sa  suite,  dans  le  cercle 
de  feu  où  l'ennemi  les  attend.  Héroïsme  inutile  ;  car  les  tirailleurs 
que  Ruger  a  poussés  à  travers  le  ruisseau  ouvrent  une  fusillade 
meurtrière  sur  leur  tianc  gauche,  pendant  qu'ils  combattent,  de 
front,  les  troupes  de  Geary,  et,  après  une  résistance  énergique, 
ils  sont  enOn  repoussés.  Ruger  passe  aussitôt  le  ruisseau  ;  Geary 
pénètre  avec  lui  dans  le  bois.  Les  sudistes,  épuisés,  ne  peuvent 
résister  à  ce  inourement  combiné  de  tout  le  1:2*  corps  :  ils  sont 
chassés  des  retranchements,  poussés  sur  les  pentes  de  Culps-Hill, 
et  rejotés  surla  rive  gauche  du  Rock-Creek,  laissant  aux  mains  de 
Tenneini  trois  drapeaux  et  environ  cinq  cents  prisonniers.  Le 
succès  des  fédéraux  à  Taile  droite  est  complet.  Il  est  onze  heures 
du  matin  :  le  combat  est  terminé  de  ce  côté  ;  il  n'a  pas  encore 
commence  sur  le  reste  de  la  ligne. 

•  On  est  arrivé  aux  heures  les  plus  chaudes  de  la  journée  ;  on 
silence  étrange  règne  sur  le  champ  de  bataille  et  fait  paraître  en* 
core  plus  longue  aux  soldats  fédéraux,  appesantis  par  la  faligoe. 
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Taltente  d'une  attaque  générale,  sur  laquelle  ils  comptent  depuis 
l'aube.  Le  général  Lee  dit,  dans  son  rapport,  qu'en  concertant 
bien  l'action  de  ses  différents  corps,  il  avait  lieu  de  compter  sur 
le  succès  ;  mais  c'est  justement  ce  concert  qu'il  n'a  pas  su  élabiir.  En 
effet,  entre  7  et  8  heures  du  matin,  lorsque  la  lutte  est  engagée, 
depuis  au  moins  quatre  heures,  sur  la  gauche,  il  s'occupe  encore 
de  déterminer  l'emplacement  des  troupes  qui  vont  attaquer  Zei- 
glers-Grove.  Bien  plus,  il  ne  sembla  même  pas  encore  absolument 
décidé  à  cetle  attaque  :  Longstreet  s'efforce  de  lui  faire  adopter 
une  manœuvre  tournante  contre  l'extrême  gauche  de  l'ennemi. 
Pendant  le  long  examen  auquel  se  livrent  les  deux  généraux,  les 
troupes  fraîches  de  Pickett,  arrivées  depuis  longtemps  sur  Semi- 
nary-Hill,  et  qui  jouent  le  premier  rôle  dans  le  combat,  en  quel- 
que point  qu'il  se  livre,  restent  l'arme  au  pied,  attendant  en  vain 
leurs  ordres.  C'est  à  dix  heures  du  matin  seulement  qu'elles  vont 
se  placer  près  des  Vergers,  un  peu  en  arrière  de  la  route  d'Em- 
mettsburg. 

>  Les  troupes  engagées  la  veille  ont  abandonné  une  grande  partie 
de  l'espace  découvert  qui  s'étend  devant  les  nouvelles  positions 
de  l'ennemi.  Leurs  avant-postes  sont  à  gauche,  sur  la  route  d'Em- 
mettsburg;  ils  la  dépassent,  à  droite,  de  quelques  centaines  de 
mètres.  Anderson  occupe  les  maisons  Smith  et  Rodgers  et  le  ter- 
rain dominant  en  deçà  de  celle  de  Godori;  mais,  ne  laissant  que 
des  détachements  sur  la  crête,  il  a  ramené  le  gros  de  ses  forces 
sur  le  versant  occidental,  dans  des  fonds  et  des  bois  qui  leur 
offrent  quelque  abri.  La  gauche  de  Longstreet  tient  les  Vergers; 
Wofford,  au  centre,  est  rentré  dans  le  bois  situé  à  l'ouest  du 
champ  de  blé  qu'il  avait  quitté  la  veille  au  soir;  la  droite  borde 
le  chemin  de  Millerstown,  s'appuie  au  Devils-Den  et  s'étend  sur 
la  rive  orientale  du  Plum-Run,  devant  les  Round-Tops,  au  pied 
desquels  Robertson  et  Law  ont  passé  la  nuit. 

>  Les  confédérés  occupent  ainsi  exactement  la  ligne  sur  laquelle 
le  3«  corps  fédéral  s'était  formé  la  veille.  Dès  le  point  du  jour,  le 
colonel  Alexander  a  placé  sur  la  route  d'Emmettsburg  les  six  bat- 
teries de  réserve  du  V  corps;  le  reste  de  l'artillerie  de  ce  corps 
est  bientôt  posté  auprès  d'elles  par  le  colonel  Walton,  et  forme» 
depuis  les  Vergers  jusqu'au  point  qui  domine  la  route  à  l'est  de 
la  maison  Godori,  une  ligne  légèrement  concave,  de  soixante- 
quinze  canons,  garnissant,  à  une  distance  de  neuf  à  treize  cents 
mètres  de  l'ennemi,  toute  la  crête  dont  llumphreys  a  été  délogé 
la  veille.  Les  batteries  du  major  Henry,  à  droite  des  Vergers, 
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croiseront  leurs  feux  âvec  ceux  du  reste  de  la  ligne  ;  celles  d'A- 
lexander  sont  en  avant  de  cette  position,  an  sommet  de  la  pente 
qui  descend  à  la  maison  Trostle;  à  sa  gauche  et  on  peu  en  arriére, 
se  trouvent  le  Washington-Artillery,  puis  le  bataillon  de  Dea- 
ring  et  celui  de  Cabell. 

>  Cette  artillerie,  placée  ainsi  en  avant  de  Pinfanterie,  doit,  d'a- 
près les  ordres  de  Lee,  battre  les  positions  ennemies  qu'il  se  pro- 
pose d'assaillir.  Toutes  les  troupes  qui  prendront  part  à  l'attaqae 
viennent,  en  attendant,  se  ranger  en  arrière  de  la  crête,  de  ma- 
nière que  les  fédéraux  ne  puissent  les  voir  distinctement.  Wilcox 
est,  depuis  le  point  du  jour,  en  bataille,  à  cent  cinquante  mètres 
environ  à  l'ouest  de  la  route,  en  aval  de  la  maison  H.  Spangler 
Pickett  s'établit  derrière  lui,  dans  le  pli  de  terrain  qui  sépare 
l'arête  de  Warfleld  de  celle  de  Seminary-Hill.  Les  brigades  Kemper 
et  Garnelt  sont  déployées,  la  première  immédiatement  derrière 
la  crête  que  couronne  l'artillerie,  l'autre  à  sa  gauche.  Armistead 
se  place  d'abord  plus  à  gauche  encore  ;  mais  il  sera  bientôt 
obligé  de  quitter  cetle  position,  trop  exposée  aux  coups  de  l'ar- 
tillerie fédérale,  et  s'abritera  derrière  les  deux  autres  brigades, 
prêt  à  revenir  en  ligne  au  premier  signal.  Une  batterie  légère,  do 
corps  de  Hill,  les  accompagnera.  Toute  l'artillerie  de  ce  même 
corps,  couronnant  les  crêtes  de  Seminary-Hill,  se  prépare  à  soq« 
tenir  l'attaque;  enfîn  une  partie  de  celle  d'Ewell  pourra  égale- 
ment battre  Cemetary-Hill. 

>  Vers  onze  heures,  Pickett,  ayant  fait  incendier  la  maison  60- 
dori  et  des  meules  de  paille  qui  pourraient  entraver  sa  marche, 
une  fusillade  assez  vive  s*engage  entre  les  tirailleurs  des  deux 
partis:  l'artillerie  s'en  mêle;  mais,  après  trois  quarts  d'beore, 
cette  canonnade  sans  objet  cesse  graduellement.  Les  deux  armées 
restent  immobiles  :  il  semble  que  l'une  et  l'autre  redoutent  l'ins- 
tant solennel  où  la  victoire  se  prononcera  entre  elles. 

>  Pendant  ce  temps,  la  cavalerie  fédérale  parait  sur  les  derriè- 
res de  la  division  Hood.  Kilpatrick  ayant  réuni  les  brigades  de 
Merrilt  et  de  Farnsworth,  a  passé  le  Plum  Run,  vers  onze  heares, 
au-dessous  des  Round-Tops,  tourné  la  colline  située  au  sud-oaesl 
de  ce  massif,  et  il  débouche  dans  les  champs  ouverts  qui  s'éten- 
dent Tort  loin  de  ce  côlé.  Reprenant  en  sens  contraire  le  plan  qoe 
Hood  avait  formé  pour  atteindre  les  convois  fédéraux,  il  cherche 
à  gagner  la  route  d'Emmettsburg,  sur  laquelle  se  trouvent  ceax 
de  l'ennemi. 

*  \  la  première  nouvelle  de  ce  mouvement,  Law,  qui  remplaoe 
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llood,  a  détaché  pour  l'arrêter  la  brigade  Robertson.  Farnsworlh, 
stimulé  par  l'espoir  d'enlever  à  l'eunemi  une  partie  des  réserves 
de  munitions  ou  de  vivres  qui  lui  sont  si  précieuses,  charge,  avec 
trois  régiments,  les  Tantassins  sudistes;  mais  après  avoir  franchi 
deu\  haies  à  la  suite  de  leurs  éclaireurs,  son  attaque  audacieuse 
se  brise  devant  le  Teu  bien  nourri  de  leur  ligne  de  bataille.  Ses 
cavaliers,  qu'il  cherche  à  ramener  par  la  droite  veis  la  maison 
Slyder,  sont  rejetés  vers  un  terrain  coupé,  tourbillonnent  pêle- 
mêle  à  travers  les  chemins,  les  barrières,  les  bouquets  de  bois,  et 
fmissent  par  tomber  les  uns  après  les  autres  sous  les  balles 
ennemies.  Les  derniers  qui  arrivent  avec  leur  chef  près  du  Plum- 
Run  se  trouvent  enfermés  dans  un  cercle  infranchissable  de  clô- 
tures où  ils  sont  tous  pris  ou  tués.  Farnsworth  est  parmi  ces 
derniers.  Sa  mort  fut  une  grande  perte  pour  l'armée  fédérale; 
d'une  bravoure  brillante  et  communicalive,  prévoyant  et  vigilant, 
il  avait  toutes  les  qualités  essentielles  de  l'offlcier  de  cavalerie. 
Merritt  ne  réussit  pas  mieux  sur  la  route  d'Emmettsburg  qu'il 
suit  depuis  ce  dernier  bourg;  de  ce  côté,  les  convois  et  les  parcs 
confédérés  sont  protégés  par  la  brigade  Anderson.  Les  réguliers 
fédéraux,  ayant  vainement  tenté  de  tourner  ses  positions,  mettent 
pied  à  terre  pour  les  aborder  de  front;  mais  ils  sont  repoussés  à 
la  suite  d'une  assez  vive  fusillade.  Un  peu  après  midi,  Kilpatrick 
rappelle  Merritt  et  le  ramène  sur  la  gauche  de  l'armée  avec  les 
débris  de  la  brigade  Farnsworlh.  Les  pertes  des  fédéraux  sont 
grandes;  mais  ils  ont  obtenu  un  résultat  important  :  en  attirant  k 
eux  deux  brigades  ennemies  ils  ont  tellement  affaibli  la  droite  de 
Longstreet  que  celle-ci  ne  tentera  même  pas  une  diversion  au 
moment  de  l'attaque  décisive. 

»  Cependant  Lee  achève  les  derniers  préparatifs  de  cette 
attaque.  Après  avoir  désigné,  dès  le  matin,  Picketl  et  ses  vaillants 
Virginiens  pour  en  supporter  le  principal  effort,  il  n'a  pas  encore 
choisi  les  troupes  qui  devront  le  soutenir  ni  réglé  l'ordre  dans 
lequel  le  reste  de  l'armée  viendra  prendre  part  au  combat.  Il 
veut  auparavant  étudier  encore  une  fois  le  terrain  avec  Longstreet. 
Il  paraît  avoir  compté  d'abord  sur  les  divisions  Hood  et  Mac-Laws 
pour  appuyer  celle  de  Pickett,  car  aucun  ordre  n'a  encore  été 
donné  aux  troupes  de  Hill  qui  seules,  à  leur  défaut,  peuvent 
remplir  celte  tâche.  Plusieurs  officiers  de  l'élat-major  général 
affirment  que  ce  plan  fut  même  adopté  et  que  Lee  en  prescrivit 
l'exécution  à  Longstreet,  assertion  que  celui-ci  dément  de  la 
façon  la  plus  formelle.  Gomme  Lee  n'aurait  pas  permis  à  son 
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lieutenant  de  violer  ses  ordres  sous  ses  propres  yeux,  il  faut 
croire  que  l'examen  des  positions  du  l^'  corps  et  de  celles  de 
l'ennemi  lui  fit  abandonner  sans  retour  ce  projet.  Celte  supposi- 
tion est  d'autant  plus  vraisemblable  que  le  général  en  chef  ayant, 
dans  cette  circonstance,  visité  avec  Longstreet  les  positions  de 
WofTord,  demanda  à  celui-ci  s'il  pourrait  attaquer  les  pentes 
qu'il  avait  Tailli  enlever  la  veille,  et  que  Wofford  lui  déclara 
nettement  la  chose  impossible.  C'est  donc  le  saillant  formé  par 
le  front  du  2^  corps  fédéral  qu'il  convient  d'aborder,  malgré  les 
défenses  dont  il  semble  hérissé;  non  seulement  sa  forme  même 
le  rend  plus  accessible,  mais  sa  perte  serait  plus  fatale  aux  fédé- 
raux que  celle  de  toute  autre  partie  de  leur  ligne;  car  si  les 
confédérés  parviennent  à  s'y  établir,  ils  prennent  à  revers  les 
défenseurs  de  Cemelary-Hill  et  de  Culps-Hill.  Mais  pour  que 
llood  et  Mac-Laws  coopèrent  à  cette  attaque  il  leur  faudrait 
quitter  les  positions  conquises  si  péniblement  à  droite  et  laisser 
le  champ  libre  à  l'extrême  gauche  de  l'armée  fédérale  :  le  bruit 
du  combat  que  Robertson  et  Anderson  soutiennent  près  de  la 
route  d'Emmettsburg  arrive  aux  oreilles  de  Lee  pour  lui  rappeler 
le  danger  qui  peut  le  menacer  de  ce  côté.  Enfin  Longstreet  a  lui- 
même  afhrmé  depuis  que  les  deux  divisions  engagées  par  lui  la 
veille  avaient  été  trop  éprouvées  pour  pouvoir  tenter  eocore  un 
eiïort  décisif.  On  aurait  pu  toutefois  leur  assigner  une  tâche  fort 
utile  et  moins  périlleuse  que  lassant  de  Zeiglers-Grove,  en  fai- 
sant faire  par  une  partie  de  ces  deux  divisions  de  fortes  démons- 
trations contre  l'aile  i^auche  de  l'ennemi.  La  nature  du  terrain 
aurait  permis  à  des  troupes  relativement  peu  nombreuses  d'attirer, 
sans  se  compromettre  elles-mêmes,  l'attention  de  Meade  et  de 
détourner  ainsi  une  partie  de  ses  forces  du  point  désigné  à  PickelL 
Mais  Lee  ne  paraît  point  avoir  son;:é  à  cette  diversion.  Longstreet, 
qui  désapprouve  son  plan,  ne  prend  pas  sur  lui  de  la  faire,  et  les 
soldats  de  Hood  et  de  Mac-Laws,  :iprês  avoir  combattu  presque 
seuls  la  veille,  vont  être  condamnés  à  leur  tour  à  rester  specta- 
teurs imiiohiles  dos  efTorts  impuissants  de  leurs  camarades. 

i  C'est  à  llilt  que  Lee  demande  les  forces  nécessaires  pour 
soutenir  PickiMt.  Anderson,  dont  la  division  forme  la  droite  du 
3^  corps,  a  déplov.-,  coinnu»  nous  l'avons  dit,  la  brigade  Wilcox 
en  avant  do  la  lii:ne  do  Pickott.  Les  quatre  autres  sont  formées 
en  arrière,  dans  le  mémo  ordre  que  la  veille.  Perry,  puis  Wright 
à  droite,  en  partie  mas'iuos  par  la  izauche  de  ce  dernier,  Posey, 
puis  Malione  h  i:aucho,  sur  l'extrémité  de  Seminary-Hill,  occo* 
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pent  les  posilioDS  qu'ils  n'ont  pas  quittées  pendant  le  combat  du 
%  Les  brigades  Thomas  et  Perrin  s'élant  avancées  dans  la  soirée 
précédente,  la  division  Pender  se  trouve  formée  sur  deux  lignes 
et  son  front,  réduit  de  moilié,  permet  à  Heth  de  prendre  place 
entre  elle  et  Anderson.  Cependant  les  troupes  de  Hill  ne  pour- 
raient, dans  cet  ordre  déployé,  soutenir  efflcacemenl  l'attaque  de 
Pickett.  Aussi  Lee  ordonnet-il  au  général  Trimble,  successeur 
de  Pender,  d'amener  les  deux  brigades  de  sa  seconde  ligne,  sous 
Lane  et  Scales,  derrière  les  troupes  de  Heth,  actuellement  com- 
mandées par  Peltigrew. 

»  De  la  sorte,  six  brigades  appuieront  Pickett  à  gauche  et  atta- 
queront en  même  temps  que  lui  les  positions  fédérales.  Wilcox, 
pour  proléger  le  flanc  droit  de  Pickett,  s'avancera  dès  qu'on  lui 
en  donnera  le  signal.  Toutes  les  troupes  du  3®  corps  destinées  à 
raUa(]ue  sont  mises  sous  les  ordres  de  Longstreet  et  il  est  auto- 
risé, s'il  le  Juge  nécessaire,  à  faire  avancer  les  brigades  Ferry  et 
Wright.  Il  charge  Pickett  de  marquer  exactement  à  chacun  la 
place  qui  lui  est  assignée.  Cette  concentration  affaiblit,  sans  doute, 
mais  ne  dégarnit  pas  complètement  la  ligne  défensive  que  le 
général  en  chef  est  obligé  de  conserver  en  cas  de  revers;  les 
positions  que  Pickett  et  Wilcox  vont  quitter  sont  couvertes  par 
une  puissante  artillerie.  Anderson,  en  bataille  derrière  Heth  et 
les  deux  brigades  de  Trimble,  est  prêt  a  remplir  l'espace  que 
ceux-ci  vont  laisser  vacant.  Mais  cette  ligne  a,  d'une  aile  à  l'autre, 
un  développement  d'au  moins  huit  kilomètres;  elle  est  donc 
faible  partout  et  si  l'attaque  projetée  ne  réussit  pas,  il  ne  reste 
aucune  réserve  pour  prévenir  une  contre-attaque. 

>  Longstreet  apprend  enOn  que  tout  est  prêt;  on  attend  ses 
ordres  pour  commencer  le  feu  qui  doit  précéder  l'assaut.  Il  a 
placé  le  cofonel  Alexander  à  la  pointe  du  bois,  près  de  Warfield, 
pour  observer  l'effet  de  la  canonnade  et  prévenir  Pickett  du 
moment  où  il  faudra  charger;  mais  ne  croyant  pas  au  succès,  il 
écrit  à  Alexander  de  ne  donner  le  signal  que  si  l'ennemi  est 
chassé  de  ses  positions  ou  s'il  le  juge  assez  désorganisé  pour  que 
la  réussite  de  l'attaque  soit  assurée.  Celui-ci  repousse  naturelle- 
ment la  responsabilité  dopt  son  chef  a  le  tort  de  vouloir  le  char- 
ger :  ses  munitions  étant  limitées,  il  ne  commencera  le  feu  que  si 
l'attaque  est  décidée.  Longstreet,  ainsi  mis  en  demeure  de  se 
prononcer  formellement,  fait  enfin  dire  au  colonel  Walton  de 
donner  le  signal  convenu.  Bien  du  temps  a  été  perdu,  car  il  est 
déjà  une  heure  après  midi.  Deux  coups  de  canon  tirés  sur  la 
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droite,  à  une  minute  d'intervalle,  par  le  Washington-Artillery, 
rompent  brusquement  le  silence  qui  pesait  sur  le  champ  de 
bataille.  C'est  un  «  garde  à  vous!  >  compris  aussitôt  par  les  dea\ 
armées.  La  fumée  solitaire  de  ces  deux  coups  ne  s'est  pas  encore 
dissipée  que  toute  la  ligne  confédérée  est  déjà  en  fea.  Aax 
soixante-quinze  pièces  du  l^'^  corps  s'en  joignent  soixante-trois 
du  3®  corps,  que  Hill  a  mises  en  ligne,  et  qui,  sauf  la  batterie 
Poague  placée  dans  l'alignement  des  premières,  sont  établies  sar 
le  prolongement  de  Seminary-Hill,  à  une  distance  de  douze  à 
treize  cents  mètres  des  fédéraux.  Ce  sont  donc  cent  trente-hoit 
canons  qui  obéissent  au  signal  de  Longstreet. 

>  Les  fédéraux  ne  sont  pas  surpris  par  ce  brusque  prélude  :  ils 
ont  eu  le  temps  de  se  remettre  du  choc  de  la  veille  et  l'ont  bien 
employé.  Meade,  assisté  par  Hancock  et  ses  divers  chefs  de  corps, 
a  passé  toute  la  matinée  à  rectifier  sa  ligne  :  la  disposition  géoé* 
raie  n'est  pas  changée;  mais  toute  la  partie  du  front  que  PenDemi 
semble  menacer  est  plus  fortement  occupée.  La  brigade  Stan- 
nard,  de  la  division  Doubleday,  se  forme  en  première  ligne  en 
colonne  de  régiments  déployés;  derrière  elle  le  reste  de  la  divi- 
sion, dans  le  même  ordre,  déborde  sa  gauche.  Birney,  qui  a  réor- 
ganisé le  3®  corps,  tient  l'espace,  de  deux  cent  cinquante  mètres 
à  peine,  que  Doubleday  a  laissé  vacant  en  se  resserrant  ;  les  trois 
brigades  de  sa  propre  division  sont  également  en  colonnes  de 
régiments;  celle  de  Ilumphreys  se  masse  plus  à  gauche  en  se- 
conde ligne.  Enfin  deux  brigades  du  6^  corps,  sous  Torbert  et 
Nevin,  se  sont  placées  à  droite  et  en  avant  de  Galdwell,  de  ma- 
nière à  couvrir  à  gauche  l'artillerie  de  Mac  Gillivray. 

»  De  son  côté,  le  général  Hunt,  avec  un  zèle  infatigable,  exa- 
mine et  corrige  la  position  de  ses  batteries.  Celles  de  la  réserve, 
engagées  un  peu  au  hasard,  ont  été  réunies.  Les  corps  ayant  laissé 
la  plupart  de  leurs  convois  en  arrière,  leurs  canons  étaient  à  coart 
de  munitions  :  le  parc  de  réserve  leur  en  a  fourni.  A  Textrëme 
gauche  deux  batteries  du  l)*"  corps  couronnent  la  crête  escarpée 
du  Little-Round-Top.  Mac  Gillivray,  avec  ses  huit  batteries  de  la 
réserve,  occupe  la  position  dans  laquelle  il  a  déjà  renda  tant  de 
services  la  veille,  depuis  la  maison  Weiker  a  gauche  jusqu'à  la 
dépression  de  terrain  qui  sépare  les  derniers  contreforts  da  Little- 
Round-Top  et  ceux  de  Cemetary-llill.  Celte  dépression,  qui  n'offre 
pas  de  bonnes  position?,  le  sépare  des  quatre  batteries  du  2*  corps 
placées  par  le  major  Hazzard  derrière  l'infanterie,  sur  la  ligne 
de  faîte  qui  se  relève  graduellement  vers  le  nord:  l'une  d'elle  esi 
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à  gauche,  à  mi-côte;  les  trois  autres,  sous  Arnold,  Gushiog  et 
Brown,  sont  sur  la  crête  de  la  hauteur.  La  batterie  régulière  de 
Woodruiï  occupe  Zeiglers-Grove.  Enfin,  à  la  droite  de  la  face 
exposée  aux  feux  ennemis,  une  batterie  régulière  et  huit  autres 
appartenant  aux  l*'  et  il®  corps  forment,  sous  le  major  Osborne, 
une  ligne  brisée  tournée  vers  le  nord-ouest  et  le  nord. 

>  L'artillerie  unioniste  est  ainsi  divisée  en  trois  groupes  :  Mac 
Gillivray  à  gauche,  avec  hh  pièces,  sur  la  prolongation  des  pentes 
du  Little-Round-Top  ;  Hazzard  au  centre,  avec  30  pièces,  appuyé 
à  Zeigiers-Grove;  Osborneà  droite,  sur  Gemetary-Hill,  avec  une 
cinquantaine  de  pièces,  dont  la  plupart,  il  est  vrai,  n'ont  pas  vue 
sur  la  partie  la  plus  menacée  de  la  ligne;  enfin  cinq  batteries  de 
réserve  se  tiennent  prêtes  à  prendre  la  place  de  celles  qu'il  faudra 
relever. 

>  Les  fédéraux  ont  donc  environ  quatre-vingts  pièces  pour  ré- 
pondre à  l'ennemi.  D'après  les  ordres  de  Hunt,  ils  attendent  un 
quart  d'heure  avant  de  le  faire,  afin  de  pouvoir  reconnaître  les 
batteries  sur  lesquelles  il  conviendra  de  concentrer  leurs  coups. 
Ils  occupent  des  positions  plus  abritées  que  les  confédérés  ;  mais 
la  forme  de  leur  ligne  donne  à  ceux-ci  l'avantage  d'un  feu  con- 
centrique. 

>  Plus  de  deux  cents  pièces  sont  engagées  dans  ce  combat  d'ar- 
tillerie, le  plus  terrible  dont  le  nouveau  monde  ait  jamais  été 
le  témoin.  Les  confédérés  font  des  salves  de  batterittô  dont  tous 
les  coups,  portant  à  la  fois  sur  le  même  point,  produisent  plus 
d'effet  que  le  tir  successif.  La  veille,  leurs  projectiles  passaient 
par-dessus  l'ennemi  :  ils  ont  rectifié  leurs  hausses  et  obtiennent 
promptement  une  justesse  inusitée  pour  eux.  Le  plateau  occupé 
par  les  fédéraux  forme  au  centre  une  légère  dépression,  qui  dissi- 
mule leurs  mouvements,  mais  ne  les  abrite  pas  des  boulets  enne- 
mis; les  obus  éclatent  au  milieu  des  batteries  de  réserve,  des  con- 
vois, des  ambulances;  les  maisons  chancellent  et  s'écroulent;  le 
quartier  général  de  Meade  est  criblé  :  Butterfield,  son  chef  d'état- 
major,  légèrement  atteint.  On  ne  voit  partout  qu'hommes  cher- 
chant à  se  dissimuler  derrière  les  moindres  anfractuosités  de  ter- 
rain ;  on  n'entend  que  la  grande  voix  des  canons  et  le  sifflement  des 
projectiles  qui  fendent  l'air.  Une  foule,  plus  considérable  encore 
que  la  vieille,  de  fuyards,  de  blessés,  de  non  combattants,  se 
presse  de  nouveau  sur  la  chaussée  de  Baltimore. 

>  Cependant  l'infanterie  fédérale,  immobile  sous  ce  feu,supporte 
bien  l'épreuve.  Seuls  les  artilleurs  sont  aussi  les  plus  exposiàs.  Il 
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tirailleurs  couvre  le  front  de  la  division.  La  fumée  s'est  dissipée  et 
cette  petite  bande  aperçoit  enfin  la  longue  ligne  des  positions  fé- 
dérales que  le  pli  terrain  dans  lequel  elle  s'abritait  lai  avait  cachée 
jusqu'alors.  Elle  s'avance,  pleine  de  conGance,  persuadée  qu'an 
seul  effort  percera  cette  ligne  déjà  ébranlée,  et  comptant  que  cet 
effort  sera  promptement  soutenu  par  tout  le  reste  de  l'armée. 
Déduction  faite  des  pertes,  elle  ne  se  compose  au  plus  que  de 
quatre  mille  cinq  cents  hommes;  mais  les  forces  auxiliaires  de 
Pettigrew,  de  Trimble  et  de  Wilcox,  portent  à  quatorze  mille  le 
nombre  des  assaillants.  S'ils  sont  tous  mis  en  mouvement  à  pro- 
pos, et  bien  conduits  sur  un  point  de  la  ligne  fédérale,  leur  effort 
peut  triompher  de  tous  les  obstacles  et  décider  du  sort  de  la  ba- 
taille. 

>  Pour  prendre  la  direction  du  saillant  occupé  par  Hancock,  et 
que  Lee  lui  a  donné  pour  objectif,  Pickett,  apr^  avoir  dépassé 
Wilcox,  fait  faire  une  demi-conversion  à  gauche  à  chacune  de  ses 
brigades.  Celle  manœuvre,  quoique  bien  exécutée,  a  de  graves 
inconvénients;  car  la  division,  placée  en  échelons,  à  cheval  sur  la 
route  d'Emmettsburg,  présente  le  flanc  droit  aux  fédéraux,  à  tel 
point  que  ceui-ci  prennent  les  trois  échelons  pour  trois  lignes 
successives. 

>  Le  moment  est  venu  pour  l'artillerie  fédérale  de  recommen- 
le  feu.  Mac  Gillivray  concentre  sur  les  assaillants  celui  de  ses 
quarante  pièces,  et  les  fédéraux  attribuent  même  à  ce  feu  le 
changement  de  direction  de  Pickett  :  bien  à  tort,  car  c'est  lors- 
qu'il présente  le  flanc  que  les  boulets  ennemis  font  le  plus  de  ra- 
vages dans  ses  rangs.  Si  les  trente-quatre  pièces  deHazzard  grou- 
pées sur  le  saillant  pouvaient  suivre  l'exemple  de  Mac  Gillivray, 
cette  artillerie,  que  Pickett  croyait  paralysée,  suffirait  pour  l'écra- 
ser. Mais,  par  l'ordre  de  son  chef  immédiat,  Hazzard  a  tiré  plus 
longtemps  et  plus  vite  que  Ilunt  ne  l'avait  prescrit,  et,  à  l'ins- 
tant décisif,  il  n'a  plus  que  de  la  mitraille  dans  ses  coffres.  Força 
lui  est  donc  d'attendre  que  Tennemi  soit  à  petite  portée.  Pickett, 
encouragé  par  son  silence,  traverse  plusieurs  champs  entourés  de 
fortes  barrières  que  ses  éclaireurs  n'avaient  pu  atteindre  avant  la 
canonnade;  puis,  arrivé  à  la  hauteur  du  point  qu'il  doit  assaillir, 
il  fait  un  nouveau  changement  de  direction  par  une  demi-con- 
version à  droite  et  s'arrête  pour  rectifier  sa  ligne.  L'artillerie  con- 
fédérée cherche  à  Tappuycr,  mais  en  comptant  ses  coups,  car  U 
faut  les  ménager;  les  sept  pièces  légères  destinées  à  accompagner 
l'infanterie  appelée  ailleurs,  font  défaut  au  moment  où  elles  de* 
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vraienl  s'avancer,  et  on  ne  peut  trouver  une  autre  batterie  assez 
bien  approvisionnée  pour  les  remplacer. 

«  Mais,  chose  plus  grave,  les  ordres  ne  semblent  pas  avoir  été 
clairement  donnés  aux  troupes  qui  doivent  soutenir  Pickett.  A 
gauche,  Pelligrevv  s'est  mis  en  mouvement  au  premier  avis  :  mais, 
placé  en  arrière  de  ce  dernier,  il  a  un  espace  plus  grand  à  par- 
courir el  se  trouve  naturellement  distancé;  d'ailleurs  ses  soldats 
ne  sont  pas  encore  remis  du  combat  de  l'avant-veille;  dès  le  dé- 
part, on  voit  flotter  leurs  rangs,  et  ils  ne  s'avancent  pas  avec  le 
même  entrain  que  ceux  de  Pickett.  Couvertes  d'une  chaîne  de 
tirailleurs,  les  quatre  brigades  d'Archer,  de  Pettigrew,  de  Davis 
et  de  Brockenborough  sont  déployées  de  droite  à  gauche  sur  une 
seule  ligne.  Mais  un  tel  ordre  de  bataille  est  toujours  difficile  à 
maintenir.  La  gauche  ralentit  le  pas;  la  droite,  au  contraire, 
poussée  par  les  deux  brigades  de  l'intrépide  Trimble,  cherche  à 
rejoindre  Pickett,  que  sa  demi-conversion  a  rapproché  d'elle  :  les 
quatre  brigades  se  trouvent  ainsi  formées  en  échelons,  comme 
celles  de  ce  dernier,  quoique  en  sens  inverse.  Scales,  à  droite 
derrière  Archer,  et  Lane,  à  sa  gauche,  suivant  la  brigade  Petti- 
grew, sont  en  seconde  ligne,  à  la  hauteur  du  dernier  échelon. 
Bientôt  ces  troupes,  par  leur  masse  imposante,  attirent  une  par- 
tie de  Tattenlion  et  des  feux  de  l'ennemi,  et,  à  deux  cent  cinquante 
mètres,  elles  s'arrêteut  pour  lui  répondre  à  coups  de  fusil.  A 
droite,  Wilcox  est  resté  assez  longtemps  immobile,  retenu  peut- 
être  par  une  divergence  d'opinion  entre  les  chefs  sur  le  rôle  qui 
lui  est  assigné.  En  effet,  tandis  que  Pickett,  qui  est  trop  occupé 
pour  veiller  à  ses  mouvements,  compte  sur  lui  pour  couvrir  sa 
droite  dans  l'attaque,  Hill,  son  chef  hiérarchique,  ne  veut  i'enga 
;,'er  que  si  l'assaut  principal  réussit.  Enfin,  sur  un  ordre  de  Pic- 
kett, au  moment  où  celui-ci  s'arrête  près  de  la  maison  Godori, 
Wilcox  fait  avancer  sa  brigade  en  colonne  de  bataillons  déployés. 
Pour  entrer  plus  vile  en  ligne  et  attirer  ainsi  une  partie  des  feux 
de  Tennemi,  il  marche  directement  en  avant.  Il  ne  peut  cepen- 
dant regagner  la  distance  qui  le  sépare  des  premiers  assaillants; 
ceux-ci  ayant  disparu  dans  un  pli  de  terrain,  puis  se  trouvant  en- 
veloppés de  fumée,  il  les  perd  de  vue,  suit  isolément  sa  direction 
à  droite  et  ne  parvient  pas  à  couvrir  leur  flanc. 

»  Cependant  Pickett,  repliant  ses  tirailleurs,  s'est  ébranlé  de 
nouveau,  sans  attendre  que  ses  échelons  fussent  complètement  en 
ligne;  l'artillerie  et  l'infanterie,  postées  sur  la  crête  qu'il  doit  en- 
lever, ouvrent  contre  lui,  à  deux  cents  mètres  de  distance,  un  feu 
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furieux  de  mitraille  et  de  mousqueterie,  tandis  que  les  boulets 
de  Mac  Gillivray  prennent  encore  sa  ligne  d'écharpe  et  fout  d'aN 
freux  ravages  dans  ses  rangs,  enlevant  parfois  jusqu'à  dix  hom- 
mes d'un  seul  coup. 

>  Avant  de  raconter  le  choc  qui  se  prépare,  il  nous  faut  dODDer 
un  aperçu  du  terrain  qui  va  être  si  vivement  disputé.  Dans  la 
prolongation  au  sud-ouest  du  mamelon  proprement  appelé  Ce- 
melaryllill  se  trouve  le  plateau,  un  peu  moins  élevé,  désigné 
par  Lee  comme  but  de  l'attaque,  et  que  nous  appelons  Zeiglers- 
Grove,  du  nom  du  bouquet  de  bois  qui  descend  sur  la  pente  op- 
posée à  Gettysburg.  La  crête  de  ce  plateau,  dont  le  sommet  est 
fort  égal,  est  bordée  à  l'ouest  par  des  stratifications  verticales  qui, 
émergeant  du  sol,  parfois  à  un  mètre  et  demi  de  hauteur,  for- 
ment, comme  sur  Cuips-IIill,  une  véritable  muraille.  Le  bois  est 
défendu  par  les  canons  de  WoodruQ,  postés  sur  sa  lisière  infé- 
rieure, et  masque  la  droite  de  la  3^  division  du  3'  corps,  com- 
mandée par  Hays.  Plus  loin,  la  muraille  naturelle  offre  à  celui-ci 
de  fortes  positions  défensives;  à  cinquante  mètres  au  sud  du  bois, 
au-dessus  d'une  source  appelée  Bryans  Well,  elle  est  couronnée, 
sur  une  longueur  de  près  de  trois  cents  mètres,  par  des  blocs  de 
pierres  sèches,  assemblés  de  main  d'homme.  Derrière  cette  ligné 
se  développe  le  reste  de  l'infanterie  de  Hays;  deux  batteries  sont 
postées  sur  la  crête.  Â  gauche,  le  mur  fait,  vers  l'ouest,  un  re- 
tour de  quatre-vingts  mètres  pour  rejoindre  une  nouvelle  arête 
qui  sort  du  sol,  tandis  que  la  première  s'y  enfonce.  Elle  est  com- 
posée de  la  division  Gibbon,  dont  le  front,  de  quatre  cent  cin- 
quante mètres,  est  couvert  par  un  autre  mur,  fort  bas,  il  est  vrai, 
que  surmonte  une  barrière  de  bois.  La  brigade  Owen,  comman- 
dée par  le  général  Webb,  est  à  droite,  dans  l'angle  en  avant  de 
Hays;  Hall  au  centre;  à  cent  mètres  plus  loin,  le  mur  s'arrête 
brus(]uemcnt  derrière  le  petit  hois;  et  un  épaulement  prolonge 
en  retour  la  ligne  de  défense  vers  le  fond  qu'occupe  Birney  et 
que  couvre  Tartillerie  fédérale.  Dans  l'angle  saillant  formé  parle 
bois,  Doubled:iy  a  placé  la  brigade  Stannard.  Les  quatre  brigades 
sont  disposées  sur  deux  lignes  :  trois  batteries,  postées  sar  la 
crête,  auprès  de  la  seconde  ligne,  tirent  par  dessus  la  première. 
Leur  front  est  llan(|ué,  à  droite  par  Hays,  a  gauche  par  Birney. 
>  Kn  voyant  leurs  adversaires  s'avancer  contre  ces  positions 
formidables,  tous  ceux,  parmi  les  fédéraux,  qui  ont  combatia 
sous  Burnside  ont  une  même  pensée  :  ils  tiennent  enQn  la  re?aa- 
che  de  Fredericksburg.  Les  assaillants  comprennent,  ao   mène 
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iDStant,  tous  les  périls  qui  les  attendeul.  A  gauche,  Pettigrew  est 
encore  loin.  A  droite,  Wilcox  s'éloigne  d'eux  et  disparaît  dans  la 
fumée.  Pickelt  se  trouve  donc,  pour  le  moment,  seul  avec  ses  trois 
brigades.  Loin  d'hésiter,  ses  soldats  prennent  le  pas  de  course.  La 
fusillade  éclate  sur  tout  le  front  de  la  division  Gibbon.  Les  rangs 
confédérés  s'éclaircissent  à  vue  d'œil.  Garnett,  dont  la  brigade  a 
conservé  un  peu  d'avance,  et  qui,  malade,  n'a  pas  voulu  quitter 
le  poste  d'honneur,  tombe  mort  à  cent  mèires  de  la  ligne  fédérale; 
ses  troupes  s'arrêtent  un  moment.  Elles  sont  aussitôt  rejointes  par 
Kemper,  qui,  à  soixante  mètres  en  arriérera  laissé  leur  droite  dé- 
border sa  gauche.  Les  deux  brigades  forment  une  ligne  un  peu 
flottante,  qui  ouvre  le  feu  contre  l'ennemi.  Mais  les  projectiles 
confédérés  vont  s'aplatir  par  milliers  sur  la  paroi  de  rochers, 
bientôt  mouchetée,  comme  une  cible,  de  taches  bleuâtres,  et  sur 
le  mur  derrière  lequel  les  unionistes  s'abritent.  La  partie  est  trop 
inégale  :  il  faut  fuir  ou  charger.  Ces  vaillants  soldats  ne  se  sont 
arrêtés  que  peu  de  minutes,  le  temps  nécessaire  à  Armistead  pour 
arriver  en  ligne.  Encouragés  par  l'exemple  de  leurs  chefs,  ils  gra- 
vissent la  pente  qui  s'élève  devant  eux;  leur  cri  de  guerre  se 
mêle  au  roulement  de  la  fusillade  ;  la  fumée  enveloppe  bientôt 
les  combattants.  Gibbon,  voyant  l'ennemi  s'avancer  si  résolument, 
veut  l'arrêter  par  une  contrecharge,  mais  sa  voix  se  perd;  ses  sol- 
dats tirent  avec  précipitation,  sans  quitter  leur  place  :  les  conré- 
dérés  arrivent  sur  eux. 

>  Malheureusement  pour  les  assaillants,  leur  droite,  n'étant 
pas  protégée  par  Wilcox,  prête  le  flanc  au  petit  bois  qui  dépasse 
la  ligne  fédérale.  Les  soldats  de  Stannard,  cachés  sous  la  feuillée, 
ont  peu  souffert  du  bombardement;  Hancock,  toujours  prompt  à 
saisir  l'occasion  décisive,  les  fait  former  en  potence  sur  la  lisière  du 
bois  pour  prendre  d'écharpe  la  ligne  ennemie.  Deux  régiments 
de  la  droite  d'Armistead  reçoivent  ainsi  un  feu  meurtrier,  qui  les 
décime  et  les  désorganise.  Le  reste  de  la  brigade  se  jette  derrière 
le  centre  de  la  ligne  de  Pickett,  qui,  suivant  elle-même  ce  mou- 
vement, incline  un  moment  vers  llays,  pour  se  redresser  et  abor- 
der enfin,  corps  à  corps,  les  fédéraux.  Armistead,  pressant  ses 
hommes,  a  gagné  le  premier  rang  entre  Kemper  et  Garnett  ;  si 
toutefois  on  peut  distinguer  encore  les  régiments  et  les  brigades 
dans  celle  masse  serrée  qui,  toute  sanglante,  semble  poussée  par 
une  force  irrésistible,  supérieure  aux  volontés  individuelles  de 
ceux  qui  la  composent,  et  se  jette  comme  un  coin  sur  la  ligne 
unioniste.  Le  choc  est  terrible:  il  tombe  d'abord  sur  les  brigades 
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Hall  et  Harrow,  puis  se  concentre  sur  celle  de  Webb,  contre  la- 
quelle les  assaillants  refluent  de  droite  et  de  gauche.  Celui-ci,  an 
milieu  de  ses  soldats,  les  encourage  par  son  exemple  ;  il  est  bien- 
tôt blessé.  On  lutte  à  l'arme  blanche;  les  confédérés  percent  la 
première  ligne  des  fédéraux  ;  mais  ceux-ci,  délogés  du  mur,  se 
retirent  sur  la  seconde,  formée  de  légers  épaulements  qui  gar- 
nissent la  crête  auprès  de  leurs  canons.  Ces  pièces  tirent  à  mi- 
traille sur  les  assaillants.  Hancock  et  Gibbon  amènent  toutes  leurs 
réserves.  A  gauche  de  Webb,  Hall,  voyant  sa  droite  débordée,  a 
rectifié  sa  ligne  par  une  demi  conversion  en  arrière  qui  le  place 
sur  le  flanc  des  assaillants;  plus  loin,  Harrow,  n'étant  pas  atta- 
qué directement,  avance  sa  gauche;  et,  malgré  le  désordre  JDévî- 
table  dans  un  pareil  moment,  il  réussit  à  prendre  presque  à  re- 
vers la  ligne  de  Pickelt.  Les  troupes  qui  sont  à  droite  et  à  gau- 
che accourent  sur  le  point  menacé.  Humphreysenvoie  la  brigade 
Carr  au  secours  du  2<*  corps.  Les  régiments  se  confondent  :  les 
chefs  ne  savent  où  sont  leurs  soldats;  mais  tous  en  masse  se  pres- 
sent, se  serrent  et  forment  pèle-mèle  un  rempart  vivant  et  com- 
pact de  plus  de  quatre  rangs  de  profondeur.  Un  petit  bouquet 
d'arbres,  près  duquel  Cushing  a  placé  ses  canons,  et  qui  domine 
tout  le  plateau,  est  l'objectif  que  les  confédérés  ne  perdent  pas 
de  vue.  Armistead  à  pied,  son  chapeau  sur  la  pointe  de  son  épée, 
s'élance  pour  l'atteindre.  Avec  cent  cinquante  hommes,  décidés  à 
le  suivre,  il  perce  la  foule  des  combattants,  franchit  l'épaalement 
et  arrive  sur  les  canons,  qui  ne  peuvent  plus  tirer,  de  peor  de 
tuer  indistinctement  amis  et  ennemis.  Mais,  au  même  moment,  il 
tombe  percé  de  coups  à  côté  de  Cushing,  son  jeune  et  vaillant 
adversaire.  Ils  gisent  tous  deux  au  pied  du  bouquet  d'arbres  qui 
marque  le  point  extrême  atteint  par  les  confédérés  dans  ce  su- 
prême elTort.  Comme  la  coquille  sur  le  rivage,  qu'une  mer  fo- 
rieuse  atteint,  mais  n'a  plus  la  force  de  recouvrir,  de  même  cas 
quelques  arbres,  désormais  historiques,  sont  la  limite  devant 
laquelle  s'arrête  la  marée  de  l'invasion,  limite  tracée  par  le  sang 
de  quelques-uns  des  plus  braves  soldats  qu'ait  produits  TAiné- 
rique. 

>  En  eflet,  si  les  fédéraux  ont  vu  tomber  bon  nombre  de  leurs 
chefs,  si  leur  artillerie  reste  sans  munitions,  d'autre  part,  reffort 
des  assaillants  est  épuisé.  A  droite  Wilcox  a  pris  le  pas  de  coorse 
pour  couvrir  le  flanc  de  Pickett:  mais  la  direction  qa*il  soit 
l'amène  dans  le  fond  parsemé  de  broussailles  où  le  Plam-Ron 
prend  sa  source  et  le  sépare  de  cette  division,  à  laquelle  il 
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peut  plus  porter  aucun  secours.  Pelligrew,  à  gauche,  fait  de  son 
mieux  pour  la  soutenir.  Sa  propre  brigade  et  celle  d'Archer  sont 
arrivées  sur  la  ligne  de  Hays,  mais  elles  n'ont  pu  l'enfoncer. 
Trimhie,  qui  les  suit  de  près,  les  appuie  vigoureusement.  Lane  a 
déjà  pénétré  la  première  ligne  des  fédéraux,  établie,  là  comme 
ailleurs,  au  pied  de  la  pente;  et,  commençant  à  gravir  cette 
pente,  il  approche  du  mur  qui,  nous  l'avons  dit,  se  trouve  en  ce 
point  à  peu  près  à  mi-côte.  Archer  et  Scales,  couverts,  à  leur 
droite,  par  le  mouvement  de  Pickett,  qui  a  passé  le  même  mur 
dans  la  partie  où  il  longe  la  plaine,  ont  devancé  Lane  de  quel- 
ques instants.  Mais  les  deux  brigades  de  gauche  de  Pettigrew,  de- 
meurées en  arrière,  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  arriver  à 
temps  pour  les  soutenir. 

»  Après  un  combat  à  bout  portant,  très  court,  mais  très  meur- 
trier, dans  lequel  Trimble  est  grièvement  atteint,  ses  troupes  et 
celles  de  Pettigrew  se  retirent  avant  même  que  ces  deux  brigades, 
sous  Thomas  et  Perrin,  soient  parvenues  à  leur  hauteur,  et  pen- 
dant que  Pickelt  combat  encore  à  droite.  Le  feu  régulier  de  la  li- 
gne inébranlable  de  Hays  jette  de  ce  côté  les  assaillants  dans  le 
plus  grand  désordre,  dès  qu'ils  ont  fait  un  pas  en  arrière.  Les 
quatre  brigades  du  3*^  corps  qui  viennent  d'être  ainsi  repoussées 
laissent  aux  mains  de  l'ennemi  deux  mille  prisonniers  et  quinze 
drapeaux.  Quelques  régiments  des  brigades  Archer  et  Scaies,  qui 
débordent  la  gauche  de  Hays,  se  jettent  à  droite  et  se  joignent 
aux  soldats  de  Pickett  encore  aux  prises  avec  Gibbon  :  renfort 
bien  insuffisant  pour  ceux  ci  qui  se  trouvent  ainsi  isolés,  sans 
appui,  sans  réserves  au  milieu  de  la  ligne  fédérale.  Kemper  est 
blessé  à  son  tour. 

»  Sur  dix-huit  officiers  supérieurs  et  quatre  généraux,  Pickett 
et  un  lieutenant-colonel  restent  seuls  debout;  ils  n'ont  presque 
plus  personne  autour  d'^ux,  et  c'est  miracle  de  les  voir  encore 
sains  et  saufs  dans  une  telle  mêlée.  La  division  ne  se  replie  pas  : 
elle  est  anéantie.  Les  drapeaux,  qui  tout  à  l'heure  flottaient  bra- 
vement sur  les  parapets  ennemis,  tombent  successivement  à  terre, 
pour  n'être  plus  ramassés  que  par  les  vainqueurs.  Nombre  de 
soldats,  n'osant  traverser  une  seconde  fois  l'espace  sur  lequel  se 
croisent  les  feux  fédéraux,  jettent  bas  les  armes;  parmi  ceux  qui 
tentent  de  regagner  les  lignes  sudistes,  les  balles  font  encore  bien 
des  victimes.  La  lutte  a  cessé.  Sur  quatre  mille  huit  cents  hom- 
mes qui  ont  suivi  Pickett,  douze  à  treize  cenls  à  peine  se  retrou- 
vent derrière  les  canons  d'Alexander;  trois  mille  cinq  cents  ont 
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été  Sacrifiés  el  douze  drapeaux  abaDdonnés  dans  celte  charge 
funeste. 

>  Cependant  Wilcox,  ayant  perdu  de  vue  Pickett,  est  arrivé  aa 
pied  des  pentes  sur  lesquelles  est  massé  le  3"  corps  fédéral; 
après  avoir  reformé  sa  brigade  dans  le  terrain  bas  et  couvert  de 
broussailles  qui  borde 'ces  pentes,  il  la  déploie  el  reprend  sa 
marche,  pour  appuyer  Pickett,  qu'il  croit  encore  engagé  à  sa 
gauche.  Les  unionistes  qui,  de  leur  position  dominante,  embras- 
sent tout  le  champ  de  bataille,  s'étonnent  de  tant  d'audace;  car, 
en  cet  instant,  la  grande  lutte  est  déjà  terminée.  A  deux  cents 
mètres  de  la  gauche  de  Wilcox,  et  dans  son  alignement,  s'élève 
sur  la  hauteur  le  bois  dans  lequel  Stannard  vient  de  ramener  les 
troupes  qui  ont  opéré  de  l'autre  côté  une  si  utile  diversion  con- 
tre Pickett.  Apercevant  un  nouvel  adversaire,  il  leur  fait  faire  la 
même  manœuvre  en  sens  opposé  et  porte  en  avant,  jusque  der- 
rière une  forte  clôture,  deux  régiments,  dont  le  feu  prend  d*é- 
charpe  toute  la  ligne  des  confédérés.  Ceux-ci  s'arrêtent  et  ripos- 
tent ;  mais  ils  reconnaissent  alors  leur  isolement;  Tartillerie  fédé- 
rale les  crible  de  coups;  celle  qui  devait  les  soutenir  se  tait, 
faute  de  munitions;  ils  s'aperçoivent  du  désastre  de  leurs  cama- 
rades et  se  retirent  précipitamment,  en  laissant  deux  cents  des 
leurs  sur  le  terrain.  Pendant  ce  temps,  les  soldats  de  Pickett, 
mêlés  à  ceux  de  Pettigrew  et  de  Trimble,  ont  pris  le  plus  court 
pour  traverser  la  vallée,  et,  au  lieu  de  gagner  leur  point  de  dé- 
part, se  sont  rejetés  plus  au  nord  sur  l'extrémité  de  Seminary- 
Hill,  non  loin  du  site  choisi  par  Lee  pour  observer  la  bataille. 

»  Le  combat  a  été  si  promptemenl  terminé  que  les  renforts 
destinés  aux  assaillants  n'ont  pas  eu  le  temps  de  couvrir  leur  re- 
traite. A  droite  de  l'ancienne  position  de  Pickett,  qui  n'est  plus 
occupée  que  par  Tartillerie  et  les  débris  de  la  brigade  Wilcox, 
Mac  Laws  fait  avancer  un  peu  W^ofTord  et  la  brigade  Barksdale, 
commandée  par  le  colonel  Humphreys;  ce  dernier  déploie  ane 
partie  de  ses  forces  en  tirailleurs,  à  droite  de  Wilcox,  et  former 
auprès  des  canons  confédérés,  un  rideau  qui  serait  bien  faible,  il 
est  vrai,  si  les  fédéraux  tentaient  sérieusement  de  le  percer.  Plus 
à  gauche,  Perry,  puis  Wright,  n'attendent  qu'un  signal  pour  re- 
commencer le  combat.  Mais  Longstreet  leur  défend  de  s'avancer» 
déclarant  avec  raison  qu'une  nouvelle  attaque  n'aboutirait  qo'à 
faire  verser  inutilement  un  sang  précieux.  Il  ne  s'agit  plus»  en 
effet,  de  renouveler  l'assaul,  mais  bien  d'arrêter  la  désorganisatioo 
de  l'armée.  Assis  impassible  sur  une  barrière  de  bois,  il  dirige, 
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de  là,  soD  état-major  qui  vji  en  tous  sens,  rassembler  les  fuyards. 
Lee,  promptement  accouru,  se  jette  à  cheval  au  milieu  de  ceux-ci, 
et  s'efforce  de  les  retenir  par  ses  discours,  trouvant  pour  chacun 
une  parole  d'encouragement  et  prenant  sur  lui-même  toute  la 
responsabilité  du  désastre. 

>  Ces  hommes,  toujours  habitués  à  le  suivre  en  avant,  et  pleins 
d'une  admiration  aveugle  pour  lui,  s'arrêtent  à  sa  voix.  Mais  le 
désordre  est  grand:  de  tous  côtés,  les  blessés  forment  de  lugubres 
processions  qui  se  pressent  vers  les  ambulances.  Les  généraux 
confédérés  ne  parviennent  à  rallier  qu'un  petit  nombre  de  com- 
battants et  les  rangent  à  la  hâte  auprès  des  canons,  contre  les- 
quels ils  s'attendent  à  voir  l'ennemi  s'avancer  avec  des  troupes 
enivrées  par  la  victoire.  Cette  artillerie  sans  soutiens  se  prodigue, 
il  est  vrai,  pour  dissimuler  sa  faiblesse,  et  l'une  des  batteries  de 
Henry,  postée  seule  en  avant,  à  droite  des  Vergers,  continue  le 
combat,  sous  le  feu  concentré  des  pièces  ennemies. 

>  Du  côté  des  fédéraux,  l'anxiété  a  été  grande  pendant  la  lutte. 
Meade,  qui  se  trouvait  à  gauche,  est  accouru,  suivi  par  les 
bataillons  réduits  du  3^  corps,  au  moment  de  la  défaite  de  Pic- 
kett. 

»  On  ne  peut  croire  cependant  que  Lee  ait  risqué  tout  le  sort 
de  la  bataille  dans  cette  attaque  partielle  et  qu'il  ne  tente  pas  en- 
core un  effort  décisif  avec  tout  le  reste  de  son  armée.  On  attend 
donc;  on  relève  les  blessés,  on  reforme  les  rangs.  Sur  le  point  où 
Ton  a  lutté  corps  à  corps,  les  combattants,  venus  de  droite  et  de 
gauche,  sont  tous  mêlés.  Humphreys  s'est  massé  derrière  le  2<^ 
corps;  une  partie  de  la  division  Birney,  qui,  comme  lui,  a  suivi 
Meade,  s'est  placée  à  gauche,  prête  à  prendre  l'ennemi  de  flanc 
s'il  pénétrait  plus  avant  ;  toute  la  division  Doubleday  s'est  portée 
à  la  hauteur  de  Stannard,  tandis  que  Robinson  est  arrivé,  en 
même  temps,  pour  renforcer  la  droite  du  i^  corps.  Enfin  deux 
brigades  du  42*  corps,  appelées  par  Meade  de  l'autre  extrémité 
de  la  ligne,  paraissent  un  peu  après  la  fin  de  la  mêlée. 

»  Le  général  en  chef  donne  à  Newton  le  commandement  des 
l'«,  2*'  et  3«  corps,  à  la  place  de  Hancock,  et  le  charge  de  rétablir 
Tordre  sur  le  théâtre  du  dernier  combat.  Mais,  l'expérience  faite 
par  Pickett  ayant  prouvé  combien  il  était  dangereux  de  traverser 
l'espace  découvert  qui  sépare  l'ennemi  de  Zeiglers-Grove,  Meade 
court  à  gauche,  avec  l'espoir  de  prendre  l'offensive  de  ce  côté. 
Cette  aile  se  compose  du  5«  corps  et  de  la  plus  grande  partie  du 
G^  Le  premier,  qui  s'est  fortifié  sur  les  Round-Tops  et  leurs  con- 
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treforts,  peut  fournir  iâ  division  Crawford,  encore  peu  éprouvée. 
Sedgwick,  après  avoir  laissé  deux  brigades  à  Tesl  du  grand 
Round-Top,  celle  de  Shaler,  près  de  Geary  et  celle  de  Neil  sur  le 
Rock-Creek,  en  a  encore  trois  sons  Wright  et  deux  sous  Wheaton 
qui  n'ont  pas  été  engagées  et  occupent  l'espace  compris  entre  le 
S^  corps  et  l'artillerie  de  Mac  Gillivray.  Wheaton  à  gauche  et 
W^right  à  droite  sont  formés  sur  plusieurs  lignes  de  profondeur. 
À  leur  droite,  la  division  Caldwell,  par  l'ordre  de  Hancock,  se 
tient  prête  à  prendre  l'ofTeosive.  Parmi  les  troupes  qui  ont, 
comme  elle,  soufTert  la  veille,  il  y  en  a  beaucoup  qui,  encoura- 
gées par  le  succès  dont  elles  viennent  d'être  témoins,  pourraient 
reprendre  le  combat  contre  un  ennemi  encore  plus  maltraité 
qu'elles. 

>  Les  soldats,  quoique  fatigués  par  de  longues  marches, seraient 
encore  en  état  de  faire  un  vigoureux  effort.  Sur  quel  point  de  la 
ligne  ennemie  pourait-on  diriger  cet  effort  ?  Un  officier  anglais,  le 
colonel  Freemantle,  qui  se  trouvait  alors  auprès  de  Longstreet  et 
pouvait  juger  les  choses  froidement,  a  déclaré  que,  malgré  le  dés- 
ordre de  l'infanterie,  l'artillerie  aurait,  à  son  avis,  suffi  pour  arrêter 
toute  attaque  directe.  Mais  on  pouvait  manœuvrer  oITensivement 
sans  renouveler  la  faute  commise  par  l'ennemi.  Il  n'avait  réussi 
que  dans  les  attaques  faites  à  l'abri  des  bois  et  des  ravins  voisins 
du  PlumRun  :  c'est  par  là  qu'il  fallait  opérer.  Les  forces  qu'on 
avait  devant  soi  formaient  un  vaste  demi-cercle  qui  s'appuyait, 
par  ses  deux  extrémités,  à  la  route  (rEmmcttsburg  et  dont  le 
sommet  louchait  les  pente.-  du  irrand  Honnd-Top;  on  pouvait  de 
cette  hauteur  apercevoir  les  six  ou  sept  brijîades  espacées  sur 
cette  longue  ligne  et  isolées  du  reste  de  l'armée  par  la  désorga- 
nisation du  centre.  C'est  donc  Ilood  et  Mac  Laws  qu'on  pouvait  et 
qu'il  fallait  surprendre,  frapper  et  détruire. 

»  Telle  est  sans  doute  la  pensée  de  ^feade  en  se  portant  à  gau- 
che. Mais  il  n'ose  risquer  un  irrand  mouvement,  qui  seul  pourrait 
être  efficace.  Trop  nouveau  dans  lo  commandement,  il  n'a  pas 
assez  de  confiance  en  !ui-mi''mc  pour  risquer  beaucoup  afin  de 
gagner  beaucoup.  Où  sont  les  anrions  collèi^ues  dont  î'avis  aurait 
pu  lui  inspirer  une  résolution  hardie  ?  Reynolds  a  été  la  première 
et  la  plus  illustre  victime  de  rettc  jirande  lutte:  Hancock,  Vkmt 
de  la  défense,  est  blessé  :  il  ;i  pu.  il  est  vrai,  dicter  de  sa  civière 
un  billet  pour  supplier  son  rhef  d(^  prendre  TolTensivc;  mais  il 
n'est  pas  là  pour  exécuter  ce  qu'il  propose;  Gibbon  a  payé  si 
izloire  par  une  grave  blessure:  Sickles,  qui  a  pu  commettre  la 
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veille  une  erreur,  bien  pardonnable  d'ailleurs,  mais  dont  le 
jugement  ferme,  le  sang-froid,  Pardeur  contagieuse  et  la  bril- 
lante parole  ont  tant  de  fois  soutenu  les  cœurs  de  ses  compagnons 
d'armes,  Sickles,  aujourd'hui  mutilé  sur  son  lit  de  douleur,  est 
perdu  pour  l'armée  du  Potomac;  Butterfield,  quoiqu'il  ne  soit 
que  légèrement  atteint,  est,  pour  le  moment,  hors  de  combat. 

>  D'ailleurs  rien  n'a  été  prévu  pour  sortir  de  la  défensive.  Si 
Pleasonton,  qui  n'a  sur  le  champ  de  bataille  ni  commandement 
ni  responsabilité,  sollicite  Meade  de  saisir  cette  occasion  pour  se 
montrer  d'emblée  un  grand  capitaine,  l'hésitation,  d'autre  part, 
se  peint  sur  maintes  figures;  hésitation  bien  légitime,  car,  plu- 
sieurs mois  après,  nombre  d'officiers  généraux  viennent  déclarer 
sous  serment  devant  les  membres  du  Congrès,  qu'à  leur  avis 
toute  attaque  aurait  échoué.  Ils  ont  le  sentiment  d'avoir  échappé 
à  un  immense  danger  et  d'avoir  assez  fait  pour  le  moment.  L'in- 
vasion est  repoussée;  en  tentant  davantage,  on  pourrait  tout 
compromettne.  Enfin  tous  sont  paralysés  par  l'erreur  ordinaire 
des  chefs  unionistes:  ils  croient  l'ennemi  beaucoup  plus  nom- 
breux qu'il  ne  l'est  réellement.  L'audace  agressive  des  confédé- 
rés a  obtenu  ce  résultat,  toujours  si  important  à  la  guerre,  de 
tromper  l'ennemi  sur  leur  véritable  force,  et  les  protège  ainsi  à 
rheure  critique.  Sous  cette  impression,  Meade  veut  les  tàter 
avant  de  les  attaquer  sérieusement.  Il  ne  donne  aucun  ordre  à 
Sedgwick  et  prescrit  simplement  à  Sykes  de  pousser  à  gauche 
sur  le  terrain  qu'il  aurait  fallu  occuper  en  grande  force,  une  re- 
connaissance dont  il  ne  détermine  même  pas  l'importance.  Cette 
opération  se  trouve  ainsi  confiée  à  une  seule  brigade  de  la  divi- 
sion Crawford  qui,  sous  Mac  Candiess,  tient,  depuis  le  matin,  la 
parlie  du  bois  de  Trostle  voisine  de  la  rive  droite  du  Plum-Run. 
Laissant  à  Bartiett  la  garde  de  ce  bois,  Crawford  et  Mac  Candiess, 
s'avancent  à  travers  le  champ  de  blé  que  jonchent,  depuis  la 
veille,  des  centaines  de  morts,  de  mourants,  de  blessés  évanouis. 
Sans  s'arrêter  à  ce  douloureux  spectacle,  les  fédéraux  pénètrent, 
vers  cinq  heures,  dans  le  bois  situé  à  l'ouest  de  ce  champ. 

»  Comme  nous  l'avons  dit,  la  position  des  confédérés  est  très 
exposée  de  ce  côté.  Law,  ayant  envoyé  la  brigade  Anderson  te- 
nir tête  à  Kilpatrick  sur  la  route  d'Emmettsburg,  a  été  obligé  de 
déployer  sur  une  ligne  longue  et  mince  le  reste  de  sa  division. 
Son  ancienne  brigade  à  droite,  puis  celle  de  Robertson,  font  face  à 
Test  sur  les  pentes  inférieures  du  Round-Top;  Benning  occupe 
la  colline  de  Uevils-Den  et  donne  la  main  àKershaw,  qui  forme 
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la  droite  de  la  division  Mac  Laws.  Le  reste  de  cette  division  cou- 
vre la  position  des  Vergers  :  Semmes  el  Wofford,  massés  près 
des  maisons,  la  brigade  Barksdale,  déployée  tout  entière  eo  ti- 
railleurs, dont  la  chaîne  s'étend  jusque  devant  les  positions  oc- 
cupées par  Wilcox  avant  l'attaque. 

>  Vers  quatre  heures,  peu  de  temps  avant  que  Mac  CaodIesB 
reçoive  l'ordre  de  s'avancer,  Law,  qui  comprend  le  danger  au- 
quel Texpose  l'échec  de  Pickett,  se  décide  à  ramener  tonte  sa 
troupe  en  arrière.  Les  deux  brigades  de  droite  se  replient,  sans 
être  inquiétées,  vers  la  route  d'Em:nettsbnrg.  Kersbaw,  ayant 
reçu  de  Mac  Laws  un  ordre  semblable,  abandonne  le  bois  qu'il 
a  conquis  la  veille  sur  Galdwell  et  prend  la  direction  des  Ver- 
gers. Mais  Benning  a  mal  compris  ses  instructions  et,  loin  de  sui- 
vre ce  mouvement,  il  allonge  sa  ligne  pour  occuper  la  position 
que  Kershaw  vient  de  quitter.  Sa  gauche,  en  s'étendant  ainsi,  ren- 
contre Mac  Gandiess,  qui,  après  un  court  engagement,  lui  enlève 
une  centaine  de  prisonniers  et  oblige  toute  la  brigade  à  une 
prompte  retraite.  Kershaw  se  trouve  isolé  à  son  tour;  et  se 
croyant  déjà  entouré,  a  recours,  pour  échapper  à  l'ennemi,  à  une 
manœuvre  que  nous  mentionnons  à  cause  de  sa  singularité.  Il 
envoie,  au  pas  de  course,  les  porte-drapeaui  de  ses  régiments 
planter  leurs  étendards  à  quelques  centaines  de  mètres  en  arrière 
à  droite,  sur  l'autre  rive  de  l'affluent  du  Plum-Run,  et  commande 
ensuite  à  ses  soldats  de  se  débander,  pour  aller  isolément  se  re- 
former dans  cette  nouvelle  position.  Un  ennemi  actif  ne  leur  au- 
rait pas  permis  de  se  réunir  de  nouveau  ;  mais  Mac  Candiess, 
n'osant  s'aventurer  plus  loin  sans  appui,  s'arrête  avant  le  ravin, 
satisfait  d'avoir  repris  presque  tout  le  champ  de  bataille  de  la 
veille  et  ramassé  plus  de  deux  cent  cinquante  prisonniers.  Le 
triste  soin  de  relever  les  trop  nombreux  blessés,  demeurés  siDS 
secours  depuis  vingt-quatre  heures,  le  retient  à  chaque  pas  et 
l'occupe  bien  avant  dans  la  nuit. 

»  L'obscurité  qui  couvre  le  champ  de  bataille,  rend  tonte  en- 
treprise sérieuse  désormais  impossible.  Wheaton,  qoi  a  reçu  enfin 
l'ordre  de  soutenir  Mac  Gandiess,  s'avance,  à  la  droite  de  oelui- 
ci,  avec  la  brigade  de  Nevin,  suivie  par  celle  de  Bartiett;  mais  il 
est  trop  tard  cl  il  s'arrête  h  bonne  distance  des  Vergers.  Lorsque 
les  informations  recueillies  par  Mac  Gandiess  parviennent  enfio  à 
Meade,  on  ne  peut  plus  son$;er,  de  part  ni  d'autre,  qu'à  calculer 
les  résultats  de  la  journée.  >  ^ 

'  Gomte  do  Paris;  ouvrage  cité. 
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Pendant  ce  temps  les  cavaleries  de  Stuart  et  de  Kilpalrick  se 
livraient  un  chaud  combat  à  l'est  de  Geltysborg  sur  la  route 
d'York,  sans  lien  avec  la  grande  bataille  et  dont  le  résultat,  in- 
décis, n'aurait  tourné  au  profit  des  sudistes  que  s'ils  avaient  eu 
la  victoire  aux  Round-Tops  et  à  Gemetary-Hill.  Mais  c'est  le  con- 
traire qui  était  arrivé.  Stuart,  au  lieu  de  pouvoir  pénétrer  sur  les 
derrières  des  fédéraux,  n'avait  plus  qu'à  couvrir  la  retraite  de 
sa  propre  armée,  cruellement  décimée  et  encombrée  de  colonnes 
d'ambulances. 

c  En  effet,  lorsque  le  soleil  se  couche  pour  la  troisième  fois 
sur  ce  champ  de  carnage,  l'arrêt  du  Dieu  des  armées  est  irrévo- 
cablement prononcé.  Les  confédérés  se  sentent  vaincus  :  donc  ils 
le  sont... 

>  D'ailleurs,  l'anéantissement  de  la  division  Pickett,  accompli 
sous  les  yeux  d'une  grande  partie  de  l'armée,  laisse  chez  tous  les 
spectateurs  une  profonde  impression.  Une  nouvelle  hécatombe 
serait  tout  à  l'avantage  de  l'armée  unioniste,  plus  nombreuse  et 
plus  facilement  recrutée  que  celle  de  Lee.  Enfin  des  considéra- 
tions matérielles  interdisent  aux  confédérés  de  recommencer  la 
lutte.  D'une  part,  il  faut  ramener  en  Virginie  tout  le  butin  ra- 
massé sur  le  sol  des  Etats  libres,  non  dans  un  simple  esprit  de 
lucre,  mais  par  une  sage  prévoyance  ;  car  les  chaussures,  les 
draps,  le  bétail  réquisitionnés  en  Pensylvanie  contribueront  plus 
à  prolonger  la  lutte  qu'une  stérile  victoire.  D'autre  part,  les  mu- 
nitions d'infanterie  sont  fort  diminuées  et  celles  de  l'artillerie 
tellement  réduites,  que  celle-ci  ne  pourrait  soutenir,  pendant 
plus  d'une  heure,  une  canonnade  comme  celle  du  3.  Les  commu- 
nications avec  la  Virginie  sont  trop  incertaines  pour  qu'on 
puisse  compter  sur  l'arrivée  de  convois  expédiés  de  Ricbmond. 
Lee  vainqueur  se  serait  approvisionné  dans  les  coffres  de  l'en- 
nemi ;  repoussé,  il  est  obligé,  par  cela  seul,  de  regagner  la  Vir- 
ginie :  une  logique  implacable  le  veut  ainsi... 

>  Heureusement  pour  eux,  les  soldats  de  Lee  ne  partagent  pas 
les  noirs  pressentiments  qui  durent  à  ce  moment  assaillir  leur 
commandant  en  chef  :  tout  en  reconnaissant  leur  échec,  ils  ne 
doutent  pas  du  succès  final  de  la  campagne  et  comptent  qu'une 
nouvelle  manœuvre  à  la  Jackson  les  conduira  à  Baltimore. 

>  Mais  Jackson  n'est  plus  au  milieu  d'eux,  et,  pendant  que 
ces  espérances  de  victoire  adoucissent  l'agonie  des  blessés  qui 
encombrent  tontes  les  maisons  de  la  ville  et  les  fermes  du  voisi- 
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nage,  dès  le  coucher  do  soleil  les  soldats  valides  reçoiTent  l'or- 
dre de  Taire  un  premier  pas  en  arrière. 

>  Les  habitants  de  Getlysburg,  qui  viennent  de  passer  deux 
jours  et  demi  dans  la  plus  cruelle  des  situations,  qui,  pour  suivre 
les  progrès  de  la  bataille,  pour  deviner  de  quel  côté  penchait  la 
victoire,  ont  interrogé  avec  anxiété  les  visages  de  leurs  ennemis 
établis  au  milieu  d'eux,  se  trouvent  soudain  délivrés.  Ewell,  rap- 
pelé par  Lee,  abandonne  rapidement  toutes  ses  positions»  et, 
avant  le  point  du  jour,  il  a  établi  ses  trois  divisions  an  nord  du 
séminaire,  sur  la  route  de  Cashtown.  Longstreet  s'est  replié,  de 
son  côté,  en  arrière  des  Vergers  et  de  la  route  d'Emmettsbarg,  de 
sorte  que,  le  k  au  matin,  toute  l'armée  sudiste  occupe,  du  nord 
au  sud,  sur  l'arête  de  Seminary-llill,  une  ligne  droite,  peu  éten- 
due et  très  solide.  Des  retranchements,  promptem'ent  élevés,  la 
rendent  encore  plus  forte.  Lee  ne  leur  demande  qu'une  protec- 
tion éphémère,  car  il  sent  bien  que  chaque  jour  d'inaction,  en 
présence  de  l'ennemi,  aggraverait  sa  situation;  mais,  en  attendanl 
l'heure  de  la  retraite,  il  peut,  dans  cette  position,  braver  son 
adversaire,  si  celui-ci  est  assez  imprudent  pour  venir  l'y  chercher. 
Sa  puissante  artillerie,  qui  garnit  la  crête  et  s'appuie  à  la  lisière 
des  bois,  commande  toutes  les  approches  ;  son  infanterie,  placée 
en  arrière,  est  parfaitement  abritée  :  Longstreet,  massé  à  l'ouest 
des  Vergers,  ne  permet  plus  de  tourner  la  droite.  La  cavalerie 
confédérée  protège  les  deux  ailes  de  l'armée;  Stoart,  qui  a  été 
obligé  de  faire  un  détour  au  nord,  n'ayant  pas  été  informé  à 
temps  de  la  retraite  d'Ewell,  couvre  le  flanc  gauche  avec  trois 
brigades;  Fitzhugh  Lee,  avec  la  quatrième,  est  allé  à  Cashtown, 
pour  escorter  les  convois  réunis  en  ce  point  ;  Imboden,  qui, 
après  une  pointe  bien  inutile  à  Mac-Conneisburg,  vient  de  rejoin- 
dre Parmée  avec  une  brigade  à  cheval,  une  batterie  et  quelque 
infanterie,  protège,  au  sud,  l'extrémité  de  la  ligne  de  Longstreet; 
enfm  Roberison  et  Jones,  revenant  en  arrière,  occupent,  le  4  au 
matin,  les  défilés  du  South-Mounlain,  que  l'armée  va  francbir, 

>  Cependant,  dès  (|ue  le  crépuscule  est  venu  marquer  la  fin 
de  la  lutte,  les  fédéraux  se  sont  mis  en  devoir  de  reformer  leurs 
régiments,  de  rectifier  leurs  positions,  de  ramasser  les  blessés; 
Birney  a,  vers  neuf  heures,  fait  avancer  une  partie  de  ses  soldats, 
à  la  suite  de  ceux  de  Wheaton,  sur  le  champ  de  bataille  encore 
couvert  des  cadavres  de  leurs  camarades.  La  nuit  est  sans  uoa- 
i^'es,  la  pleine  lune  jette  sa  tranquille  lumière  sur  les  formes 
immobile^  de  ceux  qui  dorment  déjà  pour  l'éternité,  ou   qui. 
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trop  faibles  pour  se  plaindre,  attendent  la  mort  comme  une  déli- 
vrance. Mais,  malgré  l'horreur  d'un  tel  spectacle,  cette  nuit  calme 
est  surtout  employée  par  les  combattants  épuisés  à  se  reposer 
avec  sécurité.  Chacun  attend  le  jour  pour  voir  ce  que  va  faire 
l'ennemi.  Le  malin,  on  s'aperçoit  de  sa  concentration  sur  Semi- 
nary-Ridge.  A  droite,  Slocum  s'avance  jusqu'à  la  route  d'York  ; 
à  gauche,  Sedgwick  occupe  tout  le  champ  de  bataille  du  2  ;  au 
centre,  Howard,  avec  une  partie  du  11°  corps,  descend  de  sa 
citadelle  dans  la  ville  de  Gettysburg.  La  cavalerie  seule  est  pous- 
sée en  avant,  pour  tâler  l'ennemi.  Buford  et  ses  deux  premières 
brigades  partent,  dès  le  matin,  de  Westminster  pour  Frederick  ; 
Merritt,  avec  la  troisième,  quitte  le  champ  de  bataille  pour  le 
rejoindre  dans  cette  ville,  d'où  ils  se  dirigeront  sur  Williams- 
port:  Kilpatrick,  prenant,  outre  ses  deux  brigades,  celle  de  Huey, 
de  la  division  Gregg,  marche  par  Emmettsburg  sur  Monterey  ;  la 
brigade  Gregg  observe  la  droite  et  suivra  plus  tard  la  route  de 
Cashlown,  dont  Mac  Intosh  occupe  le  débouché,  à  l'entrée  de  la 
ville  de  Gettysburg. 

>  Le  jour,  en  s'avançant,  a  permis  aux  fédéraux  d'étudier  la 
position  de  leurs  adversaires,  et  ils  ont  bientôt  reconnu  que, 
malgré  le  prestige  de  la  victoire,  ils  s'exposeraient,  en  l'attaquant, 
à  un  échec  aussi  sanglant  que  celui  de  Magruder  lorsqu'il  lança 
ses  troupes  enivrées  de  succès  sur  les  pentes  de  Malvern-Hill.  Il 
est  évident  qu'immobile  en  ce  moment  à  leur  vue,  Lee  se  pré- 
pare cependant  à  un  grand  mouvement.  Mais  est-ce  une  retraite 
ou  cette  fameuse  marche  de  flanc  qu'ils  redoutent  depuis  deux 
jours  ?  Dans  le  second  cas,  ils  ne  sauraient  quitter  les  positions 
dont  la  conservation  leur  a  coûté  si  cher,  avant  d'avoir  vu  l'en- 
nemi s'ébranler,  afin  de  le  surprendre  au  milieu  de  cette  opéra- 
tion. Dans  le  premier,  quelque  intérêt  qu'il  y  ait  à  devancer  les 
confédérés  sur  le  Potomac,  il  faut  encore,  tant  qu'ils  resteront  à 
portée,  protéger  contre  un  retour  offensif  les  milliers  de  blessés 
qui  gisent  sur  le  champ  de  bataille.  Si  Meade  connaissait  la  su- 
périorité numérique  de  son  armée,  il  pourrait,  tout  en  conser- 
vant ses  positions,  menacer  un  des  flancs  de  l'ennemi  et  inquiéter 
ainsi  ses  mouvements,  quel  qu'en  soit  l'objet;  le  G^  corps,  qui 
n'a  pas  sérieusement  souffert,  renforcé  par  la  division  Crawford, 
pourrait,  dès  le  U  au  matin,  opérer  contre  l'extrême  droite  de 
Lee  et  se  trouverait  ainsi  parfaitement  placé  pour  le  harceler 
dans  sa  retraite. 

>  Ces  sortes  d'indices,  grâce  auxquels  l'instinct  des  grands 
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hommes  de  guerre  sait  deviner  les  véritables  projets  de  leurs 
adversaires,  n'auraient  dû  laisser  dans  l'esprit  de  Meade  aucune 
incertitude  sur  la  prochaine  retraite  de  l'armée  sudiste:  les  mou- 
vements des  convois  ennemis,  les  rapports  des  habitants  qui  ve* 
naient  des  lignes  confédérées,  devaient  l'éclairer  ;  enfin  il  aurait 
dû  écouter  le  sentiment  presque  unanime  de  son  armée,  qui  ne 
demandait  qu'à  marcher  en  avant;  car,  en  pareil  cas,  le  jugement 
de  tous  est  généralement  jusle.  Mais  l'état-major  fédéral,  prêtant 
à  ses  adversaires  de  tout  autres  desseins,  se  prépare  uniquement 
à  recevoir  de  nouveau  leur  attaque.  Vers  midi,  pendant  que  les 
deux  armées  s'observent  ainsi,  une  pluie  torrentielle  vient  les 
inonder,  détrempant  les  roules  et  les  champs,  et  rendant  impos- 
sibles les  mouvements  rapides  de  l'artillerie.  C'est  une  nouvelle 
cause  de  souffrances  pour  les  soldats  fatigués  et  mal  nourris,  et 
chacun  ne  songe  plus  qu'à  s'abriter  de  son  mieui  contre  la  tem- 
pête brusquement  déchaînée. 

>  Lee  profite  de  ce  répit  imposé  par  les  éléments  pour  ache- 
ver de  préparer  la  retraite  lente  et  méthodique  qu*ii  n'a  plus 
aucun  intérêt  à  retarder.  Tous  les  ordres  sont  donnés  pour  que 
l'armée  se  mette  en  marche  au  coucher  du  soleil.  Les  grands  con- 
vois de  vivres  et  de  butin,  réunis  à  Cashtowu,  sont  dirigés  sur 
Chambersburg.  La  facilité  avec  laquelle  ils  repassèrent  la  chaîne 
du  South-Mountain  prouve  que  Lee  ne  donna  pas  les  vrais  mo- 
tifs de  l'attaque  du  2  lorsqu'il  allégua  l'impossibilité  de  reculer 
avec  ces  convois  jusque  sur  le  versant  occidental  des  montagnes. 
Il  a  deux  routes  derrière  lui,  celle  de  Chambersburg  au  nord, 
celle  de  Fairfield  au  sud;  la  dernière  est  la  plus  courte  et  couvre 
la  première.  C'est  celle  que  prendra  toute  l'armée:  Hill  en  tèle, 
suivi  par  Longstreet,  et  celui  ci  par  Ewell,  qui  fermera  la 
marche. 

>  Pendant  ce  temps,  on  entasse  sur  des  chariots  de  toutes  es- 
pèces les  blessés  qui  peuvent  supporter  le  transport  ;  sauf  les 
sections  de  munitions,  toutes  les  voitures  qui  ont  suivi  Tarméese 
joignent  à  ce  convoi,  qui  s'ébranle  sur  la  route  de  Cashtown,  où 
il  ralliera  le  reste  des  é(|uipages  de  l'armée.  Imboden,  ayant  des 
troupes  fraîches  de  pied  et  de  cheval,  reçoit  la  difficile  minîon 
d'escorter,  à  travers  un  pays  ennemi,  cette  immense  colonnne,  qui 
compte  dix  mille  bêtes  de  trait  et  se  développe  sur  une  longoeor 
de  vingt-huit  kilomètres;  il  la  conduira,  sans  s'arrêter,  par 
Chambersburg'  et  llagerstown,  jusqu'au  Potomac,  franchira  avec 
elle  le  lleuve  sur  le  pont  de  bateaux  que  l'armée  a  laissé  à  Wil- 
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liamsport,  et  l'amènera  à  Winchester;  Lee  lui  donne  plusieurs 
batteries  d'artilierie  pour  l'aider  dans  cette  tâche  et  lui  confie  son 
premier  rapport  au  président  Davis.  A  quatre  heures  après  midi 
la  tète  de  colonne  s'est  mise  en  marche  vers  l'ouest,  et,  lorsque, 
au  milieu  de  la  nuit,  elle  atteint,  au  delà  de  Cashtown,  les  au- 
tres convois,  la  queue  n'a  pas  encore  quitté  les  environs  du  champ 
de  bataille  :  nuit  horrible  pour  les  milliers  de  victimes  qu'un  faux 
point  d'honneur  entraîne,  de  gré  ou  de  force,  à  la  suite  de  l'ar- 
mée vaincue.  Heureux  ceux  qu'on  a  jugés  assez  grièvement  at- 
temts  pour  les  laisser  aux  mains  de  Pennemi. 

>  La  douloureuse  procession  s'avance  lentement  sur  une  route 
défoncée,  au  milieu  de  la  tempête  qui  étouffe  les  plaintes  des 
blessés,  et  d'une  profonde  obscurité  qui  cache  leurs  faces  livides. 
Personne  auprès  d'eux  pour  les  assister;  car  tous  les  hommes 
valides  sont  restés  dans  les  rangs;  de  distance  en  distance  seule- 
ment, un  peloton  de  garde  marche  à  côté  des  voitures,  silencieu- 
sèment,  la  tète  basse,  mais  le  fusil  prêt,  car  on  peut,  à  tout  ins- 
tant, s'attendre  à  quelque  alerte.  Quand  un  encombrement  in- 
terrompt la  marche,  on  en  profite  pour  décharger  les  corps  de 
ceux  qui  viennent  d'expirer  et  les  enterrer  à  la  bâte.  Une  antre 
colonne,  composée  de  deux  mille  prisonniers  fédéraux  valides, 
que  Lee  ne  peut  emmener  et  auxquels  il  a  fait  signer  une  parole 
fort  irrégulière,  se  dirige,  en  même  temps,  vers  Harrisburg,  avec 
une  escorte  qui  doit  les  remettre  au  premier  poste  unioniste. 

>  Pendant  que  les  confédérés  commenceot  ainsi  leur  retraite, 
Meade  a  réuni  chez  lui  un  nouveau  consoil  de  guerre:  il  vent 
connaître  l'avis  de  ses  généraux  sur  l'état  de  l'armée  et  sur  ce 
qu'on  pourra  lui  faire  faire  le  lendemain.  Les  sept  corps  d'armée, 
qui,  peu  de  jours  avant  la  bataille,  comptaient  quatre-vingt-six 
mille  hommes  présents,  tant  fantassins  qu'artilleurs,  et  avaient 
reçu  depuis  un  renfort  de  quatre  mille,  ne  peuvent  présenter  le 
4  au  matin,  qu'un  effectif  total  de  cinquante  et  un  mille  cinq 
cent  quatorze  hommes.  Il  en  manque  donc  trente-huit  mille  à 
l'appel.  Sur  ce  nombre,  environ  quinze  mille  ne  sont  ni  tués,  ni 
blessés,  ni  pris  ;  ce  sont  des  traînards  laissés  sur  les  routes  dans 
les  dernières  marches,  des  fuyards  qui  ont  abandonné  leurs  ca- 
marades ou  des  égarés  qui  ont  été  séparés  de  leurs  régiments 
pendant  le  combat.  Tous  rejoindront  sans  doute  les  drapeaux  : 
mais  ils  ne  seraient  pas  là  pour  prendre  part,  le  lendemain,  à 
une  opération,  et  leur  nombre  prouve  la  désorganisation  de  cer- 
tains corps.  Faut-il  rester  à  Gettysburg,  ou,  satas  attendre  les 
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moavemenls  de  l'ennemi,  entreprendre,  le  lendemain,  soit  une 
manœuvre  sur  son  flanc,  soil  une  allaque  contre  son  front?  S'il 
se  retire,  Taut-il  le  suivre  directement  ou  chercher,  par  la  route 
d'Emmettsburg,  aie  devancer  à  Williamsport?  Telles  sont  les 
questions  posées  par  Meade  à  son  conseil.  La  décision  unanime 
est  de  n'aborder  l'ennemi  directement  ni  en  l'attaquant,  s'il  reste 
dans  ses  positions,  ni  en  prenant  la  même  route  que  lui,  s'il  se 
retire.  Les  avis  étant  partagés  sur  les  antres  points,  Meade  prend 
le  parti  d'attendre  encore  vingt-quatre  heures  et,  si  l'ennemi  se 
met  en  retraite,  de  le  suivre  sur  son  flanc,  par  Emmettsburg. 
Le  général  confédéré  ne  devait  pas  le  laisser  longtemps  dans  Tin* 
certitude:  le  5  au  matin,  son  armée  avait  disparu,  la  crête  de 
Seminary-Ridge  était  déserte,  la  bataille  de  Gettysburg  termioée... 
t  Ues  deux  côtés  les  pertes  furent  presque  égales  et  énormes 
pour  le  nombre  des  combattants  engagés,  car  elles  s'élevèrent  à 
il  0/0  pour  les  fédéraux  et  à  plus  de  3G  0/0  pour  les  confédérés. 
Sur  ce  point  encore  les  rapports  offlciels  sont  précis.  Les  fédéraux 
perdirent  2,834  tués,  13,709  blessés  et  0,645  prisonniers,  en  tout 
23,186  hommes;  les  confédérés  2,665  tués,  12,599  blessés  et 
7,464  manquants,  en  tout  22,708  hommes,  ce  qui,  avec  les  300 
hommes  tués  ou  blessés  dans  la  cavalerie  le  2  et  le  3.  porte  leurs 
perles  totales  à  un  peu  plus  de  23,000,  c'est-à-dire  exactement  au 
même  chiffre  que  celles  de  leurs  adversaires. 

>  Toutefois  ces  chiffres  ne  donnent  pas  encore  une  idée  com- 
plète du  mal  que  les  deux  armées  se  firent  réciproquement  dans 
ces  sanglantes  journées  :  ainsi,  tandis  que  les  états  fédéraux  n'ac- 
cusent que  2,834  tués,  les  rapports  des  inflrimers  constatent  l'en* 
terrement  de  3,575  cadavres  d'unionistes;  l'on  peut  évaluer  à 
près  de  4,000  le  nombre  des  morts  dans  l'armée  du  Poiomac, 
mille  ou  onze  cents  ayant  promptement  succombé  à  leurs  bles- 
sures. 

>  D'autre  part,  Meade  compte  13,621  prisonniers  confédérés; 
mais  comme  parmi  eux  se  trouvaient  7,262  blessés,  il  ne  reste 
que  6,339  valides;  le  chiffre  de  7,464,  porté  par  Lee  pour  les 
manquants,  doit  par  conséquent  représenter,  outre  ces  prison- 
niers valides,  la  plupart  des  hommes  grièvement  atteints  dus 
l'attaque  de  Pickelt  et  de  lleth,  et  abandonnés  sur  le  champ  de 
bataille;  il  faut  donc  évaluer  à  plus  de  treize  mille  six  cents  le 
nombre  des  blessés  confédérés.  Il  est  permis  de  croire  qu'après 
le  combat,  le  chiffre  de  leurs  morts  s'accrut,  en  quelques  jours^ 
plus  vite  encore  que  dans  larmée  unioniste. 
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>  La  bataille,  si  meurtrière  pour  tous,  le  fut  surtout  pour  les 
officiers  supérieurs  qui  s'étaient  prodigués,  de  part  et  d'autre,  et 
étaient  tombés  par  centaines.  Les  confédérés  perdirent  dix-sept 
généraux  dont  treize  blessés,  trois  tués  et  un  pris.  Les  fédéraux 
eurent  dix  généraux  blessés  dont  deux  légèrement,  et  dont  deux 
furent  laissés  aux  mains  de  l'ennemi,  sans  compter  Schimmelfen- 
nig  qui  resta  trois  jours  caché  dans  Gettysburg,  cinq  généraux 
tués,  dont  un  chef  de  corps,  quatre  colonels  commandants  de 
brigades  tués  et  un  blessé,  en  tout  vingt  officiers  portant  les 
étoiles  de  généraux  ou  en  faisant  les  fonctions.  Les  confédérés 
laissèrent  quarante  et  un  drapeaux  et  trois  canons  aux  mains  de 
leurs  adversaires:  quelques  drapeaux  de  moins  et  cinq  ou  six 
canons  formaient  les  trophées  qui  constataient  leur  vaillance  sans 
pouvoir  les  dédommager  de  leur  échec.  > 

Tel  est  l'historique  détaillé  de  la  célèbre  et  importante  bataille 
de  Gettysburg,  d'après  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Paris.  Outre 
les  observations  critiques  mêlées  au  récit,  l'auteur  a  résumé  ses 
remarques,  notamment  à  propos  des  journées  des  1  et  2  juillet, 
dans  quelques  pages  spéciales  que  nous  avons  cru  pouvoir  re- 
trancher afin  de  ne  pas  allonger  trop  nos  citations.  Ces  remar- 
ques, frappées  au  coin  d'un  excellent  jugement  en  la  matière,  se 
concentrent  d'ailleurs  toutes  en  deux  principales  que  l'auteur  dé- 
veloppe avec  la  courtoisie  et  la  délicatesse  de  touche  qui  lui  sont 
propres.  En  quelques  mots  moins  réservés,  nous  croyons  pou- 
voir les  résumer  en  disant  que  dans  cette  bataille  accidentelle  de 
deux  armées  en  marche,  rencontre  imprévue  au  jour  où  elle  eut 
lieu,  les  deux  états  majors  adverses  sont  restés  trop  longtemps 
sans  savoir  exactement  ce  qu'ils  voulaient  faire.  Les  fédéraux  ont 
Uni  par  demeurer  dans  les  bonnes  positions  où  le  hasard  et 
leur  indécision  les  avaient  momentanément  arrêtés,  et  ils  les  ont 
gardées  avec  tant  de  ténacité  et  de  bravoure,  qu'ils  ont  finalement 
remporté  la  victoire. 

Quant  au  général  Lee,  il  paraît  avoir  eu  de  très  louables  in- 
tentions, en  voulant  agir  par  sa  droite  contre  la  gauche  et  les  re- 
vers des  fédéraux.  Mais  c'est  tout.  L'exécution,  et  en  premier  lieu 
la  formation  de  son  ordre  de  bataille,  ne  répondait  absolument 
pas  à  ce  projet  et  semblerait  indiquer  plutôt  un  essai  d'effort  à  sa 
gauche.  Devenu  concave,  son  ordre  de  bataille  était  fondamenta- 
lement vicieux  contre  une  armée  supérieure  en  nombre,  ayant 
des  renforts  à  portée  et  tenant  d'aussi  fortes  positions. 
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De  la  condoite  de  l'artillerie  à  la  manœivre  et  ai  coskaL 

(Suite  et  fin.) 

t2<*  I/av;u)t-^anle  a  fuit  halte  cii  présence  de  forces  |>eu  considéra- 
bles en  apparence.  I^e  divisionnaire  a  l^intention  de  s'emparer  de  la 
position  occupée  par  Tenneini  avec  le  régiineiit  qui  est  en  tète  de 
son  i!;vi)i^,  avant  que  l'ennemi  ait  reçu  des  renforts. 

Ordre  :  Dan»  une  demi-heure  ^attaquerai  dans  telle  direction 
avec  une  brigade.  Ouvrez  le  feu  dans  un  quart-d'heure.  Faites  taire 
premièrement  la  batterie  ennemie. 

Vue  considération  générale,  <fui  influera  sur  Tonlre  donné  ici  à 
Fartillerie,  est  celle  que  rartillerie  aura  besoin  de  moins  de  temps 
dans  les  guerres  futures  qu'auparavant  pour  préparer  une  atta(|ue. 
Coc'i  soit  à  cause  de  Tenq^loi  des  shrapnels,  soit  surtout  à  cause 
d'une  conduite  plus  si\re  de  cette  arme.  Pour  ceux  qui  veulent  le 
comprendre,  la  pensée  maîtresse  du  présent  travail  est  :  Ouvrage 
bien  dirigé  est  ù  moitié  fait  !  (Gut  gefûbrt  ist  halb  gethan.)  Il  ne 
s'agit  (pie  de  l'employer  pratiquement.  C'est  pour  cela  que  nous  ne 
demandons  jamais  (|ue  les  batteries  aiTiventsur  le  champ  de  bataille 
plus  tard  (ju'on  ne  se  le  propose,  parce  qu'elles  <loivent  être,  dans 
tous  les  cas,  sous  la  main.  Mais  nous  avons  examiné  chaque  fois 
avec  soin  les  circonstances,  pour  discerner  si  elles  sont  pressantes 
ou  non  et  nous  taisons,  dans  ce  dernier  cas,  part  égale  avec  le  temps 
disponible  entre  la  direction  et  l'exécution,  entre  la  préparation  au 
combat  et  le  combat  lui-même.  Pour  cela  il  faut  une  confiance  dans 
notre  aiine  pareille  à  celle  (}ue  le  fantassin  a  dans  la  .tienne,  quand 
il  retarde  l'ouverture  du  feu,  jus^ju'à  ce  qu'il  .^^îiche  que  ses  coups 
portei'iuit.  Que  ce  soit  le  fusil  ou  f|ue  ce  soit  le  canon,  qui  est-ce 
<pii  économisera  ses  coups  et  ne  sera  pas  disposé  à  croire  que  la 
masse  des  feux  lui  procurera  TavanUige,  s'il  ne  connaît  pas  exacte- 
ment les  conditions  (}ui  lui  assureront  un  succès  certain?  Quand  on 
connaît  ces  conditions,  on  pourra  imposer  aux  canons,  parce  qu'ils 
n\>nt  pas  tle  nerfs,  des  exigences  encore  plus  hautes  qu*aux  annes 
vibrant  entre  des  bras  humains. 

Que  deman<le  <le  ses  lu^nnnes  un  officier  d'infanterie  aguerri? 
Dans  le  combat  ralenti,  des  roups  bien  ajustés,  et,  dans  le  feude  ri* 
tesse,  un  épaulement  horizontal.  Veut-on  se  contenter  d*un  emploi 
aniilogue  de  rartillerie,  on  obtiendra  encore  un  résultat  passable.  Mais 
n.durellement  le  marteau  employé  sans  cesse,  à  tout  liasard,  s* 
plus  rapidement  et  rendra  moins  de  services  <pie  Toutil  nnénagé 
temps  convenable,  dont  on  ne  se  sert  jamais  à  faux,  mais  qu*on  ne 
brantlit  que  pour  river  le  flou. 

On  est  on  présence  île  tleux  systèmes.  Ou  Ton  méconnaît  lapuis- 
s;mc<'  .'ii'luollr  (le  r.ii'tilleiie  et  on  l.-i  considère,  avec  ses  liimes  de 
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canons,  comme  la  grosse  caisse  qui  représente,  avec  ses  incessants 
boum!  boum!  boum!  la  basse  dans  le  concert  des  batailles,  pour 
soutenir  les  nerfs  de  l'infanterie,  et  on  la  fait  tirer  autant  que  possible, 
—  ()u  bien  on  lui  demande  l'appui  le  plus  énergique.  Dans  ce  but,  il 
tant  la  préservei*  d'un  tir  inutile  et  ne  s'en  servir  que  pour  l'accom- 
plissement d'une  tache  nécessaire  et  précise.  En  fixant  cette  tâche 
d;ins  un  esprit  tactique,  on  se  garantira  l'efTet  qui  est  le  pendant  du 
tir  ajusté  de  l'infanterie  et  on  reconnaîtra,  à  la  guerre,  que  le  canon 
tiré  sobrement,  mais  normalement,  conduit  mieux  à  la  victoire. 

(ies  considérations  s'appliquent  à  toutes  les  situations  de  combat, 
celle  qui  nous  occupe  dans  ce  moment  est  simple  et  facile. 

On  aurait  tort  d'engager  prématurément  l'artillerie  divisionnaire 
et  même  la  batterie  d'avant-garde  contre  la  batterie  ennemie.  Si 
un  duel  s'engage  entre  les  deux  batteries,  on  ne  sait  comment  il 
se  terminera;  il  n'aurait  de  raison  que  lorsqu'on  poursuivrait  un  but 
lacti(|ue,  conmie  le  déploiement  de  l'avant-garde.  Mais  cela  fait,  la 
fâche  est  terminée  juscju'à  ce  (jue  le  divisionnaire  donne  Tordre 
d'aUacjuer.  11  faudra  donc  donner  au  chef  de  la  batterie  d'avant- 
g.u'de  Tordre  de  cesser  le  feu  et  cependant  il  ne  faut  pas  mettre 
l'arlillerie  dans  la  situation  d'interrompre  .son  feu  avant  que  le 
combat  soit  décidé. 

Kn  jetant  l'artillerie  divisionnaire  immédiatement  contre  la  batterie 
rnnemie,  il  est  probable  (jue  celle-ci  se  retirera.  Car  si  l'ennemi  est 
disposé  à  accepter  le  combat,  il  voudra  réserver  cette  batterie  pour 
une  meilleure  occasion  et  ne  consentira  pas  à  la  lais.ser  éci*aser  par 
d(»s  forces  supérieures.  On  se  dirige  d'après  le  terrain  pour  détruire 
uns  batterie  isolée.  Suivant  les  circonstances,  on  la  fera  attaquer 
l»ar  mie  batterie-éclaireur  cjui  sera  rejointe  par  les  autres  batteries 
aussitôt  (|u'elle  aura  trouvé  la  haus.se,  ou  on  déploiera  ensemble,  à 
couvert,  toutes  ses  batteries. 

Le  connnandant  de  l'artillerie  interprétera  l'ordre  du  divisionnaire, 
qui  lui  accorde  un  (|uart-d'heure,  comme  l'indication  (|u'il  lui  e.st 
possible  de  choisir  la  meilleure  disposition  pour  son  artillerie  et  (|ue 
des  raisons  tacti((ues  s'opposent  à  l'ouverture  trop  prompte  du  feu. 
Il  n'est  pas  indilTérent  (jue  le  tonnerre  de  nos  canons  attire  h 
l'ennemi  des  renforts  un  quart  d'heure  plus  tôt  ou  plus  tard. 

Au  heu  d'une  canonnaile  d'une  heure  qu'entraîne  facilement  la 
prépaiation  de  l'attaque  dans  de  telles  situations,  l'action  de  l'artil- 
lerie se  réduirait  à  deux  courts  épisodes  successifs.  Elle  aurait  à 
tirer  i)endant  un  (piart  d'heure  avant  l'arrivée  du  gros,  puis,  pendant 
un  autre  cpiart  d'heure  environ,  jusqu'à  ce  que  nos  tirailleurs  com- 
mencent à  masquer  les  points  d'attacjue,  sans  toutefois  masquer  les 
réserves  ennemies.  En  tout,  on  dispose  pour  le  feu  de  l'artillerie 
qui  doit  préparer  l'attaque,  d'au  moins  une  demi-heure,  un  temps 
qui  est  largement  mesuré. 
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»J"  l/avaiit-;^^ai(li'  s't'sl  liiissi'  t'iilriiiiicM*  awc  deux  ImUiilloiis  dans 
un  combat  de  U)cn\\\i\  l/tMiiicmi,  sii[K'*rieiir  en  longes,  la  toiiriio 
<rim  cùlé.  Le  dix  isioimaii-i*  airivi'Ml<'M'i<lt»  ilt»  se  battre  |>liiseii  arrièrp, 
sur  l(*  leiTaiu  nù  le  ^m'()s  arrivt»  et  oii  il  se  déploie  à  ee  nioiiieiit. 

Ordre:  Arrrtez  iVahnnl  re.<  volonnes  (jui  veulent  noun  tourner 
et  roiivrez  In  retnrite  de  rnrant-tfftrde  danx  leUe  direction,  l.e  :\' 
hftlaillon  di*  Vnvdnl-tifirde  mnttiendrtf  len  deu.r  hntaillon»  qui  fie 
rclimd  du  rilUnfe. 

Tnul  li\re  de  tîielii|ue  rec(»nuuan<le,  sur  uu  terrain  déeouverl,  on 
Tabsenee  il'uii  .'ipiuii  naturel  [lour  les  ailes,  d'assurer  Tailt»  eV|M»sê«* 
par  rartilltM'it».  l);ins  les  uiaud'uvres,  eelte  mesure  sera  le  pins  s(»uvt»nl 
s.ins  valeur,  on  sera  tnurné  tout  de  même;  tant  «pie  les  obus  ne 
sonl  pas  i'<'>els,  rennemi  niarebe  tran<piillement  plus  loin  et  la  {{anio 
de  liane,  ('om)>osée  d'un  escadron  ou  d^me  compagnie,  est  souvent 
plus  «efficace  «pie  le  l'eu  de  plusii'urs  battt»ries.  dépendant  rartillehe 
est  des  pins  <ju;diliées  pom*  rtMuplir  seuh»  de  pareilles  tâehes, 
surtout  si  elle  n'en  est  pas  empêchée  par  fartillerie  enneniio.  Ihi 
l'iMnpIoiera  aussi  dans  les  cas  où  le  teriain  ne  penne!  pas  à  Tartil- 
lei'it»  eimemii^  de  s'approcher  à  bonne  portée  de  la  nntiH?  et  aussi 
diins  les  c.is  oîi  rndver>aire  né^dij^M'r.iit  d'emplov^M'  ee  moyen,  si»H 
«pTil  n'ait  p;is  a>sf/  d'arlilli'rie,  soit  «pu»  celle-ci  stiit  eniplojVv 
îiilleurs.  11  est  lacile  à  quelques  batteries,  au  moyen  de  leur  feu  de 
shrapnels,  de  créer  à  rinl'anterii'  emuunie,  à  plus  de  ^i(HK)'",  une  Iwr- 
rière  inlVanchissable  de  IMH)  à  .■")()()'»  de  largeur. 

Deux  l'jiits  ont  été  c(>nstatés  sur  la  plupart  des  eliainps  de 
balaillt^  tle  lu  France.  Le  premier,  c'est  l'arrêt  kW^  têtes  «le  euluiUK^s 
de  rint'antrri(>  ennemie  qn;md  nos  obus  touchaient:  le  seeonil, 
c'est  le  chan;i<'menl  «le  posili«»n  des  batterit's  l'rançaises  à  la  suite 
«l«'  n«>tr«'  teu.  riilis«»nsces  ex|M''rience>  «'t  ne  nous  abusons  pas.  Nou:^ 
n'a\«»ns  j.nnais  «'ss.iyé  siu'  n«»us  ni  les  «)bus  à  ptTCUssion,  ni  U»s 
^hrapncls.  (!onipl«»n>  a\«'«-  l'ellet  m«>ral  t»t  physiipie  «le  railillerie 
moderne.  Protih»ns  de  la  p(»ssibilité  (|ue  nous  donne  la  conduite 
snp«'riem'e  ;iUJour«rhui  de  Tartillerits  d«»  détruire,  connue  |UU'  un 
«•«)Up  de  ItMinerre  «l;m>  un  «i»'!  s«'i«Mn,  une  tête  d(»  colonne  (rinfan- 
{«•rie.  Sur;^i>s«»n>,  après  «jn«*l«pies  «»bus  lancés  par  une  iKiUerie 
«M«-lu''«'  nnlanl  «pie  p«»s>ibl«\  a\«M-  l'artilh'rie  divisionnaire»  dont  les 
batt«Mies  «'«tuvrent  «le  ijn«'l«ju«'>  salves  «le  shrapnels  ces  tètes  d'hi- 
l'anlerie,  puis  «li>p.'u;«i>s«'nt  «!«'  n«»uv«*au  avant  que  les  batteries 
eiinemie>  aient  le  tenq»  de  prendr«*  la  hausse.  Ne  plaçons  }KiS  lUis 
lKitterie>  cnnniie  rixt'o,  à  l,i  piiiie  «lu  can«in  ennemi,  si  nous  ne 
pnii\nn>  \\\\<  .lecepter  |.i  hilte  «'nntre  l'ai't illcrie,  parce  que  notre 
inraMt«'rle  •'>!  hnp  t'.iible  punr  n*c«'\oii' eelle  «le  Tailver.'^ire. 

l'île  ;ii  liilerii'  eoMiluite  ain>i  rt''n>siia,  m.il;;ré  l'ailillerie  oniieinie« 
;'i  proli';ji'r  r.i\.inl-;^;irde  «le  nnire  divisitm  Jusqu'à  ee  (|u*eUe  ait 
Uilen'itiMpu  !«'  eniidi.il  de  l<M';ilili''i'i  eMiniiicneé  s.'i  r**lrait(^  I.A*coillblt 
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(l'airiii'ri'-^anlc  iiéi'(»ssit(M*a  l\H\*u|)îilion  (rune  position  de  repli,  vers 
r(MU|)lar(Mnent  où  le  jjros  s'est  établi.  Son  rôle  ne  peut  cMre  défini 
sans  des  suppositions  spéciales.  Cependant,  constatons  que  Faction 
tic  Tartillerie  divisionnaire  n'aura  du  succès,  dans  de  telles  circons- 
tances, (|iie  si,  par  une  démarcation  bien  nette  de  sa  tâche,  on  lui  a 
ciMiservé  sa  mobilité  et  sa  puissance. 

i"  l/avant-j,^arde  a  rencontré  celle  de  Fennemi.  L'une  et  l'autre, 
après  (!(»  légères  escarmouches,  ont  fait  halte  en  s'observant  par  des 
patrouilles.  Le  divisionnaire  est  parti  en  avant  avec  le  commandant 
«le  l'art illerie  sans  faire  avancer  ses  batteries  et  prend  la  résolution 
iFaMaipier  avec  son  fjjros  Taile  droite  ennemie. 

Ordre  :  Titi  laissé  le  (jros  en  marche^  dirigé  contre  Vaile  gauche 
de  rtivanl-garde  justiuou  il  arrivera  inaperçu.  Accompagnez-moi 
!fur  le  terrain  dans  telle  direction. 

Plus  cpie  les  autres  exemples,  celui-ci  a  le  caractère  de  la  ba- 
taille. Pendant  <pie  les  autres  déploiements  de  la  division  gagnent 
en  vraistMnblance,  en  supposant  la  division  h  l'avant-garde  de  l'armée, 
la  situation  présente  lïout  être  aussi  bien  celle  d'une  division  qui 
avanct»  à  côté  (Fune  division  déjà  engagée. 

Ou  doit  attendre  de  cette  division  (ju'elle  remettra  son  entrée  en 
ligne  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  rassend)lc  toutes  ses  forces  pour  un  choc 
vigoureux.  (!omme  «livision  d'avant-garde  elle  ne  procèdeni  à  ce 
rli(H-,  dans  lecpiel  elle  joue  son  existence,  qu'avec  un  appui  suffisant, 
(lonuue  mend)Le  individuel  d'un  corps  de  bataille,  elle  ne  (Hturra 
priMiiIre  son  temps  que  si  la  division  voisine  n'est  pas  dans  Fem- 
harras.  (les  réserves  faites,  la  situation  esquis.<^ée  ici  peut  être  consi- 
dérée <'omme  le  tableau  de  Fengîigement  normal  d'une  division. 

La  diversité  dans  les  dispositions  de  combat  se  reflète  naturelle- 
ment sur  l'emploi  de  Fartillerie.  Dans  les  situations  énoncées  plus 
haut,  Fartillerie  divisionnaire  iFavait  jamais  joué  son  va-tout  en 
prenant  sa  première  position.  Le  moment  où  l'artillerie  devni  se 
battre  jusipi'au  dernier  homme  n'arrivera,  dans  ces  trois  situations 
de  combat,  (|ue  quand  U*  dernier  bataillon  de  la  division  entrera  au 
tru.  Dans  la  première,  ce  moment  sera  celui  où  Favant-garde  aurait 
«'•lé  rej(»tée,  contre  toute  prévision,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  ligne  des 
pièces,  pour  attendre  là  qucî  le  gros  la  délivre  d*une  situation  pré- 
rn'nv.  A  la  seccmde,  Fartillerie  ne  serait  engagée  de  cette  manière 
qin»  pour  couronner  la  position  enlevée  à  Feimemi  et  la  défendre 
«outre  des  troupes  fraîches.  Dans  la  troisième  situation,  Fartillerie 
marquera,  on  occupant  sa  position  de  repli  près  du  gros,  la  ligne 
«pie  le  divisionnaire  entend  maintenir  jusqu'à  la  dernière. 

Kntiu,  dans  cette  situation-ci,  où  toute  la  division  «loit  se  porter 
à  une  atlaipie  décisive,  il  nV  a  pas  de  raison  de  résener  l'artillerie 
ilivisiiMuiaire  pour  plus  tard.  Il  convient  d'employer  ici  Fartillerie 
pour  un  grand  coup  (pii,  s'il  réus.sit,  fera  avancer  la  division,  et  s'il 
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est  inaïKiiié,  lui  fera  partager  le  sort  ijui  trappe  aujourd'hui  Tinfan- 
terie  battue. 

('compris  dans  ce  sens,  l'ordre  donné  par  le  divisionnaire  au  com- 
mandant de  Tartillerie  témoigne  du  sanjî-froid  avec  lequel  il  veut 
examiner  où  et  connnent  il  veut  poi'ter  son  coup,  car  il  prévoit  qu'il 
n'en  aura  peut-élre  (pfun  seul  à  doimer.  Quel  est  le  but  de  cet 
exanuMiV  On  peut  dire  (jue  la  direction  restera  la  même,  mais  ((uaiit 
h  la  manière  de  s'y  prendre,  elle  variera  suivant  que  la  décisi«»n 
interviendra  avant  nu  après  le  déploifinent.  Le  choix  du  moment  oîi 
l'etti»  décision  est  prise  indique  déjà,  en  trros,  à  rartillerie  ce  qu'elle 
a  à  t'airt»,  soit  si  elle  iloit  atta<pier  Tartillerie  ennemie  en  prenant 
successivement  dcnix  positit)ns  ou  en  n'en  prenant  (|u*une  seule.  Kii 
théorie,  on  admet  habituellement  que  l'artillerie  de  rassaillaiit  prend 
d'abord  une  position  à  «jurande  distance,  puis  plus  tard  une  autre 
plus  rapi>rochée.  Dans  la  première  il  faut  <i  aboyer*,  dans  la  se- 
conde il  tant  «  mordre  »>.  domine  toute  la  division  est  résolue  à 
mordre,  le  connnandant  de  l'artillerie  se  demandera  s'il  ne  somit 
pas  préférable  d'arriver  d'emblét»  à  bonne  portée  plutôt  que  de  com- 
mencer par  une  lutte  indécise  à  grande  distance.  Au  matin  «lu  com- 
bat, il  a  sous  ses  yeux  ses  honnnes  et  ses  attelages,  il  sait  ce  qu'il 
peut  en  attendre.  Que  lui  en  restera-t-il  au  bout  d'une  heure  de 
caiinnnadi»  au  moins,  car  le  déploiement  de  la  division  exige  ce 
temps?  11  rignon\  Il  peut  avi^r  lait  aux  batteries  ennemies  dans 
cette  canoimade  prolongée,  un  mal  égal  à  celui  qu'il  a.  éprouvé,  mais 
les  chances  ne  sont  plus  les  mêmes.  Les  batteries  cjui  attaquent  doi- 
vent être  les  [)lus  fraîches. 

Nous  dormons  la  préférence  à  Toircupation  d'une  seule  position 
définitive.  L'onlre  du  divisitnmaire  prescrira  l'un  ou  l'autre,  la 
situation  tactique  le  décidtM'a. 

Dans  la  situation  mentionnée  ici,  il  a  été  admis  que  le  grcks,  laissé 
en  marche,  |)eut  arriver  sans  être  vu  à  la  hauteur  <le  l'avant-garde 
et  s'y  déployer.  Ainsi  disparaît  l.i  principale  raison  ({ui  force  rartil- 
lerie divisioimaire  à  onviir  le  feu  à  gran<le  distance.  Vax  effet,  si  la 
divisiiMi  peut  passer,  s;ms  être  vue,  à  la  formation  de  combat  dans 
laqui'lle  elle  veut  pousser  en  avant,  on  peut  dispenser  railillerie  de 
faire  ce  «pfelle  exécuterait  «lans  d'autres  cas,  d'entamer,  d'une  pre- 
mière position  éloignée,  la  lutte  avec  l'artillerie  ennemie  pour  attirer 
son  feu  sur  elh». 

Ainsi  l'artillerie  divisionnaire  resterait  inoccupée  pendant  une 
lu'ure  environ,  à  l'exception  des  officiers  chargés  des  reconnaissances 
«[ui  font  K'ur  service  dans  la  zone  des  patrouilles  de  cavalerie.  Ceux 
qui  ne  peuviMit  admettre  ce  silence,  à  un  moment  où  ils  sont  habi- 
inés  ;i  entendre  gronder  le  canon,  jiuront  pt»ut-être  l'idée  de  faire 
avancer  l'artillerie  à  nnr  tlistanii'  plus  ilécisive.  Pourquoi  pas  si  la 
divisiiiM  «•<!   eh.o'^t'e  d'uno  ih'Mnoii>tration  oii  d'annoncer  à  un  voisin 
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trop  pressé  l'arrivée  du  secours?  L'artillerie  est  prête  à  satisfaire  à 
ces  cxi«;oNces.  Cependant  restons  h  la  situation  d'une  division  qui 
n'entend  pas  s'introduire  dans  le  combîit  par  groupes.  Il  lui  faudra 
la  patience  d'attendre  une  heure  dans  un  calme  sembable  à  celui 
<jui  précède  Tora^^e,  mais  pendant  leijuel  la  division  n'a  rien  à  risquer. 
(lha<pïe  niiiHite,  au  contraire,  accroît  sa  concentration,  sa  sécurité, 
snn  indépendance  contre  toutes  les  éventualités  de  la  guerre. 
Supposons  encore  que  les  événements  de  la  première  heure  ne 
nioditient  rien  à  la  situation,  pas  même  ce  (pi i  pourrait  arriver  de 
plus  agréable  à  une  division  déployée  :  une  attaque  sur  son  front  qui 
lui  permettrait  de  prendre  Tennemi  en  flanc. 

Comment  IViut-il  conduire  l'artillerie  divisionnaire  à  la  distance 
décisive  de  l'artillerie  ennemie? 

Au  point  de  vue  de  l'artillerie,  cela  a  été  indiqué  dans  les  chapitres 
précédtMits  ;  elle  a  plus  (jue  le  temps  nécessaire  pour  se  préparer  et 
pour  étudier  le  terrain  qu'elle  doit  franchir.  Ce  (jui  pourrait  s'opposer 
h  lancer  l'artillerie  divisionnaire  en  une  traite  de  800  à  iOOO",  dés 
sa  position  de  préparation,  ce  serait  le  danger  de  la  laisser  sans 
soutien  particulier.  K\\  face  d'un  ennemi  aux  tendîinces  nettement 
«lét'ensives  et  dont  l'attention  est  déjà  occupée  d'un  autre  côté, 
l'artillerie  qui  ouvrira  ainsi  l'attaque  de  la  division  n'aura  besoin  que 
de  [KMi  de  soutiens,  les  points  avancés,  occupés  par  Favanl-garde, 
aussitôt  qu'elle  apprend  que  le  gros  va  se  déployer  à  sa  hauteur, 
mamelons,  termes,  bois,  offrent  souvent  la  protection  nécessaire. 
Dans  bien  des  cas  il  ne  faudra  «pie  très  peu  de  renforts  aux  compa- 
jj^nies  situées  eiï  avant;  au  besoin  on  peut  appeler  le  régiment  de 
cavalerie  de  la  division,  pour  donner  au  débouché  de  l'artillerie  la 
sécurité  désirable. 

La  protection  principale  cpj'on  lui  dimne,  n'est  pas  la  troupe  la 
[►lus  voisine,  mais  elle  consiste  dans  le  fait  (pie  l'artillerie  ne  s'é- 
l»ranle  i\\\e  lorsque  les  derniers  bataillons  se  déploient.  C'est  le  mo- 
ment où  les  commandants  de  brigades,  (jui  ont  déjà  reçu  leurs  ordres, 
donnent  h  leurs  officiers  d'état-major  leurs  tAches  spéciales. 

Au  premier  coup  de  canon  de  l'artillerie  lancée  en  avant,  toute  la 
divi>ion,  au  son  de  la  nmsicpie,  drapeaux  déployés,  surgira  des  hau- 
tiMus  qui  la  couvrent  (conuiK»  nous  l'avons  expérimenté  une  seule 
tnis,  dans  une  bataille).  11  s(»  peut  (pie  (pielqu'un  conq»are  un  tel 
lancement  de  l'artillerie  au  drapeau  jeté  en  tète  d'une  colonne 
d'attaque,  malgré  la  protecîtion  évidente  ipii  existe  dans  le  mouve- 
ment en  avant  de  la  division  ;  mais  cette  man(euvre  ne  paraîtra  plus 
une  It'inérité  si  l'on  pense  que  l'effet  moral  produit  par  la  vue  d'une 
;ms^i  lorle  attaqu(*  d'iîdanteric»  paralyse  toute  entrefirise  partielle  de 
l'ennemi  contre  noln»  artill(M*i(»  et  que  l'eiuK^mi  n'a  plus  le  temps  de 
p;i->er  à  de  «grandes  «Mitreprises.  Knsuite,  il  faut  considérer  que 
rarlilleri»*   mnemie,    condKillue  à  la  vie  et  à  la  mort,  n'a  plus  un 


<)()!2  HKVIJK  MILïTArhK  SUISSE 

s(Hil  obus  pour  la  division  qui  s'avance  et  que  si  notre  artillerie  lire 
mieux,  les  batteries  de  Tennemi  seront  battues  et  les  nùti'es  devien- 
dront disï)onil)les,  en  jrrande  partie,  pour  soutenir  Tattaque  de  Tiii- 
l'antei'ie,  avant  que  In  sec»>nde  lififne  de  notre  division  ne  soit  arrivée 
à  leur  hauteur. 

Ce  cpie  nous  venons  d'(»x poser  ne  s(»ut  cpie  des  hypothèses  cor- 
respondant à  la  situation  de  notre  division.  Le  général,  placé  sous 
rintluence  do  la  réalitô,  reconnaîtra  d'un  coup  d\i;il  s'il  |>eut  les 
enqdoyer.  Nous  tenions  à  déclarer  que  dans  certaines  situations  de 
combat,  une  telle  conduite  de  Tartillerie  divisionnaire  est  non  seule- 
ment dans  la  nature  iU':^  choses,  nuiis  qu'elle  conviendra  le  mieux 
au  but  poursuivi  ])ar  la  division. 

(Jomme  nous  avons  toujoui's  déduit,  du  but  du  combat  de  la  divi- 
sion, la  conduite  à  prescrire  à  Fartillerie,  nous  arrivons  à  un  tout 
autre  emploi,  si  le  commandant  de  division,  ù  la  suite  de  reconnais- 
sances opérées  pendant  la  marche  en  avant,  en  est  réduit  à  mettre 
à  son  atta<pie  des  limites  plus  étroites. 

IMus  on  se  coid'ormera  aux  conditions  de  la  grande  ^erre,  qui 
permettent  rarement  à  une  division  une  action  indépen<lante,  moins 
on  attendra  «Tune  divi>ion  qu'elle  exécute,  connue  aux  nmnœuvres, 
un  combat  conq)lcl  ;ivec  inlriMliiction,  (vxécution,  décision  et  pour- 
suite. 

Kn  tenani  com)>tc  de  ht  hlche  de  la  division  à  la  bataille,  nous 
avons  laissé  de  cuir  les  dtMix  pnMniéres  phas(»s  et  placé  la  division 
innnédiateniént  d(*vant  l.i  di'cision.  Dans  l'ensemble  d'une  bataille, 
ce  qui  conslilue,  |)our  um»  division,  nno  aclinii  décisive,  n'est  qu'un 
simple  coup  tléclurs  qui  aura  plus  nu  moins  d'intluence,  mais  rare- 
ment une  importanc<'  trans('rn<lanh'.  P.irlant  dtf  là,  sup|K)S4ms  i|ue 
notre  division  i^st  une  d(\<  plus  avani'érs  contre  Tordre  de  l>ataille 
«Tune  armée  ennemie  ;  sun  conmiîindant  sera  loin  «le  |)enser  h 
enlever  immédiatement  Imite  la  [losition  de  l'ennemi.  Henseigné 
par  les  onlres  re»;ns  el  ronsidér.int  exai-lement  les  dilïicultés  que 
lui  ôlVre  la  prist»  di»  quelques  [Mijnls  reid'orcés  du  front  ennemi,  il 
sera  obli*;*'  d'enqiloytM*  d'.duud  sa  division  «'tinlre  un  de  ces  |H)ints, 
et  il  ne  ciiercliera  l;i  vietuire  que  >nr  eel  endroit  là  du  champ  de 
bataille.  A^^randir  l.i  Irctnt'e  Oiilc  p.u'  lui  dans  ta  li^ne  emu^mie*  seni 
la  làclie  des  ilixi'-inns  -iiivjinles.  Avee  des  piM'sp(H*livi»s  aussi  limi- 
tées, la  recomi.'iiss.-iiiee  dn  rlianq»  d'attaque  réduit  d'une  division, 
(|ui  en  ^ueire  esl  à  peine  pins  l.ir^^e  que  celui  d'un  détachement, 
prouvera  pjutois  que  c«*  eh.inq»  u'e>t  p.is  exposé  au  l'eu  île  l'artillerie 
rini('nii<',  à  r.iuse  d«'  smm  ('loiL^Mcmciit  ou  ili*  la  proteeliou  du  ter- 
r;iin,  mai>  qu'il  rsl  eonuuMudi*  |i.ii-  do  riid';uih'rie  bien  (^ouverte  au- 
de^<us  ilim  (li.iuqi  do  tir  lili-e.  l.o  «'nuimand.int  de  ilivision  de\*ra 
prehiiôromoiit  euq»lo\or  toute  >on  artillorio  eontre  cette  infanterie, 
pour  [M)u\«>ir  dohonclior  p;i|-  rondroji  \oulu.  Il  aurait  compromis 
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chiiiues,  s'il  avait,  en  aj^eirevaiit  rartillerie  t'iiiiemie,  avant  le  dé- 
ploitMneiil  de  la  (iivisioii,  engafçé  avec  elle  une  canonnade  prolongée. 
Il  aurait  ainsi  dénoncé  prématurément  son  attaque  et  rendu  Ten- 
iiemi  atltMitifà  la  lacune  (|ui  existe  dans  la  disposition  de  son  artil- 
lerie. 

Kntin  ses  batteries,  plus  ou  moins  entamées ,  auraient  à  chau- 
ffer de  pi)sition,  pour  préparer  Kattaque  de  Tinfanterie.  Les  laisse- 
t-on  on  elles  se  trouvent,  alors  rintanterie  doit  payer  de  son  sang 
la  taule  que  Tartillerie  n'ait  pas  été  engagée  où  le  centre  de  gravité 
du  condjat.  se  trouve. 

Tt)ut  cela  est  dit  pour  montrer  par  des  exemples  <iue  la  direction 
du  cou|)  ((u'on  veut  porter  avec  Tarlillerie,  dans  une  attaque  de  la 
division,  peut  changer  et  domier  plus  d'elTet  quand  le  divisioimaire 
est  capable  de  garder  en  mains  son  artillerie,  ju.s<(u'à  ce  que  .ses 
dispositions  (ratta«|ue  soient  fixées. 

Après  <les  ordres  aussi  brefs  que  ceux  qui  sont  indiqués  dans  ces 
<v\(Mnples,  le  <Ii visionnaire  est  débarrassé  pour  longtenq)s  de  tous 
les  devoirs  que  lui  inquise  Temploi  de  Tartillerie.  Le  connuandant 
<lt»  l'artillerie  sait  exactement  ce  qu'on  veut  de  l\ii,  le  reste  est  .son 
allairc». 

(le  serait,  dans  la  règle,  conqili^pier  sa  tàclie,  si  le  divisionnaire 
vonlall  en  disposer  plus  spécialement.  Le  commandant  de  Tarlillerie 
a  lu'stjjn  d<'  l'cllc  latitude  |»our  exécuter  les  problèmes  tacti(|ues 
qu'il  recuit. 

Il  l'iiut  aihnettre  (|u'nne  conduite  sans  précipitation,  dans  la 
bataillt*,  qut*  ce  soit  «'ontre  l'iidaiderie  ou  contre  l'artillerie,  réussira 
iVèqurinnHMit,  «l'endïlée,  à  amener  l'artillerie  divisionnaire  à  irilK)'" 
ou  'J(HH>'"  (h»  sou  but  ;  mais  nous  t'ai.sons  des  ré.serves  sur  ces  cliilîres. 
H  t'st  .uissi  cxat't  de  dire  i:tt)()"»  jus^pi'à  î2t200'".  Pour  fies  raisons 
lacliqurs,  on  veut  «jui»  racti«)n  de  l'artillerie  soit  désisive.  (Test  le 
principal,  la  «lislauct^  est  indilTérente  ;  c'est  le  but  et  la  configuration 
du  terrain  (|ui  en  décidtMit.  Vav  exemple,  «piand  à  ±i<M)'"  on  voit 
mieux  Tarlillerie  (Muiemie,  (pi'on  peut,  à  caust'de  ct»la,  mieux  obser- 
\rv  ses  coups  qu'à  ÎMK)'"  en  avant,  on  n'ira  pas  plus  loin,  quand 
incinc  ou  le  pouri'ait.  D'antr*»  part,  si  ce  uoM  pas  t*ontre  Fartillerie 
que  nos  batlerics  aunmt  à  t'airt»,  mais  si  nous  devons  aider  notre 
iid'aiiicric  à  tr.i\crs  la  l'usilladc  ennemie,  la  meilleure  position  sera 
celle  (Toù  Tou  distiuguei'a  le  plus  nettement  el  le  plus  longtenqis 
■nuis  et  ennemis.  A  ±>(H)"'  nos  batteries  .<(»uliendront  mieux  notre 
iiil'anterie  (|u'à  îMM)«''plus  en  avant  si  sur  ce  dernier  p<iint  elles  de- 
v;ii«'ul  «Ire  bieutôt  masqu«''es. 

La  di<I.Mice  iiïaxinïale  doit  être  fixée  à  ±i<HM»,  pan*e  ipi'au  delà  on 
irrive  à  I  i  iiuiile  du  tir  à  shrapn<*ls  ;  LXN)'"  (»st  la  distance  la  plus 
réduite  pour  une  |H'emière  position  d'artillerie,  pour  la  rai.*<on  qu'une 
prise  de  p«>silion  plus  rapproi'liét», contre  rarlillerie,  n'est  pas  possi- 
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lile   siiiis  tomber  é^xalement   sous  le  feu  éci'asant  des  |>reiiiit*iies 
troupes  d'infanterie. 

Ainsi  les  considérations  tactitfues  et  celles  de  rartillerie  secuinbi- 
nent,  suivant  les  circonstances  crun  cas  donné,  pour  déterminer  la 
distance  à  garder. 

Quant  aux  positions  h  attribuer  à  Tartillerie,  aucun  général  ne 
prend  une  carte  en  mains  ou  n'arrive  sur  un  point  dominant  ixiur 
former  sa  décision,  à  la  suite  des  ivnseifînements  reçus  sur  Tennenii, 
sans  épronvt'r  Fimpression  cpie  son  artillerie  devra  se  placer  ici  ou 
là.  Le  terrain  m«)ntre,  (mi  général,  si  clairement  à  Toeil  militaiiv  le?» 
positions  natur(»ll(»s  de  Tartillerie  (jue  \o  premier  plan  «|ue  se  fait  le 
commandant  des  tronpi's  pour  son  attaque  e.*<t  basé  sur  les  considé* 
rations  relatives  à  Tartillerie.  (Test  ponniuoi  le  premier  onlre  que 
le  divisionnaire  donne  au  commandant  de  Fartillerie  est  de  i-econ- 
naitre  avec  lui  le  terrain,  à  son  i)oint  de  vue  particulier.  Il  résultera 
de  cet  examen  en  connnun  le  maintien  ou  la  modifiCcition  du  plan 
d'attaiiue;  Fartillerie  tl(»vra  peut-être  renoncer  à  une  position  enviée 
parce  que  celle-ci  ollVe  un  cbanq>favt)rable  à  Fattaque  de  notre  infan- 
terie, ou,  au  contraire,  Fiid'anterie  recevra  une  autre  direction  |)arce 
(iu'(»lle  générait  FelTet  dt»  Fartillerie.  Lorsque  la  direction  .supérieure 
tient  compte  ainsi,  dans  ses  calculs,  de  Fartillerie  et  que  cette 
dernière  reconnaît  le  terrain  en  raison  de  sa  mission  tactique,  les 
intérêts  tacticpies  généraux  (»l  ceux  de  Fartillerie  sont,  on  réalité,  si 
bien  fondus  ensemble  (|u'nn  ne  peut  plus  les  séparer. 

l)ans  notre  étude  dt»  tactique  cond)iné<»  d'artillerie,  nous  n'avons 
pas  acconq)agné  le  connnandant  {\ori  tntupes  au  delà  de  l'ouverture 
du  combat.  Mais  tout  oflicier  revêtu  d'un  coinmandeinent  (|ui  a 
assisté  à  cette  on  vertu  ri\  sait  que  It^s  résolutions  prises  dans  ces 
instants  ont,  en  dt^bors  d(^  la  qualité  i\o:i  troupes,  FinfUience  la 
|)lus  «lécisive  sur  l'issue  du  conduit.  Ln  moment  au.ssi  ,<érienx  |K)ur 
la  direction  supéiieure  ne  revient  que  lorsque  les  premiers  dés 
sont  tombés,  lorsque  le  connu:uid:mt  des  troupes  doit  attirer  à  lui 
de  nouvelles  forces  disponibles.  S'il  a  pensé  à  nous  et  |>our  nous 
avant  le  combat,  connue  nous  avons  essayé  de  l'indiquer,  il  ne  nous 
«►ubliera  pas  plus  tai«l   dans  iFaulres  mnuients  critiques. 

La  n)ar(*h<' Mni'Mi.ile  de  ti»ut  coudial  présente  ilo:^  (vuises  que  les 
niano'uvres  ne  enunais^cnt  \t;\>  i']  qui  dnnneronl  au  division  nain* 
le  loisir  «F;M!et»rder  à  F.ulillrri»'  le  leuqis  nt'*cessaii*e  pour  .<e  recons- 
tituer prud.Mif  que  ses  olliiiers  siqu'^ieurs  s'en  iront  de  nouveau  en 
reeouii.iiss.iur»'.  Si  re^  pioe«''di'"i  iiMississeiit  à  ét'arler  de  plus  en 
plus  un  ruq*loi  .niti-iMlioMMel  d<'  F:u'tillei-ir,  nous  pouvons  espérer 
que  l:i  cohiliuti'  i|r  F.'ut illi'iit'  n'(''ehoui-r.-i  qu'avec  ta  ruine  de  la 
di\i-«ioii.  |);uis  \i\\r  pro«-|i;iiiii'  ;:uent',  nou>  n'ain'ons  plus  en  face  de 
iiou-»,  (■«•nuM»'  d:oi<  la  detniêr»',  un  ♦'uncmi  lioi's  d'étal  d'op|X>ser  à 
iioiit'  .irlilNrii'    un   Mi>nd>t'<'  «'*^';tl  df  rMuon-^,  <■!    il  est   vniiseinlilnlilo 
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qu'il  lie  nous  arrivera  plus  aussi  facilement  qu'autrefois  de  constater, 
(juaiul  la  fumée  d'un  violent  combat  s'était  dissipée,  que  les  bat- 
teries ennemies  étaient  détruites  pendant  que  les  nôtres  restaient 
disponibles  sans  pertes  j^paves.  Ht  cependant,  pour  obtenir  les 
mêmes  etfets,  il  faudra  les  mêmes  causes.  Comment  y  réussir  avec 
un  nombre  é(|uivalent  de  canons?  Il  faudra  (|ue  les  nôtres  soient 
aux  meilleurs  emplacements  et  que  la  précision  de  notre  tir  soit 
plus  grande  que  celle  de  Tadversaire.  Le  premier  point  est  TafTaire 
irim  emploi  tactique  su|)érïeur,  le  second  n'est  réalisable  que  par 
une  conduite  rationnelle  de  Tartillerie. 

Traduit  et  résumé  par  E.  Montandon,  major  d'artillerie. 


Excellents  conseils  '. 

l'n  volontaire  français  de  Tan  dernier,  brave  et  gentil  garçon  (|ui 
a  fait  lestement  son  devoir,  avait  écrit  au  jour  le  jour  ses  sensations 
<M  ses  reman|ues.  Je  copie  sur  son  agenda  Tallocution  que  son  co- 
lonel —  homme  du  monde,  homme  d'esprit  et  militaire  fanatique 
—  adressa  à  ses  camarades  et  à  lui  le  jour  de  leur  entrée  au  régi- 
ment. 

«  Jeunes  gens,  leur  dit-il,  api-ès  leur  avoir  fait  former  le  cercle, 
jeunes  gens,  vous  venez  de  (|uitter  vos  familles  pour  accomplir 
raimée  de  service  cjue  vous  devez  au  pays.  Peut-être  quelques-uns 
d'entre  vous  arrivent-ils  au  régiment  avec  cette  sorte  d'appréhension 
qui  résulte  souvent  de  riii(*onnu.  Qu'ils  .se  rassurent,  cm-  tous,  vous 
trouverez  parmi  nous  une  famille  nouvelle  r|ui  vous  accueillera  avec 
intérêt  et  bienveillance.  Vous  trouverez  dans  vos  chefs  de  tout  grade 
des  amis  dont  vous  n'aurez  qu'à  suivre  l'exemple  et  écouter  les 
conseils. 

•>  Kn  arrivant  an  régiment,  il  faut  vous  convaincre  que,  sous  la 
<'a|)ote  grise,  les  distinctions  sociales  s'elTacent  et  que  chacun  de 
vous  ne  sera  estimé  ((ue  pour  ce  qu'il  vaudra  personnellement. 

»   llahitut'z-vnus  <lonc  à  lu»  compter  que  sur  vous-mêmes. 

»»  Ayez  toujours  une  conduite  régulière  cl  corre<'le  ;  soyez  soumis 
et  respertueux  à  l'i'gard  de  vos  chefs  dont  \o  plus  modeste  détient 
une  poitioii  de  l'autorité  publique. 

>  (iehii  qui,  dans  la  plus  humble  position,  comme  dans  la  plus 
clevc<\  s'acquitte  de  ses  devoirs  en  honnête  homme,  a  droit  au  res- 
|)ecf  de  tous. 

••  (ionfonm'Miiciit  aux  icgiemcnts  (mi  vigueur,  vous  allez  être  ré- 
paîlis  dans  les  diNfises  compagnies  ilu  n'giment,  vous  vous  y  trou- 

«  Cueillis  dans  le  Fifjaro^  de  Paris,  de  novembre  188îi 
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veroz  mêlés  aux  autres  soldats,  qui,  uioins  i|ue  vuus  favorisés  «le  lu 
torlune,  ont  roru  une  itislruclion  et  une  cMlucation  inférieures  à  la 
votre.  Mais  ces  honunes  sont  vos  é^^•^ux,  et  lursijue  vous  les  uun^z 
<|uel(fuo  peu  tVé(|ueiités,  vous  reroiniaîtrez  parmi  eux  beaucoup  île 
))raves  eonu's  et  de  natures  exeellentes  auxquels  vous  vous  alta- 
eherez. 

»  N'ous  êtes  soldats  i»t  vous  devez  vivn»  de  la  vie  «lu  soldat  ;  re 
sera,  pour  vous,  une  sorte»  de  ereus(»t  d'(n'i  vous  st»rtirez  meilleurs 
et  [)lus  torts. 

»>  (lonnne  vous  ne  devez  r«*stt»r  qu'un  an  sous  les  dra|)eaux,  il  est 
riaturel  qu'on  exifïe  de  vous  une  plus  grande  souïme  de  travail  que 
d(*s  autres  soldats.  Avez  tous  la  noble  and»ition  de  rentrer  «lans  vos 
l'annlles  avee  une»  mention  qui  eonstate  vos  etlorts  pendant  vt»tiv 
anm^e  de  service  et  même  ;iv(v  l«'s  insi*jnes  du  ^radé,  ces  ténuii- 
^j^tia'ii^s  vous  seront  fort  utiles  plus  tard. 

•)  Dans  rintérêt  de  la  discipline  et  dans  votre  intérêt,  je  vous  in- 
terdis d'une  inanière  absolue  d'avoir  une  eliambre  en  ville  ;  cette 
interdiction  s'étend,  du  r«»st(\  à  tous  les  liounues  tie  troujie. 

')  .rinterdis  é^alenuMit  tous  elli^ts  di»  l'antaisie,  en  ce  qui  concerne 
la  coilïure,  riiabillement,  réquipenn»nt  et  la  cbaussure.  Vous  êtes 
soldats  et  vous  devez  porter  la  tenue  ré«,dementaire  ipii  sera  belle  si 
vous  la  port(»z  bien.  Toutefois,  j'autorise  l'usîiire  du  linjre  et  «les  ef- 
fets non  apparents  auxquels  vous  êti?s  haliituês. 

•)  Ouant  à  la  nourriture,  je  Vfius  «Mi^ja^^t»  h  jouter  et  h  manger  celle 
<pii  est  [»rr'parée  pai*  rordinairc  d«»  vos  compa;rnies:  elle  (*sl  |)rt»pre, 
elle  e>t  saine,  comme  en  témoi;,MH*nt  l<»s  physionomi«*s  de  vos  cama- 
rades, et  Vous  vous  V  lial»itu(»rez  bientôt.  (l'i'st,  du  reste,  un  sen*ice 
à  vous  rtMidre  que  de  vous  enq)êcln'r  de  d«*vtMiir  «les  délicats  ou  «les 
petites  bouches,  l'n  sold.it  ne  doit  pas  êtr«»  trop  tlifllcile  >uv  l«*  choix 
de  ses  aliments  et  savnir  se  ct)nt(Miter  de  ce  qu'il  peut  se  procurer. 
dépendant,  dans  une  ceilaine  mesure  et  sur  les  tlemantles  motivées 
«pii  me  seront  adresséi»s,  j'accorderai  à  ceux  il'iMitre  v«ius,  (|ui  en 
Muront  besoin,  la  permission  de  [nvndre  leurs  n*pas  à  la  cantine,  à 
la  condition  qu'il  n'en  n'*sullera  aucun  inconvénient. 

'>  Kn  p;i<sanl,  je  vous  re»N>nnn;mde  tle  vous  abstenir  «TolFrir  ipioi 
que  ce  suit  -i  \  ns  insti'uctem>N  et  ;iux  autres  ^ratlés  ;  ce  serait  une 
inconveii.iiice  de  votre  [KU't,  et  les  îirad<''s  qui  acceptendtMit  s*ex|xv 
srriiient  à  une  punition  très  sévère. 

>  (!ons;ierez-vous  donc  bien  tVancbement  à  votre  nouveau  métier. 
Si,  «pii'iquelnis,  les  loici^s  pliy>iques  venai«^nt  à  vous  mamiuer,  ou  si 
vnu<  vous  sentii'z  indispnx',  ou  si  quelque  malheur  vous  an'ivail, 
n'hi'site/  p;is  à  vou<  ci  m  lier  ;i  vn<  chefs  iuunt'diats  —  qui  ferimttout 
pour  vnii^  venir  en  .iide  -  ou  à  votre  coimnauflant  «U^  conipa)nii^« 
«•Il  riiiin  ;'i  nini-in«'Tiii^  (>ii   vou<  coiii'Mi'm.'tnl   toujours  aux  |>rinripes 
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luêiarchi({ues  tracés  par  le  règlement.  Vous  trouverez  toujours  un 
appui  dans  vos  chefs. 

»)  Au  fur  et  à  mesure  ([ue  les  jours  s'écouleront,  le  service  mili- 
taire vous  paraîtra  moins  pénible;  vous  comprendrez  bientôt  la  no- 
ble lierté  cju'on  ressent  à  porter  l'uniforme  de  la  patrie  et,  à  la  lin 
de  voire  année  de  volontariat,  vous  aurez  réellement  endossé  la  robe 
virile.  Vous  vous  adonnerez  alors  à  la  carrière  que  vous  aurez  choi- 
sie, connaissant  le  prix  du  temps  et  réservant  une  grande  part  de 
votre  afleclion  et  de  votre  dévouement  à  notre  mère  commune.  Je 
suis  certain  ciue  vous  ne  regretterez  jamais  Tannée  que  vous  aurez 
passée  avec  nous.  » 


Les  cours  de  régiments  de  la  \^^  dhision  en  1883. 

(Suite.) 

La  critique  de  la  manœuvre  exécutée  le  15  septembre  par  le  1*"" 
régiment,  à  laciuelle  assistaient  les  commandants  et  les  adjudants 
de  bataillon,  fit  ressortir  (|uel(jues  fautes  de  détail  connnises  dans  le 
combat,  entre  autres  la  manière  défectueuse  dont  quelcpies  chefs  de 
section  et  de  groupe  profitent  du  terrain.  On  ne  tient  souvent  pas 
assez  CMinple  du  feu  de  l'adversaire.  Les  mesures  prises  par  le  com- 
mandant du  corps  de  TKst  pour  la  défense  du  bois  du  Sépey  au 
moyen  de  fossés  de  tirailleurs  mascpiés  méritent  d'être  signalées. 
Maintenant  (jue  toutes  nos  compagnies  d'infanterie  sont  munies 
«Tout ils  de  pionniers,  on  ne  saurait  trop  recommander  aux  chefs  de 
corps  de  prendre  l'initiative  de  l'établissement  de  fortifications  vo- 
lantes pour  la  défense  des  positions  cfu'ils  sont  appelés  à  occuper. 
La  fortification  improvisée,  (jui  peut  être  construite  dans  une  heure, 
a  le  grand  avantage  de  ne  pas  être,  en  général  du  moins,  connue  de 
reniierni.  Tout  en  protégeant  les  défenseurs,  elle  les  rend  plus  sûrs 
d'eux-mêmes,  elle  facilite  leur  tir  et  en  augmente  la  précision. 

La  matinée  du  Ki  septembre,  jour  du  Jeûne  fédéral,  fut  consacrée 
par  toutes  les  troupes  sur  pied  à  un  service  divin.  La  formation 
prise  à  cet  elTel  p.n-  celles  ([ui  étaient  casernées  à  fiière  est  le  carré 
ouvert  :  les  bataillons  d'infaîiterie  en  colomies  doubles  serrées  à 
deu\  pas,  la  cavalerie  et  Tartillerie  en  c<donnes  serrées  par  pelo- 
tons ;  les  officiers  de  l'état-major  des  corps  dans  le  carré,  face  à  la 
cliaire. 

(lelle-ci  .ivait  êlê  installée  sur  le  flanc  du  mamelon  situé  à  l'ouest 
<l»'s  easoriK^s.  Klle  était  ornée  de  verdure  et  de  drapeaux  ;  deux 
pièces  do  rairnii  ot  un  ti'ophée  de  caisses  dt*  tambour  en  complé- 
taient la  décnration. 

Après  un  morceau  joué  par  la  fanfare  du  !♦*''  régiment  d'infanterie, 
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rauinùuier  du  ré/j^iineiit.  M.  le  pasteur  Lagier,  prononciA  une  priôre 
et  adressa  à  la  troupe  un  sei  inou  de  eirconstfuice.  —  Puis  les  batail- 
lons rejoijçnirent  leurs  laiseraux  et  les  armes  spéciales  rentrèrent 
en  caserne. 

A  9  i/*2  heures,  les  trois  batailhnis  <rinranterie  étaient  prêts  pour 
rinspection  (|ui  devait  avoir  lieu.  I^on  nombre  de  pei*sonnes  civiles 
s'étaient  rendues  à  Hirre  jjour  y  assister.  I /inspection  du  ré|;iment 
l'ut  faite  par  M.  le  colonel-l)ri;;adier  de  Guimps.  I. a  tenue  de  la  troupe 
était  très  correcte  et  l'iimnobilité  absolue. 

Le  ré^nment  se  massa  ])our  le  défilé  en  colonne  serrée  par  pelo- 
tons près  du  poIy*i:one.  Le  colonel  inspecteur  prit  place  vis-à-vis 
du  pavillon  des  oflicicM's.  Le  défilé  réussit  très  bien  et  le  colonel- 
bri|y:adier,  dans  la  réunion  des  officiers  qui  eut  lieu  aussitôt  après, 
exprima  son  entière  .satisfaction  sur  la  marche  et  la  bonne  tenue  du 
ré^nment. 

Le  service  divin  du  4"  réj^iment  eut  lieu,  dans  les  mêmes  condi- 
tions, sur  la  plaine  de  la  HIécheretle.  1/inspection  fut  faite  par  le 
chef  du  ré^Minent,  M.  le  lieut-colonel  (iaulis. 

Dans  raprès-miili  du  même  jour,  ce  régiment  ({uittait  ses  canton- 
nements de  Lausanne,  le  M«»nt,  llomanel  et  Cheseaux  |)our  venir 
s'installer  sur  la  rive  droite  de  la  Veiiofije,  prenant  ainsi  ses  disposi- 
tions pour  les  manoHivH's  à  double  action  contre  le  régiment  n*  1. 
il  fut  cantonné  connue  suit  : 

Ktat-major  :  St-Saphorin. 

Halaillon  N"  10  :  Kchichens  et  Lonav. 

')  Il  :  St-S,ipiiori!i,  Vaux  et  Monna/.. 

•)  h2  :  (lolli^mbier. 

De  Knn*  enté,  le  i*'"  ré;;iment  d'artillerie,  ainsi  ipie  deux  pelotons 
de  drajj^nns,  dt\stiués  ;'i  conduit tie  pendant  le  premier  jour  avec  le 
f'  réj^iment  dinfanbM'ie,  allaieid  |»rendre  leurs  cantonnement, 
l';n'tilh*ne  à  Apples  r\  (iollombier,  les  dra;j:ons  à  St-Saphorin. 

L'ordre  ih'  divisit^n  n"  I  du  ;î()  juin  IS83  et  le  supplément  à  cet 
nrdn' du 'J!(  .-mut  suivaid  détci'niinaient  le  pro;r|*amme  des  manœu- 
vres d'ensend»lc. 

Aux  teinirs  de  cr\  nrdrc,  la  dir<H'liun  supérieure  des  manœuvres 
.-ipparlenait  à  M.  li>  col()nt'I-bri<.!a<lic'r  df  Oocatrix,  fniictionnant  aussi 
connue  ju^e  de  camp.  M.  le  ct»lonel  C<»utau,  instructeur  d*arrrjndîs- 
>rnjeid  dr  la  1'"  Division,  et  M.  le  li«'Utetiant-ctflonel  Hourgoz,  ins- 
huclrur  il*'  I'"  t'la>sr,  t'*tairiil  (h'^i^iin-s  «'«HunH' ju«zes  (h»  camp. 

\  uii'i  la  >u|»pn>itinn  f^t'ip'i.ilr  de  r«'s  manoMivn'S  : 

l-n  <Mi  ps  (r.iirnér  onnpi'  li's  pa»a^cs  du  Jura.  Il  assuiv  son  aile 
droite  par  un  d«'Luli.-Miriit  dit  rnrp$  f/c  /*Oj(*?««/,  ipii  s'avance  sur  la 
lr.L:M«>  «Ir  rAobniiiK'  avri*  rinlrnljon  de  l|-a\rr>er  le  plateau,  ayant 
L.ui-.HMH'  rnioiiie  nl.j.M-iii.  i'.r  roi|»-  e>i  rrpri'M'ulé  par  le  régiment 
d'inl:inti-rie  n*  |  :   il  lui  c^t  .idjoint  nn  p«'li»ton  de  dra^ttns  de  Tesca- 
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dron  ir»  1  et  les  ambulances  n"*  1  et  2.  A  pailir  du  18  septembre,  il 
tloit  ètie  renforcé  par  uu  second  peloton  de  dragons  et  par  le  régi- 
mont  d'artillerie  n®  1. 

Vn  autre  coips  d'armée,  concentré  sur  la  ligne  de  la  Venoge, 
couvre  son  (lanc  gauche  par  un  détachement  dit  corps  de  VEst,  des- 
tiné à  protégei'  Taile  gauche  et  à  paralyser  le  mouvement  tournant 
de  Tennemi.  Ce  corps  est  composé  du  régiment  d'infanterie  n»  4,  de 
deux  pelotons  de  dragons  de  l'escadron  n»1,  du  régiment  d'artillerie 
II"  1  et  des  ambulances  n*»»  3  et  4.  L'artillerie  et  l'un  des  deux  pelo- 
tons de  cavalerie  devaient  passer  au  corps  de  l'Ouest  dès  le  18  sep- 
teiid)re. 

I  Le  corps  de  l'Kst  portait,  comme  mar(|ue  distinctive,  un  large 
ruban  l)laiu'  au  képi. 

Les  opérations  qui  devaient  avoir  lieu  dans  la  journée  du  17  sep- 
tembre étaient  basées  sur  cette  idée  : 

Le  corps  de  l'Est  s'est  établi  de  bonne  heure  h  Apples  et  sur  les 
hauteurs  de  Trousse-Cotillon,  il  est  attaqué  par  le  corps  de  l'Ouest, 
qui  est  repoussé  par  les  forces  supérieures  du  corps  de  l'Est  et  bat 
en  retraite  sur  Ihère.  —  La  zone  des  opérations  comprenait  le  ter- 
rain situé  entie  la  ligne  partant  de  Praz-la-Chaux  (cote  689)  au 
moulin  d'Apples  (cote  (>2()),  pour  la  limite  nord,  et  la  ligne  Froide- 
ville-ReverolIes  pour  la  limite  sud.  Le  terrain  qui  allait  devenir  le 
théâtre  du  cundjat  est  ainsi  situé  entre  les  villages  de  Ballens  et 
Apples,  sur  une  largeur  moyenne  d'environ  1500  mètres.  La  route 
«|ui  relie  ces  deux  villages  en  détermine  à  peu  près  l'axe.  Le  ruis- 
seau le  Boiron,  très  encaissé  dans  cette  zone,  la  traverse  du  nord 
au  sud.  Le  terrain  est  du  reste  très  mamelonné  et  en  partie  boisé. 
Du  point  culminant,  c|ui  se  trouve  près  de  la  ferme  de  Trousse-Co- 
tillon, Tartillerie  peut  battre  toute  la  zone  d'opérations  jusqu'à  Bal- 
lens, sauf  les  angles  morts  du  vallon  du  Boiron. 

M.  le  colonel-divisionnaire  Ceresole  et  M.  le  colonel  Feiss,  chef 
d'arme  de  l'infanterie,  assistaient  aux  manœuvres. 

Le  17  septembre,  à  8  1/2  heures  du  matin,  le  corps  de  l'Est  se 
concentrait  sur  la  route  Heverolles-Apples.  Le  bataillon  n»  12  for- 
mait r avant-garde,  précédée  d'un  peloton  de  dragons.  De  son  côté, 
le  corps  de  l'Ouest  opérait  en  même  temps  sa  concentration  près  de 
Ballens. 

A  8  h.  50,  les  éclaireurs  de  cavalerie  du  corps  de  l'Est  débou- 
chaient à  l'ouest  d'Apples  sur  la  route  de  Ballens.  Ils  furent  bientôt 
en  lontact  avec  ceux  du  corps  de  l'Ouest  dans  le  bois  de  Savoye  et 
près  de  la  ferme  de  Bois-Bussy.  A  9  h.  15,  Tavant-garde  du  corps 
de  l'Est  s'avança,  suivie  de  l'artillerie  ;  l'ennemi  était  signalé  à 
l'est  de  Ballens.  Les  éclaireurs  de  cavalerie  échangèrent  des  coups 
de  feu. 

La  («nupagnie  n"  1  du  12^  bataillon  fut  détachée  comme  flanqueur 
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tic  *,'auclio,  avec  mission  (rol)servcr  ios  bois  de  Deiicns  et  des  Graii- 
des-Jiouïîeries.  I/arlillerie  s(^  porta  raj^itlenient  en  avant  pour  occu- 
j)er  les  hauteurs  de  Trousse-^Iolillou  (cote  70îl). 

f.e  bataillon  n"  13  t'orniait  Taile  droite  du  eorps  «le  l'Ouest;  il 
s'avança  sur  le  hameau  «le  Fi-tùdeville  en  prolîtimt  des  pli»  du  ter- 
rain i)our  se  mettre  à  Tabri  du  l'eu  de  Tartillerie,  ouvert  par  celle-ci 
i\r<>  î)  h.  4<),  ci  il  déploya  sa  piemière  lipfue  pour  Iriivei'ser  le  boin 
iio:^  (lrandes-Hou{j:eries  et  tomber  sur  le  flanc  «le  Teiinemi,  ayant 
Tartillerie  pour  objcctil*  principal.  Il  rencontra  la  compagnie  détachée 
pour  couvrii*  cette  aile  et  le  combat  s'enjçaj,^ea.  —  Le  bataillon  ii«  2, 
formant  Taile  gauche  du  corps  Ouest,  prit  sa  i'ormation  de  combat  à 
cheval  sur  la  route  Hallens-Apples.  —  Le  bataillon  n«  i  était  en 
seconde  ligne  et  établissait  la  liaison  entre  les  deux  ailes. 

Jh'olitant  du  feu  (|u'une  (Compagnie  du  IV-  bataillon  avait  ouvert 
(h^puis  les  hauteurs  tle  la  rive  droite  du  Hoirmi  et  ipii  protégeait 
iiinsi  son  mouvement  ollensif,  le  "2*'  bataillon  franchit  rapidement  la 
petite  vallée,  très  encaissée  en  cet  endroit,  et  gravit  haixliment  les 
pentes  du  Mont-Lugubre  pour  aller  prendre  position  sur  la  crête  de 
celui-ci  et  à  la  limite  du  bois  des  Petites-liougeries,  «1*011  ses  tirail- 
leurs ouvriient  un  feu  de  vitesse  sur  Taile  droite  ennemie,  com- 
l)osée  de  trois  compagnies  du  Iti"  bataillon,  «|ui,  tout  en  arrêtant  le 
mouvcMuent  otTensif  du  t2«  bataillon,  ne  put  toutefois  «léboucher  du 
bois  de  Savove. 

Pendant  <iue  le  combat  se  trouvait  ainsi  fortement  engagé  sur 
l'aile  droite  du  cor^is  de  TKst,  la  compagnie  détachée  pour  garantir 
It^  flanc  giuiclH*  se  trouvait  en  ï>résence  de  forces  très  supérieures. 
Le  commandant  de  ce  corps  envoya  sur  cette  aile  le  bataillon  n®  H, 
ipii  se  déploya  en  partie  «lans  les  bois  des  (Irandes-Bougeries  et  en 
partie  sur  le  terrain  découvert  en  avant  «le  la  position  occupée  par 
l'artillerit»,  et  délogea  «lu  Ikûs  les  tirailleurs  du  3«  l)ataillon.  Le 
combat  se  prolongea  pendant  un  moment  le  long  du  ruisseau  le 
Itoiron,  mais  une  p.utie  du  bataillon  n^  10,  «le  seconde  ligne,  étant 
venue  renforcer  le  bataillon  n"  11,  l'aile  droite  du  corps  de  l'Ouest 
fut  forcée  de  battre  en  rtMraite  jusqu'au  hameau  «le  Fr«>îdeville. 

La  position  du  corps  de  l'Est,  à  11  heures,  était  la  suivante:  à 
l'aile  <lroit(»,  le  bataillon  n"  VI  déployé  à  la  lisi«n*e  «lu  bois  de  Savoye 
jusqu'à  la  ferme  de  IJois-Hussy  ;  au  centre  et  à  Taile  gauche,  sur 
une  ligne  partant  de  l'aile  droite,  sur  le  [»lateau,  passant  à  travers  le 
vallon  (lu  Hoiron  et  aboutissant  à  la  lisién*  du  hanu\iu  de  Froide- 
ville,  loul  le  11''  bataillon  et  une  partie  du  IfK.  Le  reste  «le  celui-ci 
se  trouvait  en  secoiale  ligne  et  servait  en  même  temps  de  soutien 
«le  rarlillerie.  Le  c<irps  de  l'Ouest  ticcnpait  une  ligne  à  |>eu  prfes 
[Kuailèle.  —  Sur  une  longueur  d'environ  ÎMK»  nnMres ,  les  deux 
corps  entretenaient  un  combat  hontal  traînant,  à  une  «listance  trè» 
rapprochée  sur  beanruup   de   points.    —    Quant  à  rartillerie,  elle 
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cDiiservait  sa  position  à  la  cote  70îi,  mais  elle  avait  cessé  son  l'eu, 
les  lij^nes  de  tirailleurs  se  trouvant  à  environ  cent  mètres  l'une  de 
l'autie. 

A  1 1  heures,  le  colonel  diieeteur  des  manceuvres  fit  soimer  le 
rt^fiain  de  division.  Le  teu  cessa,  mais  les  troupes  conservèrent 
leurs  positions.  —  Puis  eut  lieu  la  critique  de  la  première  partie 
drs  manœuvres,  h  laciuelle  assistaient  MM.  les  colonels  Ceresole 
et   Keiss. 

A  11  II.  iT),  le  combat  recommenc»^.  L'aile  droite  du  corps  Ouest, 
dt''lo«ive  du  hameau  de  Froideville,  battit  en  retraite  dans  la  direc- 
tion de  Maliens.  L'aile  gauche,  n'étant  plus  appuyée  sur  sa  droite, 
hil  aussi  forcée  (Tévacuer  la  position  des  Petites-IJougeries  et  opéra 
sa  retraite*  sur  [Maliens  en  traversant  de  nouveau  le  vallon  du  IJoi- 
ron.  Kll(»  installa  ses  tirailleurs  sur  la  hauteur  située  sur  la  rive 
droite  ilu  ruisseau. 

Pendant  ce  temps,  l'artillerie  occupait  la  position  abandonnée  par 
Taile  ^Muche  du  corps  Ouest,  et,  de  la  crête  du  Mont-Lugubre,  elle 
ouvrit  un  l'eu  de  vitesse  et  de  salves  de  batterie  sur  l'infanterie  en- 
iKMnie  iMi  retraite. 

L(^  corps  de  FKsl  ï)ronon(;a  .son  olTen.sive  sur  toute  la  ligne  et 
re|)oussa  le  corps  Ouest  jus(|u'à  la  lisière  du  village  de  Hallens. 

Le  rehain  de  division  annonça,  à  une  heure  du  .soir,  la  (in  de 
la  manu'uvre.  Messieurs  les  officiers  supérieurs  se  réunirent  pour 
la  critique  du  combat  et  les  corps  regagnèrent  leurs  cantonne- 
ments. 

Le  régiment  d'aitillerie  et  l'un  des  pelotons  de  dragons  qui  fai- 
saient partie  pour  ce  jour-là  du  corps  de  TLst  passèrent  au  camp 
eimemi  pour  y  rester  jusqu'à  la  fin  du  cours. 

Voici  les  cantonnements  occupés  le  18  septembre  : 
Curps  de  l'Ouest.   Mêmes  cantonnements,  bataillon  1  à  Hallens, 
état-majoi',  bataillons  n"  *2  et  îi,  régiment  d'artillerie  n"  1  et  2  pelotons 
de  l'escadron  n"  1  à  Hière. 

(:or|)s  de  l'F^st.  F^tat-major  à  Ghardonnay,  bataillon  n*»  10  à  Apples, 
n*  Ll  à  lUissy  et  Ueverolles,  n"  Iti  à  Yens,  un  peloton  de  dragons  à 
VilUrs-sous-Vens. 

Les  mann'uvres  du  17  septembre  ont  prouvé  que  les  l^r  et  i**  régi- 
ments d'infanterie  avaient  su  profiter  du  cours  préparatoire  qu'ils 
venaient  de  passer.  Les  officiers  conduisaient  bien  leurs  subdivi- 
>i(»ns  ;  les  ditlérentes  formations  se  prenaient  as.sez  facilement  et, 
lorstprelles  étaient  rompues  par  les  obstacles  du  terrain  ou  les  dif- 
licultés  de  la  marche,  elles  étaient  immédiateujent  rétablies.  Les 
fautes  dans  la  manière  d'utiliser  le  terrain  nous  oiU  paru  moins  nom- 
breuses et  nous  avons  It»  plaisir  de  constater  un  progivs  .sous  ce 
rapport. 

La  cavalerie  a  prouvé  qu'elle  (*st  capable  de  faire  avec  un  grand 


612  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

avantage  le  service  d'ordonnances  et  d*éclaireurs.î —  Quelques  che- 
vaux ne  détachent  pas  facilement  ;  ne  pourrait-on  pas  corriger  ce 
défaut  au  dressage  ? 

Quant  à  l'artillerie,  elle  occupait  correctement  des  positions  bien 
choisies  sur  le  terrain  des  manœuvres.  La  puissance  de  son  tir  pro- 
duit toujours  un  grand  effet  morarsur  la  troupe,  même  en  temps  de 
paix. 

Le  teiTain  des  manœuvres  nous  paraît  avoir  été  restreint  dans  des 
limites  trop  resserrées  ;  les  exercices  de  combat  qui  ont  lieu  dan> 
ces  conditions  revêtent  le  caractère  de  combats  de  défilé.  Chaque 
chef  de  corps  n'a  d'autre  initiative  que  d'attaquer  de  front  et  de  re- 
pousser l'attaque  en  opposant  son  front  à  celui  de  son  adversaire  ; 
les  formations  enveloppantes  ne  sont  presque  pas  possibles.  Les  at- 
taques frontales  produisent  rarement  des  résultats  décisifs.  Aus.si 
pendant  toute  la  journée  n'avons-nous  pu  découvrir  Tintention,  ni 
d'un  côté,  ni  de  l'autre,  de  couper  son  adversaire  de  son  point  d'ap- 
pui, c'est-à-dire  du  corps  d'armée  qui  l'avait  détaché,  pour  le  rejeter 
du  côté  du  lac.  —  On  sait  que,  suivant  la  supposition  générale,  le 
combat  était  engagé  entre  deux  corps  de  flanqueurs.  —  Cependant, 
cette  intention  aurait  pu  s'affirmer  par  un  combat  d'aile  plus  accen- 
tué sur  la  droite  du  corps  de  l'Est  en  renforçant  davantage  celle-ci, 
pour  rejeter  l'aile  gauche  du  corps  de  l'Ouest  au  sud  de  Ballens,  en 
dehors  de  sa  ligne  de  retraite,  et  l'acculer  aux  bois  de  Biolley  et  «in 
Sepey. 

Des  deux  côtés  on  a  attaché  trop  d'imj)urtaiice  à  la  possession  du 
liameau  de  Froideville.  Pour  le  corps  de  l'Ouest,  ce  point  pouvait 
lui  faciliter  l'attaque  des  hauteurs  de  Trousse-Cotillon,  eu  favorisant 
son  mouvement  en  avant  dans  les  bois  dits  de  Deuens  ;  mais  le  suc- 
cès d'une  attaque  eiïectuée  dans  ces  conditions  était  peu  probable. 
Les  bois  à  traverser  sont  plutôt  des  taillis  d'où  l'on  ne  peut  guère 
déboucher  que  par  les  deux  chemins  qui  y  existent.  L'altacjue  eût- 
elle  môme  réussi  (jue  Tavantage  n'aurait  pas  été  décisif,  puisqu'on 
ne  pouvait  |)arvenir  qu'à  repousser  le  coi'ps  de  l'Lst  sur  le  corp> 
d'armée  (jui  était  su|)posé  l'avoir  détaché.  —  Quant  à  ce  qui  cim- 
cerne  le  corps  de  TKst,  il  n'aurait  pas  eu  besoin  de  s'emparer  du 
hameau  de  Froideville  et  le  combat  acharné  (ju'il  a  livré  dans  ee 
but  n'était  pas  nécessaire.  11  pouvait  se  contenter  de  faire  observer 
ce  point  des  hauteurs  de  la  rive  gauche  du  ruisseau  et  d'empèchti 
l'ennemi  de  déboucher  des  bois  sur  le  tlanc  de  son  artillerie.  Ln  et- 
fel,  du  moment  que  l'artillerie  prenait  position  sur  le  Mont-Lugubre 
et  à  la  lisière  du  bois  des  Petites-Bougeries,  le  hameau,  situé  à  en- 
viron mille  mètres  de  cette  position,  devait  forcément  être  évacu»- 
par  le  corps  Ouest.  —  Si  la  moitié  des  forces  employées  pour  cette 
attaque  eussent  été  utilisées  pour  renforcer  l'aile  droite,  celle-ei 
auiait  eeiiainenient  culbuté  l'aile  gauche  du  corps  de  l'Ouest  au  delà 
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(le  Maliens  et  empêché  ce  détachement  de  flanqueurs  d'opérer  sa 
joiiclion  avec  le  corps  principal,  sup|>osé  se  trouver  aux  défilés  du 
Jura.  —  Le  résultat  eût  été  décisif. 

l/idée  ^'énérale  pour  la  journée  du  18  septembre  était  la  suivante  : 

\a'  C()r|>s  de  l'Ouest  a  reçu  des  renforts  ;  il  prononce  son  attaque 
dans  la  direction  de  Vens.  Le  corps  de  TEst  doit  occuper  la  position 
dite  «  au  Mon  »,  au  nord  de  Yens  ;  il  est  obligé  de  céder  et  de  se  re- 
tirer derrière  la  Morges.  —  La  zone  des  opérations  est  prise  sur  le 
terrain  conipiis  entre  le  hameau  de  P>oideville  et  Ghardonnay  au 
nord  et  les  casernes  de  Bière  et  St-Livres  au  sud;  la  largeur  moyenne 
est  de  «piatre  kilomètres,  mais  celle  du  terrain  utilisable  pour  les 
mand'uvres  n'est  guère  (|ue  de  deux  kilomètres. 

L(*  plateau  appelé  «  au  Bon,  »  où  les  deux  corps  devaient  se  ren- 
contrer, est  limité  au  nord  par  les  bois  des  Grandes  Bougeries,  de 
la  Bepaz  et  des  Sendjres  et  au  sud  par  les  mamelons  qui  couron- 
nent la  colline  au  nord  de  Yens;  il  est  ensellé  entre  ces  deux  limi- 
tes. Le  sol  est  en  nature  de  prés  et  champs.  De  Toucst,  trois  routes 
viennent  débouclier  sur  le  front  occidental  de  cette  position  :  celle 
de  Ballens  à  Yens  et  deux  chemins  |)raticables  pour  toutes  armes, 
qui  se  détachent  dt»  la  route  Bière-St-Livres  près  de  la  Taillaz,  tra- 
\ers(Mit  les  bois  et  viennent  aboutir  à  la  route  Yens-Ballens,  Tun  au 
nord-ouest,  l'autie  au  sud-ouest  du  plateau.  Le  chemin  de  Revc- 
rolles  à  Yens  conduit  sur  le  cùté  oriental. 

A  8  *  i  heures  du  matin,  le  corps  de  l'Est  se  rassembla  en  forma- 
tion d(^  rendez-vous  de  marche  sur  le  chemin  de  Reverolles  à  Yens, 
près  de  Pissausaz,  et  partit  pour  occuper  le  plateau  <(  au  Bon  ».  Dès 
Tairivèe  sur  la  position,  les  dragons  furent  envoyés  en  avant  pou 
leconnaitre  le  terrain  et  chercher  le  contact  avec  Tennemi.  Deux  ba- 
taillons furent  déployés  en  avançant,  le  10^  à  droite,  appuyant  son 
aile  droite  au  bois  dit  «  à  la  Bepaz  »,  le  11*"  à  gauche  sur  les  mame- 
lons cotes  (i5'2  et  ()58.  Le  12"  bataillon  se  trouvait  en  seconde  ligne. 

Le  départ  de  Bière  du  corps  de  l'Ouest  eut  lieu  à  7  V«  heures.  Un 
peloton  de  dragons  et  le  bataillon  n"  2  suivirent  le  chemin  de  com- 
munication (jui  se  détache  à  gauche,  près  du  Oét  Margoz,  à  Test  de 
Bière,  passe  à  travers  les  bois  d'Etoy  et  des  Tailles  et  arrive  au  nord 
de  la  ferme  dite  au  Vernay,  située  au  nord  ouest  du  plateau  Au  Bon. 
—  Le  bataillon  n*^  \\,  précédé  d'une  patrouille  de  cavalerie,  se  dirigea 
par  le  chemin  (|ui  conduit  de  la  Taillaz  à  Yens  à  travers  les  bois  dits 
Ks  Poètes,  arriva  près  de  la  Teinture  et  alla  prendre  position  sur  le 
mamelon  boisé  qui  se  trouve  vis-à-vis  de  la  position  (lu'occupait  le 
corps  de  l'Est.  —  Quant  au  bataillon  n*'  1,  il  suivit  la  route  Ballens- 
Yens,  au  sud  de  la  forêt  des  Grandes  Bougeries  et  alla  prendre  place 
à  l'aile  gauche. 

A  U  •/«  heures,  les  éclaireurs  de  cavalerie  des  deux  corps  étaient 
en  contact  et  échangeaient  des  coups  de   feu.  Le  corps  de  l'Est 
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s'avança  en  formation  de  oornbat  jiis(|u  a  la  limite  du  plateau  ;  sa 
cliaine  de  tirailleurs  était  à  peu  près  parallèle  à  la  route  de  Ballens- 
Yens.  11  ouvrit  le  feu  sur  toute  la  li^ne,  à  droite  contre  le  bataillon 
u"  1  et  contre  Fartillerie  qui  débouchaient  sur  la  route  près  de  la 
ferme  de  Vernay,  au  centre  et  à  gauche  pour  arrêter  le  mouvement 
on  avant  du  3'^  bataillon.  —  A  ce  moment  le  bataillon  n"  1  prit  rapi- 
dement sa  formation  de  combat  et  commença  vivement  le  feu  contre 
l'aile  droite  de  Tennemi  ;  la  lisière  sud  du  bois  «les  Grandes  Bouge- 
ries  (ît  de  la  Kepaz  fut  bientôt  garnie  de  tirailleurs  ciuî,  prenant 
Taile  droite  du  corps  de  TEst  en  écharpe,  la  forcèrent  bientôt,  par 
un  feu  très  vif,  craii'èter  son  mouvement  en  avant. 

Le  combat  était  engagé  depuis  15  minutes  environ  lorsqu'une  des 
batteries  (cori)s  Ouest),  prenant  position  sur  la  colline  située  entre 
I(*s  fermes  du  Vernay  et  de  la  Fougère,  ouvrit  le  feu  contre  les  lignes 
de  tirailleurs  du  10®  bataillon. —  Sur  Taile  droite  du  corps  de  l'Ouest, 
1(»  \¥  bataillon  débouchait  enlin  d'un  bouquet  de  bois  sur  le  centre 
du  plateau  Au  Bon,  et,  appuyant  encore  à  droite,  prolongeait  la  li- 
gne do  feu  au  sud,  jusciu'au  mamelon  cote  G58.  La  seconde  Imtterie 
entra  aussi  en  action  entre  la  route  et  la  ferme  du  Vemav.  Le  2'  Uv 
taillon  formait  la  réser\e. 

A  10  1/!2  hourt»s,  le  corps  de  FOuest  avait  ainsi  deux  bataillons  et 
deux  batteries  engagés  contre  la  ligne  du  corps  de  l'Est  qui,  lui 
aussi,  avait  doux  bataillons  entièrement  déployés,  mais  ne  possêtlait 
I)ar  contre  pas  d'artillerie.  Des  deux  côtés  la  cavalerie  explorait  le 
terrain  sur  les  flancs  et  surtout  les  chemins  «le  forêts. 

VivemcMit  pressé  par  le  Ion  de  son  adversaire,  le  corps  de  l'Est 
commença  à  battre  on  retraite  par  aile  ;  il  continua  cette  retraite 
lontemont,  no  lâchant  le  lorrain  (pio  pour  reprendre  position  aussitôt 
après,  jus(|u'au  chemin  qui  traverse  le  plateau  au  nonl  des  vignes 
de  Vous.  Arrivé  là,  le  connnandant  du  corps  de  TEst  fit  exécuter  un 
changomont  do  front  vu  airièro  à  gauche,  ayant  sa  droite  appuyée 
au  bois  dos  Sond)ros  ot  sa  gauche  à  celui  «le  (^hardonnay.  Malheu- 
rousiMnont  lo  11*^  bataillon,  fi»rmant  l'aile  gauche,  ne  suivit  pas  le 
niouvonuMit  :  il  fut  pris  iW  Iront  rt  on  écharpe  par  le  feu  de  l'artil- 
lorio,  qui  s'était  avancée  sur  lo  mamelon  situé  au  sud  du  plateau,  et 
par  la  ligne  do  tirailleurs  du  W*'  bataillon.  Mis  en  déroute  par  ces 
foux  croisés,  il  so  rôtira  dans  la  direction  du  bois  de  ChardonnaVy 
où  il  rejoignit  s(»n  corps.  —  Vers  midi,  lo  .i**  régiment  avait  rétabli 
son  front  au  sud-ouost  ot  sa  ligne  de  retraite  était  assurée  sur  Reve- 
riillos  cl  Applos. 

Lo  corps  ik*  l'Ouest,  apjjuyé  par  son  artillerie,  s'était  établi  soli- 
drmoiit  sur  le  platoan  Au  hon  ot  avait  forcé  son  ennemi  h  rflectiier 
l;t  rotraito  quo  nt>us  venons  do  dé(M'iro  :  mais  il  n'avait  pas  exécuté 
le  mouvement  envolop)>ant  <»rdonné  par  .son  chef  au  moyen  dui|uel 
l'aile  droite  du  eur[»s  (h*  l'E^I  di'vail  être  rejetée  du  côté  du  lac,  en- 
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suite  (fu'ù  la  lin  des  manœuvres  les  positions  respectives  des  deux 
corps  occupaient  un  front  qui  n*était  pas  celui  qu'elles  auraient  dû 
avoir  suivant  la  supposition  générale,  en  ce  sens  que  le  corps  de 
TKst,  au  lieu  d'être  enveloppé  sur  la  droite,  avait  sa  ligne  de  retraite 
parfaitement  libre  sur  IleveroUes. 

11  était  près  d'une  lieure  après  midi  lorsque  le  refrain  de  division, 
annonçant  la  fin  de  la  manœuvre,  fut  sonné  sur  toute  la  ligne.  Les 
bataillons  se  rassemblèrent  et,  après  une  demi-heure  de  repos,  ils  * 
allèrent  prendre  possession  de  leurs  cantonnements. 

Le  corps  de  l'Est  fut  cantonné  le  18  septembre  sur  la  rive  gauche 
de  la  Morges  dans  les  localités  suivantes  : 

Etat-major  St-Saphorin . 

Bataillon  n**  10  Ëchichens,  Lonay. 

»  11  St-Saphorin,  Vaux,  Monnaz. 

1»  1^2  Coltombier. 

3«  peloton  du  1®'  esc.   St-Saphorin. 
Ambulances  n»*  3  et  4  Ëchichens. 
Le  corps  de  l'Ouest  occupa  la  rive  droite  et  fut  cantonné  comme 
suit  : 

Etat-i  najor  Chardonnay . 

Bataillon  n»  1  Yens. 

»  2  Bussy,  ReveroUes. 

^  3  Apples. 

Bég.  d'art,  n»  1.  Etat-major  Yens. 
Batterie  n®  1  Yens. 

»  2  Villars-sous-Yens. 

Ambulances  n***  1  et  2  Villars-sous-Yens. 

Les  deux  corps  étaient  ainsi  séparés  par  le  vallon  de  la  Morges 
pour  la  nuit  du  18  au  19.  Chacun  d'eux  organisa  un  service  d'avant- 
postes  avec  un  bataillon.  Ces  avant-postes  furent  retirés  à  10  heures 
du  soir. 

Les  ordres  suivants  furent  donnés  pour  le  19  septembre,  dernière 
journée  de  manœuvres. 

Corps  de  l'Est.  Kassemblement  à  l'est  de  la  route  de  Collombier  à 
St-Sapiiorin  à  7  1/2  heures  du  matin.  Prendre  immédiatement  les 
dispositions  nécessaires  pour  défendre  la  ligne  de  la  Morges  supé- 
rieure ;  cas  échéant,  retraite  sur  St-Saphorin. 

Corps  de  l'Ouest.  Rassemblement  sur  la  route  de  Bussy  à  Apples, 
près  de  Beverolles,  à  7  1/2  heures  du  matin.  Prendre  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  attaquer  le  corps  de  l'Est  sur  la  Morges 
supérieure  ;  forcer  le  passage  de  cette  rivière  et  rejeter  l'ennemi  du 
coté  du  lac. 

Le  terrain  des  manœuvres  pour  cette  journée  était  limité  au  nord 
par  la  ligne  Apples-Coilombier,  et  au  .sud  par  la  ligne  Chardonnay- 
St-Saphorin.  —  Ce  terrain,  généralement  en  nature  de  prés  et 
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rhainps,  est  couvert  de  vergers  el  de  b(»iu|uets  de  Luis.  La  Moiyes, 
{\u'\  coule  du  nonl  au  sud,  le  coupi»  eu  deux  parties  ;  dès  cette  ri- 
vière, l(»  terrain  se  relève  en  penle  douce  vers  Test  et  vers  l\»uesl. 
Dans  celte  section  de  s»)n  cours,  la  Morges  est  partout  jîuéable  [njur 
l'intanterie  ;  elle  est  peu  encaissée,  mais  ses  bords  sont  couverts  de 
taillis  ([ui  suffisent  à  empêcher  la  cavalerie  do  passer  eu  «lehors  «les 
«rués  ou  ï)assa^a\<  établis.  Le  mamelon  situé  au  sud-est  de  Reverollcs 
otVre  une  excellente?  p(»sition  pour  rartillerie,  qui  peut  de  là  battre 
tout  le  tei-rain  vers  l'est  jusepiVi  St-Saphorin.  —  Deux  routes  de  1«* 
classe  traversent  ce;  secteur  du  sud  au  nord  et  deux  cheiiiiiis  vici- 
naux de  Touest  à  Test. 

Ainsi  la  [M'emière  difliculté  à  vaincre  par  h»  corps  de  l'Ouest,  le- 
(pi(^I  devait  prendre  TolViMisive,  était  le  jKissaj^'e  de  la  Moiyes,  qui 
formait  la  lignt»  de  défense  principale  du  corps  ennemi. 

A  8  heures  du  matin,  le  corps  de  FOut^st  s'avançait  de  KeveTOlles 
sur  la  Mor^^es,  précédé  par  les  éclaireurs  de  cavalerie  et  p«ir  favaiil- 
^^jrde  formée  du  !2"  bataillon.  Le  ^ros  était  ainsi  couïposé  des  batail- 
lons ic^*  1  et  3.  I/artilleri(»  prit  position  sur  le  mamelun  dont  nous 
avons  iiai'lé,  situ*'  au  sud-est  di»  Heven files. 

Les  éclairtMirs  d(»  cavalerie  se  rencontrèrent  bientôt  sur  la  rive 
gauche  de  la  Mortes:  ctMix  du  corps  de  VKM  furent  refoulés.  Kn 
méni(»  t(Mnps,  le  bataillon  d'avant-;^^u*de  du  corps  Ouest  passa  nipi- 
dement  la  rivière,  en  partie  sur  une  petite  passerelle,  en  partie  à 
gué,  vis-à-vis  d(»  la  ferme  le  Monteiller  ;  il  se  développa  iminêdiate- 
nuMit  en  formation  do  c(»nd>at  et  marcha  à  la  rencontre  de  rennemi 
(jui  s'avançait  aussi  ayant  déjà  tlenx  bataillons  déployés  en  première 
ligne.  —  A  S  I  *J  heurtas,  le  'i*-  bataillon  entrait  en  contïict  avec 
cinix-ci.  L'artillei'ie  ouvrit  le  feu  sui'  les  commues  de  conipajjnies  et 
sur  l(>  bataillon  de  secjinde  ligne»  du  corps  de  FKst,  qui  arrivait  trop 
tard  poui"  intcrdii-e  à  son  .idversaire  le  passage  de  la  Morges,  sa 
principale  ligne  de  d«''lense. 

l'n  cond>at  violent  st»  livra  sur  la  i'iv(»  gauche  de  la  rivière.  Le 
Commandant  du  corps  de  l'Kst  engagea  «MJtièrement  ses  deux  iKitail- 
li»ns  de  première»  ligne»  j^our  refouler  les  tr<»upes  du  coi*ps  de  l'Ouest 
sur  la  Moi'ges  :  mais  le  chef  du  '2"  bataillon  tint  ferme  et  iriièsila 
pas  un  instant  à  déployer  ses  quatre  comi»agriies  pour  conser\*er  *a 
position.  L'.iilillerie  h*  soutint  avec  >ui-cès  par  i\e:^  feu.\  de  salves 
de  batterie.  —  Dans  ce  moment  critique,  le  bataillon  n"  1  arriva  à 
piop<is  ï>onr  lenforcer  le  ±' :  il  entra  rapidement  en  «ict ion  en  pro- 
longeant la  ligne  de  l'en  sur  la  droite,  arivta  le  n)ouvernent  ofTensif 
de  l'iMmemi  sur  ce  point  et  consolida  la  position  ctinquise. 

Vei>  î>  heures,  le  tondiat  resta  statiomi.-iire  ;  chatpie  corps  défen- 
dait s.i  po>iti(in  à  outrance,  l'ne  distanct>  d(^  t.V)  à  ^Xl  mètres  seu- 
Imient  >eparait  les  condi.ittants.  Mais,  eu  portant  successivement 
des  cniiip;i^r|)i,.s  sur  la   li;:ne  <ie  teu.   le  conuuaudant  du  bataillon 
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\y*  I  les  (lirip^a  de  niunière  à  envelopper  l'aile  gauelie  du  eorps  de 
rKsl.  Dès  ([ue  ee  résultat  tut  atteint,  cette  aile,  prise  de  front  et  de 
tlaiie  par  deux  feux  croisés,  fut  forcée  de  battre  en  retraite  danij  la 
direction  des  houciuets  de  bois  qui  couvrent  le  terrain  en  arrière.  — 
Le  W  bataillon,  laissé  d'abord  en  seconde  ligne,  reçut  Tordre  du 
chef  de  ré^Muient,  après  avoir  passé  la  Morges,  de  renforcer  la  gau- 
che du  "2''  bataillon.  Deux  compagnies  furent  aussitôt  envoyées  con- 
tre l'aile  droite  du  corps  de  l'Est,  qui  se  trouva  alors  débordée  et 
foivée  d'exécuter  aussi  un  mouvement  rétrograde.  —  A  10  heures, 
le  corps  de  TL'st  tout  entier  était  en  retraite  dans  la  direction  du 
bois  dit  Kn  Ksserdes.  Enveloppé  sur  sa  gauche,  poursuivi  de  très 
[)rès  sui-  son  front,  ce  corps  éprouva  une  défaite  coujplète.  Depuis 
longtemps  déjà,  l'artillerie  avait  cessé  son  feu,  lequel,  ne  pouvant 
s'exécuter  (|ue  par  dessus  l'infanterie  du  corps  Ouest,  devait  s'arrê- 
ter du  moment  (jne  les  deux  lignes  étaient  aussi  rapprochées  l'une 
d(^  l'autre.  —  Alin  d'éviter  une  lutte  corps  à  corps  dans  la  traversée 
du  bois,  M.  le  colonel  (^outau,juge  de  camp,  donna  l'ordre  aux 
ti'"  et  3*'  bataillons  de  cesser  la  poursuite  à  la  lisière  occidentale.  Ces 
deux  bataillons  se  rassend)lèrent,  tandis  que  le  bataillon  n^  1,  conti- 
nuant son  mouvement  en  avant,  traversa  le  bois  à  la  suite  de  l'en- 
niMMJ,  (pii  se  retirait  dans  la  direction  de  St-îSaphorin.  Ce  bataillon 
s'iirrèfa  à  la  lisière  oi'ientale  du  bois  des  F^sserdes,  y  prit  position  et 
continua  le  feu  de  pied  ftn'ine. 

A  1 1  heures,  le  corps  de  TF^st,  n'étant  plus  poursuivi,  prit  une 
nouvelle  position  à  l'ouest  du  village  de  St-Saphorin  (cote  5tii),  qui 
dominait  celh»  de  son  adversaire.  Il  organisa  une  forte  ligne  de  feu 
et,  |).M-  iU'^  leux  de  salves  et  de  vitesse,  il  prépara  un  retour  otTensif. 
Dans  ce  moment,  l'artillerie  seule  pouvait  airéter  ce  mouvement, 
mais  rintanterie  ne  la  déccMivrit  point  sur  le  terrain  des  manœuvres 
»'t  aurnne  détonation  ne  vint  annoncer  sa  présence.  —  Après  une 
tusillade  de  (juelques  minutes,  le  V  régiment,  sur  un  front  de  quel- 
<|ues  centaines  de  mètres,  se  porta  en  avant  au  pas  gynn)asli(iue 
ronin^  le  corps  de  l'i^uest,  qui  occu|>ait  les  bois  et  le  terrain  situé 
an  nord  de  celui-ci.  A  l'aile  droite  de  ce  corps,  le  bataillon  n"  1, 
dtployé  à  la  lisière  du  bois,  rerut  cette  attaque  par  un  feu  de  vitesse 
()ni  r.inrait  fait  échouei*.  Sur  l'aile  gauche,  les  bataillons  n»*  2  et  3 
ft.iient  moin^  bien  préparés  à  rei'evoir  ce  choc,  par  suite  de  l'exé- 
ention  <los  oi<hes  (ju'ils  avaient  lerus  d'avoii*  à  arrêter  la  poursuite  ; 
l;i,  1  attaque  aurait  réussi,  si  lout(»rois  l'on  admet  cprune  troupe  (jui 
es>nii'  une  défaite  puisst»  immédiatement  après  tenter  un  retour 
t»ll«Mi>it  >ans  recevoir  le  l'enl'ort  de  troupes  fraîches. 

Lis  «leux  eorps  s'étaient  r.ipprochés  à  50  ou  (30  mètres  l'un  de 
r.inln'  ;  les  juges  d(»  canq»  liivut  eesseï'  le  feu  et  le  corps  de  TEst  se 
lopdila  (Il  .Mirièrr,  puis  M.  le  colonel-brigadier  de  Cocatrix,  dircc- 
l'MU"  des  manujuvrcs,  lit  sonner  le   refrain  de  division,  signal  de  la 
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fin  de  rexercice.  —  A  ce  moment,  surprise  générale!  rartillerie 
ouvre  le  feu  depuis  la  lisière  sud  du  village  de  Collombier.  Nous 
nous  demandons  sur  quel  but  ce  feu  était  dirigé. 

Après  une  demi-heure  de  repos,  toutes  les  troupes  se  mirent  en 
marche  sur  remplacement  choisi  près  de  Lonay  pour  rinspection 
(jue  devait  faire  le  colonel-divisionnaire  Ceresole. 

Le  fait  qui  nous  a  frappé  le  plus  dans  la  manœuvre  du  49  sep- 
tembre, c'est  l'arrivée  tardive  du  corps  de  l'Est  pour  défendre  la 
ligne  de  la  Morges.  En  effet,  cette  rivière  formait  sa  principale  ligne 
de  défense,  où  il  pouvait  lutter  avec  succès  pour  arrêter,  ou  au 
moins  retarder  considérablement  le  mouvement  en  avant  du  corps 
de  l'Ouest.  Ce  retard  ne  peut  être  attribué  qu'à  l'observation  stricte 
des  ordres  donnés  pour  le  rassemblement  des  deux  corps  le  matin 
en  même  temps  (7  1/2  heures)  ;  le  fait  que  le  lieu  de  réunion  fixé 
pour  le  corps  de  l'Est  était  plus  éloigné  de  la  Morges  que  celui  dési- 
gné pour  le  corps  de  l'Ouest  explique  le  retard  de  l'arrivée  du  pre- 
mier. —  Il  nous  paraît  qu'on  aurait  dû  laisser  plus  d'initiative  aux 
chefs  de  régiment  pour  fixer  l'heure  du  rassemblement  de  leurs 
corps  de  troupes  et  que  le  directeur  des  manœuvres,  en  indiquant 
seulement  l'heure  h  laquelle  les  liostilités  devaient  commencer,  eût 
ainsi  permis  aux  commandants  de  corps  de  prendre  les  dispositions 
nécessaires  pour  occuper  à  temps  les  positions  à  défendre.  Il  est 
plus  que  probable  que  si  on  avait  procédé  de  cette  manière  pour  la 
journée  du  iO,  le  corps  de  TOuest  aurait  rencontré  les  avant-postes 
de  son  adversaire  établis  sur  la  Morges. 

Un  autre  fait  non  moins  étoimant  que  celui  dont  nous  venons  de 
parler  est  l'absence  de  l'artillerie  sur  le  terrain  des  manœuvres  au 
moment  où  le  corps  de  l'Est  s'était  reformé  et  se  préparait  à  opérer 
son  retour  offensif.  Elle  avait  ainsi  laissé  échapper  l'instant  où  son 
teu  aurait  produit  un  immense  effet  utile,  car  il  n'y  a  aucun  doute 
t|ue  si  l'artillerie  eût  doinié  alors,  le  corps  de  l'Est,  au  lieu  d'exé- 
(Uiter  un  retour  otTonsif,  aurait  drt  a(*célérer  sa  retraite  jus«|u*en 
arrière  de  St-Saphoriii. 

Le  terrain  où  devait  avoir  lieu  Tinspection  des  deux  cori^^  réuni» 
était  très  heureusement  choisi.  C/est  une  grande  prairie,  à  Foue^t 
de  Lonay,  doniiiiét»  (l(»s  deux  côtés  par  des  hauteurs  qui  semblent 
faites  exprès  \u)\\r  lecovoir  les  s]»ectateurs.  (Ieux-<n  n'étaient  pas 
aussi  iiomhnMix  qu'on  aurait  pu  s'y  attendre.  Le  temps  avait  été 
incMiacanl  dans  la  matinée,  ce  qui  avait  retenu  bcciucoup  de  per- 
sonnes. Onelcjurs  hraoks  «Haient  venus  de  Lausanne  et  de  Morges: 
on  reniarqu.'iit  aussi  un  certain  nombre  de  pei*soimes  de  Genève. 

M.  Ir  ronstMlIrr  d'Etat  H;iu(l,  chef  du  hépartement  militaire  vau- 
dois,  qui  ;iv;Mt  .issisté  ;m\  inaïKrnvres  iU'n  derniers  jours,  était  aussi 
pn'scnl. 

L*'s  six  bataillons  d'infanleri**  priront  successivement  place  dans 
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la  pallie  iiilérieure  de  la  prairie,  le  i^""  régiment  à  droite,  le  i''  à 
{gauche,  en  colonnes  doubles,  faisant  front  au  nord.  En  seconde  ligne 
se  trouvait  Tescadron  de  dragons  n®  1,  le  !«''  régiment  d'artillerie  et 
les  ambulances  n"*  1  à  4.  —  La  troupe  eut  un  repos  assez  long,  uti- 
lisé pour  prendre  les  dernières  dispositions  relatives  au  défdé. 

M.  le  colonel-divisionnaire  Geresole  arriva  vers  une  heure,  suivi 
d'un  nombreux  élat-major.  Aussitôt  les  fanfïires  de  bataillon  sonnè- 
rent le  signal  Au  drapeau!  bientôt  répété  sur  toute  la  ligne.  M.  le 
colonel-brigadier  de  Goeatrix  s'avança  vers  l'inspecteur  pour  lui 
prés(»nter  la  brigade  combinée  dont  il  avait  le  commandement,  puis 
le  colonel  Ceresole  passa  au  petit  galop  devant  tout  le  front  des 
troupes.  Celles-ci  avaient  fort  bon  air  et  elles  observèrent,  pendant 
la  très  longue  durée  de  l'inspection,  cette  immobilité  absolue  (|u'on 
avait  tant  de  peine  à  obtenir  jadis. 

I/inspecleur  vint  ensuite  se  placer  avec  son  état-major  à  unecen- 
hiine  de  mètres  devant  le  front  des  troupes  et  le  défilé  fut  com- 
mandé. Tous  les  bataillons  firent  alors  un  droite,  puis  défilèrent 
devant  Tétat-major  de  la  division,  après  avoir  fait  une  double  con- 
version à  gauche. 

Deux  innovations  très  heureuses  ont  été  adoptées.  D'abord,  on  a 
dêlilé  en  colonne  ouverte  par  pelotons,  abandonnant  ainsi  la  forma- 
lion  réglementaire  de  défilé,  (jui  est  la  colonne  double.  On  obtient 
ainsi  une  beaucoup  plus  grande  rectitude  dans  l'alignement,  la  ligne 
Ibrmée  par  le  peloton  étant  continue,  tandis  qu'au  centre  de  la  co- 
lonne double  règrje  un  intervalle  qu'il  est  très  difficile  d'observer  et 
ipii  amène  des  ondulations  presque  fatales. 

On  avait  eu  aussi  Theureuse  idée  de  réunir  en  une  seule  fanfare 
les  trois  nmsi(]ues  de  bataillon  de  chaque  régiment.  Ces  fanfares 
s'étaient  placées  en  face  de  l'inspecteur  et  jouèrent  pendant  le  défilé 
de  leur  régiment  respectif.  On  a  ainsi  une  sonnerie  suffisante,  au 
lieu  de  l'elTet  un  peu  grêle  des  musicjues  de  bataillon,  et  une  ca- 
dence uniforme. 

Les  deux  régiments  d'infanterie  défilèrent  très  bien.  Les  aligne- 
ments étaient  corrects,  la  cadence  du  pas  parfaitement  marquée, 
les  intervalles  et  les  distances  observés  et  le  port  d'armes  très  sufli- 
s.innnent  uniforme.  Toutefois,  dans  presque  toutes  les  subdivisions, 
la  majorité  des  lionnnes  négligeait  de  diriger  le  regard  du  côté  de 
rins|)ecleur.  —  Les  bataillons  n''*  ti  et  10  nous  ont  paru  avoir  parti- 
culièrement bon  air. 

Au  sujet  de  la  tenue,  il  y  aurait  quelques  observations  à  faire. 
Ainsi,  dans  cha(|ue  peloton  du  I'''*  régiment,  il  y  avait  un  certain 
nombre  d'honnnes  portant  le  pantalon  sur  la  botte,  tandis  que  la 
plus  ^nande  partie  l'avait  dans  la  botte.  Coinnje  effet,  c'était  regret- 
l.thle.  Dans  le  V  régiment,  au  contraire,  tout  le  uionde  avait  le  pan- 
t.ilou  sur  la  botte.   —  11   faut  du  reste  'tenir  compte  du  fait  que  la 
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tioupo,  arrivant  d'une  lonjîuo  inanunivre  directement  sur  la  plare 
d'inspection,  n'avait  guère  eu  le  temps  de  se  préparer.  —  Autre 
chose:  les  officiers  moulés  portent  maintenant  de  très  beaux  iiian- 
leaux  doublés  de  tlanelle  rouf^^e,  de  satin  blanc  ou  bleu.  (Test  tn's 
bien.  Mais,  dans  un  délilé,  il  nous  semble  qu'on  pouiT.iit  éviter,  eu 
roulant  son  manteau  sur  la  selle,  de  montrer  ces  couleurs  aussi 
voyantes  <pie  variées. 

Les  dra*(ons  défilèrent  en  colonne  par  pelotons,  d'aboi*d  au  |>a.s, 
ensuite  au  trot.  Les  dislrmces  et  les  aligneuients  étaient  correrts  et 
l(»s  cavaliers  bien  montés.  On  peut  re«^retter  seulement  qu*on  n'ait 
l)as  pris  la  [UMiie  d'égaliser  les  ti'ois  pelotons.  Le  premier  —  est-ce 
peut-être  une  illusion  tl'optiqueV  —  seiid)lait  compter  cinq  ou  six 
files  de  moins  cpie  les  suivants.  (lela  frappait,  même  à  distance.  1-es 
officiels  portaient  U^  casque  et  les  épaulettes  de  nouvelle  onlon- 
îiance.  11  vaut  mieux,  pour  juger  de  l'efTet  du  nouveau  costume* 
attendre  t[ue  la  trouj)e  entière  en  soit  munie. 

L'artillerie,  par  batterie  de  six  pièces  de  front,  au  piis  d'abord, 
au  trot  (Misuile,  essieu  contre  essieu,  défila  d'une  manière  invpni- 
liiablt». 

Arrivé(»s  à  l'extrémité  d*»  la  prairit\  les  troupes  prenaient  la  route 
de  Morges  pour  rentrer  dans  ItMus  cantoimements. 

Somme  toute,  Tinspection  a  été  très  belle  et  a  prouvé  que  le  pnH 
grès  marqué  par  la  nouvelle  organisai itm  et  les  nouvelles  méthoiles 
d'inslruction  esl  continu. 

(Ju'on  nous  piMinette  d'ajoutci*  ici  quelques  remarques  tînales  sur 
l'ensend)!»'  ih'>  mano'uvrrs  à  double  action  «les  i*'*  et  t*  régiments, 
qui  sont,  du  reste,  d'une  porter  génT-rale. 

Les  man<i'uvres  des  17,  IS  ri  1!)  si'jitembre  ont  été  en  sounne« 
pour  la  r«'*alisation  dt»  Tidéo  gén^Male  que  nous  avons  émmeée  en 
rnnnnen<:anl,  des  manoMivr«'s-école  avi'c  unt»  tàclie  tactique  bien 
déleiniinée.  (Test  là  l'vidrnnnfiit  Ir  meilleur  nitiyeii  de  pri»eurer 
;iu\  nftirirrs  supr^ricurs  1  urr.isinn  tl\*xen'er  leur  coiuniandeiiient 
de  la  manière  la  [ilus  ntilt>  pnur  l'instruction  di's  idllciers  et  de  la 
Iroupr  «If  leurs  corps  ri'>|MMtit's.  Aussi  ;i-t-»in  obtenu  de  bons  résul- 
tats. 

Nous  .■•v»in<  s;mi>  dontr  coi'ori'  bu-ii  dr-»  pi<igrè>  à  réaliser,  mais 
\\it\\<  di'VuHs  n'Ci»nri.iiti'r  i\\u\  giriii*  ;i  l.i  sniliriludr  des  autorités 
>u|M''rirurrs  pnur  imlrr  .iiiiii'c  de  milirrs,  aux  sacrilici»s  tpie  le  |»ays 
^"linposr  pi»ur  riiistniilinii  ••!  !••  «b'-vrluppi-ment  d«»  «'elle-ci,  au  zèle 
•  M  à  r.iplitndr  {\r>  oirM'i*'!--  >ii|n  rifur<  pl;n-»'s  à  la  tét«»  tk*  notre  oii;a- 
ni^atioM  militaire  aiii-^i  «ph*  d<'^  •'(■iiiniaMdant>  iU's  unités  rtdess4»us- 
imité^  de  IroujH's,  ;:r/Mi'  -«nrt«inl  à  If^pril  palii«iliqu«*  et  au  «levi»iit^ 
iiirnt  df  im-i  -nldaK-cilnN  «mi>»  on  a  le  pl.âi>ir  de  coUslatiM'  îi  chaque 
>er\nj'  ini  prnL:r«'>  >ur  n'hii  qui  Ta  jiriMM'dé.  —  La  tiitupe  a  fiait 
rnM^tanuMfiit  pri'iiNe  d'«Milr.»m  ••!  d«'  bnimr  \olonte  pour  le  ser\'îee: 
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la  discipline  a  été  bonne  et  facile  à  faire  observer.  C'est  là  la  meilleure 
réponse  à  donner  aux  personnes  qui  prétendent  que  le  goût  mili- 
taire tend  à  disparaître  de  notre  pays  par  suite  des  nombreuses 
prestations  aux(juelles  on  appelle  nos  milices.  Nous  estimons  au  con- 
traire (jue  jamais  le  zèle  et  le  goût  pour  le  service  militaire  n'ont 
été  plus  aflirmés  et  surtout  plus  sérieux  qu'à  l'époque  actuelle. 

Nous  croyons  devoir  signaler  ici  (juelques  points  qui  nous  parais- 
sent être  susceptibles  d'améliorations  : 

1.  Puisque  l'infanterie  possède  maintenant  des  outils  portatifs  au 
moyen  desquels  elle  peut,  dans  un  espace  de  temps  restreint,  élever 
des  travaux  de  fortification  volante,  on  devrait  mettre  à  profit  les 
cours  de  répétition  pour  utiliser  ces  outils  et  exercer  la  troupe  à  se 
n^traiiclier  dans  le  terrain  beaucoup  plus  (|u'on  ne  l'a  fait  cette 
année.  En  elTet,  dès  qu'on  sait,  d'après  le  programme  des  manœu- 
vres d'une  journée,  qu'un  corps  désigné  devra  battre  en  retraite 
dans  une  direction  donnée,  il  nous  semble  tout  naturel  d'occuper 
les  compagnies  de  seconde  ligne  ou  de  réserve  à  fortifier  une  posi- 
tion de  repli,  où  les  troupes  pourront  se  rallier  et  arrêter  la  marche 
<)llensive  du  corps  ennemi.  Il  est  inutile  d'insister  .sur  l'importance 
de  ces  travaux  ;  chacun  en  est  convaincu. 

'2.  Dans  les  aimées  où  l'infanterie  suit  un  cours  de  répétition  par 
léginients,  il  serait  bon,  nous  semble-t-il,  d'y  appeler  aussi  les  pion- 
niers d'inlanterie,  tout  au  moins  pour  la  deuxième  partie  du  cours, 
pendant  les  niaud'uvres  de  campagne.  Cette  section,  forte  de  1  ofli- 
ciei",  W  sous-ofliciers  et  i8  piomiiers  par  régiment,  rendrait  de  bons 
services  pour  diriger  la  construction  des  travaux  dont  nous  venons 
de  parler  et  pour  y  contribuer.  En  outre,  le  chef  du  régiment  aurait 
Toctasion  de  s'habituer  à  utiliser  ces  auxiliaires  si  indispensables  en 
canqjagne. 

'^.  Il  y  aurait  lieu  d'appeler  aussi  à  ces  cours,  pour  les  manœuvres 
de  ( Nunpagne,  le  premier  échelon  du  train  de  combat,  soit  les  deux 
dt'nii-r.iissons  et  le  tourgon  de  cha(|ue  bataillon,  pour  que  les  com- 
mandants puissent  s'exercer  à  diriger  cette  colonne  de  voitures  ab- 
solument nécessaires  dans  un  service  de  campagne. 

i.  Kiiliii  un  des  problèmes  les  plus  difficiles  à  résoudre  pour  les 
Iroiipfs  engagées  au  feu  sera  toujours  le  réapprovisionnement  des 
Minnitions,  [)our  notre  infanterie  plus  encore  (jue  pour  celle  des  au 
Irrs  pays,  à  cause  tlu  tir  rapide  obtenu  avec  nos  armes  à  répétition- 
Nous  croyons  donc  (|u'il  est  île  la  plus  grande  inq)ortance  de  nous  y 
exercer  en  tenq)s  de  paix. 

N(ms  terminons  vc  (jue  nous  avons  ilit  sur  les  cours  préparatoires 
rt  sni*  les  ma!nenvr(»s  du  cours  n"  1  en  priant  nos  camarades  (|ui 
liront  ces  lignes  de  croire*  (|ue  les  (piehpies  crilic|ues  4|ue  nousavons 
laites,  ainsi  que  les  idées  que  nous  émettons  ci-dessus,  n'ont  d'autre 
liiit  que  notre  instruction  nmtuelle  (!onnne  officiers.   Nous  n'avons 
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(i'ailleui's  nullemont  la  préUMitiuii  tlVlre  inipeccuble  ul  nuire  unique 
(lûsir  est  d'être  utile  à  notre  année,  pour  laquelle  nous  professons 
la  plus  grande  sollicitude  et  un  entier  dévouement. 

[A  suivre.) 
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Prucès'Verhal  de  l'asse tablée  des  délégués  du  11  août  1883, 
dans  la  salle  du  Jury,  à  Zurich,  (Suite.) 

XI.  11  est  donné  lecture  d'une  communication  du  collège  irartil- 
lerie  à  Zurich,  lecpiel  annonce  (pi'il  a  Tintention  de  faire,  en  s'afH 
|)uyant  sur  les  documents  originaux  dispersés  à  Milan,  Venise,  In.»*- 
pruck ,  Strasbourg,  et  dans  les  archives  fédérales  et  cantonales, 
Tétude  des  campagnes  critalie  de  150()  à  1515.  Il  désiœ  qu'il  lui  soit 
accordé,  en  \uo  des  frais  causés  par  les  recherches  dans  les  archi- 
ves, une  subvention  de  5(M)  fr.  en  ISSi  et  1885. 

Le  (lomité  central,  considérant  (|u'il  s'agit  là  d'un  tnivail  éminem- 
ment pnjpre  à  développer  l(»  sentiment  patrioti(|ue,  et  t|ui  comblera 
une  lacune  dans  neutre  histoire  militaire,  propose  d'accorder  la  sub- 
vention demandée.  Il  est  soutenu  par  le  lieut.-colonel  Scherz. 

La  [)ro|)osition  du  major  Meyer  tendant  h  ce  que  cette  déi>euse 
s(Mt  couverte  par  les  res.sources  annuelles  ordmaires  réunit  -13  voix 
contre  '27  voix  données  à  Iîi  proposition  du  lieut.-colonel  Scherz, 
lequel  voulait  qu'elle  fût  prise  sur  le  capital. 

XII.  L(M!omité,  C(uisidérant  < pie  l'assemblée  des  délégués  des  4 
et  5  novendire  I8St>  a  tixé  la  contribution  anmielle  à  50  centimes 
par  sociétîiire,  et  qu'il  n'y  a  pour  le  moment  aucune  rai.son  de  modi- 
lier  cettt»  décision,  «'t  «l'autant  moins  d'ailleurs  cpi' un  certain  nombre 
de  sections  ont  réglé  là-dessus  les  dispositions  tinancières  de  leurs 
statuts,  ))rop()S(>  <pi(^  la  contribution  annuelle  demeure  lixée  à  50 
centimes  [)ar  iuend)re  de  la  Société. 

Cette  proposition  est  appuyée  par  MM.  lient. -t^olonel  Scherz,  ma- 
jor Meyc!*,  rol.-divisiormaire  M(»yer,  colunel  Vigier,  lieut.-cidonei 
lieinh.u'dt.  Major  Secretan  fait  la  proposition  de  fixer  la  contribution 
à  I  iVanc,  les  reii>ej;^nements  fournis  pai'  le  questeur  ayant  «Habli 
qui' les  ressources  ordinaires,  avec  la  contribution  à  5(1  centimes, 
ne  sont  pas  sunisanle>  à  couvrir  les  di'iienses  ordin.iires,  à  moins 
qnoii  ru»  r«'Mluise  ccllr<-ci,  ce  qui  conqtroincMtrait  le  résultat  des 
«■iVorts  de  la  Sorj/'f»*'.  Le  capital  doit  l'tre  r'|)ai-jiné  et  la  génératRiii 
.ictiii'llc  n'a  pa^  le  (ln»it,  >inon  dans  dt^s  circonstances  extrêmes,  de 
touchci-  -1  ri'  iiiTont  amassi'  iio<  |H<''d«''cessrurs.   La  rétiuction  de  U 
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t:ontrihution  n\a  provoqué  que  dans  la  seule  section  de  Berne  un 
accroissement  du  nombre  des  membres  ;  dans  les  autres  sections, 
ce  nombre  est  resté  stationnaire. 

La  proposition  du  major  Secretan  est  appuyée  par  le  lieutenant- 
colonel  Hungerbùhler. 

La  proposition  du  Comité  central  est  votée  par  42  voix  contre  31. 

XllI.  Major  Curtio  Curti  présente  une  motion  concernant  la  réor- 
ganisation des  bataillons  de  chasseurs  et  de  l'instruction  donnée  à 
cette  arme. 

Le  Comité  central  propose  de  transmettre  cette  motion  au  nou- 
veau Comité  central  pour  étude.  î/assemblée  adopte  cette  proposi- 
tion sans  discussion. 

La  séance  est  levée  à  7  1/'2  heures. 


IWoc'eS'Vevbal  de  V Assemblée  générale  du  iS  ao(d  1883,  dans  la 

salle  du  jury  à  Zurich. 

Le  président,  M.  le  colonel-divisionnnaire  Vôgeli,  ouvre  la  séance 
à  8  1/i  heures  et  invite  l'assemblée  à  commencer  immédiatement  la 
discussion  des  tractanda. 

Major  Secretan  fonctionne  comme  traducteur,  major  Usteri  et 
capitaine  Niigeli  comme  scrutateui's,  capitaine  d'étiit-major  Ja^nike 
et  l*'"  lieutenant  Haggenmacher  comme  secrétaires. 

La  liste  imprimée  des  tractanda  en  fixe  Tordre  comme  suit  : 

I.  Discours  d'ouverture  par  M.  le  lieut.-colonel  A.  Schweizer. 

IL  Ilapport  sur  les  musiques  militaires. 

III.  Ilapport  sur  renseignement  militaire  préparatoire  et  la  cpies- 

tion  des  écoles  de  cadets. 

IV.  Kapport  sur  la  (piestion  Winkelried. 

V.  Ouverture  des  couverts  indiquant  les  auteurs  des  travaux  de 

concours  couronnés. 
Vi.  Communication  des  décisions  de  l'assemblée  des  délégués. 
VIL  Communication  des  décisions  des  as.semblées  des  difl'érentes 

armes  séparées,  par  leurs  rapporteurs. 
VIII.  Motions  et  propositions  individuelles. 

L'assemblée  témoigne  par  son  silence  adhérer  à  cet  ordre  des 
opérations. 

I.  Discours  d'ouveiture  par  M.  le  lieut.-colonel  .\lex.  Schweizer, 
sur  : 

!.es  eomliiions  actuelles  du  corps  de  Véiai-inajor  général. 

L'orateur  commence  par  indi(|uer  en  quoi  consistent  le  rôle  et  les 
travaux  de  l'état-major  général  dans  la  guerre  et  dans  la  paix  ;  puis 
il  jette  un  regard  rétrospectif  sur  les  travaux  de  l'état-major  général 
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suisse  pendant  les  huit  premières  iinnées  de  son  cxistt»nce,  savoir  : 
Tor^anisation  du  bureau  d'état-niajor,  la  lorniatioii  du  corps  lui- 
même  et  rexécution  des  travaux  de  paix  néeessaires. 

Pour  lormer  le  corps  de  Tétat-major  ^'énéral,  on  emploie  les 
moyens  suivants  : 

1.  Les  écoles  d'êtat-major,  (pii  durent  de  0  à  10  semaines,  com- 
pris li  jours  de  reconnaissances  d'école,  dans  lesquelles,  h  côté  de 
la  théorie,  on  accentut»  surtout  les  exercices  (rapplicatioii  sur  le 
terrain  connue  au  bureau. 

*2.  De  plus  lon^'s  voya^u^s  d'exercices  d'élat-niajor  accomplis  [wir 
h»s  aspirants  S(Mj1s.  Dans  les  premières  années,  ces  voyages  avaient 
pour  but  de  recueillir  dcr^  niatériaux  plus  complets  sur  la  contiguni- 
tion  du  |>ays:  maintenant  on  les  t'ait  concorder  avec  les  voyages 
d'exercices  d'état-major  <:énéral  des  armées  étrangères. 

î5.  Participation  des  otliciers  de  Tétat-major  général  aux  cours 
de  répétition  de  brigade  et  de  division,  entre  lescpiels  ou  les  i>ar- 
tage. 

4.  On  les  eiivoie  assister  aux  grandes  manoeuvres  <lans  le  |)ays  et 
à  l'étranger,  avec  charge  de  tain»  rapport. 

5.  On  les  t'ait  participer  par  escouadt»s  aux  travaux  de  bureau  de 
Tétat-major,  comme  moyen  de  les  initier  plus  complêteineiit  avec 
les  travaux  de  préparation  de  la  guerre. 

().  On  connnande  les  oftlciers  en  service  successivement  ilaiis  les 
«litrérentes  armes  ;  c(*  moyen  est  le  plus  [tropn?  à  les  mettre  au  cou- 
rant {U'<>  ('(Mictions  particulières  de  cliaque  arme  et  des  rap^Hirts  des 
dilïérentes  armes  enir'elles. 

7.  On  l(^s  emploie  c(^mme  instructeurs  pour  certaines  bruiiclies 
dans  lt»s  autres  <'»coU's  «rofticitM's. 

S.  Lors  i\o:i^  rassend)l(Mnents  de  troupes,  on  les  chai'ge  iiitérimai- 
liMiHMit  du  ronnnaiidemefit. 

L'<»rateur  (-«mstale  que,  ;;ràce  à  c«»s  ilivers  moyens,  et  bien  que 
rétat-majnr  gt-m'-ral  n'rxiste  que  depuis  piHi  de  tenq>s,  des  progrès 
réjouissants  on!  ét<'»  aeconqdis  :  il  a  néanmoins  toujours  besoin  de 
la  conllance  et  d**  l'aeliv»'  coopi'*ration  de  ses  camarades. 

l/orah'ur  indi^pK*  le>  qualités  peisonnelles  que  Ton  exige  de 
chaque  (il'ljeier  de  l\''lat-m;tj«>r  général,  à  savoir  :  une  parfaite  obêis- 
>;mce  à  la  di>('i|.liiie,  une  ardente  persi'véranee  au  travail  et  une 
coiidnile  ii'i'j'proeiiabi»'. 

La  p(»>itioii  de>  ntlirier>  de  r«-t.it-major  ^én»''ial  vis-à-vis  i\o  leurs 
eliet'<  de  troupes  ji'e>t  [y.i>  eiicoi'»'  bien  détei'ininée  et  il  en  est  K*- 
^uitt'  parfois  iU'>  Mialeiih'hdu-^.  L'etat-iiiajor  «général  est  une  institu* 
lion  .nixiliaii-e,  ce  qui  res>nrl  de  leur  gi'ade  vis-à-vis  des  chefs, 
.tiii>i  ipii'  de  leur  loi»'  dans  rhi^l»»ii'e  niilitalie.  L*ot'ti»-i«»r  irélal-Uiajor 
;:«nrr.i|  n'r\«'ii'e  p.>inl  «le  ei»nniiandefnent  :  ee  qu'il  l'ail,  il  le  t'ait  |Kir 
nidi-e  «!.•  -i-n   -up«  TMMM'.    Il   n  ai'it   >pon!ai!ément   «{u'en  confonnil** 
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aux  intentions  de  son  chef  et  encore  seulement  lorsqu'il  est  sur  de 
posséder  pleinement  sa  contiance.  Il  agit  dans  le  silence  et  cherche 
sa  récompense  dans  le  sentiment  du  devoir  fidèlement  rempli. 

L'orateur  expose  ensuite  de  quelle  manière  se  recrute  le  corps 
de  rétat-major  général  ;  il  indique  les  connaissances  préliminaires 
et  surtout  les  qualités  de  caractère  que  Ton  exige  d'un  officier  de 
l'état-major  général. 

Le  lenvoi  au  moins  partiel  des  officiers  de  Tétat-major  à  la  troupe 
(^st  plaidé  chaudement  par  l'orateur  comme  étant  de  haute  impor- 
tance pour  le  corps  lui-même  aussi  bien  que  pour  Farmée.  Sans  ce 
changement,  le  corps  vieillirait  bientôt  et  cesserait  d'être  en  com- 
munication de  sentiment  avec  la  troupe.  Par  le  changement,  le 
corps  est  préservé  de  la  particularité  et  de  l'uniformité,  et,  en  outre, 
un  plus  grand  nombre  d'officiers  ont  ainsi  l'occasion  de  se  familia- 
riseï-  avec  les  fonctions  de  l'état-major  général.  En  transmettant 
dans  la  tioupe  des  officiers  qualifiés  de  l'état-major  général,  on  a 
l'avantage  de  pouvoir  faire  passer  dans  celui-ci  des  officiers  de 
troupe  et  de  le  recruter  ainsi  en  partie  autrement  que  toujours  par 
en  bas.  Le  développement  (jue  reçoit  l'officier  d'état-major  général 
devient  peu  à  peu  le  partage  d'un  nond^re  toujours  plus  grand  d'offi- 
ciers supérieurs.  L'état-major  général  devrait  être,  comme  en  Alle- 
magne, une  école  préparatoire  aux  hauts  commandements  dans 
l'armée.  Peut-être  e.^t-ce  l'unité  qui  manque  à  nos  divers  elTorts 
pour  améliorer  l'armée,  mais  avec  un  peu  d'abnégation,  de  confiance 
i('cipro(iue  et  beaucoup  plus  de  subordination  à  l'intérêt  général,  on 
pourra  dans  la  suite  obtenir  de  grands  et  précieux  résultats.  Alors, 
par  le  développement  de  l'institution  de  l'état-major  général,  on 
trouvera,  en  campagne  comme  dans  la  paix,  (ju'à  la  charge  de  chef 
de  ce  corps  appartient  la  mission  de  donner  l'unité  nécessaire  à 
faction  de  toutes  les  parties  et  de  veiller  îi  l'intérêt  de  l'ensemble. 

Au  nom  de  la  Société,  M.  le  colonel-divisionnaire  Vogeli  remercie 
l'orateur  pour  son  intéiessante  et  instructive  communication. 

IL  M.  le  colonel  Bollinger  rap[)orte  au  nom  de  la  commi.ssion 
chargée  d'étudier  la  (|uestion  des 

Musiques  militaires 

et  présente  les  propositions  suivantes  : 

1.  L'instruction  militaire  préparatoire  doit  pourvoir  à  ce  que  les 
recrues  de  trompettes  et  de  tambours  soient,  à  l'âge  de  18  et  10  ans, 
tonvenablement  préparées.  On  mettrait  de  ré(|uisition  pour  cela  les 
instructeurs  de  trompettes  et  de  tand)ours  d'arrondissement,  et  ils 
sciaient  chargés  de  choisir,  en  se  basant  sur  les  résultats  d'un  exa- 
men (loiil  ci-joint  le  programme,  les  recrues  les  plus  qualifiées  pour 
le  service  de  la  musique  et  des  tambours.  Il  faut  prier  le  (Conseil 
fedérnl  de  nounner  un  expert  à  poste  fixe  avec  charge  de  veiller  en 
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iféiioral  au  développement  de  la  musique  militaire,  d'assister  aux 
examens  de  recrues  de  musique  dans  tous  les  arrondissements  et 
de  prononcer  sur  Tadmission  de  chaque  recrue. 

"2.  Il  faut  encouraji:(»r  rentrée  dans  le  corps  de  musique  en  accor- 
dant aux  tronq)ettes  une  indemnité  proporlioimellc  au  service  qu*Us 
ont  à  fîiire  (ui  plus.  Kt  pour  les  trompettes  de  cavalerie,  il  faut, 
lorsiprils  on  font  une  condition  lors  de  leur  recrutement,  que  la 
(Confédération  leur  tournisse  le  cheval  pour  chaque  temps  de  ser- 
vice. 

\).  11  faut  que  tous  les  corps  de  musique  soient  appelés  chaque 
année  à  un  cours  de  répétition,  —  de  courte  durée,  si  Ton  veut,  — 
et  renvoyer  à  l'école  de  recrues-trompettes,  pour  un  temps  propor- 
tionné à  leur  négligence,  ceux  cjui  ont  été  négligents  à  cultiver  leur 
instrument.  Kt  de  même  les  tambours  qui,  dans  les  cours  de  répé- 
tition, ne  se  montreraient  plus  à  la  hauteur  voulue  pour  leur  senice, 
seraient  renvoyés  pour  un  certain  tenq)s  dans  une  école  de  recrues- 
tambours. 

4.  Nos  corps  de  musique  doivent  être  en  partie  réorganisés,  en 
partie  pourvus  trautres  instruments.  Ainsi  : 

a-  Le  nombre  des  trompettes  de  bataillon  doit  être  porté  à  16  (le 
caporal  conqiris),  savoir  : 

2    1  cornets  en  si-b  pour  soli. 
'2    1        »      en  si-b  pour  tutti. 

1  bugle  en  si-b  pour  soli. 

2  jo      en  si-b  pour  tutti. 
2    II  cornets. 

2    I  altos. 

2    trompettes  de  basse  en  si-b. 

1  barvton  en  si-b  conmie  cor  de  ténor. 

2  »       en  mi-b  (soit  un  baryton  et  une  trompette  si*b). 
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1  grosse  caisse  et  1  petite,  tenues  par  des  tambours. 

h]  Afin  de  pouvoir  former  occasionnellement  des  musiques  de 
régiment,  il  faut  procurer  à  chatpie  dépôt  de  division: 

2  cornets  en  mi-b  majeur,  i  altos  en  mi-b,  i  trombonne-ténor  en 
si-b,  1  trombonne-basse  (pourrait  aussi  être  joué  sur  un  baryton  en 
si-b). 

c/  Si  Ton  ne  voulait  pas  consentir  à  Taugmentation  des  musiques 
de  bataillon  suivant  [)roposition  4  a,  il  faudrait  fonner  les  musiques 
de  régimiMit  tlu  personnel  actuel  de  trompettes  et  y  joindre,  outre 
l(*s  instruments  ci-dessus  indiqués,  1  trompette  contre-basse,  1 
;4rand(^  caisse  et  l  petite,  toutes  deux  entre  les  mains  de  tambours. 

(/'  A  lin  qu'ils  puissent  à  r(»ccasion  se  réunir  en  nmsique  de  régi- 
ment, il  faut  pourvoir  i\v^  instruments  suivants  les  deux  quatuors 
d'un  régiment  d'artillerie  : 


HEVUK  MILITAIRE  SUISSE  &n 

Musique  de  la  1  «"'^  batterie,  1  cornet  en  si-b,  1  bugle  en  si-b,  1 
trompette-basse  en  si-b,  i  baryton  en  si-b  (forme  d'hélicon). 

Musique  de  la  2''  batterie,  1  cornet  en  si-b,  i  bugle  on  si-b,  1  alto 
en  si-l',  1  hélicon  en  mi-b. 

ej  Dans  le  même  but,  il  faut  pourvoir  des  instruments  suivants  la 
nmsi(|ue  de  cavalerie  de  chaque  division  : 

I*'""  escadron  :  1  cornet  en  si-b,  i  bugle  en  si-b,  i  alto  en  si-b,  1 
barvton  en  si-b. 

2mo  escadron  :  1  cornet  1  en  si-b,  1  cornet  II  en  si-b,  i  alto  en  si-b, 
i  barvton  en  si-b. 

3'»^  escadron  :  1  cornet  en  si-b,  i  bugle  en  si-b,  1  alto,  1  hélicon 
en  mi-b. 

fl  La  musi(|ue  des  marches  pour  trompettes  doit  être  remaniée  et 
rendue  conforme  à  la  nouvelle  instrumentation  prescrite. 

(jj  La  musifjue  de  bataillon  doit  être  commandée  par  un  quartier- 
maitre,  auquel  serait  adjoint  un  caporal.  —  La  musique  de  régiment 
d'artillerie  serait  commandée  par  le  caporal  d'un  quatuor  de  batte- 
rie. —  La  musii|ue  de  régiment  de  cavalerie  serait  commandée  par 
le  caporal  d'un  des  (juatuors  d'escadron. 

5.  La  Société  des  officiers  remerciera  le  Département  militaire 
fé(h''ral  pour  la  subvention  qu'il  a  accordée  à  la  publication  d'un 
recueil  de  chansons  allemand  pour  l'armée  suisse,  et  se  montrera 
disposée  à  subventionner  de  la  même  manière  la  publication  d'un 
recueil  de  chansons  pour  la  Suisse  française,  afin  qu'il  puisse  être 
ivmis  aux  troupes  au  plus  bas  prix  possible.  En  terminant,  le  rap- 
I)orteur  prie  MM.  les  commandants  d'écoles  de  reci*ues  et  de  cours 
de  répétition  de  favoriser  autant  qu'il  dépendra  d'eux  la  propagation 
<lu  recueil  de  chansons  parmi  les  soldats. 

(lulonel  Vogeli  propose  de  transmettre  les  décisions  de  la  Com- 
mission au  Département  militaire  fédéral,  en  le  priant  de  leur  donner 
suite. 

Colonel  Montmollin  donn(\  lecture  de  la  partie  B  du  rapport  de  la 
section  neuchAteloise,  relative  à  la  musique  militaire.  Ce  rapport 
s'exprime  ainsi  : 

a  La  proposition  n"  2  (voir  procès-verbal  de  la  séance  des  délé- 
»  gués  du  4  novembre  1882)  tendant  à  encourager  les  entrées  dans 
»  la  nuisi(|ue  militaire  en  augmentant  la  solde  des  musiciens  d'une 
•>  manière  proportionnelle  au  surplus  de  service  est  adoptée. 

»  La  Société  adoi)te  la  3«  proposition  présentée  sous  la  forme  sui- 
•>  vante  :  Il  faut  appeler  les  corps  de  musique  à  des  cours  de  répé- 
•>  tition  tous  les  ans,  contrôler  leur  travail  domestique  et  rap[)eler 
>  les  négligents  à  une  école  de  recrues  de  trompettes,  école  dont 
»>  on  pourra  abréger  la  durée. 

•»  La  V'  proposition  tendant  :i  numir  les  musiques  de  bataillons  et 
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»  colles  (les  ivjijiments  crartillciie  d'instruments  concordants  (du 
»  même  ton)  est  adoptée. 

»  Quant  à  la  .V  jjroposition,  la  Société  décide  de  s'attacher  plutôt 
»  à  la  discussion  du  texte  allemand  de  cette  proposition  demandant 
»»  dnns  les  s(M*vices  d'instruction  Tusage  d'un  recueil  de  chants 
>►  patriol impies.  Sous  c(»tte  tbi*me,  la  Société  adopte  ég<i]ement  la 
«  .V  prop(tsition. 

»  Deux  propositions  nouvelles  relativement  aux  musi(|ues  militai- 
»  res  se  tout  iMisuile  jour  au  sein  cie  la  Société,  qui  décide  de  réunir 
0  ces  deux  propositions  en  une  seule  et  de  la  présenter  au  (lomité 
))  central  sous  la  ioniïe  suivante  : 

»>  il  faut  reci'uter  les  nmsiques  des  corps  de  troupes  dans  le 
»  même  endroit  et  autant  (|ue  possible  dans  une  musique  déjà  for- 
>)  met».  •) 

L'assend)lée  décitle  : 

Les  propositions  l-i  de  la  (^onnnission  seront  transmises  Vi\ec  le 
rapport  de  la  section  de  Neuchàtel  au  Département  militaire  fédéral 
avec  prière  d'y  donner  suite  de  la  manière  qu'il  jugera  la  plus  con- 
veuîdjle.  La  .V  proposition  de  la  Connnission  est  adoptée. 

ilL    Quesiiou  des  cadets,  soit  de  l'instruction  vnlitaire 

préparatoire. 

Major  Secretîui  rapporte  sur  cette  (luestion  au  nom  de  la  Ckmimis- 
sion  chargée  par  le  (lomité  central  de  l'étudier. 

Le  rapporteur  (»xpose  à  quel  point  en  est  l'exécution  des  disposi- 
tions de  la  l<.)i  sur  l'organisation  militaire  à  l'égard  de  Tinstruction 
militaire  prépîuîiloire  (j^):;  81,  î>'M't  ÎC)).  il  traite  ensuite  la  <|uesUon 
di^s  corps  de  cadcMs,  ;i  l'égard  desipiels,  dans  tpielques  cantons,  le 
personnel  enseign.int,  ainsi  que  les  ofliciers,  montrent  du  mauvais 
v<»uloir.  Dans  ces  circonstances,  la  Société  des  ofticiers  de  la  Confé- 
délation  suisse  a  le  «levoir  «le  l'aire  connaître  son  opinion  sur  la 
valeur  et  Tutililé  <le  cette  institution.  Le  rapporteur  reganle  comme 
su|)erllu  d'entrer  dans  dc:^  détails  d'organisation  et  de  programme 
d'insiruclion  <les  corps  de  cadets  ;  suivant  les  circonstances,  ce  pro- 
grannnt»  peut  comprendre  rt''cole  de  soldat  et  si  possible  l'école  de 
conq>agnit»;  l'U  outre:  tl(»s  exercices  préparatoires  de  lir,  la  connais- 
sance et  reiitrelien  de  l'arme,  la  tli«''orie  clu  tir,  des  exercices  sur 
révaluali«»n  di's  di>lances,  et  des  exercices  do  mire  et  de  tir,  le  ser- 
vice de  canqKigne,  la  lecture  des  cartes,  l'organisatiou  militaire. 

Kn  lerminanl,  le  rap[>orteur  (h'pnse  li's  coinMusions  suivantes: 

1.  La  SiM'ii'lé  des  i»riiciers  «le  la  (Iontédératit»n  su is.*<e  estime  que 
l'exi'cnlinn  atis^^i  laigi»  que  possible  du  >(  81  de  la  loi  .^ur  Toi^anisa- 
tion  militaire  e>t  d'une  grande  imp(»rtance  pour  l'avenir  de  ramiêe. 

"J.  Klle  ct»n>la(e  avec  .«-ali-laction  que  les  oi'dtimiaiices  éilictées 
par  la  tioniédéralinn  en  exécuti«»n  du  susdit  [paragraphe  ont  ur|nmi^ 
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légalement  rinstruction  militaire  préparatoire  jusqu'à  l'âge  de  46 
ans  ;  toutefois,  elle  regrette  (^ue  les  formes  et  le  commandement  de 
renseignement  de  la  gymnastique  ne  concordent  pas  partout  avec 
les  prescriptions  du  règlement  d'exercices,  et  elle  espère  qu'à  l'oc- 
casion de  la  première  révision  qui  sera  faite  du  règlement  de  gym- 
nastique, il  sera  mis  ordre  à  cette  irrégularité. 

î).  Au  sujet  de  cet  enseignement  pour  les  classes  d'Age  de  16  à  20 
ans,  la  Société  des  officiers  estime  qu'il  faut  distinguer  deux  catégo- 
ries : 

aj  ï/àge  de  16  à  18  ans.  —  Le  programme  d'instruction  doit  com- 
prendre l'école  de  soldat  I  et  II  partie.  Là  où  il  n'y  a  pas  de  fusils  à 
disposition,  on  fera  en  lieu  et  place  usage  des  bâtons  qui  sen'ent 
(Knis  renseignement  de  la  gymnastique. 

bj  1/àge  de  18  à  2()  ans.  —  Le  programme  d'enseignement  doit 
conq)rendre,  outre  les  objets  mentionnés  sous  lettre  a,  des  exer- 
cices de  niare*lie  et  spécialement  de  tir,  la  connaissance  et  l'entre- 
tien (le  l'arme,  des  exercices  de  mire  et  d'évaluation  des  distances. 
Les  exercices  de  tir  proprement  dit  pourraient  être  combinés  avec 
1(\<  exercices  obligatoires  de  tir  de  l'infanterie. 

La  Société  des  officiers  attribue  à  ces  exercices  préparatoires  de 
tir  une  très  grande  inq)ortance  pour  l'avenir  de  l'armée. 

Pour  l'exécution  de  cet  enseignement  préparatoire^  il  y  aurait  lieu 
d'établir  des  livi'es  de  contrôle  par  comnmne,  sur  lesquels  les  jeunes 
gens  de  16  à  20  ans  resteraient  inscrits  pour  leur  recrutement. 

Ihnis  ('ha(|ue  conmume,  l'enseignement  serait  donné  par  un  offi- 
cier ou  un  sous-officier,  ou  éventuellement  par  un  maître  d'école 
nv.int  fait  son  école  de  recrues. 

» 

\.  La  Société  des  officiers  estime  (jue  les  corps  de  cadets  peu- 
vtMit,  dans  le  cadre  de  l'instruction  préparatoire,  rendre  de  grands 
services.  L'instruction  aux  cadets  devant  être  considérée  comhie  un 
degié  supérieur  à  celle  (|ui  sera  donnée  à  l'a  jeunesse  de  16  à  20 
ans,  la  Société  |)ense  que  l'admission  dans  les  corps  de  cadets  ne 
doit  pas  avoir  lieu  avjuit  l'âge  de  V^  ans  et  (jue  de  tels  corps  ne  doi- 
vent être  organisés  que  dans  les  endroits  où  l'on  est  assuré  d'un 
iHunbre  suffisant  d'élèves.  Il  est  très  désirable  (lue  les  corps  de 
cadets  existants  soient  conservés,  mais  transformés  d'après  les 
princip(»s  admis.  Afin  d'encourager  et  de  faciliter  l'institution  de 
nouvi-aux  corps  de  cadets,  la  Confédération  et  les  cantons  pourraient 
s'engager  à  des  fournitures  de  fusils  et  de  munitions,  ou  à  des  sub- 
ventions en  argeïit. 

La  Commission  propose  : 

aJ  De  porter  les  conclusions  1-4  à  la  connaissance  du  Conseil  fédé- 
ral ;  en  outre,  de  publier  la  conclusion  i  dans  les  journaux  mili- 
tair(*s. 

4». 
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J.e  sccoikI  travail  portant  pour  épigraphe  :  «  A  la  patrie,  attache- 
toi  î  »  mérite  toute  approbation  pour  la  grande  application  et  sur- 
tout pour  Tétude  complète  des  documents  originaux  (|u'il  témoigne, 
mais  il  laisse  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  distribution  des  matiè- 
res et  do  la  clarté  de  l'exposition. 

î.e  jury  propose  de  récompenser  l'application  consacrée  à  ce  tra- 
vail par  le  second  prix. 

I.e  jMésident  ayant  ouvert  le  pli  qui  portait  la  suscription  ci-des- 
sus transcrite,  il  lit  le  nom  de  l'auteur  :  M.  Boillot,  l®""  lieutenant- 
instructeur,  Colombier. 

"2.  Kntre  les  travaux  qui  lui  ont  été  soumis  traitant  la  seconde 
question  :  «  Recrutement  et  instruction  des  officiers  d'administra- 
tion »,  le  jury  proclame  comme  le  meilleur  celui  qui  porte  la  sus- 
cription :  <«  Discal  miles  in  otio  quod  profitiere  possit  in  hellp  a 
(Que  le  militaire  se  prépare  en  temps  de  paix  à  ce  qu'il  devra  faire 
on  tenqis  île  guerre),  et  comme  venant  ensuite  celui  qui  a  pour  épi- 
jj:raphe  :  «  V.w  soldat  ne  craint  rien  qu'un  méchant  homme.  »  Ces 
doux  travaux  sont  clairs,  bien  écrits  et  énoncent  des  propositions 
très  prati(|ues,  mais  ils  n'épuisent  pas  le  sujet. 

Le  jury  propose  pour  le  premier  travail  un  second  prix,  et  pour 
le  second  une  mention  honorable. 

l/uuverture  des  couverts  portant  les  suscriptions  indiquées  révéla 
pour  auteur  du  piemier  travail  :  La  section  vaudoise  de  la  Société 
des  oHiciers  de  la  (Confédération  suisse,  et  pour  auteur  du  second  : 
La  Société  des  officiers  ifadministration  de  la  VI^  division. 

\\.  Quatn»  réponses  ont  été  envoyées  à  la  (|uestion  concernant  les 
exercices  de  tir  de  l'infanterie  dans  les  années  dans  lesquelles  elle 
n'a  pas  de  service  h  faire. 

Cette  (|uestion  est  l'une  des  plus  difficiles  et  des  plus  brûlantes  de 
notre  organisation  militaire.  Aussi  doit-on  être  reconnaissant  à  Mes- 
sieurs les  cnmarades  «pii  ont  entrepris  de  la  résoudre.  Chacun  de 
ces  (|u;itre  travaux  renferme  d'intéressantes  propositions,  qui  méri- 
tent d'être  discutées  et  examinées  avec  attention.  Et  cependant  le 
jury  trouve  qu'aucun  d'eux  ne  résout  la  (|uestion  d'une  manière  en- 
tièrement satisfaisante,  (^est  pounjuoi  il  propose  pour  le  travail  por- 
tant la  suscription  :  «  Là  où  l'humilité  pleurait  et  où  l'orgueil  riait, 
fut  fondée  la  Contédération  suisse  »,  un  second  prix. 

Pour  celui  qui  a  pour  épigraphe  :  «  Sans  pratique,  pas  de  tireur  i>, 
une  mention  honorable,  et  de  même  pour  le  troisième,  dont  la  sus- 
cription est  :  (•  Pour  l'honneur  du  tireur  et  pour  la  défense  de  la 
IKitiie.  ')  Ce  trav;iil  se  distingue  par  le  soin  (ju'on  y  a  mis  et  par  une 
homic  ré<lactioii  ;  il  doime  beaucoup  de  détails  intéressants,  m.ais  qui 
ne  se  lappnitent  pas  tous  à  la  (jnestion. 

Le  pivsiilcnt  ayant  ouvert  les  couverts  qui  portaient  les  suscrip- 
lioiis  tr;Miscrit(^s  ci-dessus,  il  lut  les  noms  des  auteurs,  .savoir  : 
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À.  Du  premier  travail  :  K.  l.-lnii,  l'^''  lieutenant  crarlillerie,  a  l^enie; 
du  second  :  K.  Kern,  niajor,  à  (Colombier;  du  troisième  :  Henri  Hii- 
mig,  l'*''  lieutenant,  à  Zurich. 

•  Kn  terminant,  le  jury  dépose  entre  les  mains  du  nouveau  Comité 
central  une  proposition  tendant  à  ce  (|u'à  Pavenir  les  mêmes  prix  ne 
soient  pas  alTectés  à  tous  les  sujets  de  concours.  Il  y  a  une  ditTérence 
à  faire  entre  ceux  <pii  exi;j:ent  de  profondes  et  longues  études,  sou- 
vent aussi  des  sacrilices  d'argent,  et  ceux  ((ui  ne  les  exigent  iKis. 
Entre  ceux  (pi'il  faudrait  honorer  des  prix  les  plus  élevés  viennent 
en  première  ligne  l(»s  travaux  historicpies. 

Le  rapporteur  du  (lomité  central  déclan»  être  d'accord  avec  le 
jury  de  concours  sur  cette  proposition  et  celle-ci  est  adoptée  par 
rassemblée. 

Major  Secretan  exprime  le  désir  que  les  travaux  historiques  com- 
mencés soient  conliimés,  ce  dont  le  président  prend  note  pour  être 
transmis  au  nouveau  (lomité  central. 

Colonel  Meister  rappelle  en  termes  chaleureux  la  mémoire  du  colo- 
nel (rKrlach  ipii,  dans  cette  période  dt»  notre  histoire  racontée  dans 
le  travail  historiipie  couronné,  a  si  hautement  mérité  de  la  patrie.  A 

l'honneur  du  défunt,  toute  rassemblée  se  lève. 

^A  suivre.) 
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L'Armée  suisse,  son  histoire  et  son  ori/anisation  acttielle^  par  A.  Heu- 
mann,  capitaine-instructeur  k  l'école  de  St-Cyr,  officier  de  rinstmetiou 
publique  (publication  de  la  Petite  bibliothèque  de  Parmée  /Yançaise), 
brochure  de  130  pages,  30  c;  franco  ^^  c. 

La  Kevue  mensuelle  du  Bibliophile  ntiliinire  annonce  et  analyse 
cette  intéressante  bn)churt»  dans  des  termes  que  nuus  nous  fai.'^ms 
un  plaisir  di'  reproduir»'  lexluellement  : 

«•  Après  l'armée  alItMoandr,  voiri  Tarmée  suisst^avec  ses  tnulilioiis 
debravtture,  d'honneur,  d«'  (idélité  et  de  glt»irt'.  Si  la  première,  jar 
sa  rapide  et  puissante  organisation,  «ittire  |)lutot  notre  attention  que 
notre  curiosité,  la  s«'co!jd<',  ;m  contraii-e,  nous  intéresse  à  tous  les 
pcjinls  tlo  vue:  >on  histoire  est  celli*  du  peu|de  suissi»,  réputé  île  tout 
tenq»s,  eu  Kurope,  par  la  valeur  et  la  tactiipie  irrésistibles  ile^ 
troupes  qu'il  envoyait  aux  autres  nations,  particulièrement  à  notre 
pays. 

•»  Le  eapiliiiiie  lleuinaiiii  a  >u,  en  quahe  rhapitr<*>  «ruii  cadre  res- 
treint, renmnler des  nii^in«'<  de  la  Suisse  à  rtirganisation  actutdle  île 
><)n  arni»'»',  avee  nn  st\l»Muiiris  et  Innjonrs  animé.  {\\\  >*im;igiiie  voir 
avancer  eontre  riMOienii  lt>  turmidabh*  h(''ri>st>n,  bataillon  de  l)«UllO  xi 
ijMM»  himnnes,  Ih-risM-  de  piqne-^  de  IS  [lieds  d«'  longueur,    l'ne  foitf 
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le  livre  ouvert,  le  lecteur  entraîné  ne  le  terme  que  quand  il  Ta  par- 
couru en  entier. 

»)  Kntre  autres  aperçus  originaux,  nous  trouvons  Torigine  de  la 
Mobilisation  remontant  au  plan  de  défense  appelé  Defe)isionaley 
arrêté  en  KKiS,  à  la  suite  de  la  conquête  de  la  Franclie-Gomté  par 
Louis  XiV,  entre  les  cantons,  l'abbé  et  la  ville  de  Saint-Gall,  Bienne 
et  les  provinces  sujettes.  Chacun  des  alliés  devait  fournir  un  contin- 
gent suffisant  pour  former  en  tout  une  armée  de  13,400  hommes  au 
nuMUs.  Ces  forces  étaient  réparties  en  trois  classes  :  la  première  par- 
tait aussitôt  la  déclaration  de  guerre;  les  deux  autres  étaient  appe- 
lées au  fur  et  ii  mesure  des  besoins.  A  la  deuxième  et  troisième 
levée,  le  nombre  de  13,400  devait  être  doublé  ou  triplé.  Chaque  Etat 
fournissait  une  pièce  d'artillerie;  certains  articles  réglementaient, 
d'une  façon  uniforme,  l'armement,  la  force  des  unités  tactiques,  la 
solde,  les  lieux  de  rendez-vous,  etc.  C'est  très  curieux  et  voilà  le  cas 
(le  répéter  Nil  ywvi  suh  sole. 

>  Quant  à  l'organisation  actuelle  de  l'armée  suisse,  elle  n'est  pas 
moins  intéressante,  non  seulement  parce  (prelle  diffère  de  la  notre, 
mais  surtout  par  les  conditions  pratiques  (|ui  font  hoimeur  à  une 
riépul)li((ue.  Tels  sont  l'examen  médical  et  l'examen  pédagogique 
au\(juels  sont  soumis  les  jeunes  gens  (|ui  ont  atteint  TAge  fixé 
('20  ans)  pour  faire  partie  de  l'élite  [AuszugJ  (|ui  est  le  premier  ban. 
Telle  est  la  taxe  militaire  imposée  à  tous  ceux  (jui,  pour  une  raison 
queli'onque,  sont  exenq)ts  du  service  personnel,  car  :  Tout  Suisse 
est  tenu  au  service  militaire  de  20  à  iians. 

•)  Nous  n'en  finirions  plus  ;  la  meilleure  analyse  est  la  lecture  de 
ce  chnrmant  petit  ouvrage,  aussi  sympathitjue  «pie  le  peuple  cjui,  en 
1870,  nous  a  donné  de  si  grandes  preuves  d'amitié.  ») 


La  guerre   turco-russe  1S77'1S78.  —  Campagne  de  Suleyman-Pacha 
par  M.  Faust  Lurion.  —  Paris,  Beaudoin.  —  1  vol.  in-8*,  1883. 

Ainsi  (|ue  le  tilre  l'indicjue,  cet  ouvrage  a  trait  uniquement  aux 
opérations  (|ue  Suleyman-P.icha,  général  en  chef  des  armées  île 
rioumélie,  a  exécutées  dans  la  presjpi'ile  «les  IJalkans.  M.  Lurion 
.jyant  eu  la  bonne  foitufie  de  mettre  la  main  sur  la  coriespondancc» 
(In  maivclKil,  correspontlance  i\u\  n'a  «Hé  impiimée  (|u'à  «pielques 
exemplaires,  pour  le  procès  qui  lui  a  été  intenté,  a  pu  jeter  un  jour 
tout  nouveau  sur  celte  paitie  de  la  guérie  tnrcci-russe  et  conqjléter 
ainsi  l'iruvre  du  regietté  Amédée  Le  Faure.  La  corivspondance  de 
Snh'ynian-Pacha  est  d(\s  [)his  inq)ortantes  et  des  plus  intéi*essant(»s. 
Il  ressoil  <lt»s  letti'(\s  (|u'il  a  échangées  avec  les  autorités  inq)ériales 
<|ue  cet  lionnne  de  gm^re,  l'un  d(\s chefs  militaires  l(»s  plus  honnêtes 
et  les  |)lus  capabUv-^  de  la  Tunpiie,  a  fail  tout  son  devoir  dans  l.k  der- 
nière canqjagne,  qu'il  a  été  victime  de  basses  vengeances  et  tju'il  a 
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